
        
            
                
            
        

    




 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 

La Prophétie 



 

d’Asiès  



 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 







 


 


 

Du même auteur 



 


 

La Confrérie des Ombres –
T.1 : Le Chaos



 

Dans la Chaleur de la Nuit
I



 

Dans la Chaleur de la Nuit
II



 

Recueil nouvelles 



 

Sienne 



 

La Cité des anges


Brûlante rencontre


Le premier pas


Ma plus belle victoire



 


 


 

www.belindabornsmith.com



 


 


 


 


 


 


 







 

Belinda
Bornsmith



 


 


 


 


 


 


 

La
Confrérie des Ombres



 

Tome 2 



 

La Prophétie d’Asiès



 


 


 


 


 
 
  
  
  
  
  
  
  
  
  
  
  
  
 
 
 

 









 


 


 

Couverture créée par
Angélique Rollin-Vernat


http://www.angieoz.fr



 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 

ISBN 979-10-91042-04-8



 


 

Copyright
© 2013  Belinda Bornsmith. Tous droits réservés.



 


 

Le code de la propriété intellectuelle n'autorisant,
aux termes de l'article L. 122-5 (2 et 3° alinéa), d'une part, que les
« copies ou reproductions strictement réservées à l'usage privé du copiste
et non destinées à une utilisation collective » et, d'autre part, sous
réserve du nom de l'auteur et de la source, que les analyses et les courtes
citations dans un but d'exemple et d'illustration, « toute représentation
ou reproduction intégrale ou partielle faite sans le consentement de l'auteur
ou de ses ayants droit ou ayants cause est illicite » (art. L. 122-4).

Cette représentation ou reproduction, par quelque procédé que ce soit,
constituerait donc une contrefaçon sanctionnée par les articles L. 335-2 et
suivant du code de la propriété intellectuelle.



 


 


 


 


 


 


 


 

REMERCIEMENTS



 


 


 


 

À toute ma famille 



 

À Angélique et à Isabelle 



 

À toutes mes lectrices



 


 

Merci à tous pour
votre patience et vos encouragements



 







 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 

La conscience n’est dans le chaos du
monde



 

qu’une petite
lumière, précieuse, mais fragile.



 

    
Louis-Ferdinand Céline



 




 

Prologue


Ière partie


Chapitre 1


Chapitre 2


Chapitre 3


Chapitre 4


Chapitre 5


Chapitre 6


Chapitre 7


Chapitre 8


Chapitre 9


Chapitre 10


IIème Partie


Chapitre 11


Chapitre 12


Chapitre 13


Chapitre 14


Chapitre 15


Chapitre 16


Chapitre 17


Chapitre 18


Chapitre 19


Chapitre 20


Chapitre 21


IIIème partie


Chapitre 22


Chapitre 23


Chapitre 24


Chapitre 25


Chapitre 26


Chapitre 27


Chapitre 28


Chapitre 29


Chapitre 30


Chapitre 31


Chapitre 32


Chapitre 33


Chapitre 34


Chapitre 35


Chapitre 36


Chapitre 37


Chapitre 38


IVème Partie


Chapitre 39


Chapitre 40


Chapitre 41


Chapitre 42


Chapitre 43


Chapitre 44


Chapitre 45


Chapitre 46


Chapitre 47


Chapitre 48


Epilogue




[bookmark: _Toc349070877]Prologue 


La source jaillissait
autour d’une élégante statue en bronze et se déversait dans un bruissement
apaisant au cœur d’une vasque à la bordure finement ciselée. L’eau d’une
limpidité étonnante semblait éclater comme des pépites en forme d’étoiles au
cœur du bassin ; un chef-d’œuvre de raffinement reposant au milieu de la
salle du temple, bordée de colonnes imposantes, tapissées de peintures
diverses. Le tout formait un kaléidoscope de couleurs vives allant du bleu vif
à de l’or étincelant. 


À droite, trois
marches dallées de marbre menaient à une longue galerie s’ouvrant sur un jardin
fleuri entouré d’un mur de pierres jaunes. Une oasis de paix au sein d’une
enceinte baignée d’un silence presque surnaturel. 


Une créature élancée
se tenait à quelques pas de la fontaine, perdue dans ses pensées. Ses yeux mordorés
contemplaient le jet ruisselant dont l’écho s’élevait telles des notes de
musique, rafraîchissantes. Ses cheveux raides d’un noir intense caressaient de
fines épaules dénudées et une robe couleur or à l’étoffe très fluide balayait
des pieds nus parfaitement manucurés. Sa peau au hâle doré dépourvue de toute
imperfection paraissait aussi douce que du satin. La pureté des traits de son
visage était d’une beauté extraordinaire mise en valeur par la profondeur d’un
regard sous la frange de longs cils fournis : des prunelles à l’éclat
chaleureux, reflétant toute l’expérience de sa longue existence sur terre. Elle
tendit la main et le jet glissa le long de ses doigts délicats.


« L’eau source de
vie », murmura-t-elle.


Quelques gouttes
tombèrent dans le creux de sa paume qu’elle referma avant de l’ouvrir et de la
retourner lentement. Des paillettes transparentes glissèrent et se dispersèrent
dans une volute de poussière. Le bassin prit la couleur argentée d’un miroir
liquide et la vision apparut, identique à celle de la veille, de
l’avant-veille, et des semaines précédentes. Un frisson d'effroi parcourut sa
peau devant tant de destructions, de morts et de souffrances…


Puis la sensation
glacée, désormais familière, pénétra son esprit dans un étau puissant. Le sentiment
ravageur qui allait étouffer toute l’humanité d’un peuple et l’enfermer à
jamais dans sa cage glaciale : cet abîme de haine. Une larme roula
lentement sur une tempe pailletée, les affres de la douleur déchirèrent sa
poitrine devant cet avenir lointain, cette plongée dans un néant éternel.


Le destin de sa race.


La souffrance
s’évanouit peu à peu, remplacée par une profonde tristesse qui se répandit
comme une seconde peau. Un sentiment qui ne quitterait plus Asiès au cours du
temps.
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Kentucky  



 

Le lendemain de l’enlèvement de Lily, Ryala se leva très
tôt. Dès son réveil, elle s’occupa de raviver le feu et les flammes crépitèrent
au bout de quelques minutes. Puis, elle saisit un seau rempli d’une eau
glaciale provenant de la rivière qui sinuait sur le terrain en contrebas de la
demeure. Sean s’y rendait chaque jour pour leurs réserves journalières. Elle
versa une partie du contenu dans une bassine avant de se diriger vers la salle
de bain. Contrairement aux humains, la dzellis ne craignait pas de faire sa
toilette avec de l’eau glacée. 


Ses ablutions terminées, elle mit à chauffer une imposante
casserole au bord du foyer de la cheminée. Mélissa, Ian et Sean, encore
endormis, pourraient utiliser cette eau plus tard. Ce dernier n’avait
pratiquement pas fermé les yeux de la nuit. Durant des heures entières, elle
l'avait entendu faire les cent pas dans la maison, mort
d’angoisse à cause du sort de sa sœur.


Son regard s’égara vers la porte entrouverte de la chambre
que Melissa partageait avec Ian. Grâce à leur réserve de bois, et plus
particulièrement à la bulle protectrice les isolant des températures polaires,
une douce chaleur se répandait à travers les pièces du rez-de-chaussée, les
enveloppant tous dans un doux cocon. Ryala se servit un café froid préparé la
veille et mit en coupe ses mains autour de la tasse qui se réchauffa en
quelques secondes. L’utilisation de ses nouveaux pouvoirs lui venait
naturellement ; elle préférait néanmoins ignorer cette puissance latente qui
grondait au plus profond de son être. 


La dzellis se rendit finalement sur la terrasse en buvant
son breuvage par petites gorgées et contempla le soleil qui nappait le paysage
d’une myriade de couleurs dans les tons orange. Ses pensées dévièrent vers la
Confrérie des Ombres – sa race. Elle pensa à ce destin qui se profilait à
l'horizon, prête à l’affronter, même si le prix à payer était de combattre ses
frères. La haine dans laquelle les dzellis avaient vécu depuis des siècles lui
laissait à présent un goût amer dans la bouche. Son regard se leva vers le ciel
qui s’assombrissait dangereusement. L’image de Lily, la fragile handicapée
disparue depuis la veille, se dessina devant ses yeux. Szon la protégerait et
la conduirait au complexe. C’était sa mission. Il ne lui ferait aucun mal.


Les dzellis attendraient sa venue, convaincus qu’elle
n’hésiterait pas à revenir dans l’espoir de libérer l’humaine de sa captivité.
Évidemment, ils ne se trompaient guère. Elle ferait tout ce qui était en son
pouvoir pour venir en aide à la sœur de Sean ; toutefois, la Confrérie
n’avait aucune idée de la raison profonde de son retour.


Un choc pour sa race. 


Elle-même n’arrivait pas à en mesurer toutes les
conséquences pour leur avenir. L’espoir de réussir pour le bien de l’humanité
et le bien des dzellis guidait ses pas désormais. Car, en sauvant la race
humaine, elle sauverait également les siens du néant et de cette haine qui les
consumait. Elle en avait la certitude. La porte d’entrée s’ouvrit tout à coup.
Sean la rejoignit, une tasse de café dans la main.


— Salut Ryala, tu es bien matinale.


— Salut ! Je n’arrivais plus à dormir…


L’humain examina le ciel en buvant une gorgée de son café.
Ryala remarqua ses cernes et la tension nerveuse de son corps. Un frère fou
d’angoisse à l’idée que sa sœur se retrouve à la merci d’un guerrier dzellis.


— Tu comptes partir aujourd’hui ? 


— Oui, il me faudra quelques heures pour atteindre Fort
Campbell.


Sean lança de nouveau un regard inquiet vers les nuages qui
s'accumulaient à l'horizon. 


— Je n’ai jamais vu un tel ciel.


— Oui, une tempête approche.


Malgré son désir intense de retrouver Lily, le jeune homme
refusait que la dzellis prenne des risques et son visage témoignait de son
inquiétude.


— Je m’abriterai, continua-t-elle, sentant son angoisse. Depuis
la remontée des températures, nous avons l’habitude de ce genre d'intempéries.


Sean resta silencieux quelques secondes.


— À ton avis, est-ce qu’elle va bien ? demanda-t-il
d’une voix sourde.


Ryala le regarda droit dans les yeux.


— Oui, Sean, j’en suis certaine. Comme je te l’ai dit,
Slaren ne permettra pas qu’on lui fasse du mal. Il s’est uni à une humaine.


— Cette Jenna…


Dans sa voix, elle percevait toute l’incrédulité qu’une
femme de sa race ait pu tomber amoureuse d’un membre de la Confrérie responsable
d’un tel chaos.


— Oui. De plus, Szon n’est pas un guerrier qui a pour
habitude de maltraiter les femelles. Il obéira à Slaren… 


Ouais, cette idée était très réconfortante, pensa Sean. À
part que Lily était une humaine : l’ennemi.


— S’il pose un petit doigt sur ma sœur, je le démolis Ryala…


Celle-ci tendit son bras et pressa sa main dans un geste
spontané, voire affectueux. Surprenant. 


— Szon est le meilleur guerrier de la confrérie et c’est un
dzellis. Tu n’aurais aucune chance.


Il lui lança un regard oblique.


— Je suppose qu’une femelle de ta race pourrait déjà botter
le train d’un humain deux fois plus lourd que son poids.


— Nous sommes différents et les mâles et les femelles de
notre race suivent un entraînement intense, depuis leur enfance.


Leurs yeux se croisèrent et Ryala sentit une bouffée d’un
sentiment étonnant l’inonder. Rien d’ambigu, juste un sentiment d’affection
envers cet homme qui l’avait accueillie dans sa demeure. À son contact sensible
et intelligent, sa terrible culpabilité s’apaisait peu à peu. Sean pourrait
représenter beaucoup plus, tout comme Siyin, ce dzellis : un véritable
frère.


Un humain : un
frère ?


La Confrérie avait été si cruelle envers eux ; le
chemin serait long entre les deux races. Néanmoins, effacer cette souffrance
était devenu son unique but et elle était prête à tous les sacrifices. Sa vie
si nécessaire. Cette pensée ne lui faisait pas peur. Elle serait digne de la
confiance de son ancêtre : Asiès. Sean leva soudain son visage.


— Tu ne sais pas ce que les liens familiaux peuvent te
pousser à faire, déclara-t-il d’un ton rauque. Je pourrais déplacer des
montagnes pour Lily. Elle a tellement souffert depuis cet accident.


Une lueur de douleur fugace brilla dans le regard de la
jeune dzellis et Sean regretta subitement ses paroles.


— Je suis désolé, je n’avais pas l’intention de te blesser.


Fiona avait envahi les pensées de Ryala. À cette minute, comme
elle enviait le lien qui unissait ces deux humains.


— Non, ce n’est rien…


— Tu as des frères ou des sœurs ?


— Une sœur.


Sean sentit dans le ton de sa voix que le sujet était
sensible.


— Comment s’appelle-t-elle ?


— Fiona… mais nous nous sommes éloignées l’une de l’autre
depuis quelque temps. À vrai dire, je ne la reconnais plus du tout… même si
elle n’a jamais été très facile par le passé.


La pensée de sa trahison vis-à-vis de Siyin pour sauver sa
sœur lui revint à l’esprit. Son cœur se serra.


— Je suis désolé, consola Sean.


Ryala inspira.


— J’ai des amis qui ont comblé ce manque familial. 


Elle souhaitait vraiment conserver ce lien qu’elle
partageait avec Siyin depuis si longtemps. Lui en voulait-il ? Le souvenir
de Dalen s’imprima en elle. Un terrible vide et un profond regret la
submergèrent. Comment avait-il réagi ? 


Elle lui avait caché sa maturité alors qu’il était rongé
d’inquiétude au pied de son lit. Si Szon avait agi avec autant de prudence,
c’était que les guerriers se doutaient de quelque chose. À l’heure actuelle,
ils avaient certainement compris qu’elle l'avait atteinte plus tôt que prévu,
et qu’elle représentait dorénavant un danger pour la Confrérie. Alors, Dalen,
le médecin et l’ami, avait dû se sentir doublement trahi. Car, aucun doute, il
était au courant de son évolution précoce. Un
ami ? Au fond d’elle, elle savait que leur relation avait changé
depuis la scène dans cet ascenseur, lorsque ce parfum propre aux femelles de sa
race l’avait liée inéluctablement à un mâle. Mais elle l’avait rejeté ;
quelque chose de douloureux se noua en elle. Jamais il ne lui pardonnerait son
rejet, sans compter les conséquences de sa rupture avec la Confrérie. Elle
repoussa son souvenir aux confins de ses pensées, se concentrant sur son
objectif qui, malheureusement, ne laissait aucune place à ses états d’âme.
Bientôt, il lui faudrait affronter les siens et Isathin. Quelle déception pour
ce dzellis qui avait placé tant d’espoirs en elle ! Sa poitrine se noua.
Mais c’était son destin. Elle leva son visage déterminé, endiguant toutes ses
émotions.


— Je partirai dans deux heures.


— Combien de jours te faut-il pour atteindre Fort Campbell ?


— Le trajet aller-retour peut se faire en une journée,
maintenant tout dépend également des difficultés que je rencontrerai dans cette
base. On va dire deux jours.


— Sois prudente Ryala.


C’était certainement stupide de se faire du souci pour un être
possédant de tels pouvoirs, mais malgré tout, Sean sentait l’inquiétude
l’envahir à quelques heures de son départ. Melissa arriva sur ces entrefaites.


— Salut vous deux, j’ai préparé le petit-déjeuner.


Ils pivotèrent et rentrèrent dans la chaleur agréable de la
maison. Dans le salon, Ian mangeait ses céréales.


— Dis, Sean, comment allons-nous faire pour Blacky lorsque
nous partirons ?


Sean lança un regard vers Ryala. La dzellis le rejoignit et
s’assit à ses côtés.


— En fait, Ian, je modifierai la bulle pour rendre cet
endroit… disons invisible. Aucun œil humain ne pourra le détecter. Ensuite,
grâce à ce genre de filtre, le temps pour Blacky se suspendra…


 Le gamin ouvrit des
yeux ronds comme une soucoupe. 


— Waouh !


Ce fut sa seule réponse durant quelques secondes. Elle eut
un petit sourire.


— Blacky sera là, mais invisible, continua-t-il, le visage
stupéfait.


— Oui, Blacky sera protégé par ce filtre et ne mourra pas de
faim, comme si sa vie se suspendait le temps que nous puissions retrouver Lily.


— Eh bien ! Est-ce que toute ta race a les mêmes
pouvoirs ?


Ryala sourit.


— Non, ils sont différents, plus puissants que ceux de ma
race depuis peu. En fait, depuis ma maturité.


Elle lui expliqua en quelques mots l’étape que cela
représentait pour un dzellis, une phase qui leur permettait de posséder et de
maîtriser l’ensemble de leurs pouvoirs. Ian était si béat d’admiration que Sean
se demanda si un jour il atterrirait de nouveau sur terre. L’admiration qu’il
portait à Ryala venait de monter d’un cran. Si c’était encore possible.


Il observa la jeune dzellis en comprenant soudain comme
cette créature était précieuse, voire dangereuse pour la Confrérie. 


Une Confrérie certainement prête à tout pour la récupérer.



 

* * *



 

Szon jeta une nouvelle fois un coup d’œil à l’humaine
toujours plongée dans un sommeil profond. Sa tête reposait contre la
vitre ; des mèches blondes balayaient ses joues et cascadaient le long de
ses épaules. De taille moyenne et svelte, elle donnait l’image d’une jeune
femme à l’apparence délicate et fragile.


Depuis son enlèvement, elle n’avait pas repris conscience.
Il avait déjà franchi une bonne distance, roulant durant des heures sans
effectuer un seul arrêt. La frontière du Kentucky atteinte, le guerrier en
avait profité pour faire une halte durant une partie de la nuit afin de se
reposer. En effet, plus vite il s’éloignerait de Ryala, moins de risques il
encourrait. Toutefois, il n’était pas certain qu’elle se lance tête baissée à
sa recherche. D’une part, la dzellis était intelligente et d’autre part, il
était convaincu que le frère avait été difficile à maîtriser. Certainement prêt
à se ruer sur les routes à pied si nécessaire, pour le peu qu’il ait remarqué
lors de sa surveillance. Un frère surprotecteur. 


Une plaie !


Mais il avait toute confiance en Ryala pour trouver une
solution à tous ces problèmes. L’humaine commença peu à peu à s’agiter. Il se
redressa sur son siège en se massant le cou puis il s’étira longuement pour
dénouer ses muscles. Sur le point de presser le bouton de contact, il stoppa
son geste : les paupières de la captive s’ouvraient lentement. Le dzellis
s’adossa et attendit qu’elle reprenne conscience. Un léger gémissement
s’échappa de ses lèvres puis elle cligna des yeux plusieurs fois. 


Le soleil pointait à l’horizon et un faible éclairage
nimbait l’habitacle d’une lueur tamisée. La vision brouillée et l’esprit
embrumé par ces heures de sommeil forcé, Lily émergeait peu à peu. Des
souvenirs encore confus l’envahissaient par bribes, puis elle remarqua le
paysage glacé sans bulle protectrice à travers un pare-brise. Dans un silence
de plomb, ses yeux descendirent lentement vers un tableau de bord parsemé d’une
multitude de commandes semblables à celles d’un cockpit d’avion avant de se
fixer sur un ordinateur et un écran intégré. 


Szon la vit se tendre brusquement et tourner enfin la tête
dans sa direction. Un regard bleu marine aussi profond que la couleur d’un
saphir le dévisagea, toujours dans ce silence sépulcral. Les souvenirs, à cette
minute, déferlaient en Lily comme un raz de marée : l’étable, Blacky, cet
inconnu imposant qui s’approchait. 


Son rêve. 


Tous deux se fixaient sans prononcer la moindre parole. Lily
restait immobile, visiblement tétanisée par le choc tandis que Szon conservait
un masque indéchiffrable, le regard froid dénué de toute expression. De longues
secondes s’écoulèrent avant que le guerrier ne sente le changement dans
l’atmosphère ;  ce changement
lorsqu’un vent de panique commence à se propager. Les yeux de l’humaine
s’écarquillèrent d’effroi, ses mains se mirent à trembler ainsi que ses lèvres,
mais pas un son ne sortit de sa bouche.


— On se calme, dit-il très lentement


Une voix aux intonations très dangereuses. 


Lily embrassait du regard le physique imposant de son
ravisseur, calé dans ce siège, sa stature immense et musclée. Les manches
relevées de son tee-shirt noir révélaient des tatouages d’un noir profond
bordés de filaments bleutés. Ses cheveux d’un jais intense, désordonnés et
longs dans la nuque, s’éclairaient de reflets bleutés identiques. Des yeux
clairs, comme elle n’en avait jamais vu, lui coupèrent le souffle. Un piercing
à l’arcade sourcilière et un visage aux angles durs et énergiques complétaient
cette image dangereuse et menaçante. Si la terreur ne l’avait pas glacée de
seconde en seconde, elle aurait pu convenir qu’il était d’une séduction
époustouflante. Néanmoins, elle parvint à formuler le semblant d’une phrase
dans un faible bredouillement.


— Qui… qui êtes-vous ? Pou… pourquoi m’avez-vous
enlevée ? 


Ses dents s’entrechoquaient et chaque battement de son cœur
résonnait dans ses tempes. La panique commençait à la submerger et ses yeux se
remplissaient d’effroi tandis qu’elle luttait pour respirer.


Szon retint un soupir.


Okay, une crise de nerfs !


Il ne manquait plus que cela !  


— Pas de panique. Je ne vous ferai aucun mal, dit-il d’un
ton très calme sans bouger d’un millimètre.


Mais sa voix aiguisée comme une lame de rasoir ne rassura
guère Lily. Elle déglutit, incapable d’enrayer le tremblement de ses mains,
encore moins cette peur qui l’envahissait. 


— Que… que voulez-vous ? Pourquoi… m’avez-vous…


Les mots se bousculaient et sa voix se brisa net.


— Comment vous appelez-vous ? demanda le dzellis
subitement, ignorant sa question.


Mon Dieu, il était si imposant et musclé que sa gorge se noua
terriblement, au risque d’étouffer. Avec une seule de ses mains, il pouvait lui
briser le cou. Était-il un dangereux psychopathe ?


— Votre nom ? interrogea-t-il de nouveau avec une trace
d’impatience dans la voix qui la terrifia.


— Lily…


Szon la scrutait en silence sans esquisser le moindre geste,
la sentant au bord de la crise d’hystérie. Puis, il vit les poings de l’humaine
se serrer violemment.


— Ramenez-moi chez moi ! s’exclama-t-elle
d’un ton désespéré, ramenez-moi…


La voix monta crescendo subitement.


Très bien, il y aurait droit à sa crise d’hystérie. 


Il ne la quittait pas du regard, remarquant la lueur affolée
d’un bleu sombre et orageux dans ses yeux, les mouvements saccadés de ses
mains, la panique qui explosait en elle.


— Relâchez-moi ! s’écria-t-elle.


Un sanglot s’étouffa dans la gorge de la jeune femme et ses
mains commencèrent à s’acharner avec frénésie sur la poignée de la portière,
sans succès. Les ouvertures du véhicule se commandaient à partir du tableau de
bord. Le dzellis ne bougeait pas d’un centimètre et la regardait batailler avec
la portière. Il réprima un soupir et serra les dents quand sa voix affolée résonna
dans l’habitacle dans un cri strident. 


— Je veux rentrer…


Mon Dieu, Lily se retrouvait seule et vulnérable à la merci
d’un inconnu immense et menaçant, comme jamais elle n’en avait rencontré dans
sa vie, sans son frère pour la protéger. Des larmes s’échappèrent de ses yeux
tandis que ses mains s’acharnaient encore sur la poignée. 


Curieusement, Szon la laissait faire et restait immobile
tout en continuant à l’observer.


L’humaine allait lui bousiller toute sa portière… merde, elle tapait à présent contre la
vitre.


— Okay, ça suffit !!!


Sa voix claqua comme un fouet dans l’habitacle.


Lily tressaillit : une lame tranchante ne ferait pas
plus d’effets sur une peau délicate. Mais bizarrement, ce ton brutal et
autoritaire lui remit les idées en place. La respiration sifflante, elle posa
une main tremblante sur la poignée et garda son regard rivé obstinément sur la
vitre, ses épaules secouées par le choc. Elle cligna plusieurs fois des
paupières pour se reprendre et éclaircir sa vision noyée de larmes. Dépassée
par son accès de panique, l’esprit plongé dans la confusion la plus totale,
elle inspira profondément. Jamais, dans toute sa vie, elle n’avait réagi avec
une telle violence. La vie, malheureusement, lui avait enseigné à se battre et
à maîtriser ses émotions. Maintenant, à sa décharge, jamais un être dangereux
ne l’avait enlevée également. Peu à peu, elle commençait à reprendre ses
esprits et, à y réfléchir, paniquer ainsi au risque d’excéder son kidnappeur
n’était pas en soi la réaction la plus intelligente.  


Enfermée depuis des mois dans un cocon grâce à son frère, en
fait, depuis son accident, le changement était rude et terrifiant. Cependant,
curieusement, la honte la submergea quelques secondes plus tard. Quel spectacle
affligeant elle avait offert à son ravisseur ! D’ailleurs, sa voix
s’élevait de nouveau, arrogante et sarcastique :


— Et ensuite, vous avez l’intention de courir le marathon ou
ramper peut-être !


Elle blêmit et se raidit durement, humiliée, inspirant
encore plusieurs fois.


Reprends-toi
Lily ! Réfléchis.


— Où… sont mes béquilles ?


— Dans le coffre !


Les réactions de son corps s’apaisaient, sa respiration se
faisait plus régulière et le tremblement de ses mains cessait peu à peu. Son kidnappeur
ne bougeait pas, calé dans son siège. Il n’avait pas levé le petit doigt pour
tenter de maîtriser son accès de panique, la laissant s’acharner sur la
portière.


Était-ce encourageant ?
Pas sûr…


Puis, la colère l’envahit soudain si brutalement qu’elle
oublia toute prudence. Elle avait besoin de puiser sa force dans sa fureur. La
jeune femme tourna la tête et plongea ses yeux étincelants dans les siens.


— Qui êtes-vous ? Que voulez-vous ?


Intrigué, Szon l’observa en silence. En quelques secondes,
cette humaine était passée de la panique à la colère la plus intense. Il
réprima un profond soupir. Le voyage risquait d’être long avec ce genre de
femelle. Alors, cette fois-ci, le guerrier se pencha lentement. Son corps
semblait écraser Lily de toute sa puissance. Le souffle altéré, elle se raidit
comme un piquet. Toutefois, un parfum légèrement épicé lui chatouilla les
narines. Une fragrance agréable. Elle retint sa respiration.


— Ouvrez grandes vos oreilles, Lily, car je ne le répéterai
pas. Nous sommes condamnés à passer quelques heures ensemble dans ce véhicule.
Ce voyage peut très bien se passer, sans heurts, sans cris, sans larmes. Comme
je vous l’ai dit, il y a quelques minutes, vous n’avez rien à craindre. Alors
si vous me piquez une autre foutue crise d’hystérie, je peux soit vous endormir
ou soit vous assommer tout simplement, acheva-t-il d’un ton menaçant.


Étonnamment, le fait qu’il la traite d’hystérique lui
hérissa le poil, alors que sa menace de l’assommer la laissa de marbre. Elle
ouvrit la bouche et la referma sans émettre de son. 


Hystérique !!!


La colère la submergea. Soudain, Lily capta un reflet bleuté
dans ses cheveux puis un autre sur ses avant-bras puissants ; reflet qui
attira son attention et qu’elle suivit des yeux le long de sa peau tannée. Sa
colère s’évapora. Tout à coup, elle fixa de nouveau sa chevelure et se pétrifia
sous le choc, remarquant cette nuance si particulière et intense. Un voile se
déchira. L’esprit plus clair, elle croisa son regard. 


Szon haussa un sourcil interrogateur avec l’impression
soudaine de se retrouver sur des montagnes russes à l’affût de toutes les
réactions diverses de sa captive. Elle n’avait même pas réagi à ses menaces de
l’assommer ; ses yeux avaient étincelé d’une fureur latente des plus
intéressantes, à vrai dire. 


— Vous êtes… vous appartenez à cette race… dzellis, tout
comme Ryala.


Okay ! Quand elle ne pleurait pas, quand elle n’était
pas en proie à la panique, elle ne paraissait pas trop stupide et réfléchissait
plutôt vite.


— Vous êtes venu pour Ryala, continua-t-elle. Cette dzellis
qui a déserté la Confrérie et que nous avons accueillie. C’est la raison de
votre venue. Mais… pourquoi… pourquoi m’avoir enlevée ?


Szon allait répondre quand un signal d’appel clignota sur le
tableau de bord. Il saisit son oreillette et la fixa à son oreille gauche.


— Salut frérot, je viens aux nouvelles.


Siyin. 


Szon l’avait informé la veille de son changement de plan
entre Melissa et Lily.


— Et ? 


— Ça va, bougonna Szon rapidement.


— Elle est réveillée à présent ?


— Oui…


— Mais encore ?


— Tu veux vraiment savoir ?


Il y eut un petit silence.


— Szon… elle arrive au complexe, entière, et dans le même
état qu’elle est partie sinon Slaren te trucide.


— Depuis qu’il fricote avec Jenna, il est devenu
gonflant !


Il sentit le regard de l’humaine se poser sur lui.


— Il ne fricote pas. Je te rappelle qu’il l’a revendiquée et
qu’elle attend son enfant, alors fricoter n’est pas le terme exact Szon.


Bonté divine ! Son frère, un enfant ! Qui l’aurait
cru ? Qui plus est d’une humaine. Il se remémora ses conversations avec
Siyin : le calvaire vécu par l'aîné lorsque l’état de Jenna s’était
détérioré avec une violente rapidité, puis les quelques minutes durant lesquelles
son cœur avait tout simplement cessé de battre. Et que dire de ses propos à son
réveil concernant Asiès, leur ancêtre et Sienna ? Ses mâchoires se
serrèrent douloureusement, il repoussa la pensée de la jeune dzellis. Le
souvenir serait toujours trop vif, trop intense. Il n’avait pas besoin de cela
maintenant. Il frissonna. Son frère, perdre Jenna ? Jamais il ne s’en
serait remis, Szon en convenait également. Slaren aurait certainement perdu la
raison. Il ne comprenait guère que l’on puisse s’attacher autant à une femelle,
que l’amour puisse transformer l’un des plus impitoyables guerriers en un être
qui se ferait à coup sûr mener par le bout du nez. 


Très peu pour lui ! Il se sentait à l’abri de telles
conneries. Il avait couché durant des décennies avec des dzellis superbes,
voire même intelligentes pour certaines, et pas une seule fois, il n’avait
ressenti les plus petites prémices de ce sentiment qui rendait esclaves les
mâles. Jamais il n’avait éprouvé ce besoin de pousser les choses hors du lit. En
vérité, la seule femelle qu’il ait jamais aimée était Sienna, mais d’un amour
fraternel et total. Il la repoussa une nouvelle fois de ses pensées. Depuis
l’épisode Jenna, son souvenir revenait constamment et s’accompagnait de ce
creux dans la poitrine, de ce vide et de ce manque profond qu’une vie entière
ne comblerait pas.


En vérité, le bonheur de Slaren le rendait heureux, même si
leurs relations avaient été parfois tumultueuses, voire musclées par le passé.
Il convenait avec honnêteté que Jenna était une humaine courageuse et
séduisante en parfaite harmonie avec le dzellis. Il était prêt à croire
effectivement que leurs destins étaient liés depuis toujours. Pour ses frères
et dorénavant pour Jenna, tout comme Sienna avant sa mort, il se sentait
capable de tout, et c’était le seul lien affectif total et entier qu’il
comprenait. Alors, les autres femelles, il les appréciait dans son lit, sous
son corps, même au-dessus, voire dans toutes les positions inimaginables, tant
qu’il était enfoui en elles et tant qu’il prenait du bon temps sans
complications. 


— Et où est-il ?


— Au lit ! À mon avis, c’est ce que tu ferais si tu
avais une femelle qui réchauffait ton lit. Tu ne serais pas dans une salle de
contrôle aux aurores, assis seul...


Szon eut un petit sourire.


— Un peu sous tension frérot ? plaisanta-t-il,
je peux te brancher sur quelques dzellis…


Il sentit de nouveau les prunelles de l’humaine. Cette fois,
il pivota légèrement et soutint son examen d’un air arrogant et moqueur. Elle
rougit et tourna brusquement le visage. Son profil fin se découpa dans la
clarté du jour. Machinalement, le guerrier suivit des yeux la ligne délicate de
ses traits puis détourna lentement le regard.


— Disons que l’atmosphère au sein du Conseil est un peu
tendue, ces jours-ci, rétorqua Siyin dans un soupir.


Lily écoutait les paroles de son ravisseur et la riche
nuance de sa voix rauque qui avait perdu toute trace de ce timbre dangereux.
Une certaine affection transparaissait dans chaque mot. Plutôt étonnant. Durant
quelques secondes, le masque dur de son visage avait disparu sous ce sourire
esquissé sur ses lèvres sensuelles. 


Lèvres
sensuelles ! Elle fronça les sourcils à cette pensée et au fait
qu’elle ait remarqué ce détail. Mais Szon paraissait plus détendu ; sa
voix flottait dans l’habitacle, moins menaçante, et le souvenir de l’intensité
de son rêve choisit cet instant pour la frapper de plein fouet. Un dzellis,
elle avait rêvé d’un dzellis, au détail près : sa carrure, cette couleur
de cheveux, ce piercing qui l’éblouissait avant qu’elle ne s’éveille,
haletante. Pourquoi ? Pourquoi
avait-elle rêvé exactement de cet être différent au physique si imposant et
redoutable ? Une créature appartenant à une autre race dont la séduction
animale et incroyable, mais mortellement dangereuse, la percutait de plus en
plus maintenant qu’elle réfléchissait avec toutes ses facultés. Elle posa ses
mains tremblantes sur ses genoux. Et la peur n’en était plus la raison, une
angoisse irraisonnée l’envahissait au plus profond de son être.


— Okay, je te contacte de nouveau dans quelques heures.


Szon se tourna vers Lily qui se raidit lentement dans
l’attente. Elle ne bougeait pas et son regard restait fixé sur le pare-brise.
Un silence moins pesant les enveloppait. Ses larmes avaient séché et laissé des
sillons sur ses joues. Le guerrier la vit les balayer rapidement, la jeune
femme étant consciente de son examen muet. Même si la tension de sa silhouette
lui indiquait son angoisse et sa peur, l’humaine réagissait avec plus de calme.
Son petit menton se soulevait dans un geste de défi au fur et à mesure de son
examen. Il se surprit à réprimer un début de sourire devant cet accès de
fierté. Néanmoins, il reprit la parole d’une voix très sèche :


— Comme je le disais, si vous ne me laissez pas le choix, je
vous endors à nouveau. Alors, il ne tient qu’à vous que ce voyage se passe
correctement et dans les meilleures conditions.


Au moins, il ne menaçait plus de l’assommer, pensa Lily en
tournant son visage avant d’assener :


— Vous m’avez enlevée ! 


— C’est l’histoire de quelques jours, ensuite vous
repartirez chez vous saine et sauve. 


— Vous voulez attirer Ryala dans ce complexe, n’est-ce
pas ? Vous pensez qu’elle viendra me sauver. Et si elle ne venait
pas ?


Les iris si clairs de son ravisseur, sous la clarté du jour
naissant, faillirent lui faire perdre le fil de ses pensées. Elle serra les
poings pour endiguer cette étrange réaction.


— Ryala viendra ! répondit-il d’un ton lent et froid,
ne cherchant aucunement à nier le but de sa mission.


Lily tourna rapidement la tête. Le dzellis avait sans doute
raison. Sans vraiment la connaître, elle pressentait qu’elle ferait son
possible pour lui venir en aide. Ryala se sentait redevable envers les humains,
terrassée par une terrible culpabilité. Elle aiderait Sean. La pensée de son
frère lui fit mal ; il devait être fou d’angoisse. Mais Szon mit le
contact et démarra. Son estomac se tordit violemment, l’espace d’une minute.
Son ravisseur allait l’emmener dans ce complexe parmi une race qui avait mené
cette guerre cruelle. Elle serra durement les dents pour résister à la peur qui
lui nouait les entrailles. La jeune femme avait survécu à beaucoup de
choses : un grave accident, un coma, un handicap. Alors, cette épreuve,
elle la surmonterait, elle n’avait pas le choix. Dans ce corps brisé, seule la
fierté à laquelle elle se raccrochait lui permettrait de franchir cette
horreur. Néanmoins, à l’idée de savoir qu’elle serait, dans quelques heures,
dans un complexe parmi une autre race, un long frisson parcourut son échine.
Son sort scellé, il n’y avait plus qu’à espérer que Ryala vienne à son secours.


Elle n’avait aucun moyen de défense contre son kidnappeur.
Mais paniquer et hurler ne l’aideraient pas. Durant les prochains jours, seul
son mental serait son arme, car le mot pitié ne devait pas faire partie du
vocabulaire de ce dzellis. Ce chaos en témoignait. Lily posa ses mains crispées
sur ses genoux et fixa l’horizon. Le véhicule s’engagea sur une route glacée
alors qu’elle avait une conscience aiguë de sa présence et de la puissance
impressionnante qui emplissait tout l’habitacle. Puis, au fur et à mesure des
minutes, elle se rendit compte pour la toute première fois de l’ampleur du
désastre, et, pour la toute première fois, elle prit la pleine mesure de la
haine de cette race…


La race à laquelle appartenait le dzellis à ses côtés. 
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Après son petit-déjeuner, Ryala avait rangé des vivres dans
son sac à dos et se tenait à présent sur le perron, face à Sean et à Melissa,
prête pour le départ.


— Sois prudente, répétait Melissa, je t’ai glissé quelques
gâteaux dans tes affaires. 


La dzellis sentit son cœur se réchauffer devant cette petite
attention.


— Merci.


— Ryala, le ciel est encore chargé, remarqua Sean, l’air
anxieux. Une tempête couve depuis quelques jours… 


— Ne t’inquiète pas, je me protégerai, j’ai quelques
provisions et mes besoins sont limités depuis ma maturité. 


Melissa la serra dans ses bras.


— On te voit dans deux jours, promis, sinon Ian va me
prendre la tête, rajouta-t-elle sur le ton de la plaisanterie.


Ryala acquiesça, un petit sourire aux lèvres.


— Dans deux jours, répéta Sean, fais attention à toi.


— Promis…


La dzellis sentait l’angoisse de cet humain : un être
bon, habitué à protéger sa sœur et ses proches. Il devait vivre un enfer en
sachant Lily à la merci d’un être issu d’une race inconnue qui avait décimé la
sienne. Toutefois, elle avait la certitude que Szon ne lui ferait aucun mal. On
pouvait lui reprocher beaucoup de choses, mais il ne s’attaquait pas à plus
faible, qui plus est, à une femelle. Même une humaine : une ennemie. 


Certes, Lily devait être terrorisée, le guerrier n’était pas
particulièrement réputé pour sa délicatesse et son physique intimidant en
effrayait plus d’un parmi sa race. Cependant, Lily était bien plus forte
qu’elle ne paraissait. 


Plus d’une fois, Ryala l’avait vue se déplacer jusqu’à
l’épuisement avec ses béquilles, se battre au quotidien pour surmonter son
handicap. Il y avait une volonté en elle, une force qu’elle puisait en son
frère qui ne cessait de l’encourager à persévérer chaque jour. Un lien très
fort existait entre eux. Le soutien de Melissa se révélait également précieux.
Parfois, le découragement prenait le pas sur ses efforts, la dzellis l’ayant
surprise quelquefois assise sur la terrasse dans son fauteuil roulant, ses yeux
hantés rivés sur la bulle. Ce sourire avenant qui dissimulait toutes ses
émotions ne l’avait pas dupée.


Pas avec ses instincts aussi développés à présent. 


Elle avait senti toute la profonde douleur de l’humaine
meurtrie dans sa chair. Néanmoins, elle se reprenait, recommençait et
continuait à se battre pour Sean. Cette force intérieure, indéniable, lui
serait d’une grande aide face à un être comme Szon et, plus tard, au sein du
complexe dans un environnement inconnu. 


— Je serai de retour dans deux jours.


Son visage afficha une détermination sans faille.


— On la ramènera Sean, ne t’inquiète pas… et…


Elle fit une pause, embrassant le paysage emprisonné dans la
glace : un décor si beau et si cruel à la fois.


— Tout ceci appartiendra au passé, murmura-t-elle dans un
souffle.


Sean la fixa en silence, captant dans sa voix une intonation
particulière sous ces paroles sibyllines.


— Oui… nous la ramènerons, renchérit-il finalement, d’un ton
sans appel.


Melissa la serra une dernière fois contre elle, puis Sean la
prit dans ses bras à son tour dans une étreinte fraternelle. Ryala descendit
les marches en bois et leva les yeux vers les humains.


— Dites à Ian qu’il s’entraîne aux cartes, s’il ne veut pas
que je continue à le battre lamentablement.


Melissa eut un petit rire.


— Je lui dirai, mais il tenait à ce que je le réveille pour
assister à ton départ.


— Non, laisse-le dormir, il a veillé tard et je ne m’absente
pas très longtemps. Je lui accorderai sa revanche dès mon retour.


Un sourire espiègle ponctua ses paroles. Comme elle parut
jeune à cette seconde aux yeux de Sean et de Mélissa, en proie à l’inquiétude.
Même s’ils avaient conscience que ses pouvoirs dépassaient tout entendement et
toute logique humaine, l’angoisse les taraudait. Ryala lança au loin un dernier
regard pensif sur le paysage glacé, plus convaincue que jamais. Au fond
d'elle-même, elle savait que la petite dzellis protégée par son mentor Isathin,
entourée de ses amis, avait changé.  


Irrémédiablement.


Son périple à New York ainsi que son voyage à travers le
pays pour gagner le Kentucky l’avaient endurcie. Rien ne la détournerait de son
combat : délivrer la race humaine du chaos. Libérer ces êtres auxquels
elle s’était attachée. Elle ne faillirait pas à son ancêtre. Sa main droite se
leva dans un dernier petit signe rassurant, puis elle s’avança vers la bulle
ondulante, la traversa, prit son inspiration tout en accélérant peu à peu avant
que son corps ne disparaisse dans un scintillement. Les jeunes gens sur le
perron écarquillèrent les yeux sous le choc.


— Eh bien… siffla Sean, interloqué.


Le regard de Melissa resta fixé un instant sur le point
brillant, où Ryala s'était volatilisée, avant de dévisager Sean.


— Elle est… incroyable, je ne trouve pas les mots… si Ian
avait vu cela.


— Je crois que Ryala s’élèverait au rang de déesse,
plaisanta-t-il.


— Pourquoi ? Elle ne l’était pas encore ?


Pour la première fois depuis le kidnapping de Lily, Sean eut
un petit sourire amusé. Melissa sentit son cœur s’accélérer légèrement. Puis,
elle vit son regard errer au-delà de la bulle, le jeune homme perdu dans ses
pensées, inquiet pour sa sœur. Elle lui prit la main, spontanément.


— Si un être peut sauver Lily, c’est bien Ryala, Sean.
Ensemble, nous réussirons à la ramener ici, chez elle.


Il hocha la tête et serra sa paume dans un remerciement
muet.


 


* * *



 

Lily ne bougeait pas d’un pouce, le regard rivé sur le
paysage glacé, contemplant la dure réalité des conséquences de cette terrible
journée, presque hypnotisée par toutes les maisons emprisonnées dans une toile
d’araignée formée par de longs filaments blancs. Ce jour-là, tel un serpent, la
glace avait jailli du sol, accompagnée d’une chute mortelle des températures.
La première vision l’avait fait tressaillir −
la bulle l’ayant protégée de ce spectacle −,
puis le véhicule avait
traversé des villes où de nombreuses victimes
gisaient à terre, certaines les yeux grands ouverts. Les larmes perlant à ses
cils, elle n’avait pu étouffer un cri, une main plaquée sur sa bouche, le
visage décomposé. 


Puis, son corps s’était tendu peu à peu, ses épaules avaient
cessé de trembler sous ses sanglots contenus, ses poings serrés, posés sur ses
genoux. Elle restait figée dans une position rigide, et, depuis, endurait les
scènes d’horreur, la mâchoire crispée.  


Le regard braqué sur le paysage, elle se souvenait des
paroles de Ryala. La dzellis avait appelé cette horreur : le pic
glaciaire. Un phénomène que seul le chef suprême avait le pouvoir de provoquer,
approuvé par un Conseil puissant. Ce chef, un certain Isathin, détenait la plus
haute autorité sur ces dzellis unis sous l’appellation : la Confrérie des
Ombres, un rappel à
jamais aux futures générations de leur place occupée sur terre. Des créatures
qui s’étaient fondues dans l’ombre durant des siècles dans l’attente de leur
vengeance : une renaissance pour cette race. Elle avait encore des
difficultés à assimiler les révélations choquantes de Ryala. Pourtant, la
preuve était là, à ses côtés avec cet être qui l’avait kidnappée ainsi que
devant ses yeux à chaque détour. 


Ils existaient bel et bien !


Elle n’arrivait pas à comprendre la raison d’une telle haine
qui les avait poussés à détruire les humains. Mais leurs pouvoirs paraissaient
effrayants. Le corps engourdi, un sentiment haineux aurait dû la submerger,
mais, vidée de toute énergie, elle n’avait plus la force d’éprouver quoi que ce
soit devant ces visions horribles. Depuis peu, son ravisseur empruntait une
route secondaire, traversant à présent des villages et des champs déserts,
nappés d’une blancheur étincelante. 


Elle n’émettait pas le moindre son… rien, un silence
sépulcral baignait l’habitacle. La jeune femme restait si murée dans son
silence, les yeux perdus au loin sur tout ce chaos que, finalement, le regard
de Szon convergea vers elle quelques secondes. Malgré sa confusion, elle sentit
sa nuque picoter sous l’examen de ses yeux étonnants. Il l’observa un court
instant avec une intensité perturbante avant de se concentrer de nouveau sur la
route. Un souffle s’échappa de sa poitrine, enfin ; elle s’aperçut soudain
qu’elle avait été incapable de respirer durant quelques secondes. 


Le ciel tourmenté s’assombrissait de plus en plus, mais pas
un souffle de vent ne troublait le paysage à l'image féerique. Ils approchaient
de Cleveland ; vu l’état du réseau routier, ils avaient bien roulé,
leur but se rapprochant. Angoissée, Lily s'efforçait de ne pas penser à la
suite des événements. Le silence dans le véhicule se prolongea encore. Au
milieu de l’après-midi, elle commença à s’agiter légèrement sur son siège.
Mais, peu désireuse d’attirer l’attention de son ravisseur qui conduisait avec
une habileté insolente sur des routes guère faciles, elle essayait tant bien
que mal d’endiguer son agitation. Avec une régularité précise, il s’était
entretenu avec le même dzellis – un dénommé Siyin − pour confirmer sa position.  


Comptait-il s’arrêter un jour ? Ou avait-il décidé de
la faire mourir de faim ? 


Bon sang, une envie d’aller aux toilettes la perturbait
depuis des heures et devenait intolérable. Chaque bosse lui rappelait
cruellement son problème. Bien sûr, elle pourrait lui exposer le souci, mais
autant dans son environnement familier elle pouvait parfaitement se
débrouiller, autant perdue dans la nature avec pour seule aide… celle d’un
étranger… 


Cet étranger !


Plutôt mourir ! Elle sentit ses joues s’empourprer
d’humiliation. Une petite bosse… elle réprima une grimace d’inconfort, une
autre bosse… elle serra les dents… une autre bosse et une autre…


— Est-ce qu’on pourrait s’arrêter ? jeta-t-elle
d’un ton excédé, des gouttes de sueur perlant au niveau de son front.


Le dzellis tourna enfin la tête dans sa direction.


— S’arrêter ? répéta-t-il.


Ben oui !!! S’arrêter.


— On roule depuis
des heures… et…


Elle se tut, mal à l’aise. Il haussa un sourcil.


 — Et quoi ?


 — Et j’ai besoin
d’aller aux toilettes ! s’exclama-t-elle.


Szon vit sa mâchoire crispée. Okay, le problème semblait
très urgent.


— Très bien, on va faire une halte, répondit-il finalement.


Elle regarda le paysage.


— Ici ? lança-t-elle, confuse.


Szon la dévisagea d’un air interrogateur.


— Je… Je…


Il remarqua enfin son terrible malaise, ses pommettes rouges
d’embarras. 


— Me débrouiller seule dans la nature…


Ses paroles moururent sur ses lèvres. Submergée par
l’humiliation, elle soutint néanmoins le regard du dzellis. Ses yeux descendirent
vers ses jambes, et, quand il percuta enfin, elle crut qu’elle allait hurler de
frustration. Il était temps qu’il comprenne ! Son handicap et ses
conséquences.


À cet instant, Szon ne tenait pas particulièrement à jouer à
l’infirmier. De plus, l’humaine piquerait une crise si elle était forcée
d’accepter son aide. En fait, aucun des deux n’y tenait visiblement. Le
guerrier était assez intelligent ou indulgent pour comprendre et admettre
qu’une telle humiliation serait insupportable. 


— Je m’arrêterai à la prochaine maison.


— Et s’il y a des… gens ?


Des personnes gisant sans vie, prises dans ce pic. Quelle horreur ! 


— C’est ça ou je m’arrête maintenant et on fera avec !
lança-t-il d’un ton sec. 


Quelle patience !


Le rouge sur les pommettes de la jeune femme s’accentua.


— Très bien, rétorqua-t-elle, les dents serrées. 


Il fit deux kilomètres. Les plus longs de sa vie. Soulagée,
Lily vit enfin une maison se profiler à l’horizon. Szon s’engagea sur un chemin
glacé et pila à quelques mètres du perron. Il sortit du véhicule, fit le tour
et souleva le haillon du coffre. Quelques secondes plus tard, la portière
s’ouvrait et son ravisseur lui tendait sa doudoune beige.


— Enfilez votre manteau.


Lily s’exécuta.


— Mes béquilles ?


Mais, avant qu’elle puisse réagir, il l’avait déjà soulevée
du siège. Elle tressaillit, leva les yeux et croisa son regard déterminé. 


— On n’a pas le temps.


Dans ses bras, Szon la sentit se raidir comme un piquet. La
jeune humaine ne pesait pas plus lourd qu’une plume ; une délicate
porcelaine à la silhouette mince. Son corps paraissait encore plus fragile,
perdu dans l’étreinte de ses bras musclés. Un parfum de muguet effleura ses
narines, une mèche tomba sur une joue rosée par le froid, captant son
attention. Lors de sa surveillance, il avait déjà remarqué les reflets
brillants de sa chevelure dorée sous la clarté du jour. Ses cheveux blonds
avaient la teinte de la riche nuance du miel ; de l’or liquide cascadait
sur ses épaules. 


Il accéléra le pas, détachant son regard de cette mèche
dorée. Le guerrier la sentait si tendue qu’il étudia son visage. Les yeux
baissés, elle évitait de le regarder ; les siens s’arrêtèrent sur ses
lèvres d’une jolie couleur rose dragée. En forme de cœur pour la partie
supérieure, renflée à souhait, pleine et pulpeuse pour la partie inférieure.
Son regard resta fixé quelques secondes sur sa bouche, brillant d’une lueur de
surprise devant un détail physique aussi diablement sexy. À vrai dire, c’était
la première fois que Szon voyait vraiment son visage en plein jour. En soi, il
n’y avait rien d’étonnant à ce qu’il remarque une bouche aussi sexy, mais qu’il
le remarque chez une humaine… ce constat provoqua un froncement de sourcils. Il
s’arracha à sa contemplation et monta les marches. Quand le guerrier tourna la
poignée tout en se penchant légèrement, il la sentit se raidir davantage.
Finalement, d’un petit coup de pied, le battant de la porte s’ouvrit largement
sur un hall aux murs emprisonnés sous des filaments de glace sinueux, tels de
longs serpents menaçants. Elle se tendit comme un arc devant la violence de ce
phénomène, traversée visiblement par la crainte de découvrir des corps gisant
sans vie. Mais la maison était vide, abandonnée. 


Szon la sentit expirer de soulagement. 


Perdue dans les bras du dzellis, Lily se prit à espérer que
les habitants de cette demeure avaient pu s’enfuir et se réfugier ailleurs,
Ryala leur ayant confié qu’il y avait des survivants sur la planète. Un miracle
au vu de ce spectacle effrayant. Son ravisseur longea un corridor, trouva les
toilettes puis la déposa à terre. Debout, elle posa une main en appui sur le
mur en grimaçant légèrement. Après des heures de voiture, chaque muscle de son
corps semblait ankylosé. Son regard angoissé erra sur les filaments qui avaient
grimpé le long des murs comme une toile d’araignée. Ces gens s’étaient-ils
enfuis ? Avaient-ils survécu ? 


— Ça va aller ? demanda Szon d’un ton bref.


— Oui, je peux me débrouiller, rétorqua-t-elle, merci.


Le remercier ? Quelle idiote ! Il avait décimé
toute sa race… il l’avait kidnappée. Il ouvrit la porte, elle avança lentement
sous son visage stoïque, la main appuyée sur le chambranle puis contre la
cloison. Elle tourna la tête et croisa son regard indéchiffrable.


— Ça va aller… maintenant.


Szon ferma la porte, attendit et attendit… 


— Ça va ? demanda-t-il finalement au bout de quelques
minutes.


Il eut droit à un murmure étouffé qui ressemblait vaguement
à un oui.


À l'intérieur, Lily commençait à claquer des dents, le froid
était si saisissant qu’il lui fallut quelques longues minutes pour arriver à se
déshabiller et à procéder à ses ablutions. Assise sur les toilettes, elle
enfouit son visage dans ses mains : la situation était si humiliante.  


Pas de chasse d’eau, mais du papier… heureusement, et un
dzellis qui l’attendait à l’extérieur… malheureusement. Pour se relever, elle
prit appui sur un meuble calé dans l’angle de la pièce, vit des lingettes et
les glissa dans sa poche. Ses doigts tremblaient lorsqu’elle pivota pour
s’adosser contre le petit placard. Ses mains bataillèrent avec la fermeture
éclair de son jean.


— Lily, fit une voix grondante, je vais rentrer.


Nom d’un chien, cela faisait cinq bonnes minutes qu’elle
était là-dedans. La maison était glaciale et Szon commençait à s’impatienter.
Lui, un dzellis, pouvait facilement supporter ces températures, il avait juste
revêtu un pull noir à col roulé, mais elle…


— Lily !


Excédé, il ouvrit brusquement la porte. L’humaine
leva les yeux, claquant des dents, le dos en appui contre un meuble, ses
mains s’acharnant sur la fermeture de son jean qui s’était coincée. Il poussa
rapidement ses doigts gelés et, en deux temps trois mouvements, remonta la
fermeture éclair d’un coup sec puis boutonna son jean. Lily ferma ses
paupières, si humiliée que ses yeux picotèrent. Szon la souleva sans un mot
alors que ses dents claquaient violemment. Nom d’un chien, si sa captive
mourait d’une pneumonie, Slaren le tuerait. À coup sûr. Le guerrier devenait
chatouilleux sur le sort de certains humains. Le dzellis refit le chemin
inverse à grandes enjambées, sentant son corps trembler dans ses bras. Il
ouvrit avec brusquerie la portière et la déposa sur le siège. Sans perdre de
temps, il fit rapidement le tour du véhicule pour s’installer derrière le
volant, augmenta le chauffage et se pencha vers la jeune femme pour la
débarrasser de sa doudoune. 


— Qu’est-ce… que… que… vous… faites ?


Ses dents s’entrechoquaient de plus belle. 


— Taisez-vous ! riposta-t-il d’une voix grondante. Vous
attendiez quoi avant de demander de l’aide ? De mourir les fesses gelées,
idiote !


Sa fureur sous-jacente était encore plus impressionnante
qu’une explosion de colère.


— Je… je… 


Ses mains, ses épaules, ses jambes traversées de violents
tremblements la privèrent d’une réponse cohérente. Szon ne se posa pas plus de
questions. Sans perdre de temps, il ôta son pull, se pencha de nouveau et la
souleva de son siège.


— Qu’est ce que vous faites ? s’écria-t-elle d’une voix
étranglée, les yeux écarquillés. 


— Je vous réchauffe et vous mettez
pas martel en tête ! Faites-moi une crise d’hystérie et je vous flanque
une raclée. D’ailleurs, c’est pas exclu ! 


Lily se retrouva sur les cuisses du dzellis, enveloppée dans
ses bras musclés, contre un torse si dur qu’elle en oublia de respirer quelques
secondes. Le corps encore tremblant, elle essaya de se redresser, mais il la
maintint dans une étreinte de fer, anticipant sa réaction. Ses tremblements
eurent raison de sa résistance, elle se laissa aller contre lui, épuisée. Au
bout de quelques minutes, elle s’aperçut qu’il la tenait simplement contre lui,
sans tenter de la frictionner ou de la toucher. 


Il ne bougeait pas. 


Rassurée de seconde en seconde, elle sentit une douce
chaleur l’inonder et une autre sensation étrange l’envahir. Ses grelottements
diminuèrent peu à peu. Un engourdissement agréable remplaça le froid glacial
qui l’avait broyée dans un étau implacable. Elle n’osait pas lever les yeux,
consciente à présent de chaque muscle d’acier de ce corps étranger imposant et
puissant, de ces cuisses sous les siennes, d’une partie de son anatomie contre
sa hanche. Penser à cette partie précise de son corps, en le comparant à son
physique incroyable, lui fit monter subitement le rouge aux joues et sa peau
fut parcourue de frissons. Des frissons qui n’avaient plus rien à voir avec le
froid ou la peur des premières heures de sa captivité. Le dzellis resserra
légèrement son étreinte. 


Ce n’était pas un humain… 


Szon… 


Un nom différent, un être différent… un nom qui résonnait en
elle. Un être qui soulevait une foule de questions, à son corps défendant.
Troublée, Lily ne bougeait pas d’un pouce. Depuis combien de temps un homme ne
l’avait-il pas tenue ainsi ? À part son frère. Mais Szon n’était pas son
frère et, de mémoire, même nichée dans les bras de son ex-fiancé, jamais la
jeune femme ne s’était sentie aussi impressionnée et écrasée par la virilité
d’un homme. Trop choquée par toute la dureté affolante de sa silhouette et par
le cours de ses pensées, elle baissa les yeux. Son regard saphir se posa sur
les tatouages de ses bras aux motifs compliqués, entrelacés de magnifiques
filaments bleutés sur sa peau de bronze. 



— Les dzellis ont une température plus élevée, expliqua-t-il
sans une trace d’émotion, alors que la chaleur la gagnait à des endroits qui
commençaient à la troubler très sérieusement. 


Des parties de son anatomie longtemps oubliées lui
rappelaient des souvenirs refoulés de ce qui pouvait exister entre un homme et
une femme. Car son corps n’était plus qu’un poids mort depuis des mois, des
semaines, des heures, des minutes, des secondes et le serait sans doute toute
sa vie. Un corps meurtri et diminué qui la privait de joies et de profonds
désirs, dont les hommes se détournaient parfois avec pitié. Un corps que son
fiancé n’avait plus supporté de regarder, encore moins de toucher. 


Même par un simple baiser. 


Ce souvenir ne provoquait plus cette douleur intense mêlée à
la honte. En refoulant toute émotion, tout désir, toute peine, une femme
pouvait se contenter de survivre, de se lever chaque matin et de se coucher
chaque soir, sans espoir d’avenir entre les deux. Pourtant à cette seconde…


Qu’est-ce qui clochait subitement en elle ? Elle n’en
savait rien.


Avec son physique, il la troublait profondément, mais
provoquait quelque chose de différent : des émotions perturbantes qui se
frayaient un chemin à travers sa carapace. Car tout avait commencé bien avant
son kidnapping par ce rêve étrange qui l’avait poursuivie durant des semaines
avant le chaos sur terre. Et ensuite, sans cesse…


Oui, elle avait rêvé de lui… de lui, bon sang ! Dans
les moindres détails. Et cette pensée ne la quittait pas. Troublée, elle trouva
enfin le courage de lever les yeux et rencontra son regard. Son cœur loupa
plusieurs battements. 


Waouh…


Jamais elle n’avait vu des iris aussi magnifiques, à la
nuance aussi claire et transparente qu’un lagon. De près ? Un regard
stupéfiant à couper le souffle. Et ce piercing…  Non, elle ne voulait pas penser que c’était
sexy. Oh misère… son cœur semblait
battre plus fort et résonner dans l’habitacle ! Il était un dzellis
dangereux… très dangereux, elle le percevait dans toutes les fibres de son
être. Un ennemi effrayant. Capable d’une cruauté sans nom, capable de décimer
sa race sans une once de pitié. Mais pourtant… 


Pour la première fois depuis très longtemps, son corps
meurtri revivait et s’éveillait d’un profond sommeil, lentement ; un
tendre émoi fleurissait en elle. Elle aimait la sensation protectrice de ses
bras autour de son corps, le contact de son torse large et musclé, ainsi que
son parfum masculin, riche et subtil. Les palpitations étonnantes de son cœur
se répercutaient en elle, la chaleur dans ses veines éveillait chaque cellule,
se répandait dans sa poitrine au plus profond de son être. La sensation
nouvelle en était presque choquante. Car, à cet instant, elle se sentait de nouveau
une femme ; une femme à part entière ayant une conscience aiguë de son
corps et de celui du sexe opposé −
un être différent. 


Tout à coup, le signal d’appel clignota sur le tableau de
bord accompagné d’un bruit sourd qui vibra dans l’habitacle. Lily tressaillit,
battit des paupières, semblant émerger d’un profond rêve. À cette seconde, elle
se rendit compte que ses yeux n’avaient pas quitté le regard pénétrant de Szon
durant de très longues secondes. Le dzellis dévia lentement ses prunelles
envoûtantes vers le volant pour presser un bouton. Son regard, son visage, ses
mouvements, aussi souples que ceux d’un félin, la captivèrent… un être
terriblement dangereux et pas le moins du monde troublé par leur proximité. 


Contrairement à elle. 


Gênée, Lily baissa les yeux, mais ses tatouages dansèrent de
nouveau devant elle, lumineux et magnifiques. Ses mains la démangèrent. L’envie
d’effleurer le contour de ses glyphes la brûlait, avec ses doigts et… ses
lèvres. La sensation de ses muscles tendus sous sa peau bronzée devait être
exquise. Le besoin déferla en elle. Choquée, elle se pétrifia quelques
secondes, endiguant ce désir surprenant. Confuse, elle se sentit soudain perdue
et vulnérable devant ce dzellis. Mais une voix s’éleva dans l’habitacle,
rompant le silence et le cours perturbant de ses pensées. 


— Szon ?


Siyin. 


Le guerrier appuya sur un bouton de la console sans prendre
l’oreillette. 


— On fait un arrêt…


— Comment sont les conditions météo ?


Le dzellis jeta un coup d’œil vers le ciel assombri


— Très chargé, mais le vent ne s’est pas levé.


Il continua de discuter et Lily se permit enfin de lever les
yeux pour le dévisager, attirée comme un aimant. Ses iris si particuliers la
stupéfiaient vraiment : une femme pourrait se noyer dans de telles
prunelles. Elle n’arrivait pas à s’arracher à sa contemplation. Son regard
effleura ses cheveux de jais d’un noir profond. Chaque détail semblait intense
en lui : sa personnalité, sa puissance, sa séduction animale, son
caractère ombrageux, la sensation de danger qui émanait de lui.  


Il était… en vérité, les mots lui manquaient simplement pour
décrire l’effet de son ravisseur. Une chose était certaine, mais très
perturbante, il éveillait chacune de ses hormones. L’image de Ryala dansa
devant ses yeux : une magnifique créature. Bonté divine ! Étaient-ils
tous aussi parfaits et séduisants ? Les femmes de sa
race étaient-elles toutes aussi belles que la jeune dzellis ? Elle se
sentit soudain très fade : une femme se déplaçant en béquilles, en fauteuil
roulant lorsqu’elle était trop fatiguée ou découragée pour faire face à son
handicap. Il devait la trouver…


Lily se pétrifia. Mais que lui prenait-il ? 


Elle s’en fichait de ce qu’il pensait de son physique. Il
était responsable de ce chaos, de tous ces morts. Et, même s’il était fascinant
et incroyablement attirant, elle ne devait éprouver que répulsion pour cet
ennemi impitoyable envers les humains. Toutefois, sa peau picotait de toutes
parts et ses mains la démangeaient de plus belle : l’envie d’effleurer ces
tatouages et de toucher la texture de ses cheveux ne la quittait pas. À vrai
dire, répulsion n’était pas du tout ce qui habitait son corps depuis quelques
minutes. Elle regarda sa bouche… sensuelle, le dzellis étant toujours en pleine
conversation avec ce Siyin qui semblait très proche. Ses traits paraissaient
moins durs et dangereux. L’observer ainsi éveillait un flottement bizarre dans
son estomac. Bonté divine, elle ne devait pas être sensible à son
physique ! C’était un être redoutable et sans pitié ; qu’elle puisse
l’oublier au bout de quelques heures ne présageait rien de bon.


Elle déglutit… oui, mais il emplissait tout l’espace,
difficile de ne pas poser les yeux sur lui. Son parfum viril et agréable
chatouillait agréablement ses narines. Enveloppée ainsi dans ses bras et sentir
sa force… jamais une sensation n’avait été aussi exaltante. C’était bien sûr
plus que perturbant. La jeune femme n’osait pas analyser ses réactions, comme
cette chaleur très suspecte dans son corps. Ses yeux se baissèrent de nouveau
et s’attardèrent cette fois-ci sur son tee-shirt tendu par les muscles de ses
pectoraux. Où qu’elle pose ses yeux, il était impressionnant !


Elle leva le visage et croisa son regard, prise en flagrant
délit de… contemplation. Ses joues s’échauffèrent sous la lueur qui éclairait
ses prunelles : une étincelle légèrement arrogante, voire moqueuse. Un
être sûr de son pouvoir de séduction. Elle se raidit… après tout, elle pouvait
bien faire preuve d’un peu de curiosité. Rien de plus. Confuse, elle inspira
profondément.


Le guerrier achevait sa conversation. 


— Ça va mieux ? demanda-t-il en la dévisageant.


— Oui, je peux regagner mon siège.


Était-ce sa voix… à bout de souffle ? 


La pensée de quitter la chaleur de son étreinte ne
déclenchait aucun enthousiasme. Quelque chose clochait vraiment en elle. Mais
il se pencha brusquement. Elle tressaillit, la respiration coupée, lorsque son
visage se trouva à une petite poignée de centimètres du sien, nez à nez. Ses
yeux brillaient d’une lueur implacable, la faisant frissonner. 


— Maintenant, écoutez-moi blondinette, si vous me refaites
un coup pareil, je jure que je vous flanque la plus belle fessée de votre vie
et je vous jure que la prochaine fois, c’est moi qui me charge de baisser votre
pantalon !


Lily ouvrit la bouche, interloquée, mais pas un mot n’en
sortit. 


Szon baissa subitement les yeux vers ses lèvres de ce rose à
l’aspect aussi doux que de la soie. C’était la deuxième fois qu’il les
remarquait et il eut la bizarre intuition que ce ne serait pas la dernière. Il
se raidit sous cette pensée idiote et son regard s’endurcit. Avant que Lily ne
puisse trouver une répartie adéquate, le guerrier la souleva comme une plume et
la posa sur son siège sans délicatesse. Privée de son contact, elle ressentit
un curieux vide. Elle se redressa tant bien que mal, la respiration plus
courte, les joues échauffées sans savoir exactement si c’était de colère suite
à ses menaces ou par le souffle tiède qui avait caressé ses lèvres quelques
secondes. Mortifiée par la chaleur à présent brûlante du bas de son ventre et
par les pointes de ses seins durcies, et peu rassurée par la fermeté de sa
voix, elle serra les dents en silence. La seule raison de son trouble
provenait… elle n’en savait rien et préférait ne plus se poser de questions. Le
dzellis se tourna vers l’arrière du véhicule, tendit le bras et ouvrit un
coffre. 


— Tenez, dit-il d’un ton indifférent alors qu’elle était en
ébullition.


Froid, sec et autoritaire. 


Le visage normal, elle prit une thermos, sentant néanmoins
son cœur battre à un rythme anormal, certains endroits de son corps toujours
aussi sensibles. Ses mains se crispèrent autour de l’objet.


— Votre repas…


Elle l’ouvrit et huma un liquide épais, un genre de soupe.


— Ne vous en faites pas, ce n’est pas empoisonné, lança-t-il
d’un ton sarcastique.


Vu la situation à l’extérieur, il pouvait bien lui laisser
le bénéfice du doute ! Mais elle resta silencieuse, trop perturbée pour
trouver le courage de le provoquer. Avec le pressentiment que seul un être
complètement inconscient, voire suicidaire, oserait le faire. Elle lui jeta un
coup d’œil et se servit finalement une tasse tandis qu’il démarrait sous le
soleil déclinant. Lily goûta le breuvage, délicieux sur sa langue et se sentit
rassasiée au bout de quelques gorgées. Réchauffée, repue, toutes ses curieuses
réactions s’apaisèrent. Un silence profond enveloppa l’habitacle.


— C’est votre frère ? demanda-t-elle. 


Surpris, Szon lui lança un bref regard.


— La personne avec qui vous communiquez régulièrement ?


— Oui… mon plus jeune frère, rajouta-t-il d’un ton neutre.


D’autres questions se bousculèrent sur ses lèvres, mais elle
les ravala, étonnée de sa curiosité envers le dzellis. Au bout de quelques
minutes, elle sentit ses yeux papilloter, épuisée par cette première journée.
Quand la nuit tomba, Lily dormait déjà profondément. Grâce aux puissants phares
du véhicule, Szon put encore rouler une bonne heure avant de choisir un endroit
pour la nuit. Il s’arrêta dans un champ, coupa le moteur et s’étira légèrement.
Le guerrier vérifia l’itinéraire du lendemain et différents détails techniques
du tracker, puis il se cala confortablement dans le siège en jetant un bref
coup d’œil vers l’humaine endormie.


Du moins, c’était sa première intention, mais son profil
délicat dessiné dans la pénombre retint son attention. Il se souvint soudain de
son corps pressé contre lui, de ses grands yeux saphir agités l’observant. Le
dzellis avait toute l’expérience pour reconnaître une femelle troublée par la
proximité d’un mâle. Il se remémora sa silhouette souple, ses seins frôlant son
torse lorsqu’il s’était penché pour lui mettre les points sur les I. Leurs
formes semblaient parfaites sous son pull beige, la bonne dimension pour
épouser la paume d’une main. Tout en elle transpirait d’une fragilité
incroyable accentuée par son handicap, pourtant il sentait une force étonnante
émaner de la jeune femme. Mais les humaines n’avaient jamais été sa tasse de
thé. Déjà, les dzellis avaient toujours évité tout contact rapproché, et rien
ne remplaçait la sensualité d’une femelle de sa race. 


Leurs instincts plus développés, le côté plus animal et
primaire.  


Toutefois, différents détails l’interpellaient malgré lui.
Dans une certaine mesure, sa captive l’intriguait. Elle serait morte dans ces
toilettes plutôt que de demander de l’aide. Son regard descendit vers ses
jambes, Szon s’interrogea subitement sur ce qu’il lui était arrivé, une pensée
suivie d’un froncement de sourcils. Il ne voulait pas savoir, il ne voulait pas
être intrigué par cette femelle. Elle était une mission et un élément qui leur
permettrait de capturer Ryala. Point barre. Son passé ? Il s’en fichait,
comme il se fichait des causes de son handicap. La proximité dans l’habitacle
était la seule explication à ce regain d’attention de sa part, au fait d’avoir
remarqué notamment quelques détails physiques, comme le blond doré de sa
chevelure −
quoique lors de sa surveillance, cette couleur avait déjà
attiré son attention −, ainsi que le bleu
saphir de ses iris et… ses lèvres renflées. 


De nouveau… 


Des sacrées lèvres à
la moue très sexy. 


Il les balaya rapidement des yeux avant de plonger son
regard à travers le pare-brise du véhicule : le paysage glacé et plombé
d’un silence impressionnant brillait en dépit d’un ciel chargé de nuages
cendrés. Ses pensées dévièrent vers Ryala et sa défection du sein de la
Confrérie. Pour des humains, elle avait renié ses origines, la Confrérie.
Jamais il ne pourrait comprendre une telle décision. Mais la dzellis avait fait
son choix. Le Conseil la jugerait-il ? Certainement. Ferait-il preuve de
clémence ? Il en doutait. Déserter représentait la pire trahison. 


Il doutait aussi que Siyin reste sans réagir. Szon détestait
le voir se faire un sang d’encre pour sa meilleure amie. Il éprouvait une
admiration sans bornes pour ce surdoué, un expert en technologie, un mâle
fidèle et sensible à sa race. Il aimait son frère et jamais il ne permettrait
que Ryala l’entraîne dans sa chute. Le guerrier se massa le front, perdu dans
ses pensées. Dans la mesure de ses moyens, Slaren aiderait la fugitive, mais
l’aîné le ferait avec son côté cartésien.


Siyin ? Il aimait profondément cette dzellis, un
attachement sans ambiguïté, renforcé depuis la mort de Sienna. Quelle limite
franchirait-il ? Szon craignait ses réactions et ce qu’il était capable
d’entreprendre afin de sauver sa meilleure amie d’une lourde sentence. Alors,
au risque de faire souffrir son frangin, il n’hésiterait pas à la livrer
lui-même au Conseil si les événements l’y obligeaient. Parfois, il fallait
savoir prendre les décisions les plus difficiles pour protéger les êtres chers.
Il ne laisserait pas Ryala détruire Siyin au sein de la Confrérie !


Aussi puissante soit-elle depuis son étonnante maturité, il
se mettrait en travers de son chemin pour préserver le dzellis. 




[bookmark: _Toc349070881]Chapitre 3


U-City – le
complexe 



 

Un rire cristallin s’éleva dans l’une des suites du complexe
de U-City, petite ville de l’est du pays. Slaren se
tenait devant Jenna qui enfilait sa doudoune, son visage affichant un air
indulgent sous l’impatience grandissante de son compagnon. 


— Où m’emmènes-tu ?


— C’est une surprise, cela ne fait guère qu’une vingtaine de
fois que tu me poses la même question, remarqua-t-il d’un ton amusé.


— Oui et tu es plutôt loquace… 


Elle baissa les yeux pour remonter la fermeture éclair de
son manteau et sentit ses doigts caresser sa joue d’un geste tendre, avant de
balayer une mèche derrière son oreille. Une telle douceur chez un guerrier de
sa stature l’étonnait toujours autant. Depuis les récents événements plutôt
traumatisants, ils vivaient une relation fusionnelle. 


En effet, Slaren avait encore du mal à réaliser que Jenna se
tenait là devant lui. Vivante. Le souvenir de la jeune femme sans vie, allongée
dans ce lit d’hôpital, le réveillait parfois brusquement la nuit. À cet
instant, la panique le submergeait, le corps en sueur, le sang glacé, avant
qu'il sente une silhouette désormais familière nichée contre lui. Durant les
quelques minutes pendant lesquelles son cœur avait cessé de battre, il avait
également eu la sensation de mourir, la douleur le déchirant avec une brutalité
inouïe. Il aurait perdu la raison si cette femelle l’avait quitté. Jamais il ne
se serait remis de sa perte. Jenna leva les yeux et sourit, fondant devant son
regard chaud et tendre à la fois.


— C’est bon dzellis, je suis prête à te suivre… jusqu’au
bout du monde, rajouta-t-elle d’un ton espiègle.


Slaren sourit à son tour, se pencha, lui donna un bref
baiser avant d’envelopper sa main dans la sienne pour l’entraîner en dehors de
la suite, direction l’ascenseur. Un petit sourire indulgent se dessina sur les
lèvres de Jenna, car, en temps normal, le dzellis ne se contentait jamais d’un
bref baiser. Son comportement impatient aiguisa sa
curiosité. Dans la cabine, il l’attira dans le cercle de ses bras et enfouit
son visage dans sa chevelure avant que ses lèvres ne descendent le long de son
cou, traçant un sillon tendre sur sa peau douce, puis remontant vers sa
mâchoire pour atteindre sa bouche qui s’ouvrit sous la sienne avec la même
passion. Sa langue plongea en elle et la posséda avec cette force impatiente et
brûlante. 


Perdus dans leur baiser, les jeunes gens ressentaient toute
l’intensité des sentiments qui les unissaient librement à présent. Le guerrier
était fou amoureux de cette humaine qui portait son enfant. Après d’innombrables
difficultés et autant de souffrances, tous deux savaient désormais qu’ils
surmonteraient ensemble les répercussions du chaos qui avait ravagé la planète,
résultat du combat mené par la race dzellis. Slaren libéra doucement la bouche
de Jenna et caressa son ventre, encore émerveillé par ce miracle : leur
bébé qui grandissait en elle. Il ne réalisait pas vraiment qu’il allait être
père, mais ce dont il était certain, c’est que jamais il n’avait ressenti un
tel bonheur dans sa vie. Jenna soupira, se blottissant contre lui, son visage
niché dans le creux de sa gorge, le menton du dzellis posé sur le sommet de son
crâne. Tous deux profitèrent d’un silence serein, heureux. 


Perdue dans ses pensées, la jeune femme ressassa les
derniers jours. Elle se sentait toujours confuse suite aux récents événements.
La voix douce d’Asiès restait imprimée en elle ainsi que les scènes retraçant
une partie douloureuse du passé de Slaren. Des scènes qui lui avaient fait
comprendre son plus profond tourment. En vérité, ses souvenirs se limitaient à
quelques bribes de phrases et à la mort de Sienna − une dzellis si pleine de vie −, une séquence d’un réalisme choquant. Depuis, les paroles d’Isathin
résonnaient régulièrement en elle. En effet, grâce à Siyin qui avait décrypté
les notes de son père −
des informations révélant qu’Asiès avait dévoilé à Brian Miller l’existence
de leur race −
le chef de la Confrérie lui avait confié ce jour-là son intime conviction. 


Que son destin était lié à leur race. Et, aujourd’hui, elle
était la première humaine à porter l’enfant d’un des leurs. Ce bébé
représentait tellement à ses yeux : son plus grand bonheur et un début
entre humains et dzellis. En dehors de Siyin, Dalen, Szon, personne dans le
complexe ne savait réellement ce qui s’était passé dans cette chambre. Plus
tard, le chef de la Confrérie l’avait reçue dans sa suite personnelle et
l’avait écoutée religieusement, son regard errant plusieurs fois vers un mur
lors de l’évocation de son ancêtre et à l’écho de ses souvenirs. Puis,
lorsqu’elle avait été sur le point de quitter ses appartements, il avait pressé
une main sur son épaule, ses yeux remplis d’une émotion contenue. 


— Cet enfant entre nos deux races est un très beau
commencement… Jenna.


Jenna… 


C’était la première fois qu’il l’appelait par son prénom.
Elle en avait été étonnée et heureuse. Un leader comme Isathin montrait
rarement ses sentiments, le poids de ses responsabilités étant immense. Mais
lors de leur entrevue, elle l’avait trouvé différent − toujours d’un charisme saisissant, inquiet pour Ryala certainement − toutefois, elle
avait perçu autre chose en lui, sans être capable d’expliquer cette impression.
Le comportement d’Isathin était peut-être lié à ses soucis personnels, avec un
Conseil nerveux depuis quelques semaines. La jeune femme pressentait néanmoins
une autre raison. La main de Slaren caressa le bas de son dos, lui arrachant un
petit soupir de bien-être. Jenna savait pertinemment que le dzellis redoutait
sa grossesse et son accouchement, déjà. Il suffisait d’un éternuement pour
qu’il appelle Dalen dans la seconde, en dépit du discours rassurant du médecin
du complexe et de ses dernières analyses de sang. Mais ce dernier faisait
preuve d’une patience exemplaire, ayant assisté aux affres de son ami. 


Elle se portait comme un charme, pleine
d’énergie et si heureuse. Alors, même si elle ne pouvait que l'apaiser
avec tendresse, la jeune femme comprenait son angoisse. Après tout, Slaren
l’avait vue mourir sous ses yeux. Elle imaginait la situation inverse.


Non… impossible, une peur panique la submergeait. 


La porte de l’ascenseur s’ouvrit, l’arrachant à ses pensées.
Ils débouchèrent dans le hangar et se dirigèrent vers un véhicule aux pneus
imposants. Jenna grimpa sur le siège passager et Slaren s’engagea rapidement
dans un tunnel en lacets qui remontait vers la surface. Au loin, une trappe se
souleva et l'engin émergea sous un ciel chargé de nuages sans un brin de vent.
Jenna appréciait ces quelques heures en dehors du complexe. Le guerrier l’avait
emmenée de nouveau au bord du lac, à l’endroit où elle lui avait avoué ses
sentiments pour la première fois. C’est au milieu de ce paysage qu’il lui avait
parlé librement de Sienna. Enfin ! Une dzellis qu’il avait traitée comme
une sœur. La douleur avait été perceptible dans sa voix. Sa souffrance et le
poids de la responsabilité sur ses épaules −
mêlés aux scènes encore présentes dans sa mémoire − avaient déclenché
un flot de larmes chez elle, affolant presque Slaren. 


Avec le temps, il s’ouvrirait sur d’autres aspects de son
passé.


Son passé… elle regarda au loin les arbres pris sous la
glace, bercée par sa conduite assurée. L’espérance de vie d’un humain et d’un
dzellis était différente, ces derniers vivant des centaines d’années plus
longtemps. L'idée qu’ils ne vieilliraient pas ensemble l’attristait, mais
jamais elle n’avait osé aborder le sujet, surtout suite aux récents événements.


Toutefois, depuis sa grossesse, cette pensée revenait
souvent. Elle ne verrait pas vieillir son enfant, car il y avait de fortes
chances qu’il hérite des gênes de son père et de ces différences. La jeune
femme retint un soupir et repoussa ses réflexions les plus sombres. Slaren
veillerait sur leur progéniture, c’était tout ce qui comptait. De plus, une
courte vie humaine à ses côtés valait tous les trésors du monde. Elle chérirait
chaque minute de sa nouvelle vie et profiterait du bonheur présent. Dans un
lointain avenir, le dzellis poursuivrait son chemin entouré de sa famille. Car
elle avait bien l’intention de lui donner d’autres enfants ! Cette idée la
fit sourire.


Soudain, ses pensées se tournèrent vers son père qui
reposait dans le cimetière de U-City. Depuis cette
guerre, elle craignait d’y aller, hantée par la vision de sa stèle emprisonnée
dans les filaments de glace. Mais il lui manquait. Par le passé, elle s’y
arrêtait plusieurs fois par semaine, trouvant un certain réconfort à parler de
tout et de rien, seule dans la nature, entourée d’un silence apaisant. Comme
elle aimerait y retourner pour lui confier son bonheur. Son regard se perdit au
loin. Lorsqu’elle serait prête à affronter le cimetière pris dans ce chaos,
elle demanderait au guerrier de l’accompagner. Le souvenir de Kate et de Karl
traversa ses pensées.


— Slaren… dit-elle subitement.


Il tourna légèrement la tête vers elle.


— Oui ? répondit-il, remarquant une légère émotion dans
sa voix.


— Je… mon amie Kate n’était pas dans la région lorsque le
pic glaciaire a balayé la ville, elle était rentrée chez ses parents à Chicago.


Avait-elle pu s’en
sortir ? 


Son cœur se serra douloureusement.


— Mais… j’étais proche de Karl, mon patron… je n’ai plus eu
de ses nouvelles les jours précédant… le chaos.


— Donne-moi son adresse, rétorqua-t-il d’emblée, j’enverrai
un guerrier chez lui.


Et s’il retrouvait son corps, il lui procurerait une digne
sépulture, pensa le dzellis en silence. Le regret le submergea de nouveau,
comme de nombreuses fois depuis quelques jours. Il avait fait tant de mal à
cette humaine que sa profonde culpabilité refit surface. Elle rampait en lui constamment,
mais il devait l’accepter et vivre avec. Ce n’était qu’une faible sentence au
vu de la souffrance engendrée. Il sentit la main de Jenna serrer la sienne en
silence, dans un geste réconfortant. Son regard dévia de la route et il la
dévisagea. La jeune femme lui sourit simplement. À cet instant, aucune parole
ne fut nécessaire entre eux, leurs doigts s'entrelacèrent dans la quiétude de
l’habitacle. Il se concentra de nouveau sur sa conduite et ne lâcha plus sa
main de tout le trajet.


La suite ne serait pas facile, tous deux en avaient
conscience, en dépit de ce bonheur tout neuf. Mais Slaren s’était fait la
promesse de la rendre heureuse et de tout faire en son pouvoir pour alléger les
souffrances de sa race. La race à laquelle appartenait son enfant également. Il
prit la direction de Fairdale sous le regard surpris de Jenna. Fairdale, un
village qu’ils avaient approvisionné pour la première fois, quelques jours
auparavant. Siyin et Clash avaient effectué un deuxième convoi de médicaments
et d’autres accessoires. 


Étonnée, Jenna resta silencieuse et contempla le paysage
avec ce poids sur le cœur, consciente de la difficulté pour les survivants. Ses
pensées dévièrent vers Ryala. Slaren l’informait régulièrement de la situation.
Szon regagnait U-City, accompagné d’une jeune femme dans le but d’attirer la
dzellis au complexe. La pauvre inconnue devait être terrifiée. Le guerrier lui
avait assuré qu’elle serait bien traitée et bénéficierait de sa protection et
celle d’Isathin. En vérité, elle se méfiait de personne sournoise
comme Blair qui, manifestement, n’approuvait pas les dernières décisions du
chef de la Confrérie. 


Un être partisan de l’éradication complète de la race
humaine, dangereux, pétri d’ambition qui utilisait à présent la défection de
Ryala comme fer de lance. Mais la revendication de Slaren et son refus
d’avorter avaient influencé d’autres membres. Beaucoup la regardaient
différemment avec un certain respect et n’hésitaient plus à se rapprocher
d’elle. Si l’image des humains pouvait changer dans une faible mesure, elle
s’en trouvait heureuse. Slaren lui avait également assuré qu’il exercerait
toute son influence pour venir en aide à Ryala. À vrai dire, Siyin l’inquiétait
même s’il n’en soufflait mot. Le guerrier craignait les réactions de son frère
au sein du Conseil. 


Jenna se sentait attristée pour Ryala qui n’avait guère
fait un choix facile. Mais elle l’admirait et se jurait de l’aider envers et
contre tout. Pour des humains, la jeune dzellis était allée au bout de ses
convictions avec un immense courage, en prenant la décision finale de quitter
la Confrérie. Le peu de temps passé dans le complexe lui avait ouvert les yeux
sur leurs mœurs, leur loyauté infaillible envers leur race et la profonde
trahison que sa défection représentait. Un acte qui ne resterait pas sans
conséquence, tout le bunker étant informé, à présent, et sous le choc. Mais
Ryala affronterait son avenir, entourée de ses fidèles amis. Cette pensée la
réconfortait quelque peu. 


Slaren emprunta une route départementale. La vision de
certaines voitures abandonnées sur le bas-côté la perturbait toujours, mais il
n’y avait plus de corps. Jenna suspectait le guerrier d’avoir fait le
nécessaire, tout comme à Fairdale. Elle n’avait aucune idée de la façon dont la
Confrérie allait gérer la reconstruction sur toute la planète. Toutefois, leur
puissance, leur organisation, les réseaux étroits entre les complexes répartis
dans le monde, sans compter leurs pouvoirs indiquaient avec clarté leur
capacité à surmonter les années à venir.


Fairdale apparut bientôt à l’horizon. 


Le dzellis pénétra dans l’un de ces villages typiques de
l’Est du pays, avec ses maisons en bois et prit la direction de la place
principale. Jenna reconnut le véhicule de Siyin. Le guerrier se gara à
proximité, descendit, la rejoignit et lui saisit la main.


— Viens…


Lorsqu’au bout de quelques mètres, elle le vit se diriger
vers une bâtisse bien particulière, son cœur se mit à battre plus vite. Elle
lui jeta un rapide coup d’œil avant de monter les marches. Slaren ouvrit la
porte et Jenna stoppa net. Devant l’autel de l’église se tenaient Siyin, Dalen,
Lucille, Clash et un inconnu. 


— Slaren… souffla-t-elle dans un murmure, la voix étranglée,
les battements de son cœur tambourinant dans sa poitrine.


Ce dernier s’arrêta, pivota vers elle en lui prenant les
deux mains entre les siennes, plongeant ses magnifiques yeux gris dans ses
prunelles brillantes d’émotion.


— Jenna, nous nous sommes unis selon les rites de la race
dzellis, je souhaite le faire selon les tiens… dans ce lieu de culte humain. Je
ne connais pas tes croyances, si d’ailleurs tu en as, je ne sais pas si cela a
de l’importance pour toi, continua-t-il d’une voix rauque, mais… pour moi c’est
important. J’ai trouvé un prêtre qui a accepté de nous unir, je veux qu’un
humain bénisse notre union. 


Elle comprenait le geste que cela représentait pour lui et
ses yeux se mirent à picoter dangereusement. Une boule coincée dans la gorge
l’empêchait d’émettre le moindre son.


— Tu es la seule femelle, la seule femme que j’aimerai toute
ma vie…


Ses prunelles se noyèrent de larmes, un sillon coula le long
de sa joue. Il le balaya doucement du pouce. 


— Slaren, répondit-elle la voix étranglée, qu’importent mes
croyances…


Incapable d’en dire plus, elle se tut, son cœur sur le point
d’exploser. 


— Je veux m’unir à toi selon tes coutumes et je ne veux pas
attendre une seconde de plus… je t’ai enfin trouvée… 


Il inspira profondément.


— Mais il y a tant de souffrances dont je suis la cause…


— Slaren…


— Laisse-moi finir, Jenna, je t’en prie, il le faut.


Comment pouvait-il ne pas être pétri de culpabilité ?
Il l’aimait profondément et elle attendait son enfant qui apprendrait tôt ou
tard ce que sa race avait fait ; ce que leur père avait voulu dans toutes
les fibres de son être. La haine qu’il avait portée en lui. Il aimait Jenna
avec autant de force qu’il avait haï sa race. Jamais il ne pourrait se
pardonner de ce qu’il lui avait fait endurer lors du pire jour de son
existence : le pic glaciaire. Ce jour-là, sa vie n’avait tenu qu’à un fil…
Il avait été si aveuglé par sa haine.


— Je te promets de t’aimer, toi et nos enfants, chaque
seconde de ma vie.


Ses paroles restèrent en suspens avant qu’il ne
reprenne avec solennité :


— Et je te promets de faire tout ce qui est en mon pouvoir
désormais pour aider les humains. 


Slaren pressa doucement ses mains.


— Je regrette… Jenna, murmura-t-il d’une voix enrouée, je ne
peux plus revenir en arrière, mais sache que je ferai tout pour rattraper mes
erreurs passées.


Le dzellis se pencha et posa lentement son front contre
celui de la jeune femme. 


— Je t’aime Jenna, fais-moi l’immense honneur de devenir ma
femme… tu m’appartiens, je t’appartiens, humaine, dzellis, nous ne formerons
plus qu’un selon mes rites et les tiens.


— Oui… oui…


Il l’embrassa avec tendresse. Puis, main dans la main, le
couple se dirigea vers le prêtre. Pas de robe blanche, pas de fleurs, une
situation des plus chaotiques à l’extérieur, mais Jenna se sentait la plus
heureuse des femmes. Lucille s’approcha lentement.


— J’ai pensé que Lucille serait le meilleur témoin, la plus
proche pour toi. 


Ryala était présente dans tous les esprits. 


— Tu as bien fait.


Jenna remercia du regard l’infirmière du complexe. Siyin et
Dalen les rejoignirent en souriant. Les sourires de Dalen n’éclairaient plus
ses beaux yeux émeraude et n’illuminaient plus ses traits séduisants, et son
visage parfaitement neutre ne la dupait plus. Ni ses amis, d’ailleurs. 


Sous un comportement distant, le dzellis s’était retranché
derrière une solide carapace, refusant d’aborder un sujet très sensible. Jenna
aurait voulu pouvoir apaiser sa peine, car, pas de doute, cet instant devait
être très dur pour lui. Toutefois, il eut une petite lueur pétillante, et,
l’espace d’une fraction de seconde, le médecin plein de charme et craquant
réapparut. Tous savaient qu’il n’y avait pas pire pour un mâle de leur race
d’être rejeté par la femelle dont il se sentait à jamais lié.


— Merci d’être là, merci à tous, dit-elle. 


— C’est un honneur, répondit Dalen avec un hochement de
tête.


Siyin lui sourit et se plaça près de son frère. Le prêtre
démarra la petite cérémonie de bénédiction. Sous le regard étonné de Jenna,
Siyin s’approcha, tenant dans une main deux bagues en or. Deux anneaux dont le
sien : une merveille de finesse, ciselé d’un fin symbole : une étoile
à six branches près d’un petit diamant étincelant et d’une pureté incroyable.


— Cette étoile à six branches est le symbole d’Asiès,
expliqua Slaren. Elle t’a ramenée à la vie, j’en suis convaincu… je lui dois
tout… tout… continua-t-il la voix teintée d’une émotion particulière, et jamais
je ne pourrai exprimer toute ma gratitude envers mon ancêtre… j’aimerais que tu
la portes. 


— Oui, j’en serais très heureuse 


Le dzellis la glissa le long de son doigt. Elle en fit de
même pour la sienne.


Quand il se pencha, Jenna entoura ses bras autour de sa
nuque. 


— Je t’aime, murmura-t-il.


— Moi aussi, je t’aime tant, Slaren.


Leurs lèvres s’unirent longuement sous le regard
bienveillant des invités présents. Une petite toux discrète se fit entendre. Le
dzellis s’écarta lentement, ses yeux sombres exprimaient toute l’intensité de
ses sentiments. Ils échangèrent un sourire complice et Jenna sentit son cœur se
gonfler d’un amour total. Tous les félicitèrent. 


— Margaret veut que nous passions chez elle, elle nous
attend, annonça Lucille.


Margaret était la mère de l’adolescent que Dalen avait sauvé
d’un début de pneumonie. Depuis, la jeune femme leur en était reconnaissante à
vie. D’ailleurs, grâce à cette humaine, Lucille avait été en mesure de trouver
un prêtre. Le groupe sortit de l’église et se dirigea vers sa demeure, à
travers les rues emprisonnées sous la glace. 


Dalen et Lucille unissaient également leurs efforts pour
soigner la population affaiblie de Fairdale, les personnes âgées et les enfants
étant les plus touchés. Les deux dzellis étaient intervenus une seconde fois et
prévoyaient d’autres consultations médicales à l’avenir. Les habitants
n’avaient aucune idée de l’identité de leurs sauveteurs ni de leurs
implications dans ce chaos. Aux yeux des humains, ils représentaient une unité
militaire d’élite du gouvernement qui réagissait enfin suite au désastre. Les
guerriers les confortaient dans cette pensée, avec un discours bien établi du
genre qu’il était difficile de connaître la situation exacte sur la Terre, dans
l’état actuel des réseaux de communication du pays. Mais la population
souffrait trop pour se poser plus de questions sur les causes et les
conséquences ailleurs. Elle vivait au jour le jour, craignant qu’un autre pic
glaciaire puisse frapper de nouveau. Le mot d’ordre actuel était de
survivre, tout simplement. Toutefois, certains pensaient que ce phénomène
climatique découlait d’une expérience militaire ratée. Jenna l’avait réellement
entendu de la bouche d’une personne. Elle était restée stoïque, mais comprenait
leur complet désarroi, heureuse cependant qu’Isathin ait accepté que les
dzellis continuent à apporter leur aide à Fairdale, à condition que ses
directives soient respectées : laisser les humains dans l’ignorance de
leur existence et de leur rôle joué dans le chaos. Chacun impliqué dans cette
mission suivait ses ordres. Une heure plus tard, tous reprirent la route, le
Conseil se réunissait en début d’après-midi. 



 

* * *



 

Quelques minutes avant sa réunion, Isathin se recueillait
devant la statue d’Asiès dans le lieu de culte dédié à sa mémoire, situé à
proximité de sa suite. Depuis la défection de Ryala, le Conseil connaissait
quelques remous, mais lui seul, à ce jour, mesurait les conséquences de sa
décision et les répercussions futures sur la Confrérie. De l’index, il traça le
contour des six branches de l’étoile : le symbole d’Asiès, gravé sur le
livre sacré le jour du décès de Jenna Miller et de sa résurrection. 


Ryala, Jenna, Asiès,
la prophétie, le symbole…


La race dzellis arrivait au tournant de son destin − une Confrérie nourrie de sa haine
envers les humains durant des siècles.
Il leva le visage et contempla la statue. Dans quelques mois, une femme
mettrait au monde le premier enfant engendré par deux êtres opposés.


Un début… Les phrases gravées sur le parchemin trouvé par
Brian Miller dans le tombeau de son ancêtre dansèrent devant ses yeux :


« Seule la
dzellis à l’âme la plus pure te mènera sur la voie de ta destinée ; sur la voie de ta rémission ; et d’une étoile, humains et dzellis
renaîtront… A jamais. »


La prophétie d’Asiès : le destin de Ryala.


Cette étoile dessinée sur le cuir patiné du livre le plus
ancien et le plus précieux de leur race lui avait fait comprendre la source de
la puissance de la dzellis. Sa gorge se serra, l’émotion en lui était presque
palpable. Il contempla la statue de son ancêtre, une véritable énigme à
présent.


Sa voix aux intonations vibrantes s’éleva :


— Pourquoi m’avoir choisi, Asiès ? Pourquoi m’avoir
donné la responsabilité de notre race ? En œuvrant pour cette guerre, ce chaos,
j’ai failli à la confiance que tu avais placée en moi…  


Les mots traduisant un sentiment d’échec résonnèrent avec
douleur, mais seul l’écho d’un profond silence accueillit ses paroles. Le
mystère entourant son ancêtre s’épaississait. Pourtant, Isathin avait cru la
connaître ; comme il s’était trompé. Il se raidit lentement, le menton
levé, une détermination sans faille se lisait sur son visage. Dorénavant, il
lui appartenait d'assurer la protection de la dzellis, car même une telle
puissance ne la rendait pas immortelle. Ryala ne tarderait pas à revenir pour
accomplir son destin et ouvrir la voie de leur futur : humains et dzellis.
Alors, la protéger de ses ennemis les plus acharnés devenait primordial. Il ne
sous-estimait plus le danger que certains pouvaient
représenter. Une menace sournoise.


La Confrérie connaîtrait des jours très difficiles avec
Blair et son influence sur le Conseil. Le leader se rendait compte de son
stratagème ayant pour but de trouver les appuis nécessaires parmi les anciens
que beaucoup de membres de leur race respectaient et écoutaient. La désertion
de Ryala en avait choqué plus d’un et échauffé les esprits. Bientôt, la
nouvelle se propagerait à travers les autres complexes de la planète.


Mais Isathin n’était pas à cette place uniquement grâce à
ses pouvoirs les plus puissants qui, d’ailleurs, ne lui seraient d’aucune
utilité. Il pouvait se montrer aussi sournois et fin stratège que des dzellis
tels que Blair et John. Maintenant, le maintien de la cohésion au sein du
Conseil devenait sa priorité, avant le retour de Ryala appelée à changer à
jamais leur destin. Il fixa la statue une dernière fois puis pivota et quitta
les lieux.


Quand il franchit le seuil, toutes les flammes des bougies
s’éteignirent dans le même souffle.



 

* * *



 

Le Conseil se réunissait dans la salle de conférence du
complexe. Les membres prenaient place peu à peu autour de la table imposante.
Le léger brouhaha s’estompa enfin et Isathin prit la parole d’une voix
ferme : 


— Aujourd’hui, la planète est en proie aux tempêtes
consécutives à la remontée des températures, un phénomène climatique plus ou
moins violent qui va durer encore quelques mois. Le climat se stabilisera
définitivement au bout d’une année et reviendra à des températures normales.
Dans quelques mois, les complexes s’organiseront pour remettre en route
différentes installations dans des périmètres bien définis. Nous garderons un
contrôle complet sur les centrales électriques, nucléaires, les réseaux de
communication, les réseaux informatiques, les voies aériennes, etc. Siyin en
aura la responsabilité sur ce continent et chapeautera toutes les équipes du
monde entier. La priorité étant à un retour normal d’ici dix-huit mois. D’ici
peu, nous utiliserons les X4, nos hélicoptères militaires pour faciliter nos
déplacements à travers le pays. 


Il fit une pause, lut l’approbation sur les visages et
continua : 


— De nombreuses équipes vont être spécialement affectées
pour l’assainissement des villes, pour collecter les corps et les regrouper
dans des fosses communes avant toute prolifération de maladies.


Slaren serra les dents. Bon sang… tout ceci sonnait si faux
en lui ! Il imaginait ce que Jenna penserait d’un tel discours. Ses poings
se crispèrent sous la table malgré lui. Mais qui était-il pour juger le discours
cartésien du chef de la confrérie ? Les mesures devaient être prises suite
au chaos. Il se raidit pour rester concentré sur les conséquences de leur
guerre qu’il avait voulue dans toutes ses tripes et enraya l’intense sentiment
de culpabilité familier. 


— Nous savons que des humains dans certains secteurs ont
déjà commencé à regrouper leurs victimes, les températures encore glaciales
durant quelques mois aideront à préserver les corps. Nos équipes sanitaires
sont prêtes sur toute la planète pour intervenir en cas d’épidémie. Plus tard,
le Conseil prendra contact avec les représentants de chaque gouvernement des
différents continents afin d’obtenir leur coopération. Les guerriers dzellis
auront la charge de démanteler toutes les bases militaires en activité… Nous
garderons sous étroite surveillance la planète entière. Toutefois, les
survivants militaires, civils, auront le choix de participer à la
reconstruction s’ils veulent avoir une chance d’avenir… La menace était
sous-entendue pour les humains : accepter leur sort et leur autorité.  


Isathin énonçait une partie des premières mesures d’un ton
calme, des mesures que tout le Conseil attendait, le destin de Ryala occupant
ses pensées. Il n’était pas certain qu’elle ait le choix, qu’elle puisse faire
comprendre à chacun d’eux, la volonté d’Asiès… À ce jour, son seul but était de
la faire revenir dans les meilleures conditions possibles. De la protéger. De
lui donner le maximum de chances pour terminer sa quête.


— Le but étant un fonctionnement à la normale d’ici deux
ans, d’autres mesures seront prises plus tard pour que chaque dzellis puisse
quitter le complexe et réintégrer la planète dans des endroits et des régions
bien spécifiques, contrôlés par nos soins. Nous envisagerons la construction de
nouveaux bâtiments, habitations… la dernière mesure étant la réintégration des
différentes espèces animales préservées dans nos laboratoires. 


Isathin regarda l’assemblée qui approuvait son discours. La
satisfaction se lisait sur chaque visage et même Blair eut un petit hochement
de tête. Il se leva et le chef de la Confrérie devina déjà la suite.


— Merci Isathin pour ces premiers éléments concernant la
reconstruction et l’avenir de notre race, chacun de nous étant conscient de
l’effort que nous devrons poursuivre afin de regagner notre vraie place sur
terre.


Il fit une pause.


— Avez-vous des informations sur la dzellis ?


Isathin hocha la tête.


— Je laisse la parole à Slaren.


Le guerrier braqua son regard métallique sur Blair. Une
légère tension parcourut la salle.


— Au jour d’aujourd’hui, notre plan est de ramener Ryala au
sein du complexe en évitant toute confrontation directe, commença-t-il.


La dzellis était réputée pour posséder des capacités
exceptionnelles, mais les membres du Conseil ignoraient sa maturité précoce.


— Szon a pris en captivité une jeune femme, la sœur de l'un
des humains que Ryala a rejoints. 


— Une humaine proche de la dzellis ?


— Oui, répondit brièvement le guerrier.


— Vous pensez pouvoir l’attirer à U-City grâce à cette
captive ? devina Blair.


— Effectivement, c’est notre but. Ryala a un code de
l’honneur qui la conduira à revenir au sein du complexe pour négocier la
liberté de l’humaine.


— Un code de l’honneur alors qu’elle a déserté sa
race ?


Slaren sentit Siyin se raidir, à ses côtés.


— Nous ne sommes pas là pour juger les actes de la dzellis,
Blair, rétorqua-t-il avec sécheresse, notre but principal est de la récupérer. 


— Donc Ryala reviendrait dans l’espoir de délivrer cette
inconnue qui représentera une monnaie d’échange, mais la fugitive sait qu’elle
risque une lourde sentence. 


— C’est vrai… mais quoi que le Conseil puisse penser de la
désertion de Ryala, jamais elle n’acceptera, par sa faute, qu’une innocente se
retrouve prisonnière de la Confrérie. Elle reviendra ! 


Ses paroles résonnèrent dans la salle.


— Oui, Slaren voit juste, intervint un ancien, Prark. L’idée
d’utiliser une humaine comme appât est une très bonne idée. Je pense également
que Ryala refusera de laisser cette captive livrée à son sort. Elle peut
négocier sa liberté. Nous la connaissons, si sa fidélité va aux humains à
présent…


Ce constat tomba dans un silence de plomb.


— Elle en assumera la responsabilité et n’aura de cesse de
la délivrer. Cette guerre a pu perturber Ryala. Nous savons tous que la
dzellis, par ses pouvoirs déjà, a toujours été différente. J’approuve ce plan,
il ne sert à rien d’engager de franches hostilités avec elle en particulier. 


Le soulagement inonda Slaren et Siyin se détendit
légèrement. Leur plan validé par un ancien permettrait de tempérer la nervosité
du Conseil et leur ferait gagner de précieux jours.


Blair acquiesça.


— Très bien, nous verrons si votre stratégie fonctionne.
Dans le cas contraire, il nous faudra prendre d’autres mesures. 


Tous comprirent à cet instant qu’il insisterait tôt ou tard
pour une opération plus musclée. Mais aucun membre ne se doutait de la maturité
précoce de la fugitive. Une évolution mystérieuse dont personne ne pouvait
mesurer les conséquences. 



 

* * *



 

Une heure plus tard, Isathin pénétra dans son bureau. À
peine assis, quelques coups retentirent derrière sa porte. Un garde apparut. 


— Dalen souhaite vous parler.


— Faites-le entrer.


 La haute silhouette
du médecin du complexe se dessina dans l’encadrement.


— Merci de me recevoir.


— Entrez Dalen, 
invita le chef de la confrérie en tendant une main vers un siège.


Le dzellis à la stature aussi imposante qu’un guerrier prit
place. 


— J’ai souhaité vous voir, car je pense qu’il serait temps
d’envisager d’ouvrir une unité de soins à U-City, déclara-t-il d’emblée.


Isathin resta silencieux quelques secondes. 


— Nous avons commencé à soigner des humains à Fairdale, il
serait logique d’embrayer sur U-City. Beaucoup d'habitants souffrent de
malnutrition, particulièrement les enfants et les personnes âgées.


Le Chef de la Confrérie s’adossa confortablement tout en
dévisageant son interlocuteur.


— Nous savions tous que les humains paieraient le prix fort,
Dalen. 


Ce dernier acquiesça.


 — C’est certain, mais
la position de la Confrérie était claire : démarrer peu à peu la
reconstruction après le chaos. Cette guerre, je l’ai approuvée comme tous les
dzellis, maintenant il nous appartient de gérer les conséquences. Fairdale est
un bon début, nous pouvons l’envisager à U-City.


Un léger silence régna dans le bureau. Dalen restait
stoïque, mais tant de choses avaient changé en quelques jours. Ryala avait
déserté la Confrérie pour venir en aide à des humains, Slaren était dingue
d’une humaine dont le cœur s’était remis à battre au bout de quelques
minutes : une expérience étrange et incroyable. Et, à son réveil, elle
avait tenu des propos plus que perturbants. 


La jeune femme avait d’ailleurs gagné le respect de nombreux
dzellis en refusant de se faire avorter alors que sa grossesse la vidait de
toute énergie. Le courage de cette humaine et son amour pour un guerrier
l’impressionnaient et cela avait éveillé quelque chose en lui. Au fond de son
être, il savait que lui et Siyin présent dans la chambre avaient assisté à un
événement exceptionnel aux répercussions profondes pour la Confrérie. Alors,
aujourd’hui, il fallait donner une chance à ceux de sa race qui avaient échappé
au pic glaciaire, en accélérant certaines décisions. Honnêtement, cette raison
le motivait déjà, mais il ne voulait pas penser que cette tâche titanesque le
préserverait également de ressentir ces foutues émotions qui le déchiraient en
deux et laissaient son cœur à vif depuis des semaines. Son but se résumait à se
consacrer à la médecine, à aider les humains à présent et, surtout, à éviter de
réfléchir aux derniers événements. 


— Nous ne l’avions pas envisagé aussi tôt, et le Conseil
connaît quelques problèmes… importants à régler.


Oui… il imaginait bien. Une fraction de seconde, l’image de
Ryala et les conséquences de sa défection traversèrent sa carapace. Ses poings
se serrèrent malgré lui. Elle avait fait son choix ! Bonté divine !
Quitter la Confrérie, sa race et… rejeter ce lien si spécial entre eux. Un lien
qu’elle avait repoussé pour une raison à laquelle Szon n’était pas étranger,
loin de là. Le cœur lourd, il refusa
de se laisser envahir par toute émotion, de s’appesantir sur les décisions
politiques, les rivalités au sein du Conseil et leur inquiétude quant à la
menace que représentait Ryala.


— Même si nous avons fait preuve de la plus grande
discrétion sur notre intervention à Fairdale, le Conseil en aura vent d’ici
peu, Isathin.


— C’est fort probable…


Et cela ne semblait pas le perturber outre mesure. Le chef
de la Confrérie faisait certainement confiance à Slaren, aucun membre sain
d’esprit n’oserait lui barrer la route. Il est vrai que ce premier pas apaisait
sa terrible culpabilité envers son humaine. Le guerrier aurait vite fait de les
remettre en place et défierait la terre entière pour le bonheur de sa femelle. La
voix d’Isathin le tira de ses pensées. 


— Très bien, j’informerai d’ici peu le Conseil de ma
décision de procurer des soins médicaux aux survivants de
U-City et des environs. Il faut avouer que la grossesse de Jenna Miller
a eu une répercussion favorable dans tout le complexe.


Dalen hocha la tête. 


— Elle a été très courageuse. Je prévois de faire des
consultations régulières à Fairdale, reprit-il d’un ton neutre. Lucille
m’accompagnera. Nous pourrons examiner ce qu’il est possible d’entreprendre
dans l’une des ailes de l’hôpital Jackson, ici, à U-City.


— Une équipe vous aidera à déterminer vos besoins. Nous
l’envisagerons d’ici quelques semaines, une fois que le Conseil aura géré sa
situation de crise.


— Parfait, merci de m’avoir reçu et écouté.


C’était déjà un début. Le dzellis se leva et pivota pour
quitter le bureau.


— Dalen ?


Ce dernier se tourna légèrement, son regard interrogateur
fixé sur son leader.


— Est-ce que tout va bien ? demanda Isathin d’un ton
détaché.


Ses mots restèrent suspendus entre eux. Dalen se raidit
d’une façon imperceptible avant d’afficher un air détendu.


— Tout va bien Isathin.


Seul, un léger muscle tressautait sur sa mâchoire.


— Excusez-moi, mais on m’attend à l’hôpital.


— Bien sûr… vous faites un excellent travail, Dalen.  


— Merci.


— Je vous tiendrai informé pour votre projet.


Dalen hocha la tête et sortit sous le regard pensif du chef
de la Confrérie.
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Le matin, Lily émergea d’un profond sommeil, surprise
d’avoir pu dormir ainsi d’une traite. Elle s’aperçut que le siège conducteur
était vide, le dzellis brillait par son absence. Son regard balaya le champ
désert : l’endroit choisi par son ravisseur pour se reposer. Soudain, elle
le vit au loin, marchant dans sa direction. Apparemment, il était allé faire un
tour au lever du jour. Sa puissante silhouette se découpait sur la
glace mettant en valeur ses larges épaules, alors que ses cheveux noirs
prenaient des reflets fascinants dans ce décor féerique. Ses yeux descendirent
le long de ses longues jambes vêtues d’un pantalon cargo aux multiples poches
extérieures, porté très bas sur ses hanches. Sa gorge s’assécha en une fraction
de seconde.


Il exhalait une force et un magnétisme palpables. Sa veste
treillis s’ouvrait sur un tee-shirt noir qui épousait des pectoraux puissants,
parfaitement dessinés. La démarche féline, mais conquérante, il foulait le sol,
le port altier, une beauté primaire en parfaite harmonie avec le cadre
magnifique drapé dans sa blancheur étincelante. Un paysage sauvage qui
rappelait la cruauté de cette guerre. 


Ses yeux de la couleur d’un lagon fixaient le véhicule. Sa
respiration se fit plus courte, les battements de son cœur s’accélérèrent.
Troublée par la vision splendide du dzellis, la jeune femme ne pouvait détacher
son regard de sa silhouette. Visiblement, ses réactions ne s’apaisaient pas à sa
vue. L’aura dangereuse et la sensualité brute qui se dégageaient de cet être
mystérieux la perturbaient plus que de raison. 


Un profond silence accentuait cette sensation. Il se
rapprochait de plus en plus. Elle posa à plat ses mains moites sur ses genoux,
suivit des yeux sa mâchoire volontaire ombrée de barbe et remarqua de nouveau
son piercing au bord de ses sourcils typiquement masculins, mais si bien
dessinés. Elle se força à ne pas baisser son regard sur ses lèvres sensuelles
quand il atteignit le véhicule. Le dzellis se dirigea vers sa portière,
l’ouvrit et plongea ses yeux dans les siens. 


— Notre prochain arrêt sera le dernier, débrouillez-vous
pour faire ce que vous avez à faire, car je ne m’arrêterai pas de sitôt. 


Toujours aussi
charmant et délicat. 


Elle hocha la tête. 


— Profitez de cet arrêt pour vous dégourdir un peu les
jambes.


Dégourdir les
jambes ? 


L’emploi du vocabulaire et le ton naturel la surprirent,
certes, mais son regard effleura à peine la partie inférieure de son
corps ; ce comportement la troubla plus que de raison. Comme si… comme
s’il avait intégré son handicap avec facilité.


Lily se retourna pour saisir son manteau posé sur la plage
arrière et l’enfila rapidement. Puis, elle se redressa, se déplaça vers le
bord, souleva une cuisse puis l’autre en s’aidant de ses mains. Le véhicule
étant assez haut, ses jambes flottèrent dans le vide avant qu’elle ne glisse
lentement le long du siège sous l'air imperturbable de Szon. Ce dernier
n’esquissa aucun geste pour lui venir en aide. Non pas que cela la dérange… vraiment pas. 


Les deux pieds campés sur le sol ferme, elle se retint au
véhicule avec les deux mains. Le visage neutre, le dzellis suivait sa
progression en silence. Contrairement à d’autres, il n’avait pas ce regard
fuyant, gênant, mais direct, et ne bougeait pas d’un iota pour la soutenir,
comme Sean avait tendance à le faire. Elle en fut encore plus troublée et fit
un pas… un premier mouvement difficile puis un autre qui lui arracha une petite
grimace. Sa jambe droite traînait un peu plus le long du sol, tandis qu’elle
sentait les yeux de son ravisseur dans son dos. Elle s’arrêta, laissa aller
tout son poids du côté droit contre le véhicule, pivota lentement, tout en
s’adossant sur la portière, avant d’inspirer à pleins poumons, une fois
stabilisée. L’air vif lui fit le plus grand bien. Un profond silence régnait
aux alentours. 


C’était assez étrange. En vérité, tout paraissait étrange en
dehors de la bulle qui l’avait protégée. La vision apocalyptique au petit matin
avait sa part de cruauté, mais n’en demeurait pas moins magnifique sous le
lever du jour. 


La race dzellis… 


Une race remplie de mystère, gouvernée par leur haine des
humains. La jeune femme prit conscience que Szon la dévisageait, le visage
froid et indéchiffrable. Tout à coup, elle se retint pour ne pas passer une
main dans ses cheveux emmêlés, se traitant d’idiote à la seconde suivante pour
ressentir une telle impulsion.


— Le ciel me paraît bien chargé, remarqua-t-elle en levant
les yeux pour masquer sa réaction stupide.


— C’est pour ça que je ne veux pas m’attarder !
lança-t-il d’un ton sec.


On pouvait compter sur le dzellis pour lui remettre les
idées en place. 


Mais hormis son caractère de chien et son attitude
arrogante, Lily devait avouer qu’il n’était pas menaçant. Du moins, pas
physiquement. Elle n’avait pas l’impression qu’il était du genre à profiter
d’un être plus faible que lui. Cet excès de confiance était certainement
stupide, elle se sentait toutefois un peu plus rassurée ce matin, seule et face
à cet inconnu. Pour la suite des événements, elle préférait ne pas y penser.
Question de survie.


De toute façon, se laisser gagner par la panique ne
l’aiderait pas à garder les idées claires.


— Si vous voulez du café, c’est par ici, jeta-t-il en
passant devant elle.


Elle tressaillit, décontenancée un court instant.


— Euh… oui…


Privée de ses béquilles, elle se tint en équilibre toujours
les deux mains en appui contre le véhicule et avança à son rythme, pour
s’arrêter finalement à la hauteur du feu arrière. À cette seconde, ses jambes
semblaient peser des tonnes. Un sentiment teinté d'amertume l’envahit. Parfois,
au matin, elle se levait avec l’impression de retrouver de plus en plus les
sensations de ses membres, et le lendemain l’inverse se produisait,
anéantissant le timide espoir de la veille, suscitant un sentiment amer. Ces
hauts et ces bas, la jeune femme les connaissait très bien ; pour Sean,
elle avait appris à les refouler. Certes, ces longues heures en voiture
n’aidaient pas sa condition. Elle inspira profondément pour alléger le poids
douloureux dans sa poitrine. Szon lui tendit une tasse de café, chassant ses
idées noires.   


— Merci.


Elle appuya sa hanche et son épaule contre la carrosserie,
entoura de ses mains le breuvage chaud en le portant à ses lèvres. La première
gorgée lui arracha presque un gémissement de plaisir. Le café était l’une de
ses boissons préférées, et il était comme elle l’aimait. Un bon point pour le
dzellis. Ce serait certainement le seul de la journée. Il y eut quelques
minutes de silence.   


— Que va-t-il se passer pour Ryala ?


Szon lui lança un regard légèrement surpris.


— Elle a déserté la Confrérie !


Comme si cette réponse succincte expliquait tout.


— Que… risque-t-elle ?


— Elle sera jugée, rétorqua-t-il d’un ton froid.


Lily l’observa quelques secondes.


— Parce qu’elle a voulu secourir un petit garçon…  


Sa voix se fit plus acide.


— Des humains !


Combien d’êtres avaient péri dans la glace ? Un flot de
colère impromptu l’inonda et elle parvint à le maîtriser face à son kidnappeur.
Son regard aussi profond qu’un lagon la dévisageait avec une certaine
intensité. Elle ne savait guère si c’était encourageant. Le défier ainsi
relevait de l’inconscience, mais elle ne recula pas. Au contraire.  


— Parce qu’elle n’approuve pas votre guerre, lança-t-elle
d’un ton bravache.


Une lueur aiguisée la fit frissonner cette fois-ci.


— Ne vous embarquez pas sur ce sujet, riposta-t-il d’une
voix glaciale, voire menaçante, qui lui rappela la précarité de sa situation et
la folie de le provoquer.


Ses doigts se resserrèrent autour de la tasse, la jeune
femme ayant parfaitement conscience que le dzellis pourrait d’une main lui
briser le cou entre deux gorgées de café. Elle se tut et vida sa boisson, les
mâchoires crispées. Szon tendit un bras pour reprendre le gobelet. 


— Il s’appelle Ian !


Le guerrier suspendit son geste à quelques centimètres. Lily
ne baissa pas les yeux, soutenant avec courage son regard. 


— Le petit garçon que Ryala a sauvé ! Et c’est un
merveilleux petit garçon de onze ans… qui mérite de vivre ! lança-t-elle
de toutes ses forces.  


Sa voix résonna dans le champ désert, étincelant de
blancheur.  


Ils se dévisagèrent sans un mot. Dans un dernier sursaut de
colère, Lily colla la tasse dans sa main tendue et pivota pour regagner le
siège passager, sans se préoccuper de vérifier si le dzellis avait eu le
réflexe de la rattraper. 


À cette allure-là, elle ne finirait pas le voyage vivante. Tant pis ! À cet instant, elle s’en moquait
royalement. La colère lui obscurcissait peut-être tout bon sens, mais il
fallait que cette race sache enfin que les humains conservaient encore un brin
de fierté et n’étaient pas de simples moustiques à écraser. La fureur lui donna
des ailes et elle atteignit la portière ouverte en un temps record, le front
perlant de sueur sous l’effort intense. Toutefois, remonter dans le véhicule
allait s’avérer plus périlleux. 


Mais qu’elle s’étouffe avec sa langue plutôt que de lui
demander de l’aide ! 


Elle appuya ses paumes sur le siège tout en évitant de
regarder au-dessus de son épaule. S’il fallait qu’elle rampe, qu’elle se
tortille comme un ver pour y parvenir, elle le ferait ! Après tout, elle
n’était plus à une humiliation près dans ce corps diminué. Les mâchoires
serrées, elle se raidit pour tenter de se hisser dans l'habitacle. Deux mains
solides se posèrent sur sa taille et la soulevèrent comme une plume. Le souffle
coupé, elle atterrit sans douceur sur le siège. Une mèche dansa devant ses
yeux. Leurs regards se croisèrent quelques secondes. 


— Le prochain arrêt sera le dernier ! 


Et, sur ces paroles sèches, le dzellis claqua la portière. À
travers sa doudoune, Lily sentit durant de longues secondes la chaleur de
l’empreinte de ses doigts. Elle se passa une main sur le front, abasourdie
d’être si sensible au moindre contact de… cet… cet… être. 


Calée dans son siège, elle fixa le pare-brise. Szon fit le
tour du véhicule puis prit place derrière le volant sans un regard. Lily en fit
de même, les yeux obstinément braqués devant elle. Il mit le contact et
démarra. Quelques minutes plus tard, le guerrier s’arrêta à proximité d'une
maison de briques rouges. Elle s’attendait à ce qu’il lui donne ses béquilles,
mais il n’en fit rien. Comme la veille, son ravisseur la souleva, le visage
froid et stoïque. La jeune femme se raidit contre son torse dans un silence
pesant. Malheureusement, à l’intérieur, elle fut moins chanceuse que la fois
précédente. Ses traits se décomposèrent devant la vision d’un corps dans
l'entrée, près d’un mur, pris dans des tentacules de glace. Elle étouffa un cri,
incapable de supporter la vue de ce cadavre à leurs pieds. Les yeux fermés,
elle enfouit son visage dans la poitrine de Szon. Celui-ci baissa brièvement
les yeux vers la chevelure dorée de l’humaine avant de jeter un coup d’œil sur
la victime. Sans un mot, il traversa le hall en direction d’un corridor. 


À cette minute, Lily s’en voulait de réagir ainsi. Ses
tempes bourdonnaient, son estomac remontant dans sa gorge. 


Il ne manquait plus qu’elle vomisse sur le dzellis. Ses
doigts s’agrippèrent sur le bord de sa veste treillis. Sa réaction dépassait le
cadre de cette guerre, et, au fond d’elle, elle en avait conscience et se le
reprochait. Après tout, en tant qu’infirmière, elle aurait dû être capable de
se maîtriser. Ce genre d'attitude lui rappelait qu’elle n’était plus que
l’ombre d’elle-même, parfois. Szon avança le long d'un couloir puis la déposa à
terre devant une porte qu’il ouvrit. Elle tenait encore le bord de sa veste
entre ses doigts crispés. Ses mains se desserrèrent lentement sous son regard
indéchiffrable avant qu’il ne lui lance d’un ton brusque :


– Dépêchez-vous ! 


Un ton qui, toutefois, eut le mérite de la sortir de son
état tumultueux.


Elle disparut dans les toilettes et se reprit peu à peu.
Heureusement, cet arrêt se déroula mieux que celui de la veille. Elle se hâta
sous le froid intense et se rhabilla un peu plus facilement. 


Mon Dieu, elle rêvait d’un bain chaud. À sa sortie, Szon la
souleva dans ses bras, pressé apparemment de reprendre la route. Ils refirent
le chemin inverse. Ses paupières se fermèrent à la hauteur du hall. La tête
baissée, les yeux clos, elle se refusait cependant à avoir la même réaction que
les minutes précédentes, à se coller contre le dzellis jusqu’à percevoir les
battements réguliers de son cœur… Des battements apaisants… si humains.
Pourtant la réalité était là, devant elle. Cet être n’avait rien
d’humain ! Il n’avait aucune pitié ! Elle sentit un sentiment de
colère proche de la haine faire surface en elle, une haine qu’elle réprima, car
haïr menait à cette réalité cruelle ; à des conséquences insupportables…
inhumaines. Il serait si facile de s’abaisser à cela. Szon la déposa sur son
siège et reprit le volant dans un silence religieux. 


Ils parcoururent dix kilomètres, se rapprochant du lac Érié.
Depuis la veille, le guerrier avait dû faire face à plusieurs changements
d’itinéraires. Un juron s’échappa de ses lèvres à la vue d’un pont bloqué par
un camion en travers. Il s’arrêta et consulta une carte sur l’ordinateur de
bord. Les deux jeunes gens n’avaient pas échangé une seule parole. Le détour
prit du temps à travers des routes de campagne très verglacées. Le dzellis
commençait à regarder régulièrement le ciel qui devenait de plus en plus noir.
Les sourcils froncés d’inquiétude, Lily surveillait également les nuages qui
s’amoncelaient au-dessus de leurs têtes. Une demi-heure plus tard, de lourds
cumulus cendrés assombrissaient toute la région en bordure du lac Érié. La
jeune femme vit Szon se pencher plusieurs fois, les yeux fixés vers le ciel de
plus en plus chargé. 


Pas un brin de vent. 


Ils aperçurent enfin les panneaux signalant la proximité du
lac Érié que le dzellis prévoyait de longer vers le nord. Au loin, les nuages
bas semblaient rejoindre la terre pour ne faire qu’un. Szon se concentra sur la
route glacée. Lily sentit son inquiétude grandir : jamais elle n’avait vu
un ciel aussi menaçant. 



 

* * *



 

Fairdale 



 

Paige jeta une bûche de bois dans la cheminée, puis se
dirigea vers la fenêtre du salon qui s’ouvrait sur la rue. Elle écarta le
rideau et ses yeux se levèrent vers les gros nuages qui s’amassaient au-dessus
de Fairdale. Les heures s’étiraient lentement sous le silence pesant de cette
fin d’après-midi. La lueur orangée des flammes nimbait la pièce d’un éclairage
intime et réconfortant sous le paysage glaciaire. La nuit semblait tomber plus
vite. La jeune femme fronça les sourcils et repoussa une mèche couleur noisette
derrière son oreille. Ses yeux bruns balayèrent la rue déserte du petit
quartier situé à l’est de la ville. Le spectacle familier des maisons prises
dans l’étau de glace lui rappelait constamment ce à quoi elle avait échappé ce
fameux jour.   


Pensive, elle porta à ses lèvres le verre de jus d’orange
qu’elle dégustait à petites gorgées. Qui aurait cru, quelques semaines
auparavant, qu’un simple jus d’orange serait un tel luxe et bonheur ? En
silence, elle remercia une nouvelle fois leurs sauveteurs venus de nulle part.
Comme beaucoup de survivants, elle avait élu domicile dans le salon à proximité
de la cheminée. Au fil des jours, la pièce du rez-de-chaussée était devenue son
refuge avec un matelas au sol et ses vêtements rangés dans un meuble bas
débarrassé de la précieuse vaisselle de sa mère qui avait atterri dans un coin
de la cuisine. Depuis peu, un petit réchaud fonctionnait grâce aux bouteilles
de gaz fournies par les militaires. 


Ses pensées s’égarèrent vers ses parents qui avaient quitté
Fairdale pour l’Angleterre −
le pays d’origine de sa
mère − peu de temps avant
le black-out. Certaines personnes avaient accueilli les uniques survivants
d’une famille. Quant à elle, elle avait préféré rester chez elle malgré les
incessantes demandes de Reno : son meilleur ami. Un chanceux tout comme
elle. 


Une semaine avant les perturbations climatiques, elle avait
tout plaqué à New York pour revenir vivre à Fairdale. 


Revenir à
Fairdale ?


Waouh… cet acte à
lui seul témoignait de son degré de désespoir, pensa-t-elle, désabusée. Mais
elle ne préférait pas penser aux circonstances de son retour : le chaos de
sa vie privée, à l’époque.


Elle but une gorgée de jus d’orange, perdue dans ses
pensées, lorsque son attention se focalisa sur une silhouette qui remontait la
rue et bifurquait dans son allée. La jeune femme pivota, posa son verre sur la
table basse du salon, prit un châle abandonné sur un fauteuil et poussa la
double porte qui menait dans le hall. Un froid glacial la saisit. Elle ouvrit
la porte d’entrée et accueillit la jeune fille sur le perron.


— Emma, ce n’est pas prudent de sortir par ce temps.


— Je suis juste au bout de la rue.


L’adolescente de seize ans s’ébroua, essuya ses bottes
soigneusement sur le tapis et entra dans le salon, suivie de Paige qui se
pressa de refermer les portes. Une douce chaleur régnait dans le petit salon
accueillant. 


— Le temps est bizarre depuis quelques jours, remarqua Emma,
il fait presque nuit…


— C’est pour cela qu’il n’est guère prudent de sortir.


— Tu crois qu’on pourrait connaître un autre phénomène comme
cette journée ? demanda l'adolescente inquiète en ôtant son manteau, son
bonnet et ses gants avant de s’asseoir sur le canapé face à la cheminée. Elle
cala ses pieds sous ses cuisses tandis que Paige lui servait une boisson.


— J’espère que non. Toutefois il faut rester prudent, le
climat s’est déréglé de façon inexplicable.


Elle frissonna en se remémorant ce jour horrible ; sa
vie n’avait tenu qu’à un fil. Lorsqu’elle avait entendu le terrible grondement,
aperçu les premiers tentacules de glace grimper le long des façades, elle
s’était précipitée vers la cheminée. Un réflexe qui lui avait sauvé la vie.
Paniqué, Reno avait accouru quelques minutes plus tard.  


— Reno n’est pas là ? demanda Emma.


— Il est parti chercher du bois, j’avais entamé mes dernières
réserves.


— Maman s’est ravitaillée avant-hier ; ces militaires
ont déchargé des palettes entières qu’ils ont entreposées dans un hangar.


— Oui, c’est ce que Reno m’a dit.


— Ils nous sauvent la vie… commença Emma avant de
s’interrompre, légèrement mal à l’aise. 


Ce n’était pas la première fois que Paige remarquait son
comportement. 


— On dirait que quelque chose te travaille.


L’adolescente hésita puis poussa un soupir.


— C’est à cause d’un truc… mais…


Elle secoua la tête. Paige sourit, le visage confiant.


— Dis-moi… 


Emma leva la tête.


— Tu sais cette femme Jenna…


— Celle qui accompagnait les militaires, le premier jour de
leur venue ? 


— Oui… je l’avais déjà vue, quand on essayait de se rendre
au village voisin.


— Oui je sais, d’ailleurs ce n’était guère prudent.


— Maman voulait tenter quelque chose, elle devenait folle à
rester sans réagir alors que nos provisions de bois diminuaient.


Paige hocha la tête, encourageante, mais la jeune fille se
tut, mal à l’aise. 


— Emma ? insista-t-elle en se
penchant légèrement. 


— Je t’ai raconté qu’ils nous avaient vus puis qu'ils
étaient repartis immédiatement. 


— Oui, tu m’as raconté cet épisode, cette Jenna venait vers
vous et on l’a forcée à monter dans le véhicule.


Elle fit une petite pause, observant l’adolescente.


 — Mais ils sont
revenus Emma, dans le but de nous aider.


— Oui, je sais… mais en fait, ce n’est pas ça. Quand ce
militaire s’est dirigé vers Jenna… il s’est déplacé à une vitesse inouïe. Il
était près du véhicule et la seconde suivante, il la soulevait pour la ramener
de force… je ne l’ai pas vu se déplacer… on aurait dit…


Elle se tut, à court de mots. 


— C’est très étonnant, concéda Paige avec prudence.


— J’ai essayé d’en parler à maman, mais elle n’a rien
remarqué. 


— La fatigue, la faim t’ont peut-être joué des tours ?
C’est possible… tout le monde a beaucoup souffert.


Emma se tut puis lâcha dans un soupir :


— Oui peut-être… 


La jeune femme sentit un voile de scepticisme dans sa voix.


— Il doit y avoir une explication. Mais ces militaires nous
aident… et c’est la seule chose qui compte à l’heure actuelle.


L’adolescente hocha la tête.


— Oui tu as raison. Ce médecin a sauvé Andy de sa pneumonie,
reprit-elle visiblement heureuse pour son ancien ami de classe. 


Ses yeux pétillèrent et Paige sourit devant la brève lueur
de joie de vivre.  


— Margaret doit être si soulagée et heureuse, c’est une
bonne nouvelle dans ce chaos.


Puis d’une voix espiègle, elle enchaîna :


— C’est bien ce beau médecin aux yeux verts qui l’a
sauvé ? Il faudra que je le rencontre un de ces jours. 


L’adolescente s’empourpra.


— Tu ne les as pas vus ?


— Non, Reno s’est occupé d’aller chercher mes vivres le jour
de leur apparition, je m’étais foulé la cheville la veille en glissant sur le
perron… une chute stupide. 


Toutefois, éviter la population de Fairdale l’avait soulagée
en soi. Que ferait-elle sans Reno qui la soutenait et l’aidait dans son
quotidien ? D’ailleurs, l’objet de ses pensées arrivait : la porte
d’entrée claqua puis celle du salon s’ouvrit. Un homme grand pénétra dans la
pièce. Il avait l’allure d’un motard avec ses cheveux retenus en
queue-de-cheval, son éternel blouson de cuir bien usé à l’effigie des Hells.
Sous le cuir, elle connaissait parfaitement tous les tatouages qui recouvraient
ses biceps et son dos. Elle était prête à parier que sa Harley Davidson avait
trouvé une place de choix chez lui, afin de la protéger du froid glacial. Elle
sourit intérieurement.


— Salut les filles…


— Salut Reno, fit Emma en levant la main dans un petit
signe.


Paige doutait qu’avant le pic glaciaire la mère de
l’adolescente aurait vu d’un bon œil les allées et venues de sa progéniture
entre leur maison et la sienne. Bien sûr, depuis, beaucoup de choses avaient
changé et celle-ci tolérait les fréquentations de sa fille. 


— J’ai mis la plus grosse partie du bois dans le
cabanon.  


Il transportait une cagette pleine qu’il déposa sur le côté
de la cheminée. Paige se leva.


— Merci mon grand.


Elle lui servit un verre de jus d’orange tandis qu’il
s’asseyait à côté d’Emma. Les deux adultes se connaissaient depuis l’enfance,
ayant grandi à Fairdale avant que chacun ne vole de ses propres ailes. Cinq ans
en arrière, une nuit passée ensemble −
un moment des plus agréables
− les avait
toutefois convaincus de ne pas gâcher
une solide amitié. 


— Alors as-tu pu parler à l’un d’entre eux ? demanda
Paige.


— Un certain Clash, ils ont confirmé à la population qu’ils
étaient bien des militaires, mais sans plus… quoique…


Il se tut.


— Quoi ?


— Il y a quelque chose qui m’échappe, répondit-il en se
massant le menton d’un air pensif, leur physique, les mecs sont plutôt balèzes…
ils ont un truc différent… j’peux pas t’expliquer, et
leurs véhicules… j’ai jamais vu ce genre d’engins, un nouveau prototype d’après
toujours ce Clash.


On pouvait faire confiance à Reno pour fureter à droite et à
gauche. Emma et Paige échangèrent un bref regard en silence.


— Mais honnêtement, je m’en fous d’où ils viennent. Ils nous
tirent une sacrée épine du pied ! Je t’ai ramené des médicaments et des
vivres. 


— Merci, ma cheville va mieux, la prochaine fois je pourrai
y aller moi-même.


— Je t’accompagnerai.


Elle sourit alors que Reno tournait le visage vers la
fenêtre du salon. 


— La nuit tombe sacrément vite aujourd’hui. Une tempête
menace d’éclater depuis des jours… le temps est curieux… putain, j’espère que
ce n’est pas encore un caprice de la météo !


Un juron qui, devant l’adolescente, lui attira un froncement
de sourcil de la part de Paige.


— Oui, espérons, renchérit-elle.


Reno tourna son visage et sourit d’un air canaille.


— Alors les filles, je vous donne la raclée au poker.


Paige fit de gros yeux avant de rire.


— Si sa mère apprend que tu as corrompu sa fille…


— C’est bon, coupa gaiement Emma, se levant déjà pour aller
chercher la mallette. Je suis certaine que je vais enfin vous battre, vous les
vieux.


La jeune femme faillit s’étouffer avec son jus d’orange.


— T’as qu’à croire fillette ! riposta
Reno avec arrogance.


Il fit un clin d’œil à Paige qui sourit, et l’espace de
quelques heures, ils s’échappèrent de la dure réalité du quotidien.  



 

* * *


Szon continuait à rouler sur des routes difficiles, parfois
plus verglacées ou abîmées par le pic glaciaire à certains endroits. Le
véhicule avalait les kilomètres, mais il se méfiait de certaines ornières très
dangereuses. Les pensées tournées vers l’heure précédente, il se remémorait
l’éclat de sa captive. Elle l’avait défié de toute sa hauteur… Une humaine
incapable de se déplacer sans aide, à l’apparence aussi fragile qu’une
porcelaine. Elle n’avait pas baissé le regard, ses yeux bleu marine scintillant
de colère… envers lui, le dzellis, l’un des guerriers les plus craints de la
Confrérie. Puis un quart d’heure plus tard, son corps se pressait contre le
sien, tremblant à la vue d’un cadavre pris dans le pic. Depuis le début de leur
périple, elle avait eu pourtant son lot de victimes gisant sans vie. À cette
seconde, il avait senti comme une fêlure en elle. Il n’avait pas aimé ressentir
une telle impression... pour une humaine.  Elle était pleine de contrastes et attirait
malgré lui son attention. La jeune femme n’était pourtant qu’une prisonnière,
une pièce sur un échiquier entre la Confrérie et Ryala. 


Fragile, courageuse…



Il se raidit, agacé par le cours de ses pensées, mais lui
jeta un bref coup d’œil. Elle restait concentrée sur la route, plongée dans un
profond silence. Ces silences le surprenaient parfois. Une attitude qui n’était
pas le fruit de la crainte, il l’aurait parié, mais plutôt d’une volonté à se
préparer à surmonter ce qui l’attendait. Contrarié par ses tergiversations, il se
concentra sur la route. C’était préférable s’il ne voulait pas finir dans le
fossé ! Deux secondes plus tard, son regard obliqua vers ses jambes… Il
serra les mâchoires durement. Non, il n’éprouvait aucune curiosité vis-à-vis de
cette humaine ! Nom d’un chien ! Le confinement de l’habitacle
soulevait en lui des réactions étranges. Szon accéléra, pris d’une subite
impulsion d’arriver enfin au complexe, de se débarrasser de son fardeau qui
n’était même pas capable de se débrouiller seule dans la nature et qui mettait
trois plombes pour faire deux mètres.


Mouais… la captive
idéale…


Elle aurait rampé sur
le siège s’il avait fallu, susurra une autre petite voix. Fière au point de mourir plutôt que de lui
demander de l’aide, de céder devant lui. Cette nouvelle pensée lui
chatouilla un nerf. Oh bordel, il s’en
foutait ! Qu’elle rampe la
prochaine fois ! La voir se trémousser serait un spectacle qui
vaudrait le coup d’œil, pensa-t-il,
cynique. Cette fois-ci, son attention
se focalisa sur la route à cent pour cent. Le guerrier voulait arriver au plus
tard le lendemain matin, voire dans l’après-midi selon les conditions météo. Il
leva de nouveau les yeux vers le ciel lourd de nuages inquiétants. Ses mains
serrèrent le volant. Plus aucun arrêt à moins d’une urgence, décida-t-il. D’ici
demain, ils auraient atteint le complexe et c’en serait fini de cette
mission ! Il appellerait Chen. La dzellis était toujours partante pour une
bonne partie de jambes en l’air. Une femelle guère compliquée avec qui il
couchait plus ou moins régulièrement. L’espace de quelques secondes, cette
pensée le mit de meilleure humeur, mais le paysage de plus en plus sombre sans
un brin de vent provoqua un autre froncement de sourcils. Quelque chose
n’allait pas, Szon le sentait dans toutes ses tripes.


De son côté, Lily restait en alerte, notant toutefois le
visage rembruni de son ravisseur concentré sur la route pour parer à chaque
obstacle imprévu qui pourrait se présenter au détour d’un virage. Un manteau
sombre se déployait sous un ciel noir, dans une atmosphère plombée par un
silence encore plus pesant qu’à l’ordinaire. La jeune femme engloba du regard
le spectacle à l’horizon. Soudain, un immense éclair déchira le ciel en
deux dans un scintillement aveuglant ! Et un déluge parut exploser autour
du tracker. Une grosse rafale d’une violence inouïe se souleva en une fraction
de seconde, suivie d’une autre. Szon poussa un juron quand le véhicule fit un
violent écart vers le bas-côté. Lily retint un cri, sa main crispée sur la
portière. 


Le dzellis serra le volant, évita de freiner et redressa le
véhicule qui chassa tout d’abord sur un côté de la route puis de l’autre. Un
coup d’accélérateur lui permit de remettre l’engin en ligne droite. Une
nouvelle rafale balaya le paysage puis une autre, tout aussi puissante. En
quelques secondes, l’enfer sembla se déverser sur la Terre. Une pluie de neige
compacte et cinglante déferlait du ciel, emportée par de violentes bourrasques.
Les flocons épais et drus tournoyaient dans tous les sens et, en quelques
secondes, la route disparut sous un brouillard opaque. Szon parvenait à
maintenir le tracker droit sous les rugissements du vent. Des rugissements
guère rassurants. Il coupa les phares qui éblouissaient plus qu’ils
n’éclairaient. Un véritable ouragan s’abattait dans un paysage balayé par une
tornade de neige. Il parcourut encore quelques mètres avant de freiner sous le
regard de Lily. Le guerrier prit sa décision immédiatement, d’instinct. Il
fallait réagir, car il pressentait que la tempête n’en était qu’à ses débuts.


— Restez là !


— Qu’allez-vous… faire ? bafouilla
Lily légèrement. 


— Il faut que je trouve un endroit pour nous protéger, la
tempête va empirer !


— Empirer ? jeta-t-elle la
voix angoissée. 


Pire ? Alors qu’elle avait l’impression que la fin du
monde s’abattait sur eux. Et le dzellis voulait affronter cet enfer à
pieds ?


Mais grâce à ses capacités et sa vitesse surnaturelles, Szon
savait qu’il pouvait combattre les éléments. Pas sûr qu’il puisse le faire dans
quelques heures. Leur temps était compté. Se retrouver bloqués dans le véhicule
pourrait s’avérer dangereux non seulement pour eux, mais également pour le
matériel ; une option guère envisageable s’il voulait atteindre U-City
sans encombre. Sans hésitation, il enfila rapidement une parka noire polaire
placée à portée de main sur la plage arrière.


— Ne bougez pas, je reviens !


Bouger ! Aucun
risque.


Il poussa la portière qu’il dut retenir d’une poigne solide
sous les rafales, la neige lui cinglant le visage avec violence. La portière
claqua, sa silhouette se fondit en une fraction de seconde dans le brouillard
sous le regard angoissé de Lily. Elle se retrouva seule, les rugissements du
vent de plus en plus inquiétants. Même l'imposant véhicule semblait bouger
dangereusement sous certaines bourrasques. La jeune femme déglutit et une
longue attente commença. Elle actionna l’essuie-glace plusieurs fois. Mais la
couche devenait si épaisse, que la peur de le briser l’incita à abandonner ses
faibles tentatives d’y voir quelque chose dans la tempête. Au bout d’une
demi-heure, sa nervosité grimpa d’un cran. Le temps s’écoulait avec une lenteur
désespérante et Szon ne revenait toujours pas. Sa gorge se noua. Et s’il lui
était arrivé quelque chose ? Non pas
qu’elle s’inquiète pour son ravisseur… non…
enfin… peut-être un peu… Une attitude ridicule, certes, mais qu’allait-elle
faire seule perdue sur cette route ? Une boule d’angoisse lui serra la
poitrine. Un léger grésillement se fit entendre lorsque le bouton d’appel
clignota et qu'une voix s’éleva dans l’habitacle :


— Szon ?


Siyin, son frère.
Lily tressaillit puis se pencha vers le tableau de bord sophistiqué. La voix du
dzellis se fit insistante :


— Szon, tu es là ? Tu devais me donner ta position, il
y a une demi-heure.


Elle n’hésita guère et pressa le bouton de la console, comme
elle avait vu son ravisseur le faire.


— Vous m’entendez ?


Il y eut un temps d’arrêt.


— Ici Lily… est-ce que vous m’entendez ? répéta-t-elle.


— Lily ? Ici Siyin, le frère de Szon… vous êtes
seule ? Où est Szon ?


— Il est parti chercher un endroit où nous abriter. Une
violente tempête vient d’éclater, la visibilité est nulle.


— Quand… est-il… parti ? 


Sa voix se fit lointaine sous des crépitements alarmants.


— Vous m’entendez… Siyin ?


Elle capta ses paroles saccadées accompagnées de grésillements.


— Quand… Li… ly ?


— Il y a plus d’une demi-heure à peu près, il n’est toujours
pas revenu, jeta-t-elle, essayant de masquer son angoisse et priant pour que la
connexion soit meilleure de son côté.


— Pouvez-vous… donner… posi… Lily…


— Près du lac Érié… je ne sais…


Le vent rugit de plus belle, couvrant sa voix, la liaison se
coupant à la même seconde. La jeune femme se tétanisa un court instant puis
s’acharna à presser plusieurs fois le bouton d’appel dans un geste désespéré. 


— Siyin… Siyin.


Silence. Lily s’adossa finalement, le ventre noué, et leva
les yeux vers la couche de neige qui envahissait le pare-brise en dépit des
violentes rafales. Seule, elle se retrouvait seule au milieu de nulle part,
dans une nature prise sous la fureur des éléments. Szon ne revenait pas…


Au bout d’une heure, le dzellis n’était toujours pas de
retour.




[bookmark: _Toc349070883]Chapitre 5


Ryala luttait contre les rafales violentes sous un ciel
sombre déchiré par une pluie de flocons de plus en plus dense. La capuche de sa
veste, sous son gilet Kevlar, protégeait une partie de son visage. Sa vue aussi
puissante qu’un laser traversait le rideau opaque qui l’entourait, ses
nouvelles capacités physiques ne cessant de l’étonner jour après jour. Le
rugissement du vent résonnait dans une cacophonie phénoménale. Elle avait
ralenti sa vitesse, adapté son allure aux éléments qui se déchaînaient avec une
force impressionnante. Pourtant, le pressentiment que la tempête n’en était
qu’à ses débuts prenait corps en elle. La nuit tombant plus tôt ajoutait une
note lugubre au paysage en proie aux intempéries. Malgré le froid glacial, ses
habits détrempés ne la gênaient pas.


Elle s’arrêta un court instant au bord de la route et
distingua enfin le contour d’une bâtisse. Dans la seconde, la dzellis décida
d’y faire une halte. Bravant les rafales, son corps se déplaça avec une
fluidité déconcertante dans une véritable purée de pois grisâtre avant
d’atteindre un genre d’entrepôt. À l’abri, elle ôta sa capuche, secoua sa
longue natte tressée et, d’un revers de la main, élimina les résidus de neige
sur son visage. Puis, son regard scanna les lieux : un hangar construit en
annexe d’une ferme visiblement abandonnée. Après sa brève inspection, elle
revint vers l’entrée puis, les yeux rivés sur le paysage, observa le déchaînement
climatique pour le moins curieux par sa violence soudaine. Finalement, un vieux
banc attira son attention, l’invitant à y faire une pause. 


Et il était temps qu’elle fasse honneur aux gâteaux de
Mélissa. 


À cette seconde, le fait de savoir les humains à l’abri sous
la bulle la rassura. Elle s’assit, fourragea dans son sac à dos, commença à
grignoter les cookies avant d’achever ce petit en-cas par quelques gorgées
d’eau. Ses pensées s’égarèrent vers son objectif, Fort Campbell n’étant plus
qu’à quelques heures. Combien de militaires avaient survécu ? Une
rafale fit trembler dangereusement une cloison métallique à proximité du banc
sans la gêner le moins du monde. Toujours plongée dans ses réflexions, ses
pensées dévièrent vers Szon et Lily. Subissaient-ils les mêmes
intempéries ? 


Un bien et un mal en soi, car la dzellis ne souhaitait guère
qu’ils se retrouvent en danger. Toutefois, elle doutait que le guerrier ait
déjà atteint U-City. Malgré son habileté à manier les véhicules tout-terrain de
la Confrérie, le pic glaciaire avait rendu certaines routes très difficiles.
Les paupières closes, elle s’adossa, les jambes allongées devant elle. Un
visage dansa devant ses yeux, un profond regard émeraude sembla plonger dans le
sien. Une vision qui revenait souvent et remplaçait dorénavant des yeux d’une
clarté étonnante. Un violent pincement au cœur la prit au dépourvu. Lui
pardonnerait-il un jour ? 


Non seulement elle avait déserté la Confrérie, rompant avec
sa propre race, mais elle avait tourné le dos aux prémices d’un lien
particulier. Elle en était de plus en plus consciente. Ryala ne voulait pas se
remémorer cette scène dans l’ascenseur ; elle ne voulait pas songer à
Dalen, un mâle qui devait se sentir rejeté suite à son ultime décision.
Soudain, un sentiment de solitude la submergea, lui nouant la gorge. Siyin,
l’ami fidèle, envahit ses pensées également. Pourrait-il comprendre ?
Pourraient-ils tous comprendre leur effroyable erreur ? Son but ? 


Les répercussions
futures ? Elle les ignorait ! Mais la certitude de sauver
l’humanité entière ainsi que sa propre race prenait le pas sur le sentiment de
tristesse, à l’idée de perdre l’affection précieuse des êtres chers. Ainsi que
la crainte d’affronter la déception de son mentor, Isathin. 


Une confrontation terrible.


Aujourd’hui, tous les corps gelés qu’elle croisait à travers
son périple lui renvoyaient, avec une violence accrue, leur cruauté, mais
peut-être la plus horrible : la sienne.


Son aveuglement. 


Alors, à présent, elle remerciait Asiès en acceptant avec
fierté son destin quoi qu’il arrive. La jeune dzellis inspira, les yeux fixés
droit devant elle. Quelques minutes plus tard, elle se leva et se dirigea vers
la porte métallique grande ouverte sur la tempête. Aucun esprit sain ne se
serait lancé sur les routes au cœur d’un tel ouragan. La branche d’un arbre se
brisa dans un gémissement à quelques pas. Le visage stoïque, elle vit une autre
branche se fendre sous une violente bourrasque et la glace explosa sur le sol.
Ma foi, son pressentiment se révélait exact : la tempête augmentait bien
d’heure en heure. Ryala contempla le spectacle avec un calme étonnant puis
redressa les épaules, rabattit de nouveau sa capuche et serra le cordon d’un
coup sec. 


Elle leva enfin les yeux vers le ciel tumultueux et s’écria
d’une voix claire : 


— Je suis prête Asiès ! 


Prête à tout
affronter...


Et la dzellis s’élança dans la terrible tourmente. 



 

* * *



 

Complexe - U-City



 

Slaren entra dans la salle de contrôle d’une démarche
rapide.


— Qu’est-ce qu’il se passe, Siyin ?


— On a perdu la liaison avec Szon. Je viens d’avoir Lily…


En quelques mots, il lui fit un compte rendu des derniers
événements. Le guerrier fronça les sourcils, les yeux rivés sur l’un des écrans
géants qui retransmettaient des images satellites du pays.  


— As-tu des images plus précises de la situation climatique
au-dessus du lac Érié ?


— Oui… mais on assiste à un phénomène particulier, rétorqua
Siyin, le front barré d’un pli soucieux. 


— Qu’est-ce que tu entends au juste ? 


— Les tempêtes qui balayent la planète depuis la remontée
des températures sont fréquentes et variables en intensité, et elles éclatent à
des semaines d’intervalle. Là, elles semblent s’enchaîner un peu partout dans
le pays, mais le plus inquiétant, c'est que leurs violences ne cessent
d’augmenter. 


— Et quelle est la situation sur l’état de New York ?


— Nous ne devrions pas y échapper, d’ici quelques heures. Le
phénomène est curieux et s’étend sur toute la Terre. 


— Il faut avertir Isathin.


— Je l’ai déjà appelé. Si Szon est en difficulté, il va être
impossible de lui envoyer de l’aide, du moins pas dans les prochaines heures…
regarde les différentes masses, continua-t-il en pointant du doigt plusieurs
parties de l’écran, de véritables tornades s’abattent sur le lac Érié et
d’autres états. 


La porte coulissa à cet instant et le chef de la Confrérie
fit son entrée. Slaren pivota pour le saluer avant de lui faire un bref compte
rendu de la situation.


— Peut-on expliquer ce phénomène, Isathin ?


Celui-ci observa les images satellites qui défilaient sur
l’écran dans un silence olympien tout d’abord.


— Les tempêtes atteignent leur apogée. C’était prévisible et
je m’y attendais.


— A-t-on une idée de leurs durées ? demanda Slaren.


— Le pic d’intensité va persister quelques jours, puis le
climat se stabilisera de nouveau, et les tempêtes que nous connaissons à
l’heure actuelle vont diminuer peu à peu. 


Le fait d’avoir accéléré la remontée des températures
avait-il perturbé le processus d’une manière plus grave ? L’idée traversa
Slaren en croisant le regard impassible de son leader. Cependant, même si
c’était le cas, en son for intérieur le guerrier le remerciait de sa décision
vis-à-vis des humains. Des membres du Conseil se réjouiraient certainement de
cette nouvelle et ne tiendraient pas rigueur au chef de la Confrérie de ce
déséquilibre provisoire. Après tout, ce n’était qu’une épreuve de plus à
supporter pour les survivants. 


Ce constat provoqua une sourde colère qu’il refoula, sa
vision à lui ayant bien changé. Son regard rembruni erra sur l’écran et la
pensée que Fairdale avait été ravitaillé récemment, mettant ses habitants à
l’abri pour quelques semaines, apaisa quelque peu son sentiment d’impuissance
face à ce danger, même s’il avait conscience toutefois que ce n’était qu’une
goutte devant l’ampleur du chaos. Il devait avertir Jenna bien que son instinct
protecteur le poussât dans une autre direction. Le farouche besoin de la
préserver pulsait en lui, mais il se refusait à lui cacher quoi que ce soit. De
plus, le retard de Szon l’inquiéterait, la jeune femme se souciant de l’humaine
à la merci d’un dzellis. Une race inconnue...


— Rapatriez toutes les patrouilles qui sont à l’extérieur,
ordonna Isathin, le tirant de ses pensées, en s’adressant à un garde qui fit
volte-face immédiatement. 


Puis, il se tourna vers Slaren et Siyin.


— Szon a des ressources et des capacités physiques
exceptionnelles. Il saura surmonter cette situation d’urgence. Essayez de
reprendre contact, Siyin. 


Il pivota en lançant d’une voix brève :


— Faites-moi un rapport dans les prochaines heures
Slaren ! Je serai dans mon bureau. Plus personne ne quitte le complexe
sans mon autorisation ! Est-ce clair ?


— Très clair !


Le chef de la Confrérie s’éloigna sous le regard pensif du
guerrier qui se tourna finalement vers Siyin.


— Peux-tu rétablir la liaison ?


— Les interférences sont nombreuses. Je vais tenter de les
isoler.


Slaren ne doutait pas du génie de son frère face à toute
situation. Celui-ci se concentra sur les écrans, le front barré d’un pli
soucieux, inquiet, et le guerrier pressa une main réconfortante sur son épaule.


— Ce n’est pas une tempête qui va venir à bout de cette tête
brûlée de Szon.


Le coin des lèvres de Siyin s’étirèrent en un petit sourire
avant qu’il ne rétorque d’une voix enrouée tout en fixant les images
satellites :


— Ouais… il a intérêt à faire gaffe ! 


La masse sur l’écran grandissait dangereusement, signe que
les intempéries prenaient une ampleur alarmante. Ses pensées s’égarèrent vers
Ryala. Siyin inspira profondément, une boule d’angoisse nouée dans la poitrine.
Un seul souhait l’habitait : que tous les êtres qui lui étaient chers
reviennent sains et saufs. 



 

* * *



 

Ohio



 

Lily, impuissante, regardait la neige s’amonceler sur le
pare-brise. L’angoisse lui nouait l’estomac et le confinement de l’habitacle
paraissait tout à coup étouffant. Son ravisseur était parti depuis une heure et
vingt minutes et n’était toujours pas de retour. Ses yeux guettaient avec une
régularité stressante le cadran du tableau de bord. Pour couronner le tout, la
radio restait obstinément silencieuse. Elle se sentait seule, perdue dans la
tourmente. Dans un geste nerveux, la jeune femme se passa une main sur le
visage.


Lui était-il arrivé quelque chose ? Était-il en
difficulté ? Le nœud dans sa poitrine s’intensifia. Le dzellis semblait
très puissant, différent, mais affronter une telle tempête… Le vent rugissait
de plus belle, cinglant le paysage de terribles rafales violentes dans une
cacophonie lugubre. Oh Grand Dieu ! Elle ne voulait pas être pessimiste, mais
comment allait-elle s’en sortir seule ? Ses pensées se tournèrent vers
Sean, Mélissa et Ian, tous protégés par la bulle et cela la réconforta un court
instant. Cinq minutes plus tard, elle commençait vraiment à broyer du noir, les
secondes s’écoulant avec une lenteur désespérante. Imaginer le dzellis gisant
quelque part en proie aux éléments provoquait en elle un sentiment bizarre et
perturbant.


Une curieuse protestation… mais Lily ne voulait pas
réfléchir à la sensation étouffante qui l’envahissait peu à peu et nouait sa
gorge. La seule raison de son inquiétude et de sa réaction proche du désespoir
étant que, sans lui, elle finirait ensevelie sous la neige, gelée. 


Oui, c’était la seule raison ! 


Et ce n’était pas le sentiment qu’à travers ses rêves, elle
avait parfois l'étonnante impression de le connaître depuis plus longtemps.
Non ! Elle ne voulait pas penser à ça ! Cinq bonnes minutes
s’écoulèrent qui parurent un siècle. La jeune femme n’en pouvait plus, rongée
par l’angoisse à présent, lorsqu’un bruit sourd contre le pare-chocs la fit sursauter.
Puis, la portière s’ouvrit au bout de quelques secondes et Szon, couvert de
neige, se glissa sur le siège tout en s’ébrouant, les cheveux mouillés, un
juron aux lèvres. 


— Oh putain, quelle merde ! s’exclama-t-il.


À son grand dam, le timbre de sa voix lui parut
magnifique ; le soulagement la submergea à un tel point, que ses mains
tremblèrent quelques secondes. Szon leva les yeux et croisa son regard brillant
d'une émotion contenue.


— Mon Dieu… Szon… j’ai cru que… que… 


C’était la toute première fois qu’elle l’appelait par son
prénom et, pour le guerrier revenant de l’enfer, la voix de l’humaine coula
agréablement à ses oreilles. Lily le fixa, à court de paroles, puis remarqua
des flocons sur une mèche de cheveux balayant son front. Dans un mouvement
spontané, elle leva la main sans réfléchir. Lorsque ses doigts entrèrent en
contact avec la texture soyeuse, étonnante, elle se rendit compte de son geste
impulsif et se pétrifia avant de rencontrer le regard surpris de son ravisseur.
Le temps parut se suspendre durant une infime seconde. Choquée par sa réaction,
le fruit d’une pulsion incompréhensible, elle baissa rapidement la main, le
rouge aux joues, confuse et embarrassée. 


 — J’ai cru qu’il vous
était arrivé quelque chose !


Sa voix enrouée couvrait à peine sa gêne.


— Et vous étiez inquiète ? rétorqua Szon, d’un ton
traînant et moqueur, la douce chaleur de l’empreinte des doigts de l’humaine se
propageant curieusement en lui.


Le cœur de Lily se mit à battre d’une façon anormale. Une
réaction qui la dépassa. Bon sang ! Surtout avec lui : tout ce qu’il
incarnait ! Mais, à cette seconde, se tenait devant elle le dzellis qui
plaisantait avec son frère lors de leurs échanges par radio. Un être qui
pouvait se révéler… un soupçon différent. Bien sûr, son attitude était toujours
empreinte d’une certaine arrogance, mais la lueur vive animant son regard,
accompagnée d’un petit sourire moqueur, le rendait presque… sympathique.


Sous le coup de l’adrénaline, une puissance phénoménale
irradiait de sa personne, une force physique et mentale si stupéfiante que Lily
sentit son corps réagir avec une intensité choquante. Oh non ! Elle
préférait ne pas emprunter ce chemin ! Trop dangereux ! La jeune
femme s’en voulait d’être sensible à son physique. D’avoir encore envie de le
toucher ! Toutefois, l’attente lui avait mis les nerfs à fleur de peau. Et
le besoin terrible de caresser sa chevelure, puis de passer à l’acte, trouvait
sa source dans la crainte qu’elle avait éprouvée,
livrée à elle-même au milieu d’un chaos hostile. 


D’où, à présent, un perturbant sentiment de sécurité.   


Un comble pour une victime de kidnapping ! Elle resta
silencieuse. Bon sang ! Ses réactions étaient incompréhensibles.


— C’est une sacrée tempête, continua Szon d’un ton neutre. 


Le dzellis, surpris par ce geste impulsif, relégua le tout
sous le coup du soulagement. Seule, sa captive n’avait aucune chance de s’en
sortir vivante. De son côté, Lily se recomposa une attitude distante avant de
reprendre la parole :


— Votre frère a tenté de vous joindre. J’ai répondu, mais la
liaison a été coupée.


Il la fixa. Une brève lueur d’étonnement éclaira son regard
qui s’attarda furtivement sur son visage, mais suffisamment longtemps pour
qu’elle se sente légèrement fébrile. De nouveau !


— J’ai eu quelques soucis… 


Szon ne se perdit pas en discours pour décrire la violence
de la tempête et la difficulté à repérer un abri. Il en avait sacrément bavé.
Le guerrier préférait oublier également son besoin soudain de faire place nette
dans la maison. À sa grande déconvenue, il n'arrivait pas à expliquer en outre
sa propre impulsion. Quoique… il ne se sentait pas d’humeur à supporter une
grosse crise de panique de l’humaine. En vérité, le souvenir de la fêlure qu’il
avait ressentie en elle −
une étrange connexion − lui déplaisait toujours autant.


— Qu’allons-nous faire ? demanda Lily.


Il mit le contact.


— Mais… 


— Nous allons y aller en aveugle, coupa-t-il, laissant le
moteur chauffer quelques minutes, la route est droite durant deux kilomètres,
continua-t-il tout en tapotant sur l’ordinateur de bord. 


Cette fois-ci, elle le vit cliquer et afficher un autre
programme avant de rentrer des données sur un plan qui partait d’un point A à
B. 


— Qu’est-ce que c’est ? Un genre de pilotage automatique,
devina-t-elle.


Szon lui jeta un coup d’œil surpris. La tension entre eux
était redescendue. 


— Oui, je saisis toutes les données au cas où j’aurais
besoin de relayer le véhicule sur pilotage automatique. Avec de telles
bourrasques, je préfère en avoir le contrôle.


De puissants capteurs à l’avant signaleraient les débris
éventuels, branches, troncs d’arbres notamment. La taille impressionnante des
pneus permettrait de les surmonter sans difficulté si les contourner se
révélait impossible. Bien que la solidité de l’engin ait fait ses preuves dans
de violentes intempéries au cours de ses missions dans le monde entier, la
force grandissante du vent inquiétait Szon.   



— Il est également équipé d’un laser infrarouge, mais
l’utiliser dans ce champ opaque serait une perte d’énergie stupide. 


Lily le vit tapoter sur un cadran numérique : de chaque
côté du pare-brise, des lumières semblables à des leds s’éclairèrent dans un
reflet bleuté, puis il actionna les essuie-glaces. La neige mêlée à de la glace
s’élimina immédiatement. Enfin, Szon appuya sur la pédale de l’accélérateur. Un
silence sépulcral régnait dans l’habitacle tandis que le véhicule avançait en
aveugle à travers un déluge infernal. Les bourrasques de vent, la densité des
flocons avaient encore empiré durant le dernier quart d’heure. Ils bravaient
l’enfer, durement secoués parfois. 


Le dzellis restait concentré, sans montrer le moindre signe
de nervosité. Lily agrippa plusieurs fois le rebord en cuir de sa portière
durant quelques violentes rafales d'affilée. Dans un virage, le véhicule glissa
de plusieurs mètres sur le sol glacé. Mais Szon, imperturbable, laissa l’engin
chasser sous son visage blême avant qu’il ne le redresse peu à peu avec une
aisance insolente et un calme incroyable. Il paraissait être en mesure
d’affronter n'importe quel terrain ou danger. La jeune femme ressentit de
nouveau ce profond sentiment de sécurité et de confiance absolue en ses
capacités. À son grand désarroi, elle devait convenir que jamais dans sa vie,
elle ne s’était sentie aussi rassurée aux côtés d’un homme.


À part qu’il n’était pas humain et qu’il l’avait kidnappée,
lui répéta une petite voix. Détails qu’elle avait tendance à oublier,
particulièrement depuis le début du déluge.


— Croyez-vous que la tempête va durer ? demanda-t-elle
dans un chuchotement, de peur de le déconcentrer.


— Aucune idée, Siyin pourra m’en dire plus dès qu’on
arrivera à rétablir la liaison.


Il le souhaitait. Connaissant son frère, celui-ci devait
commencer à se faire un sang d’encre. Cette pensée lui provoqua une petite
chaleur au niveau de la poitrine. Dans le sens inverse, Szon se serait déjà
lancé sur la route, mais si jamais son frangin prenait un tel risque pour lui,
le guerrier lui infligerait une correction dont il se souviendrait toute sa vie.



 

* * *



 

Canada, Ontario —
Complexe de Kearney 



 

Gwareg leva la tête à l’entrée de la dzellis svelte et de
taille moyenne. Sa chevelure raide d’un noir intense, nouée en queue-de-cheval,
tombait plus bas que ses épaules. Une allure gracieuse, un visage intelligent
et de vives prunelles couleur ambre attiraient l’attention. Elle s’arrêta près
de son bureau :


— Vous m’avez fait demander Gwareg ?


— Asseyez-vous docteur Spencer, invita-t-il d’un ton
convivial. 


Elle s’exécuta sous le regard impassible de son supérieur
hiérarchique. Ashlyn Spencer appartenait à la communauté scientifique du
complexe, renommée pour différentes thèses qu’elle avait écrites. Pas une mèche
de cheveux ne s’échappait de sa coiffure et son physique, nettement moins
spectaculaire que certaines femelles, était largement compensé par une aura
indéniable ainsi que par son efficacité dans son domaine. Il suffisait qu’elle
entre dans un endroit pour qu'un « je ne sais quoi » retienne
l’attention des mâles. Mais beaucoup s’y étaient cassé les dents.


— J’ai souhaité m’entretenir en privé pour un problème
particulier, mais avant tout, j’insiste pour que cette conversation ne sorte
pas de mon bureau. C’est d’une importance capitale.


— Vous pouvez me faire confiance, rétorqua-t-elle
intriguée.  


Il hocha la tête. 


— Je suppose que vous vous souvenez très bien d’une dzellis…
Ryala ?


— Oui, bien sûr, elle est connue dans toute la Confrérie,
surtout par les scientifiques qui étudient l’évolution de notre race.
D’ailleurs, très jeune, elle a subi quelques tests d’évaluation. Elle
présentait déjà des capacités exceptionnelles. Si je ne me trompe, elle n’est
plus très loin de sa maturité. Une dzellis promise à un brillant avenir. 


Gwareg garda un long silence avant de rétorquer d’une voix
neutre :


— C’est très juste, elle était
promise à un brillant avenir. 


À l’emploi du passé, il aperçut l’éclair de surprise dans le
regard de la scientifique et choisit ses mots avec soin :


— Il y a quelques jours, j’ai été informé qu’elle avait
déserté la Confrérie pour rejoindre des humains.


Choquée, Ashlyn le fixa, immobile sur son siège. Le chef du
complexe la laissa digérer l'information avant de poursuivre. En effet, il
n’était guère courant de voir le docteur Spencer ainsi déstabilisée. Gwareg
avait toujours pensé qu’elle serait un redoutable adversaire à une table de
jeu. 


— Vous pouvez imaginer la gravité de la désertion d’une
telle dzellis.


Ashlyn le dévisagea en silence, encore sous le choc de la
nouvelle.


— Ryala était très proche d’Isathin, répliqua-t-elle enfin.


— En effet, elle a toujours entretenu des relations
différentes avec notre chef.


En quelques mots, Gwareg lui expliqua la situation au
complexe de U-City. La dzellis ne le questionna pas
sur la provenance de ses sources, mais un malaise l’envahit peu à peu. 


— La Confrérie a mis sur pied une stratégie pour la
récupérer.


Elle s’éclaircit la voix.


— Avec ses capacités exceptionnelles, je doute qu’elle
puisse la récupérer facilement… 


— Je le crains aussi.


Gwareg lui expliqua rapidement le plan du Conseil.


— En négociant la liberté de cet otage, elle sait que si
elle accepte, elle sera jugée, remarqua Ashlyn avec prudence. 


— Oui… Mais la fugitive ne laissera pas l’humaine
prisonnière de la Confrérie. Mais une fois cette humaine libre, qui sait ce qui
se passera par la suite ?  


Ashlyn sentit des signaux d’alarme retentir en elle.  


— Ce n’est pas Isathin qui vous a informé de la défection de
Ryala, n’est-ce pas ? lança-t-elle d’un ton direct.


— Non… effectivement, ce sont des relations qui s’inquiètent
des dernières décisions prises par notre chef. Nous doutons sérieusement de son
impartialité dans cette affaire. Vu la complexité et la gravité du problème,
ils ont jugé bon de m’avertir.


Dans une certaine mesure, elle pouvait le comprendre, mais
ces agissements à l’insu d’Isathin aggravaient son malaise.


— Les dernières décisions ? répéta-t-elle enfin d’un
ton interrogateur.


— La remontée précoce des températures… notamment. Je
comprends que tout ceci peut vous rendre mal à l’aise, remarqua Gwareg,
toutefois si Isathin fait les mauvais choix, toute la Confrérie en souffrira et
sa cohésion en sera menacée. En premier lieu, il a clairement énoncé son
opposition à l’éradication de la race humaine.


Ashlyn se raidit sur sa chaise.


— Beaucoup de membres ont approuvé sa prise de position.
Nous voulions notre place sur terre, nous avons œuvré pour cette guerre en
acceptant cependant qu’il y ait des survivants.


— Oui… c’est juste, mais la remontée précoce des
températures ainsi que la défection de la dzellis pour rejoindre le clan des
humains ne jouent pas en sa faveur actuellement. Avez-vous conscience de la
situation ? Les risques encourus pour notre race si elle embrasse leur
cause ? La menace qu’elle représentera pour nous, à maturité ? 


Il fit une pause et braqua son regard assombri sur le visage
de la dzellis.


— Dois-je vous rappeler les tests et vos déductions à
l’époque ? 


Ashlyn déglutit avec difficulté. Il y eut un long silence,
pesant. 


— Ryala présentait des capacités supérieures, jamais vues
jusqu’à présent et certainement plus élevées que sa mère au même âge,
lâcha-t-elle d’une voix enrouée, c’est une théorie que j’ai avancée au vu de
ses performances et de mes propres recherches sur ses ascendants, mais Isathin
a toujours refusé que d’autres tests soient faits pour étayer mes déductions. 


— Vous comprenez bien qu’il l’a toujours protégée d'où le
danger de sa défection à présent. L’heure est particulièrement grave, docteur
Spencer.


Cette fois-ci, les signaux d’alarme retentirent avec force,
masqués néanmoins par un stoïcisme impressionnant. Gwareg la fixa et continua
d’un ton déterminé :


— Nous voudrions intercepter la dzellis et la rapatrier ici,
au sein du complexe de Kearney. 


La scientifique regarda son chef, interloquée :


— Isathin est le chef suprême, digne successeur
d’Asiès ; bafouer son autorité est un acte de rébellion grave !


Un acte impensable à ses yeux ! 


D’ailleurs, la plus parfaite incrédulité se lisait sur son
visage. Un profond malaise l’envahit, le poids de cette conversation commençait
à se faire sentir. 


— Je comprends très bien que mon discours puisse vous
perturber, mais si Isathin laisse interférer ses sentiments, je n’ose imaginer
les conséquences et c’est un risque que je ne peux accepter !


Un frisson parcourut l'échine d'Ashlyn. Mon Dieu, que lui
avait-il pris à la dzellis ? Une rupture avec sa propre race paraissait
inconcevable. L’impression subite de se retrouver assise sur une poudrière
accentua son malaise.


— Pourquoi cette conversation, Gwareg ? demanda-t-elle
finalement d’une voix rauque qui n’en était pas moins ferme. 


Ce dernier réprima un petit sourire. Sous une apparence
calme, le docteur Spencer possédait un fort tempérament. Jamais elle ne lui
avait fait de courbettes, contrairement à d’autres membres, et le chef du
complexe appréciait ce trait de caractère. Une fois qu’il l’aurait gagnée à sa
cause, il pourrait compter sur cette dzellis intelligente. 


Un atout dans sa manche. 


— Nous avons le devoir avant tout de protéger notre race.
Vous et votre frère avez un avenir brillant au sein de la Confrérie, dit-il
soudain.


Ashlyn se raidit à l’allusion de son plus jeune frère, Jeif.



— Il ne tardera pas à intégrer ma garde personnelle. 


Ses mains se crispèrent de nervosité.


— Il est intelligent et a travaillé dur pour cela,
répliqua-t-elle d’un ton sec. Qu’attendez-vous de moi, Gwareg ?


Celui-ci s’adossa plus confortablement, conscient que la
scientifique commençait à se braquer.


— Je tenais simplement à souligner que des membres
comme vous et votre famille avez toujours placé les intérêts de la Confrérie en
priorité et vos efforts récompensés sont amplement mérités. Alors je vous fais
entièrement confiance en ce moment délicat, mais je suis conscient qu’il peut
être difficile de prendre certaines décisions… irrévocables. Pour ma part, agir
pour le bien de notre race n’est pas une trahison envers Isathin, mais chacun
en sera juge en son âme et conscience ! J’ai fait mon choix. Et je pense
sincèrement que de votre côté vous comprenez les enjeux. Alors, aidez-nous à
intercepter la dzellis. À l’heure actuelle, je suis certain que le chef de la
Confrérie ne peut gérer en toute impartialité le très grave danger que
représente sa protégée.


La scientifique inspira, troublée.


— Et ensuite, que se passera-t-il ?


— Dans un premier temps, elle sera détenue dans notre
complexe sous haute surveillance. 


N’y tenant plus, Ashlyn se redressa, les yeux étincelants. 


— Vous me demandez de prendre part à un acte de rébellion.
Isathin a toujours pris les bonnes décisions, réunifié notre race dans les
heures les plus difficiles. Grâce à lui, nous avons regagné notre honneur dans
l’ombre des humains certes, mais nos enfants s’épanouissent, protégés sous son
autorité. 


— C’est un très beau discours, tout à l’honneur d’Isathin
qui est un excellent leader, je le conçois. Mais saura-t-il aller jusqu’au
bout ? J’en doute fortement ! Si Ryala disparaît, jamais nous ne la
retrouverons. J’en suis convaincu ! Nous n’avons pas le droit de fermer
les yeux ! Vous êtes membre du comité principal de Kearney, continua-t-il,
et en tant que tel, vous avez été informée de l’existence de Brian Miller, de
la recherche du carnet par le Conseil, de la revendication d’une humaine par un
dzellis, récemment…


— Oui… ainsi que de son refus d’avorter et de son courage,
coupa-t-elle. Une revendication approuvée par le Conseil, consentie par un
guerrier. Nous avons toujours su que nous imposer sur terre changerait notre
avenir vis-à-vis des humains ! 


— Très juste. À part qu’Isathin refuse de présenter le
carnet. Dernièrement, une unité s'est rendue à New York sans que le Conseil ait
été averti… Isathin a donné une explication plus que vague. Aujourd’hui nous
voulons des réponses.


— Donc Ryala est devenue un pion entre Isathin et ses
opposants ? Êtes-vous en train de me dire que vous faites partie de
ceux-ci ?


— Détrompez-vous, je n’agis pas contre Isathin, mais il est
vrai que je veux également avoir des explications sur des choses très
troublantes. Est-ce que l’interception de Ryala peut m’y aider ? Je ne le
nierai pas. Pour revenir à la revendication entre une humaine et un dzellis,
elle ne me gêne pas ! Comme vous l’avez souligné, une nouvelle ère se
profile devant nous. En plus, l'humaine a fait preuve d'un étonnant courage
sous la torture de militaires humains… mais le fait que le carnet reste un
mystère m’interpelle… profondément ainsi que d’autres événements.


Il fit une pause et demanda soudain : 


— Avez-vous entendu parler des caractéristiques sexuelles
que présente Jenna Miller ? Les mêmes qu’une dzellis… son père étant de
plus le seul homme sur terre à avoir découvert notre race. Comment
expliquez-vous ce trait génétique similaire à une femelle de notre race ?
Plusieurs témoins peuvent l’attester. La crainte du guerrier Slaren Karg en a
fait taire plus d’un. 


Gwareg lut une profonde surprise dans le regard de la
dzellis. 


— C’est inexplicable et étrange, convint-elle à voix basse.
Je n’étais pas au courant de tous ces éléments.


Passionnée par son travail, elle ne prêtait pas toujours
attention aux échos au sein du complexe.


— Des faits de plus en plus troublants transpirent de U-City. Il y a encore quelques jours, l’état de l’humaine
était critique à l’annonce de sa grossesse ; quelques heures plus tard,
son cas ne présentait plus aucun danger et personne ne sait réellement ce qui
s’est passé. Jenna Miller est un mystère à elle seule. 


Elle avait entendu parler de cet épisode mystérieux, après
le refus de l’humaine d’avorter.


— Dalen est un excellent médecin, je l’ai rencontré dans
différents séminaires…


— C’est vrai ! Néanmoins, quand on sait que son père
est le seul être sur terre à avoir découvert notre existence, les zones
d’ombres s’épaississent de plus en plus. 


La dzellis se tut, à court de mots. La grossesse de
l’humaine occupait les conversations. Scientifiquement, c’était un premier cas
unique, mais elle ne pouvait nier que Gwareg soulignait des points perturbants.



— Qui vous a transmis tous ces détails, Gwareg ? Si je
dois prendre certains risques, j’aimerais autant être informée. 


— Désolé, mais cela restera confidentiel, vous savez
pertinemment que je suis proche de certains membres du Conseil dont des
anciens. 


— La position d’Isathin pourrait faire des envieux,
intervint-elle, vous le savez aussi bien que moi en tant que leader d’un
complexe, ses opposants…


— N’insultez pas mon intelligence Ashlyn, coupa Gwareg d’un
ton sec, l’interpellant par son prénom, je ne suis pas dupe à propos de mes
contacts. Mais, sachez que je n’hésiterai pas à risquer ma position pour ma
race. Jamais je ne pourrai rester les bras croisés, si j’estime qu’il est de
mon devoir de réagir, même à l’encontre d’Isathin, et ce, quelles que soient
les conséquences. Ce n’est pas une question d’ambition, mais d’éthique. Et vous
me connaissez suffisamment pour savoir que j’en pense chaque mot. 


Au fond d’elle, les paroles du chef du complexe trouvaient
un écho. Fin stratège et pugnace quand il le fallait, elle ne doutait pas
cependant de sa fidélité et de ses motivations envers la Confrérie. Si elle
avait eu le moindre doute, à l’heure actuelle elle aurait déjà quitté le
bureau. Par conséquent, elle ne pouvait pas ignorer la responsabilité qui lui
incombait également. Un long silence s’ensuivit.


— Qu’attendez-vous de moi ? demanda-t-elle finalement,
sentant un étau lui serrer la poitrine.


L’image de la belle dzellis timide lors de ses tests
pratiqués à la pré-adolescence dans le centre, où elle exerçait fraîchement
diplômée, s’imprima en elle. Le chef du complexe hocha la tête, une lueur de
reconnaissance dans son regard. 


— Vous faites le bon choix, Ashlyn. Pourrez-vous maîtriser
Ryala ? J’insiste sur le fait qu’il ne lui sera fait aucun mal. Je vous
laisse l’entière liberté de décider comment procéder.


Elle inspira profondément, perturbée par l'idée de se liguer
contre Isathin. 


— J’ai travaillé sur un sérum très efficace qui paralyse les
fonctions physiques et cérébrales. Mes tests sont très concluants depuis deux
ans… pas d’effets secondaires mortels.


Pragmatique et sûre d’elle. Gwareg n’avait aucune inquiétude
à confier la vie de la précieuse Ryala entre les mains du docteur Spencer. 


— Parfait, je prévois d’envoyer une unité dans l’état de New
York. Nous essayons d’obtenir les informations indispensables pour sa capture.
À quelle distance peut-il être injecté ? 


— C’est une petite capsule qui doit être injectée au niveau
du cou pour un effet plus rapide. Avec un excellent sniper, cette puce peut
être tirée d’une distance de cinq cents mètres maximum. Selon les symptômes du
sujet, une deuxième injection est parfois nécessaire au bout de quelques
heures. Mais je suis la seule à pouvoir le déterminer.


— Très bien, lança Gwareg d’un ton sans appel, alors vous
accompagnerez l’équipe d’intervention et vous vous mettrez en contact avec le
commandant de cette mission. Je vous informerai de l’heure de votre départ en
temps utile.  


Ashlyn sentit un terrible poids s’abattre sur ses épaules.
Soudain, sa vie venait d'emprunter un chemin sans espoir de retour. Elle en
était certaine.    



 

* * *



 

Complexe U-City 



 

Blair pénétra dans la suite de John qui leva immédiatement
la tête à son entrée.


— Alors ?


— Gwareg a fait le nécessaire pour s’assurer du succès de
l’interception de la dzellis. Mais je viens d’apprendre qu’une tempête assez
violente repousserait le départ de leur équipe. Yaest est parti aux
renseignements.


— Qui va s’occuper de la maîtriser ?


— Le docteur Spencer, une scientifique spécialisée également
dans l’étude de notre race, accompagne l’unité.


— Je connais ses travaux.


— C’est une charmante femelle, brillante, fidèle à Gwareg depuis
des années et à la Confrérie. Elle a compris l’enjeu. 


— Parfait, fit John.


Il avait toujours su qu’en s’alliant à Blair, ses diverses
relations au sein du Conseil et en dehors s’avéreraient précieuses. Toutefois,
il avait fallu la confirmation d’un ancien pour que le chef du complexe de Kearney
prenne vraiment en compte leurs doléances. Prark, un très grand ami de Gwareg,
avait corroboré à son tour certains faits inquiétants. 


Assis dans son fauteuil, Blair arborrait un visage
satisfait, car Isathin se retrouvait dans une position de plus en plus délicate.
Comme jamais. En effet, Gwareg faisait partie de ces membres pétris de grands
idéaux, le genre qui n’hésiterait pas à risquer sa place pour découvrir la
vérité. Ce genre de convictions pouvaient faire rire un dzellis tel que lui,
mais il serait un précieux allié. De plus, avec un ancien à leurs côtés, les
appuis d’Isathin vacilleraient de plus en plus et Ryala sonnerait le glas de
son règne. Ce pressentiment se transformait en certitude plus les jours
s’écoulaient. Un rictus se dessina sur ses lèvres. Il pouvait remercier sa
petite protégée. Dans un avenir proche, la fugitive allait leur livrer son
mentor sur un plateau d’argent. Qui l’aurait cru ?


— As-tu des nouvelles de Fiona ? 


— Isathin a interdit toute visite, rétorqua John en se servant
un apéritif. Et ce n’est guère le moment propice pour attirer son attention. 


— En effet... et la dzellis peut se révéler imprévisible.
Restons vigilants. 


John but une gorgée de son martini. 


— Au moment opportun, elle sera à nos côtés !




[bookmark: _Toc349070884]Chapitre 6


Le véhicule s’arrêta enfin. Arrivée à destination, Lily
expira lentement sous l’intensité du soulagement, épuisée nerveusement par le
stress de la dernière demi-heure. Les mains crispées sur son siège, elle avait
enduré les rafales qui avaient malmené plus d’une fois le tracker sur une route
des plus glissantes. Le dzellis coupa finalement le contact de l’engin abrité
dans un semblant d’atelier, au regard des outils suspendus sur les murs. Avant
qu’il ne s’engage dans cet endroit, elle avait vaguement distingué la façade
d’une habitation noyée dans la brume opaque. 



La jeune femme reprenait ses esprits, la poitrine encore
oppressée par l’angoisse. Szon n’avait manifesté aucun signe de nervosité, même
dans les pires moments. Comme lors de ces éprouvantes minutes lorsque le
véhicule avait paru échapper à tout contrôle, glissant dangereusement vers le
bas-côté, frôlant des arbres dont les contours se dessinaient tels des fantômes
menaçants, au cœur d’un brouillard grisâtre digne d’un film d’horreur
d’Hollywood. 


Grand Dieu, il avait été impressionnant de sang-froid !



Dans le silence de l’habitacle, Lily lui lança un regard
oblique. Le vent hurlait de plus belle à l’extérieur tandis qu’il tentait
d’établir une connexion avec son frère. 


Sans succès. De nouveau. 


Imperturbable, il se tourna tout d’abord pour saisir, dans
le petit coffre situé à l’arrière, un flacon qu’il glissa dans sa veste
treillis, puis sortit du véhicule. Comme à son habitude, il ouvrit la portière
de son côté et la souleva de son siège sans sommation.


— Accrochez-vous, ça secoue dehors, prévint-il en se
dirigeant vers l’entrée.


Une rafale fit trembler la toiture. Szon s’approcha de la
porte et sentit l’humaine enrouler ses bras autour de sa nuque pour s’y
cramponner, nichant son visage près de son cou : son souffle, ses lèvres,
à quelques centimètres de sa peau. Son mouvement spontané, qui exprimait à cet
instant une totale confiance, provoqua un curieux nœud dans ses entrailles ;
et la brume devant lui s’effaça, une fraction de seconde, sous la sensation
étonnante qui l’inonda. Il y avait quelque chose de terriblement naturel de la
tenir ainsi contre lui, ses bras noués autour de son cou d’une façon presque
intime, et quelque chose de très perturbant de ressentir un profond instinct
protecteur l’envahir. Il se raidit, désarçonné, puis sans attendre se lança
dans la tourmente, accueillant avec joie la force de l’impact des rafales qui
drainèrent toute once de faiblesse. Malgré sa puissance et sa stature
imposante, Szon dut lutter pour franchir la courte distance qui les séparait de
leur abri de fortune. Il ouvrit la porte qui cogna violemment contre le mur, la
ferma d’un bon coup de pied et s’y adossa tandis que Lily levait lentement le
visage. La maison était plongée dans le noir. 


Le guerrier la sentit se raidir contre lui, de peur
certainement de revivre la même scène qu'à l’arrêt précédent. Un souvenir qui
lui rappela d’ailleurs son impulsion de « nettoyer » les lieux avant
qu’ils n’y trouvent refuge. En silence, il repoussa cette pensée dérangeante,
la transporta dans le salon et la posa presque brusquement sur le canapé. Puis,
sans perdre de temps, il se dirigea vers la cheminée, sous les yeux de sa
captive qui eut l’intelligence de ne pas piper un mot. Le guerrier saisit
quelques bûches stockées dans une cagette avant d’extirper le flacon de la
poche de sa veste pour en verser le contenu sur le bois. Des flammes jaillirent
peu à peu. 


Malgré elle, Lily laissa son regard errer sur la chevelure
du dzellis qui prenait des reflets étonnants sous la lueur orangée et s’attarda
sur ses larges épaules, ressentant une nouvelle fois ce perturbant sentiment de
sécurité. Troublée, elle se força à détourner les yeux et se perdit dans la
contemplation de la pièce. Les flammes projetaient des ombres chinoises qui
ondulaient sur les tentacules de glace, courant le long des murs. Des filaments
plus fins sillonnaient le sol préservé à certains endroits. Le feu commençait à
flamber dans un crépitement rassurant, couvrant en partie le rugissement du
vent. Szon jeta une autre bûche, patienta quelques secondes puis déplia sa
haute silhouette. Elle leva la tête : il était grand… très grand,
imposant, impressionnant. Il lui faisait l’effet d’un animal indompté. La jeune
femme sentit la pièce se rétrécir tout d’un coup.  


— Je vais décharger quelques trucs, lança-t-il d’une voix
brève.


Sans attendre de réponse particulière, il traversa le salon,
franchit le seuil et referma le double battant pour conserver le maximum de
chaleur. Quand la porte d’entrée claqua, Lily se surprit à reprendre enfin son
souffle. Dans la demi-heure suivante, le dzellis fit plusieurs allers-retours
et entreposa quelques affaires sur un meuble bas. Puis, sans un mot, il quitta
le salon muni d’une puissante torche et elle l’entendit fureter dans toute la
maison. Plus tard, il lui tendit son repas dans sa thermos habituelle. Son
ventre gargouillait depuis une bonne heure déjà. Ensuite, il prit place sur
l’un des sièges entourant une table ovale, à proximité du dossier du canapé.
Dans un silence total, Szon dîna tout en manipulant une tablette tactile sans
lever la tête. Quand il délaissa enfin son objet, ce fut pour balancer un duvet
sur le canapé.  


— Vous dormirez sur le divan.


Lily ravala sur le bout des lèvres la question :
« où lui allait-il dormir » ?



Ce n’était pas son
problème tant qu’il lui fichait la paix !


La jeune femme s’éclaircit la voix.


— Il vous reste suffisamment de provisions ?


— Pour quelques jours encore !


Une réponse des plus brèves !  


Bon, elle commençait à avoir l’habitude de son attitude qui
oscillait entre arrogance et côté glacial, en harmonie avec les températures
extérieures. À vrai dire, son comportement lui convenait très bien, car elle
était dans les mêmes dispositions ! Terminé de ressasser sans cesse son
geste, lorsque sa main s’était égarée sur ses cheveux pour le débarrasser de
ces stupides flocons ; un geste idiot et incontrôlé… mais un geste…
peut-être également… pour connaître enfin
sous ses doigts la sensation de la texture de sa chevelure. Quelle idiote,
tout de même ! Et plus que tout, elle ne voulait pas penser à l’étrange
impression, que sous son ton moqueur, il avait paru se radoucir, laissant
entrevoir un autre aspect de sa personnalité. La scène se déroula devant elle.
Une nouvelle fois !


Non ! Bonté
divine !


Elle ne voulait rien ressentir pour cet être appartenant à
une race d’une cruauté innommable. C’était un monstre qui avait cautionné un
génocide. Aujourd’hui, elle avait malheureusement besoin de lui pour survivre
et se sortir indemne de cette épreuve. Alors, les quelques marques de faiblesse
qu’il lui inspirait et qu’elle devait toutefois admettre, comme sa façon de la
troubler parfois plus que de raison, seuls le stress, la fatigue et l’angoisse
en étaient les causes évidentes. Et pour finir, elle repousserait de toutes ses
forces le sentiment bizarre et latent de se sentir liée à lui par ces rêves
étranges qui l’avaient accompagnée chaque nuit durant des semaines, sans
relâche.


Ceux-ci relevaient du mystère. Tout simplement.


Oui, tout simplement, se répéta-t-elle, mal à l’aise.  


Finalement, elle saisit le duvet, l’ouvrit et s’allongea.
Avec une bonne dose de volonté, la jeune femme arriva à s’enrouler dans le sac
de couchage. Une petite victoire pensa-t-elle sarcastique après quelques
minutes à se tortiller tant bien que mal, cachée derrière le dossier du canapé,
et sans finir étalée sur le sol. La tête posée sur un coussin, elle ferma enfin
les yeux et écouta le bruit de la tempête, la pièce éclairée simplement par la
clarté des flammes. Le léger crépitement du feu la berça peu à peu. 


Lily dormait profondément dans la douce quiétude de leur
abri lorsque Szon se dirigea vers la cheminée afin d’entretenir le feu. Le dzellis
pivota au bout de quelques minutes, lui jeta un coup d’œil et remarqua son
visage à moitié emmitouflé dans le duvet, ses longs cils fournis, d’une couleur
plus sombre que sa chevelure, qui effleuraient le haut de ses joues. L’humaine
semblait paisible, en sécurité −
à sa merci pourtant et à la merci du Conseil d’ici peu. Le guerrier détourna
le regard et se dirigea vers la porte afin de tenter une dernière fois
d’établir une connexion avec le complexe avant d’aller se coucher.


Ce fut sans succès dans une tempête qui se déchaînait de
plus en plus. 


Plus tard, le dzellis déroula à son tour son duvet sur le
sol et s’allongea, peu perturbé par les conditions sommaires au vu de ses
missions dans le monde entier. Il s’endormit sans souffrir de la dureté du
parquet, des gouttelettes glissant le long des murs alors que la glace fondait
peu à peu. Durant la nuit, il s’occupa du feu, se recoucha quelques heures puis
se leva aux aurores et quitta la maison, sous le jour naissant. La tempête
n’avait guère faibli, le paysage étant toujours plongé dans un brouillard
opaque. 


Lily se réveilla vers huit heures, la clarté du jour nimbant
la pièce d’une lumière grisâtre. Les flammes crépitaient dans le foyer de la
cheminée et une douce chaleur se répandait dans le salon. Puis, elle entendit
le vent qui soufflait avec la même violence que la veille. La jeune femme se
pencha pour saisir ses béquilles posées le long du canapé, se leva et se
dirigea vers la fenêtre d’une allure lente et raide. Un coup d’œil à travers la
vitre lui suffit pour évaluer la situation : un rideau épais noyait le
paysage dans un brouillard persistant. La tête inclinée, elle colla presque son
nez contre le carreau pour distinguer le chemin qu’ils avaient emprunté. 


Impossible…


Pour le peu qu’elle arrivait à apercevoir, la neige semblait
tomber moins dru. Des flocons plus fins dansaient sous ses yeux dans une valse
de tourbillons, balayés par la force du vent. La visibilité étant nulle, les
bourrasques toujours aussi violentes, Szon ne prendrait pas le risque de se lancer
sur la route pour franchir la dernière ligne droite vers U-City. 


Combien de temps allaient-ils rester bloqués ? 


Soudain, l’objet de ses pensées apparut, émergeant du décor,
puis gravit les trois marches du perron. Elle entendit la porte d’entrée s’ouvrir
et se décolla de la fenêtre pour lui faire face. Il franchit le seuil, la
chevelure désordonnée, quelques mèches balayant son front et son piercing, vêtu
de ce pantalon cargo qui mettait en valeur ses cuisses puissantes et ses
longues jambes ; sa veste treillis ouverte sur un tee-shirt noir
soulignait ses pectoraux à la ligne parfaite. 


Elle s’interdit de laisser son regard errer sur ses épaules
carrées. Ses yeux croisèrent ces iris si clairs et si spéciaux. Il vibrait
d’une énergie et d’une puissance qui semblaient absorber chaque molécule dans
l’air. 


Magnifique… fut le
seul mot qui résonna en elle avec une clarté alarmante. La respiration coupée,
sa vue à l’instant lui rappela ses rêves, leur connexion bien avant leur
rencontre.


Oh bon sang ! Le dzellis aurait dû la terroriser, lui
inspirer du dégoût, de la haine, voire de l’indifférence, et non un intérêt qui
frôlait la fascination.


Ses mains se crispèrent durement autour de ses béquilles. Il
semblait aussi frais que s’il avait passé la nuit dans un hôtel cinq étoiles.
Lily percevait même son parfum, familier à présent − après avoir passé
quelques heures en voiture en sa compagnie – se répandre
dans le salon ; une
fragrance légèrement épicée accompagnée
de la fraîcheur de sa
sortie matinale.


Où avait-il
dormi ? Sur le sol ? Dans le véhicule peut-être ?


À côté de lui, elle se sentait négligée avec ses cheveux
emmêlés, sa dernière toilette datant du jour de son enlèvement.


L’horreur !


— Le brouillard ne s’est pas levé, remarqua-t-elle.


— Oui… impossible de reprendre la route. On verra d’ici
demain, rétorqua-t-il en se dirigeant vers la table ovale, muni d’une tablette.



— Et au niveau connexion ?


— Aucune, Siyin doit se démener de son côté pour essayer de
me joindre, je lui fais confiance.


Le timbre de sa voix se teintait de nouveau de ce petit
voile affectueux dès qu’il parlait de son plus jeune frère. Il posa la tablette
puis lui fit face tout à coup, solidement campé sur ses jambes. Elle se raidit
lentement dans l’attente de la suite. 


— Apparemment, nous sommes coincés ici quelques heures. Sur
ce meuble, désigna-t-il d’un bref mouvement de la tête, j’ai mis nos
provisions, suffisantes pour l’instant. Nous avons également une réserve de
bois dans l’atelier. Maintenant question hygiène ! continua-t-il
d’un ton bref, utilisez les toilettes, je laisserai en permanence un seau d’eau
qui servira de chasse d’eau. Essayez de trouver une tenue pratique dans l’une
des chambres, acheva-t-il en balayant du regard son jean.


Sous son bref examen le long d’une partie précise de son
anatomie, elle sentit ses joues rosir plus que de raison, avec en mémoire
l’épisode humiliant de leur arrêt précédent dans les toilettes. Mais cette
partie tant détestée de son corps semblait vibrer curieusement durant leur
conversation. Néanmoins, elle conserva un masque impassible.


— J’ai posé une bassine remplie de morceaux de glace à
proximité du feu… elle doit être à bonne température pour votre toilette de ce
matin.


Pour la première fois, elle remarqua l’objet à proximité des
flammes ainsi qu’une serviette, du savon et du dentifrice, le tout aligné sur
la table ovale, et dissimula son étonnement. 


— Je vous la poserai là-bas...


Elle suivit des yeux son regard et vit la table de la
cuisine installée dans l’angle à droite de la cheminée. Un paravent en accordéon
permettait de s’isoler. Eh bien… les recherches du dzellis avaient été
fructueuses. Apparemment, Szon accordait une attention particulière à la
propreté. Un bon point. Il avait dû aménager ce petit coin pendant son sommeil.


Quelle organisation efficace ! Mais elle hocha
simplement la tête, devant son visage indifférent. Son aptitude à s’adapter à
toute situation aurait pu la ravir, si son attitude autoritaire ne lui
rebroussait pas les poils, sans qu’elle n’en comprenne vraiment la raison
profonde.  


— Furetez dans la maison, poursuivit-il d’un ton froid, vous
pourriez trouver du linge pour vous dépanner, la maison est vide, précisa-t-il,
je retourne à l’atelier, profitez-en pour faire votre toilette !


Dans quelques secondes, elle allait le saluer au
garde-à-vous. 


— Merci, rétorqua-t-elle d’un ton poli et froid.


Remercier spontanément son kidnappeur l’énervait toujours
autant, mais des années de bonne éducation avaient la dent dure. Elle espérait
cependant y mettre une once de mépris qui ferait office de consolation. 


Une heure plus tard, Lily se sentait nettement mieux :
propre. Il ne manquait plus qu’un bon shampoing et ce serait parfait. Son index
avait été d’une grande aide pour brosser ses dents avec un peu d’eau prélevée
de la bassine et versée dans un gobelet trouvé dans un meuble sous un écran
plasma. 


Eh oui… elle aussi savait s’adapter, ce n’était pas
l’apanage du dzellis uniquement !


Des céréales sèches constituèrent son petit-déjeuner, et
accompagnées d’un café – boisson qu’elle adorait et qui s'était révélée très
utile à l’époque de ses gardes à l’hôpital – ce fut presque un festin. Elle
revêtit son manteau puis, munie de ses béquilles, sortit du salon, fit une
halte aux toilettes, en mettant un point d’honneur à verser le seau dans la
cuvette sans trop de catastrophes. Incroyable comme tout ce qui semblait
naturel et acquis prenait une autre dimension dans ce chaos. Ma foi, la jeune
femme se surprenait à respecter de plus en plus les générations précédentes
privées de tout confort. Dans un placard, elle trouva du coton, une crème pour
le visage gelée, une brosse à dents toute neuve, le bonheur, et une petite
brosse à cheveux, le paradis. Elle ouvrit la fermeture de son manteau, glissant
le tout à l’intérieur. Motivée, Lily continua à longer lentement le corridor,
un pas après l’autre.


La pièce suivante était une chambre d’adolescente au vu des
posters accrochés aux murs. Un léger soupir s’échappa de sa poitrine, un brin
nostalgique. Elle poussa une autre porte et pénétra dans la suite parentale.
Une commode attira son attention. Ignorant les effroyables tentacules de glace
aux murs, elle atteignit le meuble, ouvrit les tiroirs et trouva du linge de
rechange. Elle tria les strings d’un côté – il y avait bien longtemps que
l’envie de porter ce genre de lingerie affriolante lui était passée, déjà bien
avant ce chaos – et repéra des dessous en coton tout en refoulant sa
culpabilité de fouiller ainsi dans l’intimité d’une inconnue.


— Désolée, je vous rembourserai, ce n’est qu’un emprunt,
s’excusa-t-elle à voix haute.


Maigre consolation.


Dans le deuxième tiroir, elle dénicha un filet et fourra le
tout dedans. Évidemment, une tâche que le commun des mortels réussissait à
faire en quelques minutes prenait des proportions titanesques pour elle. Mais,
après une bataille de quelques minutes, elle arriva à coincer les affaires sous
son manteau, trouvant même la force de sourire devant son allure de bonhomme Michelin.
Quelques tee-shirts et un pantalon de jogging d’un joli gris perle complétèrent
ses acquisitions. 


Mon Dieu, faites qu’elle soit vivante et en bonne santé,
pria-t-elle tout bas, sa culpabilité menaçant de déborder à chaque minute.
Étonnant comme l’être humain peut retrouver sa foi durant les pires moments, se
moqua-t-elle désabusée. Cette tâche lui prit une bonne heure de son temps. 


Finalement, elle revint lentement au salon, traînant de plus
en plus sa jambe droite. Elle claqua la porte d’un coup de béquille, étala son
trésor sur le canapé pour le réchauffer, voire le dégeler, du froid glacial et
s’assit enfin. Durant quelques minutes, Lily se massa les cuisses puis les
mollets, les yeux rivés sur le sol, l’esprit ailleurs, essayant de refouler le
sentiment amer et familier qui pouvait virer au désespoir si sa colère ne
dominait pas très vite la frustration d'avoir des jambes qui ne suivaient plus.
Pour la millième fois, les mêmes questions jaillissaient en elle !
Pourquoi n’était-elle pas morte dans cet accident ? Pourquoi s’était-elle
réveillée de son coma ? Il aurait suffi que son cœur s’arrête de battre et
qu’on débranche l’appareil… tout simplement. Fini… elle n’aurait pas souffert.


La honte la submergea immédiatement, accompagnée d’une
terrible flèche de culpabilité. Le visage de Sean dansa devant ses yeux. Non,
elle ne voulait pas de nouveau s’aventurer sur ce chemin. Les mâchoires
crispées, la jeune femme se raccrocha à ce petit espoir : elle n’était
déjà plus clouée dans un fauteuil ! Certes, jamais elle ne pourrait
s’inscrire aux Jeux olympiques, mais elle se tenait sur ses deux pieds à
présent et marchait…


Si l'on pouvait appeler ses efforts, marcher…



Alors oui, cela valait la peine de s’être réveillée ! Et
Sean avait été si heureux lorsque ses jambes avaient retrouvé peu à peu des
sensations. Pour lui c’était déjà un miracle… Ses yeux picotèrent à ce
souvenir, elle battit brusquement des paupières. Ce n’était pas le moment de
flancher ! Pas maintenant ! Mais Mon Dieu, son frère lui manquait
terriblement, sa voix et sa présence réconfortante. L’inquiétude devait le
ronger d’heure en heure. Un profond soupir s’échappa de sa bouche et elle
continua ses massages, plus déterminée que jamais à revoir la personne qui
comptait le plus dans sa vie. Durant toute cette journée, le dzellis resta
quasiment invisible ; ils se croisèrent lors de ses allers-retours entre
l’atelier et la maison. Il l’ignora et elle en fit autant.


De son côté, Szon essayait régulièrement de rétablir la
liaison, de trouver des fréquences, tout en se tenant à l’affût d’un signal sur
son ordinateur de bord. En soirée, ils mangèrent chacun à leur place sans
échanger une seule parole, dans une pièce enfin sèche. Le dzellis se leva
subitement de table.


— Je vais ouvrir le canapé pour la nuit.


Szon vit l’humaine lever les yeux,
surprise, ainsi que la lueur de panique dans son regard, la première depuis sa
crise d’hystérie à son réveil. Oh… il se doutait du cours de ses pensées :
par exemple, qu’il en avait déjà assez de dormir sur le sol au bout d’une nuit.



— Je… c’est bon… bafouilla Lily.


— Les murs sont secs, je peux le déplier et le pousser
contre le mur dans cet angle, je dormirai à mon endroit habituel comme la
veille, rajouta-t-il avec une pointe d’ironie.


Essayait-il de la
rassurer ou de lui démontrer qu’elle était stupide ?


— Où ça ? laissa-t-elle
échapper. 


D’un bref regard, il désigna le sol. Surprise, elle garda le
silence.


— Vous pourriez récupérer un matelas dans la maison,
remarqua-t-elle finalement.


— J’ai connu pire ! 


Le dzellis eut vite fait d’ouvrir le canapé et de
l'installer dans le coin de la pièce, près de la fenêtre. Puis, il fit sa
sortie comme la veille, la dernière de la soirée pour contrôler son ordinateur
de bord. Lily se coucha, bercée par le crépitement du feu. En revanche, cette
fois-ci, elle ne dormait pas lorsque Szon posa son duvet sur le sol, baigné,
par la lumière orangée des flammes. Avant de fermer les yeux, elle enraya un
stupide sentiment de culpabilité. La situation devait lui convenir. Après tout,
c’était son problème ! Elle n’allait certainement pas s’inquiéter de son
bien-être.


Le lendemain, les conditions météo n’avaient pas évolué.
Lily en était à la fois soulagée et énervée, en sursis avant d’arriver dans le
repère de ses ennemis. Quant à Szon, il devait reconnaître que l’humaine ne
présentait aucun problème particulier, comme il aurait pu le craindre. Dans la
journée, les jeunes gens se parlèrent brièvement, le peu de fois qu’ils se
croisèrent dans le salon. En effet, le guerrier se sentait plus libre et moins
confiné dans l’atelier. Sa race ne souffrant guère des températures glaciales,
le peu de minutes passées à se réchauffer près de la cheminée lui suffisait.
Certains détails l’avaient toutefois interpellé, notamment l’histoire de la
chasse d’eau. L’humaine se faisait un point d’honneur de laisser les toilettes
propres, sans la moindre goutte d’eau sur le carrelage. Une volonté de fer qui
transpirait au fil des heures. Elle luttait à sa manière, avec fierté. Quand il
lui adressait la parole ou plutôt quand il lui lançait des directives, la jeune
femme ne baissait pas les yeux, le regard direct, comme si… comme si… elle
menait sa guerre personnelle contre les dzellis, ou contre lui : son
kidnappeur. 


Avec ses propres armes.


Il devait avouer qu’elle continuait à l’étonner. Le guerrier
avait craint d’autres crises d’hystérie, des pleurs, une humaine terrorisée,
mais c’était loin d’être le cas. Très loin, en vérité. Elle ne discutait pas
ses ordres, n’était, certes, pas en mesure de le faire, mais une petite lueur
étincelante brillait cependant dans ses yeux bleu-marine. Une lueur de défi
teintée d’une politesse froide ! Intéressante. Malgré son handicap, elle
ne manquait pas de ressources et se débrouillait seule pour son quotidien. Et
il avait le pressentiment qu’elle s’arracherait plutôt un membre plutôt que de
lui demander son aide. Si la situation actuelle et la suite des événements
l’effrayaient, sa captive ne le montrait guère ! La journée s’écoula comme
la veille, lui dans l’atelier, Lily dans la maison. 


En soirée, il regagna le salon, la jeune femme avait dîné et
lisait, installée dans un fauteuil en face de la cheminée, un magazine récupéré
certainement lors de ses expéditions entre les quatre murs de la demeure. Une
mèche blonde aux reflets de miel tombait régulièrement sur sa joue. Dans un
geste machinal, elle la repoussait systématiquement, extrêmement concentrée sur
sa lecture. Son profil se dessinait dans le rougeoiement des flammes. Quand il
avança vers la cheminée, elle garda la tête baissée et, malgré lui, Szon lança
un coup d’œil au-dessus du dossier. Une photo de Brad Pitt s’étalait sur la
moitié de la page, suivie d’un article.  


Il fronça les sourcils. Ce matin, il avait trouvé la revue
ouverte à la même page. Non pas qu’il s’intéressât vraiment à ce que sa prisonnière
faisait de ses journées. Tant qu’elle
ne lui posait pas de problème, elle pouvait faire ce que bon lui semblait.


Pauvre bougre ! Qui sait ce qu’il lui est arrivé à
l’heure d’aujourd’hui ! pensa-t-il avec sarcasme, devant un tel intérêt ou
une telle dévotion. Szon se dirigea vers le feu, lança une bûche et pivota.
L’humaine restait toujours concentrée sur sa lecture. Ses yeux remontèrent vers
son visage ; il la vit mâchouiller légèrement sa
lèvre inférieure. 


Son regard attiré comme un aimant fixa ses lèvres pulpeuses
d’un rose fascinant, et soudain la pièce lui sembla plus étouffante. D’un
coup ! Il leva la tête d’un mouvement brusque, les mâchoires serrées, et
s’éloigna d’une démarche rapide. À la hauteur d’une chaise, son bras se tendit
comme un ressort et le dzellis arracha sa veste du dossier sans s’arrêter, puis
quitta les lieux. Le claquement sec de la porte résonna dans la quiétude du
salon. 


Surprise, Lily leva les yeux et fronça les sourcils.
N’avait-il pas déjà effectué sa dernière sortie de la soirée pour vérifier son
ordinateur de bord ? L’atmosphère entre eux était digne des températures
glaciales de ce chaos. Cette réflexion provoqua un autre froncement de
sourcils. 


Normal !
Non ? Quelle idiote !


Tant que Szon restait dans son coin et ne représentait
aucune menace, c’était tout ce qui comptait ! Elle se coucha une heure
plus tard. 


Le lendemain, Lily se réveilla sous la même lueur grisâtre
inondant la pièce, signe que la situation n’avait toujours pas évolué. Une
bourrasque violente se fit entendre. Elle bénéficiait d’un répit qui apaisait
son angoisse, mais tiendraient-ils longtemps au niveau de leurs provisions ?
Elle tourna la tête et tressaillit légèrement. Le dzellis était là, installé à
son endroit favori près de la table ovale, tapotant sur sa tablette, tout en
buvant une tasse de café. Il leva soudain son visage et croisa son regard pris
en flagrant délit de contemplation. Stoïque, elle repoussa le duvet, consciente
de ses cheveux emmêlés.


— Bonjour, dit-elle.


Il marmonna un truc qui ressemblait à une vague réponse. 


— La situation ?


— Toujours la même…


— Aura-t-on assez de bois et de provisions ? interrogea-t-elle
subitement.


— Pour l’instant oui, on avisera si cela devait durer.


Il y eut un silence.


Le dzellis l’observait et Lily eut l’impression que son
regard se baissait vers son tee-shirt, mais le mouvement fut si furtif qu’elle
crut avoir rêvé. Toutefois, cette pensée provoqua une chaleur en elle,
choquante. Ses mains s’agrippèrent au duvet, la jeune femme luttant pour se
reprendre. Depuis la veille, le jogging gris perle remplaçait son jean, une
tenue plus pratique et, pour la nuit, un simple tee-shirt plus léger suffisait.
Pourtant, elle se sentait vulnérable, en proie à une vive impression, de porter
la plus sexy des nuisettes. Elle baissa rapidement les yeux, les releva, son
ravisseur tapotait de nouveau sur son clavier, indifférent. 


— C’est une tablette ? lança-t-elle spontanément.


— Oui, répondit-il absorbé dans sa tâche.


Elle en profita pour saisir ses béquilles et le rejoindre. 


— Il y a du café chaud, dit-il d’un ton bref. 


Surprise, Lily s’assit sur une chaise et glissa ses
béquilles sur le sol, prit une tasse et la thermos en silence. Les heures de
solitude commençaient certainement à lui peser, car elle engagea la
conversation. 


— Votre race…


Elle s’interrompit et reprit lorsqu’il leva enfin la tête,
le regard interrogateur.


— Votre race semble en avance sur beaucoup de choses ?


— Oui.


Une réponse des plus brèves.


Bon, il n’était pas bavard, mais elle en avait assez de
parler aux murs, de garder le silence des heures entières, confinée dans la
maison. Et ne disait-on pas que pour combattre son ennemi, il était préférable
de percer ses mystères ?


— Ryala paraît avoir des pouvoirs incroyables, lança-t-elle
en posant la thermos.


Le sujet retint son attention.


— Elle a pu nous protéger grâce à cette bulle et nous sauver
la vie.


Szon la fixa.


— Comment est-ce arrivé ? Le gamin… enchaîna-t-il,
devinant immédiatement.


Étonnée qu’il ait embrayé sur le sujet de conversation, elle
acquiesça.


— Le jour du pic glaciaire… Ryala nous a expliqué que ce
phénomène horrible s’appelait ainsi, précisa-t-elle soudain.


Elle s’interrompit, mais le guerrier restait stoïque, peu
perturbé visiblement par l’horreur vécue par les humains.


— Donc quelques minutes auparavant, il a été pris de
convulsions et une lumière intense… a tout simplement jailli de son corps pour
exploser à travers les cloisons, se répandre et former cette protection. 


Szon la dévisagea, pensif. Eh bien ! La dzellis avait
été capable d’un sacré truc bien avant sa maturité ! Qu’en était-il à
présent ? Il comprenait de plus en plus que la Confrérie veuille la
récupérer coûte que coûte et très vite.


— Ryala a toujours été… spéciale, rétorqua-t-il d’un ton
laconique.


— C’est une superbe dzellis, jeta Lily, spontanément.


Oh Mon Dieu, la
jeune femme se sentit rougir et se traita d’idiote de continuer à faire la
conversation en abordant un sujet aussi féminin, mais le guerrier resta
silencieux.


— Belle et intelligente, bougonna-t-elle en buvant une
gorgée de café, et pleine de compassion, rajouta-t-elle d’un ton acide.


— Elle y pensera à cette compassion quand elle sera jugée,
riposta Szon d’une voix sarcastique, lorsqu’elle croupira dans une cellule du
complexe.


Des étincelles de colère brillèrent dans les yeux de
l’humaine. Cette lueur qui couvait en elle, que Szon avait déjà remarquée. Ses iris
prirent une couleur plus foncée… ma foi, très jolie. Il crut qu’elle allait
exploser de colère, et l’idée alluma quelque chose d’étonnant en lui,
l’excitation d’un challenge, mais elle inspira profondément et enchaîna d’un
ton normal :


— Pourquoi haïssez-vous autant les humains ? Pourquoi
avoir mené cette guerre ?


À cette minute, Lily voulait l’entendre de la bouche du
dzellis.


— Par vengeance !


L’arrogance vibrait dans sa réponse.


— Vengeance ? Ryala nous a confié que votre race avait
souffert… cela ne justifie pas un tel génocide… c’est monstrueux !
lança-t-elle avec force.


— Ça l’est pour nous ! Et toute guerre a son lot
d’horreur.


Bon Dieu ! L’envie la démangea de le frapper, de lui
faire ravaler son arrogance, d’ouvrir son esprit ! Mais autant décrocher
la lune.


— Vous parlez de vengeance et de souffrance, mais je n’ai
pas l’impression qu’un être comme vous est capable de souffrir pour quoi que ce
soit ! jeta-t-elle d’une voix provocante.


Même les bourrasques de vent semblèrent s’arrêter une bonne
seconde. Un silence glacial accueillit ses paroles. Szon la fixa durement, avec
intensité et, là, Lily se sentit mal, très mal. Elle avait déjà pensé qu’elle
ne finirait pas le voyage vivante. Aujourd’hui, sa
peur se concrétisait. Les yeux lagons de son ravisseur prirent une couleur
mortelle alors qu’une chape de plomb s'abattait dans les quelques mètres carrés
de leur abri. Tétanisée par son regard, fruit de la crainte cette fois et non
d’une dérangeante admiration, ses mains devinrent moites. Quand il se pencha
lentement, elle fut incapable de faire le moindre geste, sentant sa fin arriver
de façon imminente, comprenant dans toutes les fibres de son être, à quel point
ce dzellis pouvait s’avérer dangereux et implacable envers ses ennemis. Ses
épaules carrées l’écrasèrent de toute sa puissance, ses biceps aux muscles
sculptés sous sa peau de bronze se gonflèrent lorsqu’il posa un avant-bras sur
la table et se pencha davantage pour stopper à quelques centimètres de son
visage.


Un être impressionnant dont la face dangereuse rayonnait
dans toute sa splendeur. Pourtant, Lily ne recula pas d’un pouce et ne baissa
pas le regard, le défiant, même si elle n’en menait pas large, le cœur cognant
dans sa poitrine.


— Continuez ainsi et je vous abandonne ici, je vous donne à
peine deux jours, lança-t-il d’une voix tranchante.


Ses mains se crispèrent sur ses cuisses, plus effrayée
qu’elle ne voulait le montrer. Elle sentit son souffle tiède dangereusement
proche, ses iris extraordinaires la capturer dans un étau impitoyable. Jamais
Lily ne pourrait expliquer où elle puisa le courage de l’affronter, le guerrier
ayant la curieuse capacité de provoquer des réactions en tout point anormales
en elle.


Voire complètement irrationnelles et suicidaires !


— Je suis trop précieuse pour vous Szon… du moins pour la
Confrérie. 


Une petite flamme dansa dans ses yeux. Elle déglutit avec
difficulté.


— Ce qui n’empêche pas que je pourrais raconter n’importe
quoi, que vous avez disparu dans la tempête si vous me cassez les burnes,
cracha-t-il d’une voix sifflante, je saurais improviser, croyez-moi, et vous
êtes loin d’imaginer ce dont je suis capable !


Ses paroles restèrent suspendues dans l’air. Okay, ses
genoux commençaient à trembler à présent. La jeune femme ne doutait pas de ses
ressources, de ses ruses, de son manque de pitié et de ses mille façons
talentueuses de supprimer un humain. S’il cherchait à l’effrayer, c’était
plutôt réussi ! 


— Ne jouez pas à ce petit jeu avec moi, humaine… vous seriez
perdante et vous n’êtes pas du tout armée pour cela, acheva-t-il d’une voix
aussi aiguisée et tranchante qu’une lame.


Et pour rajouter une couche à son statut de faible petite
humaine, consciemment, il baissa les yeux vers le bas de sa silhouette
dissimulée sous la table. Pourquoi ressentit-elle une flèche de douleur ?
Aucune idée ! Sa réflexion n’aurait pas dû la blesser, pas venant de lui,
elle s’en fichait ! Pourtant, elle ressentit une souffrance en pleine
poitrine, accompagnée d'un début d’humiliation. Quelque chose de bizarre se
noua au tréfonds de son corps ! Dans un dernier sursaut, elle serra les
poings. Physiquement, elle en était peut-être réduite à cet état, toutefois il
ne la briserait pas !


— Mon nom est Lily… dzellis, rajouta-t-elle sur le même ton
cinglant qu’il avait employé pour désigner sa condition d’humaine, au même
niveau qu’un insecte sur son échelle.


Ils se fixaient avec intensité, dans une atmosphère
électrique. 


— Ah oui ? Humaine… répéta-t-il avec mépris, ignorant
son injonction et se faisant plaisir à bien appuyer sur le dernier mot. 


La folie la gagnait, pas de doute. Un coup d’œil à
l’extérieur lui rappellerait de quoi cette race était capable. Trouver le
courage de le défier ainsi relevait de l’ineptie, mais un flot de colère
bouillait en elle. Elle aurait dû passer outre, le mépriser. Cet être ne
méritait pas plus. Elle le fixa avec mépris et garda enfin le silence. Il lui
restait encore un soupçon de bon sens, mais aujourd’hui, elle avait
certainement brûlé tous ses jokers.


Même sous le coup d’une colère froide, Szon sentait une once
d’admiration grandir en lui, face au courage de ce petit bout de femme qui ne
fermait pas son bec. Il savait qu’il en impressionnait plus d’un dans la
Confrérie. À son grand dam, il avait parfaitement détecté l’étincelle de
douleur fugitive suite à l'allusion à son handicap. Et il n’aimait vraiment pas
la sensation que cela provoquait en lui. Ni le goût amer dans sa bouche. 


Une autre bizarrerie au contact de cette humaine.


Mais surtout, ce qu’il détestait au plus profond de lui,
c’était d’avoir remarqué sa mine adorable à son réveil, ses yeux encore
ensommeillés, ses cheveux dorés emmêlés, son visage à la carnation crème sans
défaut. Même sa démarche lente et raide et ses béquilles ne l’avaient pas
empêché de noter son nouveau jogging qui épousait ses hanches et son tee-shirt
qui soulignait à la perfection la rondeur de ses seins. Malgré lui, il baissa
le regard sur sa poitrine qui se soulevait rapidement sous sa respiration
saccadée, en signe de colère ou de crainte. Oui… elle avait de séduisantes
courbes dessinées sous la fine étoffe, d’une proportion parfaite. Il
distinguait même les pointes de ses seins. Roses, elles devaient être roses…
d’un joli rose comme ses lèvres. Il leva les yeux vers son visage.


Bon sang ! Ces
putains de lèvres de nouveau ! 


S’il ne faisait pas attention, elles allaient commencer à
l’obséder sérieusement ! Ses yeux ne lui obéissaient plus et revinrent
vers son buste. Pas de soutien-gorge et… ses seins semblaient pointer de plus
en plus… un peu plus depuis son examen. Bonté divine, il délirait à
présent, mais à l’idée que son corps réagisse sous son regard, une chose
incroyable se produisit…


Son sexe durcit…


Bordel !


Pour la première fois depuis le début du voyage, en dehors
de ses érections matinales bien sûr, Szon sentit son pénis gonfler de plus en
plus. Le dzellis se figea, tétanisé à son tour.


Nom d’un chien !
D’où ça venait ça ?


Il commençait à bander ! Oui à bander, Bon Dieu !
Pour une femelle ! Quoique ce n’était pas vraiment une nouveauté pour lui,
mais… il bandait pour cette femelle !


Une humaine ? 


Déjà, impossible ! Et, qui plus est, celle-là ! Il
nageait dans une autre dimension. Bon sang ! Qu’est-ce qu’il lui prenait ? Même un crapaud avait une
démarche plus séduisante !


Elle était aux antipodes de tout ce qu’il aimait, car il les
aimait très sexy, très provocantes, très sexuelles et… très faciles.
Inventives, gourmandes, le genre à se jeter sur sa ceinture pour avoir sa queue
dans la bouche au bout de quelques secondes, le genre à le sucer jusqu’à lui
brûler les neurones et prête pour une quantité d’autres choses. Pas le genre de
blondinette fragile comme une porcelaine, adepte de la position missionnaire,
bien sage à coup sûr, le genre première de sa classe ! Oh non… pas pour
lui ! 


Handicapée de
surcroît ! Et humaine ! se répéta-t-il, les dents serrées.


Bordel ! C’était
quoi son problème ? 


Mais il bandait encore… durement. 


Non ! 


La protestation explosa en lui.


Le guerrier recula brusquement sa chaise qui racla le sol
dans un bruit désagréable, paraissant résonner dans toute la maison et faisant
sursauter sa captive. Il se leva d’un bond et fit volte-face en direction de la
sortie.


— J’ai à faire, tenez-vous tranquille si vous voulez
survivre à cette journée ! 


Il quitta les lieux, conscient que tout compte fait, il
n’était pas certain d’avoir gagné cette bataille. Lily entendit la porte
claquer violemment, posa ses mains tremblantes sur la table, le corps vibrant,
le cœur battant dans les tempes, un tumulte né d’un mélange de peur et de
colère, et… peut-être également… parce qu’elle avait finalement remarqué dans
le brouillard de leur affrontement son regard fixé sur sa poitrine. Ses joues
s’empourprèrent.


Elle délirait ! 


Son corps en frissonnait. Elle se sentait fiévreuse et la
colère pulsait encore en elle. Une colère qui, pour une fois, ne puisait pas sa
source dans l’injustice et la fatalité : sa vie brisée en quelques
secondes, à la sortie d’un virage sous une pluie battante, son véhicule nez à
nez avec une autre voiture. Jamais la jeune femme ne s’était sentie si vivante
dans toutes les cellules de son être, comme si son corps et son cerveau
s’éveillaient d’un profond sommeil. Aussi choquant que cela puisse être, la
cause… en était… Mon Dieu…


Lily déglutit, parcourue de frissons. La cause venait de
disparaître derrière la porte qu’elle fixait toujours. 
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Kentucky



 

Ian décolla le nez de la vitre alors que sa mère versait du
lait chaud dans un bol posé à côté de quelques cookies en guise de goûter. La
bulle ondulait sous les bourrasques, noyée dans un brouillard opaque depuis le
début de la tempête.


— Tu crois que Ryala va bien ?


Mélissa leva la tête.


— Oui, je suis certaine qu’elle va bien Ian… tu sais que
Ryala est différente, reprit-elle d’un ton rassurant.


Le gamin se dirigea vers une chaise et s’assit devant son
bol fumant.


— Oui je sais, mais le vent est si violent, j’ai peur pour
elle, avoua-t-il.


Avec tendresse, sa mère passa une main dans ses cheveux dans
un geste réconfortant.


— Je suis sûre qu’elle a trouvé un abri pour se protéger de
cette tempête.


Même si l’inquiétude grandissait en elle de jour en jour,
elle dissimulait soigneusement ses états d’âme à son fils. Soudain, la porte
s’ouvrit laissant le passage à Sean qui capta ses dernières paroles. Ils
échangèrent un long regard. 


— Après ton goûter, tu viendras m’aider à nourrir Blacky et
lui faire faire un peu d’exercice ? demanda-t-il tout en s’approchant de
la thermos de café. 


Ian hocha la tête avec enthousiasme.


— Oui… merci Sean.


Puis, sa tasse fumante à la main, le jeune homme se dirigea
vers le hall en direction de la cuisine, suivi de Mélissa. Le regard inquiet,
elle referma la porte à moitié avant de s’avancer près d’un imposant comptoir
au plateau en pierre bleue occupant le centre de la pièce.


— Tu crois que ces intempéries frappent l’ensemble du
pays ? 


— Il y a de fortes chances, répondit Sean en remuant son
café. Si on fait le bilan de tout ce que la Terre a traversé ces derniers mois,
dès qu’un phénomène climatique se déclenche, il semble s’étendre en quelques
heures à travers le pays, voire la planète entière.  


Il s’adossa à un placard et sirota son café en silence.
Mélissa savait qu’il se faisait un sang d’encre pour Lily. 


— J’espère que Ryala va bien, lança-t-elle, son retard
commence à m’inquiéter…


— Cette tempête a dû la ralentir, l’obligeant certainement à
trouver refuge quelque part. C’est une dzellis extrêmement intelligente et
spéciale, on le sait tous… elle saura faire front à ce danger.


La voix de Ian s’éleva du salon.


— Eh Sean ! Je vais à l’écurie.


— Okay, commence à seller Blacky, je te rejoins dans cinq
minutes.


Puis il reporta son attention sur Mélissa, sa tasse vide
entre ses mains, effleurant distraitement le bord avec son pouce. La jeune
femme fronça les sourcils d’un air pensif. 


— Tu n’as pas l’impression qu’elle désire retourner
affronter la Confrérie ? J’ai le sentiment que Lily n’a fait qu’accélérer
les choses… une intuition.


Sean garda le silence une poignée de secondes.


— Je me suis posé la question, avoua-t-il finalement. À vrai
dire, j’ai le même pressentiment. 


Mélissa le fixa avec intensité. 


— Que va-t-il se passer ? Elle tentera tout d’abord de
négocier la liberté de Lily…


Elle marqua une pause.


— En échange de sa reddition, acheva Sean à sa place, c’est
possible…


Il se frotta le front d’un geste las, les yeux un peu cernés
dus au manque de sommeil de ces derniers jours. 


— Elle a déserté, reprit Mélissa d’une voix pressante, je
suis certaine que cet acte est une terrible trahison ! Je… je m’inquiète
pour son avenir, les raisons de son retour. Que vont-ils lui faire subir ?
Ce Conseil paraît tout puissant… cet Isathin…


Elle inspira, la gorge serrée par l’angoisse avant de
continuer :


— Ryala en parle avec un immense respect. Elle semble
également avoir des amis proches à défaut d’une famille. Mais vont-ils la soutenir
dans cette épreuve ? En vérité, son retour parmi les siens m’inquiète de
plus en plus. 


Un long silence régna dans la cuisine.


— Si notre intuition se révèle exacte et que Lily a
précipité sa décision, pourquoi veut-elle y retourner à présent ?
demanda Sean soudainement.


— Je t’avoue que c’est une question que je me pose
fréquemment…  


Les jeunes gens méditèrent chacun de leur côté.


— Quelque chose m’échappe, lâcha-t-il presque pour lui-même,
elle a pris tant de risques en quittant la Confrérie et elle sait les épreuves
qui l’attendent… alors pourquoi ? Et quels autres risques va-t-elle
prendre pour libérer ma sœur ?


Toutes ces questions sans réponses le minaient. Il
souhaitait de toutes ses forces le retour de Lily, mais pas au détriment de
Ryala. Un dilemme et un cas de conscience se disputaient en lui. Comment
vivrait-il avec ce poids sur les épaules, si quoi que ce soit arrivait à cette
jeune dzellis courageuse ?


— Elle a le droit d’être libre et heureuse, de choisir son
futur, intervint Mélissa d’un ton volontaire. Nous pouvons l’accueillir parmi
nous afin qu’elle puisse envisager un nouveau départ. 


Sean le souhaitait également, mais les choses n’allaient pas
être aussi simples. Loin de là. Il admirait son courage de remettre en cause
toutes ses convictions profondément ancrées en elle depuis des décennies − jusqu'à franchir l’ultime étape : une rupture avec sa propre race. 


Nom d’un chien ! Il souhaitait ardemment avoir le
pouvoir de lire dans ses pensées, car la certitude le gagnait de jour en jour
qu’une fois Lily serait en sécurité, la dzellis affronterait la Confrérie pour
une raison inconnue. Mélissa le tira de ses sombres réflexions.


— Une chose est limpide. Ils semblent être prêts à tout pour
la récupérer ! 


Elle inspira profondément.


— Elle a sauvé la vie de Ian, ma vie également… jamais je ne
pourrai la laisser dernière nous, Sean… Toute ma vie, je m’en voudrais et Ian
le supporterait très mal. Tu sais parfaitement que je ne souhaite qu’une seule
chose : la libération de Lily. Mais il faut trouver un moyen de la
protéger afin qu’elle revienne avec nous, saine et sauve.


— Je souhaite la même chose Mélissa, rétorqua Sean, mais en
admettant que Ryala accomplisse ce qui la pousse à repartir chez les siens et
qu’on parvienne à lui venir en aide (cela commençait à faire pas mal de
suppositions et il préférait occulter, dans un premier temps, d’autres
problèmes et pas les moindres : leur puissance et leurs pouvoirs), la
décision lui appartient. As-tu conscience que cette dzellis deviendra une fugitive,
à vie ? Ils n’auront de cesse de la retrouver. D’ailleurs, elle sait à
présent le danger qu’elle représente pour ses proches. 


Il fit une pause.


— Jamais nous ne pourrons rester dans le Kentucky,
conclut-il.


— Alors pour Ryala, pour la protéger comme elle l’a fait
pour nous, déclara Mélissa d’un ton sans appel, je suis prête à partir, à
quitter cet État afin de recommencer une nouvelle vie ailleurs. Mais il faut
que chacun d’entre nous puisse accepter une telle décision. 


Elle continua, la voix voilée d’une émotion contenue :


— Sean, je sais ce que cette maison et ces terres
représentent pour toi, ce pour quoi tu t’es toujours battu depuis la mort de
tes parents, et ce qu’il en coûterait à toi et à Lily de les quitter… la
décision t’appartient…


Il la fixa une longue minute avec intensité, dans un lourd
silence. Puis, sa voix s’éleva avec clarté et détermination :


— Si nous arrivons à sauver Lily et Ryala, nous
recommencerons ailleurs ! C’est votre sécurité qui m’importe. Je suis prêt
à tout quitter pour qu’on ait une chance d’avenir, ensemble.


La jeune femme sourit, les yeux brillants. Durant quelques
secondes, un long silence complice les unit, cimentant un lien renforcé au
cours des épreuves terribles des dernières semaines. Une volonté profonde de
continuer ce chemin côte à côte grandissait entre eux vers un nouveau futur sur
cette terre ravagée. Puis, Sean eut un petit froncement de sourcils et posa les
questions qui le turlupinaient depuis l’enlèvement de Lily : 


— Pourquoi n’ont-ils pas attaqué tout simplement ?
Pourquoi ce plan ? La dzellis a des pouvoirs, certes, mais ceux d’Isathin
me semblent d’une puissance extrême, sans compter les moyens militaires et la
force des guerriers de la Confrérie. Quelque chose m’échappe à son niveau, j’ai
du mal à cerner les décisions de leur chef.


— Elle nous a expliqué que ses propres pouvoirs dépassaient
ceux de sa race depuis sa maturité. Mais finalement, on ne sait pas à quel
point. 


— Oui… et le fait qu’ils aient évité une confrontation
directe confirme leur prudence face à ses capacités. 


— Qu’en penses-tu ?


Sean réfléchit quelques secondes.


— Si cet Isathin −
un être capable de
provoquer un tel chaos, ne l’oublions
pas − agit de
la sorte, c’est que
Ryala doit être vraiment une dzellis à part, dotée de pouvoirs dont on n’a pas
idée ! Regarde cette bulle ! Et le fait qu’elle ait été en mesure de
traverser le pays à  pied par des
températures aussi glaciales, avec un minimum de vivres et d’eau, c’est
complètement dingue quand on y pense ! Sans compter tous les autres détails
extrêmement troublants que nous avons pu remarquer depuis son arrivée. À mon
avis, elle n’en utilise qu’une infime partie. Alors, qui sait ce qu’elle serait
capable de faire si elle les libérait en totalité ? Si, en fin de compte,
ils s’avèrent assez puissants pour qu’elle puisse affronter à elle seule la
Confrérie.


Pourquoi pas ? Il
n’y avait plus rien de rationnel dans leurs vies. 


— Si nous gagnons totalement sa confiance, continua-t-il, et
qu’elle accepte de nous dévoiler ses secrets, nous aurons peut-être une chance
de l’aider avec un espoir de réussite. 


Le jeune homme fit une légère pause.


— Toutefois, si on voit juste, quand sonnera ce moment, il
faut espérer que la dzellis sera prête à combattre les siens quel que soit le
prix à payer pour sa race, et ainsi avoir une chance de choisir son futur.


— Nous serons là pour la soutenir, répondit Mélissa. 



 

* * *



 

Nord du Kentucky –
Fort Campbell



 

Après un périple à travers la tempête, Ryala avait
finalement atteint la base militaire noyée dans un brouillard opaque. Tout au
long de son parcours, la dzellis avait géré son allure en s’octroyant quelques
pauses, son énergie et sa concentration focalisées sur sa vision pour anticiper
le moindre danger dans un rideau de brume. Fort Campbell se dressait au nord de
l’état du Kentucky à la frontière du Tennessee, déployé sur une superficie de
414 km carrés, un poumon accueillant plus de quarante-cinq mille hommes de
troupe, au temps de sa splendeur. 


Avant le chaos. Avant le pic glaciaire. 


Une base militaire fantôme, à présent.


Grâce à une vue aussi puissante qu’un laser depuis sa
maturité, elle distinguait les différents bâtiments de cette partie de la
base : le périmètre où s’étaient regroupés les survivants.


Peu nombreux d’après ses constatations. 


Après plusieurs déplacements, indétectables grâce à sa
vitesse surnaturelle, elle avait repéré méthodiquement les lieux où les
militaires avaient pris leurs quartiers, les entrepôts où stationnaient les
véhicules ainsi que leurs réserves d’essence soigneusement protégées des
pillards. Une matière devenue très prisée et de plus en plus rare depuis
l’attaque du virus « Rebirth » qui avait déstabilisé toutes les
infrastructures humaines. Des militaires chaudement vêtus de combinaisons
polaires montaient la garde vingt-quatre heures sur vingt-quatre, deux équipes
se relayant toutes les trois heures. Une organisation pour le moins efficace
qui leur permettait de supporter le froid glacial. À son arrivée, en évaluant
le nombre de survivants, Ryala sut que les humains ayant trouvé refuge dans des
sous-sols très profonds, selon l’épaisseur des murs qui les protégeaient, même
éloignés d’une source de chaleur, avaient eu une petite chance de s’en sortir.
Isathin, aux pouvoirs exceptionnels et pétri par sa conviction de ne pas éradiquer
la race humaine, avait veillé à une parfaite maîtrise du phénomène
climatique : leur arme de guerre. 


Terrible, cruelle et
impitoyable. 


Par le passé, jamais ces mots n’avaient résonné en elle,
seule la pensée de sortir de l’ombre et de mener leur combat pour l’ère
« dzellis » l’avait habitée. À présent, ils sonnaient comme une
litanie. Elle portait un jugement sans complaisance sur leur cruauté. Sur des
milliards d’êtres humains, la proportion de survivants était dérisoire, une goutte
d’eau dans un océan. Pour témoins : les kilomètres de paysages figés dans
une blancheur magnifique dénuée de tout être vivant, le nombre de corps qui
gisaient à tous les coins de rue dans les grandes métropoles du pays et de la
planète. Un problème dont la Confrérie allait s’occuper dans les prochains
mois. 


Avec efficacité et méthode. 


Sa culpabilité avait atteint un tel degré, que son cerveau
absorbait les terribles images, les gravait toutes dans sa mémoire et n’en
oublierait aucune… 


Non aucune… 


Sa vie entière serait marquée à jamais par l’aveuglement
dans lequel s’était abîmée sa race. Et un seul cri résonnait en elle et
résonnerait toute sa vie à présent.


Plus jamais ! Plus
jamais une telle horreur ! 


 Jamais les dzellis
n’avaient pu pardonner comme Jenna avait su le faire par amour, tout comme Sean
et Mélissa qui l’avaient accueillie. Et leur race s’était toujours sentie
supérieure à eux. Elle secoua la tête, amère. Elle les admirait et le crierait
à la Confrérie entière s’il le fallait ! Plus déterminée que jamais, la
dzellis s’était rabattue dans une partie déserte de la base, à l’orée des
champs d’entraînements. À présent, elle attendait le lever du jour, ignorant la
forme des corps allongés sur le sol. Visiblement, les militaires n’avaient pas
encore regroupé toutes leurs victimes. Guère sensible aux cinglements des
bourrasques, elle patientait, gagnée par un calme absolu, adossée contre un
arbre, embrassant du regard le paysage à travers le brouillard. Une puissance
latente vibrait dans toutes ses cellules et pulsait dans chaque battement de
son cœur, dans ses veines, dans ses entrailles.


— Bientôt… souffla-t-elle.


Puis, elle passa en revue son plan. Ses pouvoirs lui
permettraient de figer la base entière, tout être dans les bâtiments et les
entrepôts. Elle pourrait le faire à distance et durant le temps nécessaire,
sans effet secondaire mortel pour les militaires. Pas un humain ne mourrait de
sa main ou de ses capacités psychiques. En revanche, à U-City, la jeune dzellis
savait d’ores et déjà que les protections du complexe enfoui sous terre étaient
impénétrables. De plus, Isathin possédait la puissance pour parer à toutes les
attaques psychiques. Mais au fond d’elle, ce n’était pas ce qu’elle souhaitait.
Délivrer Lily primait sur tout. Comment procéderait-elle ?  


Proposerait-elle sa liberté en échange de sa
reddition ?


Elle y avait pensé des centaines de fois. Ne serait-ce pas
la meilleure opportunité pour affronter le Conseil et la Confrérie avec honneur
et sans violence, afin de leur ouvrir les yeux ? Mais seraient-ils prêts à
écouter, même au nom d’Asiès ? Aurait-elle des appuis ? Le temps
manquait pour convaincre une majorité de dzellis empêtrés dans une haine depuis
des siècles. 


Et si elle échouait, prisonnière dans le complexe, quelles
seraient ses chances ? Quelque part, elle avait cependant la certitude que
cette puissance en elle la guiderait à un moment précis. Cette pensée avait le
pouvoir d’apaiser ses craintes diverses. Ryala inspira et se focalisa de
nouveau sur son plan. Elle avait déjà repéré le véhicule et les bidons
d’essence avec la quantité nécessaire pour son périple jusqu’à U-City. Les
militaires émergeraient de leur état figé sans remarquer le camion volé, son
souvenir effacé de leurs mémoires. Quant à elle, elle serait loin, les rafales
couvrant le bruit du moteur. 


Elle agirait aux toutes premières lueurs de l’aube, ensuite
il lui faudrait déployer une énergie hors du commun pour guider le camion dans
ce brouillard, avant de faire halte dans un hangar repéré à une vingtaine de
kilomètres. Puis elle attendrait, s’accordant un répit d’une journée
supplémentaire dans l’espoir que le brouillard se lève enfin, avant de se
lancer sur la route en direction de Oak River – le sud
du Kentucky. En effet, se déplacer et maîtriser son corps dans les éléments
avaient été possible, mais manier un engin dans cette purée de pois avec le
risque de finir dans le fossé ou dans un arbre l’incitait à la plus grande
prudence, sa cargaison étant trop précieuse. Mais s’il fallait, elle tenterait
le tout pour le tout ! En espérant que le climat s’améliore enfin pour
qu’ils puissent envisager leur retour jusqu’à U-City, dans les meilleures
conditions.


La jeune dzellis se dirigea lentement vers un petit hangar
désert et attendit immobile les premières lueurs de l’aube. 


* * *



 

Complexe U-City



 

Slaren pénétra dans la salle de contrôle et remarqua de
nouveau les traits tirés de son frère concentré sur quatre écrans plats aux
proportions imposantes. Sa chaise à roulettes se déplaçait de l’un à l’autre et
le dzellis pianotait sur les claviers à une vitesse défiant toute loi de
gravité. Depuis le jour de la disparition de Szon et de l’humaine, il avait dû
dormir en tout et pour tout cinq heures. Il s’acharnait à rétablir la connexion
grâce aux satellites commandés par la salle de contrôle, en balayant à
intervalle régulier toutes les fréquences au-dessus de la région du lac Érié.
Il suffisait d’une petite onde et ce génie serait en mesure de la tracer et de
remonter jusqu’au téléphone satellite intégré dans l’ordinateur de bord du
véhicule. De son côté, il se refusait à penser au pire : le guerrier avait
la certitude que Szon avait échappé à la tempête et attendait patiemment. La
nuit tombait en dehors du complexe, un autre jour venait de s’écouler sans
succès. 


Siyin entendit les pas de son frère qui venait régulièrement
s’informer du moindre changement.


— Rien, toujours rien, lança-t-il sans se retourner.


— Va te reposer, Siyin.


— Je me reposerai quand je les aurai retrouvés.


Slaren s’arrêta à sa hauteur, reconnaissant ce ton buté,
fruit d’une profonde inquiétude, et ce visage extrêmement concentré où se
lisait une nervosité grandissante. Il devinait parfaitement ses états d’âme
déjà mis à mal par la défection de sa meilleure amie : une sœur pour lui. 


Et que dire de sa relation avec Szon ? 


Le frère qui le narguait, le provoquait, l’agaçait, mais qui
tuerait sans pitié pour Siyin et poserait les questions ensuite, qui apportait
le juste équilibre dans sa vie, le plus jeune étant toujours plongé dans ses
programmes compliqués. 


Une vie de moine aux dires de Szon. 


Quoique… N’importe quel dzellis aurait pu se classer dans
cette catégorie, au vu de son tableau de chasse, jamais inégalé sur la planète
à ce jour. Slaren sentit un nœud dans l’estomac. Il en avait bien bavé pour le
maintenir dans un étau de fer et qu’il devienne ce guerrier, le meilleur, sous
le commandement d’Isathin et dans le cadre de ses missions à travers le monde
pour préserver les intérêts de la race. Leur relation n’avait pas toujours été
facile…


Mais merde…


Il l’aimait cet abruti, rebelle et défiant constamment son
autorité durant son adolescence. Alors il refusait de penser qu’il lui était
arrivé quoi que ce soit. Il devait pester dans son coin à cause de ce retard.
Il espérait juste que l’humaine ne soit pas trop terrifiée par cette tête
brûlée qui en impressionnait plus d’un. Le guerrier fixa Siyin qui partageait
la même suite que Szon et était certainement le dzellis le comprenant le mieux.
Le benjamin, dans une certaine mesure, apaisait son caractère impulsif,
bagarreur, sa nature implacable relevant chaque challenge à n’importe quel
prix !  


— Va te reposer, insista-t-il.


Il posa une main sur son épaule.


— Plus tard, fit Siyin d’un ton buté… bordel… je vais y
arriver, lâcha-t-il énervé.


L’angoisse et le manque de repos se faisaient sentir à
présent. Slaren pressa sa main dans un geste apaisant.


— Siyin… tu ne lui rends pas service si tu es incapable
d’aligner deux chiffres à la suite par manque de sommeil. Notre frangin a
besoin de toi, en pleine possession de tes facultés. Quelques heures… c’est
tout. Tu serais incapable d’entendre la radio de Szon hurler du Shakira, même
dans tout l’univers. Clash peut te remplacer quelques heures.


D’ailleurs, Clash arriva sur ces entrefaites. 


— Siyin n’a jamais écouté Shakira ! intervint-il
avec un sourire. Il a des goûts à chier comme dirait Szon.


Un léger sourire étira un coin des lèvres de Siyin.


— La seule chose qui intéresse Szon, c’est de mater ses
fesses et le reste qui se trémoussent. Il n’a jamais écouté un seul de ses
morceaux !   


Finalement, le dzellis s’adossa dans un soupir et se frotta
les yeux.


— Et envoyer une unité dans le secteur ? demanda-t-il
subitement d’une voix enrouée. 


— C’est impossible frérot… trop loin, trop dangereux dans
cette tempête. 


Siyin resta silencieux quelques secondes avant de hocher la
tête, se laissant convaincre, conscient de l’ouragan qui déferlait à
l’extérieur.


— Il suffit d’un petit signal et j’arriverai à repérer les
traceurs d’un tracker dans cette région… lâcha-t-il rapidement.


— Va te reposer, coupa Slaren avec insistance, ne serait-ce
que deux petites heures. Tu peux faire confiance à Clash.  


— Et si je dois te prendre par la peau des fesses, je suis
motivé vieux, menaça ce dernier.


Siyin leva les yeux et vit son regard déterminé. Très bien,
les deux dzellis s’y mettaient à deux et ne lui ficheraient pas la paix. Clash
était un guerrier hors pair, un combattant aguerri sur le terrain, ayant fait
équipe plusieurs fois avec Szon qui appréciait son efficacité. Les deux mâles se
respectaient ; toutefois il avait toujours été plus proche de lui, partageant
la même passion dans tout ce qui touchait aux technologies de pointe. S’il
devait céder sa place quelques heures, c’est en ce guerrier qu’il avait
totalement confiance. Vaincu, il s’étira et se leva.


— Très bien, je vais m’allonger une heure.


— Deux, coupa Slaren.


— Une…


Slaren leva les yeux au ciel tandis que son frère donnait
quelques directives à Clash.


— Bipe-moi immédiatement si tu perçois le moindre signal.


— Juré.


Le dzellis quitta la salle de contrôle en compagnie de
Slaren. Ils se séparèrent dans le corridor pour regagner leurs quartiers
respectifs. 


À son arrivée, Slaren surprit Jenna, assise sur le canapé,
visionnant l’un des DVD de Szon : un film d’horreur. Ses yeux se fermèrent
devant une scène sanglante. Un sourire se dessina sur ses lèvres et il hocha la
tête d’un petit air exaspéré devant sa grimace d’horreur. Elle ouvrit les yeux,
l’aperçut et saisit la télécommande pour couper le film.  


— Je ne t’avais pas entendu, lança-t-elle en souriant.


De ce sourire lumineux qui lui faisait toujours un effet
surprenant : un coup dans la poitrine. Jamais Slaren n’aurait cru être
capable d’aimer un être à ce point. Ses sentiments étaient si puissants qu’ils
menaçaient de l’étouffer parfois.  


— Vu les hurlements de l’héroïne… compréhensibles selon moi,
surtout quand on se fait couper en morceaux par une tronçonneuse, cela ne
m’étonne pas, rétorqua-t-il avec sérieux. Tu crois que c’est prudent de
regarder ce genre de truc, dans ton état ? interrogea-t-il sur un ton de
reproche en s’installant à ses côtés et en l’attirant dans ses bras avant de
l’embrasser dans le cou.


— Cela me détend.


Il s’écarta et la regarda très sceptique.


— Ouais… 


— Alors… du nouveau ? 


— Non, toujours rien.


Jenna lâcha un petit soupir, le visage inquiet. Slaren
caressa sa joue avec son pouce.


— Au fait, après cette tempête, j’enverrai quelqu’un chez
Karl ; désolé de ne pas l’avoir fait plus tôt, mais je ne pensais pas que
cela se dégraderait ainsi. 


— Je sais… Slaren, répondit-elle en se blottissant dans le
cercle de ses bras.


La culpabilité du dzellis atteignait un seuil qui le
rongeait et les diverses réunions du Conseil alimentaient la torture en lui.
Elle ne connaissait pas toute la teneur de leurs sessions, mais suite à la
dernière réunion, il était revenu le visage assombri, une lueur dans les yeux
qu’elle commençait à reconnaître. Ryala ne devait pas en être l’unique raison.
Elle en était certaine, la jeune femme ayant conscience de ce que le dzellis devrait
affronter à l’avenir : sa responsabilité dans ce génocide.  


Son démon.


Elle se fichait de savoir si les humains comprendraient ou
non qu’elle ait pu tomber éperdument amoureuse d’un être qui avait œuvré pour
cette guerre. Elle l’aimait ; il changeait inéluctablement, souffrait
profondément pour elle. Une porte s’était entrouverte pour ce dzellis. Il
s’était écoulé quelques jours depuis les événements à l’hôpital. Chaque jour,
ils se découvraient à présent un peu plus. Mais leurs discussions se portaient
souvent sur le souvenir de Sienna, sur les moments heureux dans un passé très
récent. Durant ces conversations, ses yeux brillaient d’une lueur pétillante et
chaleureuse. Elle ne savait pas honnêtement si Slaren aborderait un jour les
heures les plus noires de leur race, une partie de son passé bien avant la mort
de Sienna, mais la décision lui appartenait. En vérité, elle n’était pas
certaine de le vouloir pour une raison qui avait pris corps en elle depuis des
semaines. Mais, à ce jour, ces souvenirs dénués de rancœur, ce répit actuel,
ils en avaient besoin tous deux pour se remettre des événements traumatisants,
et profiter d’un bonheur tout neuf dans une Confrérie agitée. 


— J’espère vraiment que Szon va bien et cette humaine
également… Lily.


— Je confierais ma vie à Szon, elle est entre de bonnes
mains. Mon frère a des ressources illimitées sur le terrain et une résistance à
toute épreuve.


Elle soupira et le guerrier lui caressa la hanche dans un
geste de réconfort.


— Slaren, que va-t-il se passer pour Ryala ? Elle va
être jugée par le Conseil, mais que va-t-il arriver pour une dzellis aussi
spéciale ? 


Il pesa ses mots durant de longues secondes.


— Si elle est condamnée Jenna, ils la transféreront
ailleurs. Je doute qu’ils l’enferment à U-City.


Le dzellis fit une pause. Jenna recula subitement, les
sourcils froncés, et le dévisagea avec inquiétude. 


— Où ?


— Dans une base souterraine où sont retenus certains membres
pouvant représenter un danger vis-à-vis de la Confrérie… nous avons aussi nos
brebis galeuses. 


— Elle n’est pas violente, Slaren ! C’est un genre de
prison de haute sécurité ?


— Oui, on peut la comparer à ça.


— Dans quelles conditions ? 


— Je ne sais pas. Ryala est différente, elle sera en
isolation, peut-être sous traitement, répondit-il avec prudence, avec peu de
contact extérieur pour éviter tout risque par rapport à ses pouvoirs.


— Sous traitement… vont-ils l’étudier comme un rat de
laboratoire ? Faire des expériences ? jeta-t-elle
soudain terrifiée.


— Non… hésita-t-il, mais si elle est condamnée… 


Et il y a de fortes chances, pensa-t-il d’un air sombre.


— Ils s’entoureront de toutes les précautions nécessaires.


— Elle sera enfermée à vie, devina-t-elle d’une voix
blanche… maîtrisée… comment ?


Slaren resta silencieux.


— Quoi ? Droguée ? 


— Elle a d’énormes pouvoirs, Jenna…


— Ne me dis pas qu’ils vont la réduire à l’état de légume,
Slaren !


Il secoua la tête.


— Non… Isathin ne le permettrait jamais. Mais même à mon
niveau, je ne pourrais te dire ce que le Conseil envisagerait avec une dzellis
qui a une maturité et des pouvoirs différents. Nous n’avons jamais eu ce cas
dans la Confrérie.


Soudain, Jenna craignit le pire.


— Oh Slaren, lança-t-elle d’un ton désespéré, Isathin ne
peut accepter une telle chose, ni toi… c’est ton amie… elle ne peut pas finir
ainsi… 


Sa voix s’étrangla d’émotion.


— Si elle est condamnée, Isathin n’aura pas le choix. Sa
position et sa crédibilité sont en jeu. Elle a déserté, c’est un acte d’une
extrême gravité. Personne n’a jamais quitté la Confrérie. 


— Surtout pour des humains… n’est-ce pas ? 


Il resta silencieux.


— Relâche cette humaine Slaren, jeta-t-elle les yeux
suppliants, si tu arrives à contacter de nouveau Szon dans les prochaines
heures, tu peux lui ordonner de la relâcher et Ryala ne reviendra pas ici…


Le dzellis soupira et resserra son étreinte.


— Jenna, je ferais n’importe quoi pour toi, tu le sais, mais
ce n’est pas aussi simple.


— Tu ne peux pas l’attirer ici, en sachant ce qu’elle
encoure ! riposta la jeune femme d’une voix
blanche.


Slaren se racla la gorge.


— Si ce n’est pas moi, ce sera Blair qui fera tout ce qui
est en son pouvoir pour lancer une expédition à sa façon, une opération
musclée. Le Conseil craint les conséquences de la défection de Ryala, ils
l’écouteront et, crois-moi, il n’hésitera pas à détruire tout obstacle qui
l’empêchera d’atteindre la dzellis.


Il fit une légère pause et enveloppa sa main dans la sienne,
dans un geste réconfortant.


— Je ne souhaite pas qu’elle soit condamnée, mais la
position d’Isathin est affaiblie. Si celui-ci ne fait pas tout pour récupérer
Ryala, nous risquons une fracture complète au sein du Conseil qui mettrait
Isathin dans une telle situation de faiblesse… 


Il s’interrompit soudain.


— Crois-moi, il est primordial qu’elle revienne, jeta-t-il
d’une voix rauque.


Jenna le fixa, les sourcils froncés.


— Mais je croyais qu’il avait les pouvoirs les plus
puissants ? 


— Oui, mais selon la volonté d’Asiès, il a également le
pouvoir de les transmettre à un successeur… c’est plus compliqué. Blair est de
plus en plus dangereux. Jamais de toute ma vie, je n’ai vu Isathin dans une
telle position, aussi fragilisée.


— Donc, en récupérant Ryala, tu le protèges ?


— Dans un premier temps oui, cela temporise les choses,
Blair devient une menace qu’il ne faut pas sous-estimer ! Il commence à
avoir de solides appuis…


Il se tut.


— Si cela peut te consoler, crois-moi, je connais bien
Isathin, il ne fait pas les choses sans raison. Actuellement, récupérer Ryala,
c’est déjà en quelque sorte la protéger d’une traque impitoyable qui pourrait
mal se terminer. Et il maîtrise la situation. 


— Et ensuite, si Ryala tombe entre les mains du
Conseil ? Que va faire Isathin pour éviter une telle sentence et
sera-t-il en mesure de la protéger ? Tu as dit toi-même que jamais un
dzellis n’avait déserté. 


Slaren eut un long silence. Il hésita une fraction de
seconde.


— Quelque chose m’échappe depuis notre expédition pour
récupérer ce parchemin, avoua-t-il, si Isathin veut ramener Ryala, je pense
qu’il suit aussi un but précis. Et c’est ce qui me fait penser également que la
dzellis aura une chance de s’en sortir. Je ne sais pas laquelle, honnêtement,
mais j’ai un pressentiment qu’il sait très bien ce qu’il fait. 


Jenna libéra sa main de la sienne et caressa sa mâchoire
avec tendresse.


— Slaren, je sais que tu le connais bien, que tu as
confiance en lui, mais si tu te trompais, s’il n’avait pas le choix et se
pliait finalement au Conseil pour sauver sa position, à terme ? 


Il resta silencieux, un temps infini. Sincèrement, il ne
pensait pas qu’Isathin sacrifierait Ryala pour sauver sa place. Mais il ne pouvait
pas l’affirmer non plus par les temps qui couraient. Soudain, Siyin traversa
ses pensées, brisé une deuxième fois par une seconde perte, après Sienna. Le
guerrier inspira profondément.


— Alors, en dernier lieu, je prendrai tous les risques pour
qu'elle n’atteigne jamais sa prison, parce qu’elle a quitté la Confrérie pour
sauver des humains, répondit-il d’un ton sans appel. À mes yeux, elle n’a
commis aucun crime dans ce choix ultime. 


Jenna comprit toute l’implication de sa décision.


— Tu risquerais gros…


— Ryala est une véritable sœur pour Siyin, une amie proche
et fidèle qui t’est chère également. Alors chez les Karg, on n’abandonne pas la
famille… et Ryala en fait partie. 


Jenna sentit ses yeux picoter. Elle se redressa subitement,
se glissa à califourchon sur ses cuisses et plongea son regard dans le sien,
ses bras se nouant autour de sa nuque. 


— Slaren, je t’aime et j’ai toujours su que, là…


Sa main droite se posa sur la poitrine du guerrier.


— Battait un cœur grand comme cela.


Elle accompagna ses paroles d’un geste sans équivoque en
écartant ses deux mains. Le dzellis captura son regard, le gris de ses iris
avait pris la couleur du métal en fusion, éclairés d'une lueur intense qui
accéléra les battements de son cœur.


— Qui t’appartient et ne bat que pour toi, murmura-t-il,
submergé par la force de ses sentiments.


Sa main plongea dans ses boucles rousses ; le poing
serré, il attira son visage vers le sien. Ses lèvres happèrent brusquement les
siennes, sous l’impact des émotions qu’elle provoquait en lui. Puis, sans
cesser de l’embrasser, Slaren se leva et se dirigea rapidement vers leur
chambre. Il la déposa sur le lit, et, sans attendre, Jenna se mit à genoux face
à lui. Les yeux dans les yeux, ils se déshabillèrent mutuellement avec la même
fébrilité. Puis, le dzellis se pencha pour s’allonger sur sa silhouette qu’il
dévorait d’un regard brûlant tandis que Jenna l’attirait également sur elle,
avec une impatience égale à la sienne. Elle écarta immédiatement ses jambes, se
cambrant pour accueillir son sexe. 


Il la pénétra d’une seule et longue poussée, sentant les
longs frémissements de sa femelle le long de sa peau nue. La bouche avide de
Slaren étouffa son cri de plaisir.


Pas de préliminaires, une pure passion qui explosait entre
eux.


Le dzellis glissa ses mains sous ses hanches et la souleva
légèrement, allant et venant en elle. Il s’enfonçait, se retirait le plus loin
possible jusqu’aux pétales de son sexe, le gland de son pénis les caressant à
chaque coup de reins. Puis ses mains saisirent ses genoux, les écartèrent pour
les presser sur le matelas ; les cuisses ainsi ouvertes, il pouvait la
pénétrer encore plus profondément.


Et Bon Dieu, que la sensation était toujours si forte…
d’être en elle, de lui faire l’amour. Elle mordilla ses lèvres, gémissante, le
corps arqué alors qu’il imprimait ses longs va-et-vient dans une position qui
faisait perdre la tête à la jeune femme. 


— Oh Slaren… suffoqua-t-elle, enfouissant les mains dans ses
cheveux, sa bouche s’ouvrant de plus en plus pour accueillir sa langue qui
plongeait profondément dans sa chaleur, au même rythme que ses coups de reins.


Jenna la suça avec délice, provoquant des grognements de
plaisir qu’elle adorait entendre. Slaren la « punit » en glissant de
nouveau ses mains sous ses fesses pour la soulever plus haut et la positionna
dans un angle légèrement différent, afin d’atteindre un autre point sensible.
Il fut récompensé par un long cri, Jenna s’agrippant à ses épaules, haletante,
les yeux fermés. Puis le dzellis, submergé par la passion, plongea son visage
vers ses seins et ouvrit ses lèvres sur un mamelon. Sa langue traça un cercle
humide sur le bouton érigé, le lécha, le suça, passant d’un sein à
l’autre.  


Avec sa bouche dévorant ses pointes dressées, son sexe
glissant en elle, ses hanches qui se soulevaient pour accompagner son rythme,
Jenna se sentit propulsée ailleurs, son corps inondé d’un plaisir qui semblait
de plus en plus intense à chaque union. Puis Slaren ralentit la cadence,
lentement… très lentement.


Oh bon sang, il allait la faire mourir un jour.  


— Regarde-moi Jenna, murmura-t-il d’une voix rauque.


Ses yeux s’ouvrirent.


— Dieu… que tu es belle, je resterais des heures enfoui en
toi.


Jenna le couvrit de son regard enflammé qui fouettait les
sangs du guerrier, puis elle glissa sa main entre eux et caressa son pénis qui
allait et venait en elle, lubrifié de sa sève.


— J’aime quand tu es en moi Slaren, souffla-t-elle.


Son parfum sensuel identique à une dzellis sous le feu de la
passion les enveloppait dans une douceur envoûtante. Il serra les dents, les
avant-bras en appui sur le matelas, quand sa main glissa vers ses testicules
pour les presser légèrement, puis revint autour de son pénis qui la pénétrait
lentement. Ils tremblaient de passion, inondés d’un feu liquide. Slaren
ralentit encore le rythme, sous les soupirs et les gémissements de la jeune
femme, admirant du regard son visage transformé par un plaisir égal au sien. Un
instinct possessif déferla en lui. Jenna retira sa main. Son corps se liquéfia
lorsque Slaren la saisit et lécha avec soin chaque doigt.


Un à un, lentement, grondant de plaisir, savourant un mets
exquis, les paupières closes.


Oh Mon Dieu… elle frissonna.


— Slaren… tu…


Ses mots s’étranglèrent dans sa gorge. Le guerrier lâcha sa
main, plongea profondément en elle, accéléra la cadence et dévora ses lèvres,
la laissant goûter sa langue imprégnée de son odeur, se délectant de celle de
sa femelle qui s’enroulait autour de la sienne avec un art qui lui fit pousser
un grognement primaire. Il attira le renflement de sa lèvre inférieure dans sa
bouche, le libéra pour le lécher, puis alterna les succions et les caresses
avec sa langue, avec un savoir-faire incroyable. Son corps tendu qui ployait
au-dessus de la silhouette de Jenna exhalait une puissance qui vibrait dans
chaque muscle d’acier sous sa peau de bronze. Les mains fébriles de la jeune
femme parcouraient son corps. Elle se délectait de son poids qui s’écrasait sur
ses seins, de son torse et de ses abdos à la dureté délicieuse qui se collaient
à chaque partie de son corps sensible. 


— Slaren, haleta telle.


— Je t’aime, chuchota-t-il d’une voix rauque… je t’aime.


Durant ces instants intenses, les sentiments l'étouffaient à
un tel point que les mots paraissaient si faibles, et les répéter chaque jour
ne serait jamais suffisant à ses yeux. 


— Jamais je n’ai aimé un être comme je t’aime ! Je t’ai
dans la peau, j’ai besoin de toi… de t’aimer, de te faire l’amour, de t’avoir à
mes côtés, à chaque instant. 


Slaren distingua les larmes qui perlèrent aux coins des paupières
de Jenna et comprit qu’elle ressentait ce même trop-plein d’émotions et de
sentiments. Que les mots n’étaient plus assez forts pour exprimer ce qui les
unissait.   


— Il n’y a rien de meilleur que d’être en toi, de ne faire
qu’un, souffla-t-il, sa voix rauque les enveloppant dans un cocon sensuel, se
mouvant en elle. 


— Je bénis le jour où je t’ai rencontré Slaren,
murmura-t-elle, haletante.


Jenna le vit fermer les yeux une longue seconde, incapable
de parler.


— Je n’ai aucun regret, tu es mon mâle Slaren, je le sais,
je l’ai toujours su depuis la première seconde, arriva-t-elle à articuler sous
les prémices d’un violent orgasme qui montait du tréfonds de son être… ohhh… 


Une lueur possessive étincela dans les yeux du dzellis.
Quelque chose éclata en lui et sa plus belle récompense fut le flot de cris que
sa femelle émit dans les minutes suivantes, avant que son petit corps si sexy
ne se fracasse littéralement sous le sien. Le guerrier explosa à son tour dans
un rugissement qui se termina en un râle −
ses instincts en ébullition,
un feu liquide coulant dans ses veines. Il éjacula dans de longs jets
puissants, sentant les derniers spasmes de Jenna onduler autour de son sexe.


L’extase… le bonheur… le plaisir à l’état pur. 


Essoufflés, heureux, stupéfaits encore une fois par
l’intensité de leur passion, les jeunes gens restèrent étroitement enlacés.
Slaren bascula légèrement sur le côté, toujours en elle et ils se caressèrent
encore langoureusement entre deux baisers longs et sensuels, leur corps
s’apaisant petit à petit. Aucun des deux ne voulait rompre le contact,
appréciant ces quelques minutes.


Le dzellis savait d’ores et déjà qu’il lui ferait l’amour, une
nouvelle fois, plus tendrement sous la douche, prendrait son temps pour la
caresser, la goûter, la faire jouir avec sa langue. Il la souleva et, gainé en
elle, se dirigea vers la salle de bain. Jenna, alanguie dans ses bras, posa son
front contre le sien dans un soupir tandis que le guerrier caressait du pouce
ses hanches et le bas de son dos.  Leurs
lèvres se joignirent de nouveau avant d’atteindre la porte dans un baiser
brûlant de sensualité mêlée d’une douceur qui fit trembler la jeune femme.
Puis, le battant se referma sur leurs silhouettes étroitement enlacées, sur
leur bonheur d’être ensemble.  




[bookmark: _Toc349070886]Chapitre 8


Ohio – lac Érié



 

Un miracle ! Comme quoi, il en existait parfois ! 


Elle avait survécu à cette journée !


Après leur affrontement du matin, le dzellis avait fait une
brève apparition, l’ignorant totalement. Après s’être servi un café qu’il avait
bu rapidement, le guerrier était retourné dans son refuge fétiche. En fin
d'après-midi, Lily s’était demandé s’il n’avait pas finalement décidé d’y
passer la nuit. 


Szon brillait par son absence.


Mais… non, il était revenu en début de soirée, avait dîné en
manipulant sa tablette, dans un silence uniquement rompu par le crépitement des
flammes et des bourrasques au dehors. Assise dans son fauteuil face à la
cheminée, elle avait feuilleté son magazine habituel, essayant d’ignorer la
présence écrasante dans son dos. Aujourd’hui, elle avait été tentée d’aller
chercher un livre dans la bibliothèque de l’adolescente, remplie des derniers
succès littéraires. Entre sorciers, vampires et anges, le choix ne manquait
pas ! Mais tenir entre ses mains un objet aussi intime la mettait mal à
l’aise et cela l’en avait dissuadée. Car elle n’avait aucune difficulté à
se représenter une jeune fille pleine de vie, plongée dans ce monde imaginaire,
le cœur battant pour l’un des héros. 


Pourtant, dans son dos, se tenait un mystère de la nature et
de l’univers, l’obligeant à réviser sa définition du terme
« imaginaire ». Cela dit, elle refusait de fouiller une nouvelle fois
l’intimité des habitants de cette maison, alors que des questions la taraudaient sans
cesse : « S’en étaient-ils sortis ? Avaient-ils trouvé refuge
ailleurs ? » C’est pourquoi un magazine impersonnel récupéré près de
la télévision paraissait plus approprié, même si, d’ici peu, elle serait en
mesure de le réciter par cœur. En ce début de soirée, une certaine tension
persistait dans l’atmosphère, même si son ravisseur se comportait avec la plus
parfaite indifférence, l’ignorant complètement ; un soulagement en soi, la
menace d’une subite explosion de colère, éloignée.  


De son côté, Szon pianotait sur sa tablette, parfaitement
conscient de chaque geste et de chaque petit soupir que poussait l’humaine dans
son coin. Depuis son retour, en dépit de sa façade au calme apparent, ses
instincts la sentaient sur le qui-vive, comme une petite panthère prête à
bondir. Sans jeu de mots malgré son handicap. Le dzellis était quasi certain à
présent qu’elle n’hésiterait pas à lui fracasser une béquille sur le crâne s’il
s’avérait aussi menaçant que ce matin. L’idée le fit sourire malgré lui. À son
grand dam ! Mais… à sa grande déconvenue, il y avait un truc dans cette
humaine − qu’il n’arrivait guère à
s’expliquer – et qui retenait de plus en plus son attention ! Pour
l’instant, ses yeux bleu marine se focalisaient partout, à l’exception de sa
petite personne. En vérité, cette méfiance et cette distance lui convenaient
parfaitement. Au souvenir de son érection de ce matin qui, bonté divine, avait
mis quelque temps à se calmer, ses dents en grinçaient encore. Il avait même dû
pratiquer quelques pompes sur le sol pour se défouler et déverser son lot de
colère. Contre l’humaine ! Contre ses réactions physiques !


Surnaturelles et incohérentes !


Il leva soudain la tête et son regard plongea à travers la
vitre, dans la nuit nappée de brume. Bon Dieu ! Quand est-ce que ce foutu
brouillard allait se lever ! Le guerrier se sentait subitement à l’étroit
ici, avec sa captive. En effet, les premiers jours, il lui avait accordé à
peine une pensée dans l’atelier ; depuis la veille, elle traversait son esprit…


Bordel !


Plusieurs fois par heure !


Certes, dans le véhicule et au cours de sa surveillance, le
dzellis avait déjà remarqué des détails physiques. Elle l’avait même intrigué à
plusieurs reprises, notant à son corps défendant un trait de caractère affirmé,
en dépit de sa crainte des premières heures. Toutefois, il n’arrivait pas à
expliquer ce drôle de sentiment qui grandissait et l’agaçait depuis − un subtil
changement en lui. De simple otage, de simple pion sur un échiquier nécessaire pour attirer Ryala,
de simple humaine inexistante à
son échelle, la jeune
femme à l’allure fragile se dévoilait et s’imposait à ses yeux. 


Lentement mais sûrement. Quelque chose d’étrange se
produisait… comme si son statut avait évolué en peu de jours. Elle provoquait
sa colère, certes, mais un certain intérêt également.


Inacceptable !
Nom d’un chien ! 


Mais à cette seconde, il était toujours aussi conscient de
chacun de ses gestes… et des mèches blondes qui prenaient des reflets dorés
dans le rougeoiement des flammes. Sa mâchoire se crispa et il se força à se
concentrer sur son « jouet ». Puis, le guerrier décida d’effectuer sa
dernière sortie habituelle afin de vérifier son ordinateur de bord. À son
retour, très tard, elle dormait. Ils passèrent une autre nuit dans leur abri
pris sous les éléments.



 

* * *


 


Le lendemain matin, Lily se réveilla avec un poids sur la
poitrine ainsi qu’un mal de tête lancinant. Confinée entre ces quatre murs,
elle commençait à étouffer sérieusement et émettait presque le souhait qu’ils
puissent enfin reprendre la route. Aujourd'hui, elle avait bien l’intention de
se comporter normalement avec le dzellis. En effet, elle n’était pas
inconsciente au point de mener une vendetta personnelle. Un seul mot
d’ordre résonnait en elle : survivre pour revoir son frère. Alors
elle lui adresserait de nouveau la parole, bien déterminée à lui prouver qu’il
ne l’impressionnait guère, et peut-être plus vite que prévu, vu l’évolution
subite de son mal de tête et de son état fiévreux. Ses allers et venues dans
les toilettes glaciales avaient dû avoir raison de sa résistance. 


Elle réussit à regagner sa chaise habituelle et se servit un
café, la thermos restant en permanence sur la table du salon pour les besoins
de son ravisseur. Il aimait le café, elle également. La jeune femme ne
s’attarda pas sur ce détail stupide, ni sur le fait qu’elle l’ait
remarqué d’ailleurs ! Elle sirotait son breuvage, sa tête aussi
lourde qu’une enclume. Soudain, la porte d’entrée claqua, Lily se raidit
lentement, à l’affût. Lorsque Szon franchit le seuil, la pièce sembla rétrécir
tout d’un coup, une sensation familière depuis quelque temps. Pourtant, le
guerrier se déplaçait avec l’agilité d’un félin malgré sa stature imposante.
Elle buvait son café avec un calme apparent, gagnée par une fébrilité bizarre,
consciente de son parfum familier qui flottait dans l’air. Un parfum agréable…
si agréable que cela donnait la terrible envie de respirer profondément pour en
apprécier la saveur.


Ce dzellis ne négligeait pas sa toilette… c’était sûr !



Où ? Dans son atelier glacial cinq étoiles
certainement ! Ryala leur avait expliqué que leur race supportait
facilement les températures polaires. Lily baissa les yeux, raide comme la
justice, luttant de nouveau contre ces étranges sensations. Même après un affrontement
menaçant, il l’affectait encore et cela en devenait plus que dérangeant ou plus
que perturbant. 


C’était
inadmissible ! C’était un assassin, un monstre ! 


Oui… mais cette pensée convaincante avait du mal à se frayer
un chemin en elle ! Le guerrier lui jeta un bref coup d’œil et se dirigea
vers la thermos. Elle ne savait guère ce qui était le plus énervant : son
arrogance autoritaire qui transpirait de tout son être ou son indifférence la
plus complète devant une personne qu’il réduisait au simple statut d’être sans
valeur.


Bien sûr, en tant qu’humaine, c’était ce qu’elle
représentait à ses yeux !


Le dzellis accordait peu de prix à la vie d’un humain. Elle
était une mission importante ! Point barre ! Une monnaie d’échange et
c’était ce qui la sauvait pour l’instant. 


Son mal de tête continuait d’empirer et elle décela vite les
symptômes d’une fièvre qui allait grimper dangereusement et la clouer au lit.
Mais le courage lui manquait pour tenter une autre expédition en direction de
la salle de bain ou ailleurs, dans l’espoir de trouver des médicaments. Elle se
sentait épuisée, sa nuit interrompue plusieurs fois à cause de ses jambes
prises de crampes douloureuses. Elle avait essayé de se faire des massages,
mais le phénomène s’amplifiait. À Oak River, sa pharmacie débordait de
traitements efficaces contre ces crises passagères. Et, Dieu merci, ce
ravitaillement avait été la priorité de Sean lorsqu’il avait dévalisé les
commerçants de la région, gagné par le profond pressentiment que les événements
climatiques allaient empirer. Sans compter que les soins quotidiens de Melissa
l’aidaient grandement. En conclusion, elle n’avait pas le courage de franchir
la distance qui la séparait des sanitaires, sur des jambes faibles et
vacillantes. Un silence de plomb régnait dans la pièce tandis que le dzellis
jetait quelques bûches dans le foyer et s’occupait du feu, l’ignorant toujours.
Il allait certainement repartir dans l’atelier qu’il affectionnait tant et ne
reviendrait pas avant plusieurs heures. La fièvre aurait raison d’elle, à cette
allure-là. 


Szon posa sa tasse dans l’un des seaux d’eau entreposés près
de la cheminée où fondaient des blocs de glace puis se dirigea vers la porte et
capta du coin de l’œil le regard de l’humaine et son mouvement d’hésitation. 


— Je… 


Il s’arrêta et pivota lentement. Quelque chose chez lui dut
la dissuader de continuer, car elle secoua la tête. 


— Rien… désolée… bougonna-t-elle.


— Qu’est-ce qu’il y a ? s’entendit-il demander.


Malgré lui. 


Elle leva son visage et le fixa.


— Je… je ne me sens pas bien. J’ai mal à la tête et j’ai un
peu de fièvre. En fait, marcher jusqu'à la salle de bain pour trouver des
médicaments… enfin… mes jambes…


Bien ! Voilà qu’elle bafouillait lamentablement sous
son regard perçant ! Affligeant ! Était-ce une idée ou la stature du
dzellis semblait encore plus imposante ce matin ? Lily se sentait une
toute petite chose en face d’un tel spécimen. Elle fit une pause, refoulant le
sentiment humiliant de la veille. Okay ! Son état confirmait ce qu’il
devait penser d’elle : la pauvre humaine handicapée et assistée qu’elle
était. À son échelle : un niveau plus bas qu’un être humain en pleine
possession de ses capacités physiques. Toutefois, elle n’avait jamais été
stupide, diminuée physiquement, mais pas stupide. 


Exit ses états d’âme !


Survivre, surmonter
cette épreuve… uniquement. Une litanie en elle.


Alors, si pour se sortir de ce guêpier dangereux avec
l’espoir de revoir les siens, elle devait adresser la parole à son ennemi buté
dans ses préjugés, et convenir d’une « sorte de trêve » − elle insistait
bien sur une sorte de trêve −
elle en acceptait l’idée. Tout simplement ! Il
suffisait de refouler ces impulsions bizarres : colère… et autres qu’il
provoquait en elle. C’était tout ! En effet, une quantité de cimetières
regorgeaient de héros. Et toutes ces héroïnes intrépides, maniant les armes
avec insolence, capables de terrasser des zombies venus d’une autre galaxie
pullulaient dans les romans de science-fiction. Avec ses béquilles et sa
superbe agilité, elle ne faisait pas le poids, et son « ennemi à
elle » était bien réel : immense, puissant et dangereux. Utiliser son
intelligence lui paraissait plus judicieux à cette minute, apaiser cette
tension également. Elle n’était pas idiote au point de penser qu’elle pouvait
se passer de lui. Mais il ne semblait pas d’humeur… vraiment pas. Pas engageant
du tout, à vrai dire, les prochains jours promettaient d’être pénibles. Elle
déglutit avec difficulté. 


Szon remarqua ses joues enflammées et ses yeux brillants
avant de tourner les talons. La porte d’entrée claqua derrière lui.


— Bon Okay, marmonna Lily, j’aurais tenté, il est sans
pitié, horrible… à quoi t’attendais-tu ma grande ? Et rancunier par-dessus
le marché !


Oui, enfin, cette particularité, la race humaine en avait
fait la douloureuse expérience. Ses yeux brûlants de fièvre se fixèrent sur ses
béquilles, la jeune femme pensa à la distance à parcourir. Fatiguée, elle se
frotta les paupières puis entendit avec surprise la porte d’entrée s’ouvrir de
nouveau. Le dzellis revenait ? Il pénétra dans la pièce, tenant un flacon
rempli d’un liquide d’une drôle de couleur.


— Prenez ça, d’ici une demi-heure votre fièvre sera
tombée ! ordonna-t-il en le posant sur la table.


Son regard, un brin sceptique, s’attarda sur la couleur
verte, pas franchement attirante, avant qu’elle ne tende une main hésitante.


— Euh… vous êtes sûr ? Enfin… en tant qu’humaine… je
peux supporter…


— C’est sans risques, coupa-t-il d’une voix brève.


Okay… il méritait peut-être sa confiance. Après tout ne lui
avait-elle pas lancé à la figure que sa personne était trop précieuse pour la
Confrérie ? En toute logique, il ne risquait pas de l’empoisonner !
Du moins, pas volontairement. 


Et puis sa tête allait éclater ! 


— Merci.


Sans plus se poser de questions, elle saisit le flacon, l’ouvrit
et le porta à ses lèvres. Le guerrier pivotait déjà pour quitter les lieux.
Oui… les prochains jours s’annonçaient difficiles, l’ambiance était digne des
températures extérieures. Au fil de la matinée, son état s’améliora bien vite.
Szon revint plus tard, alors que Lily faisait des mots croisés sur son magazine
fétiche. 


— Vous connaissez la composition de ce médicament ?
demanda-t-elle spontanément, sa curiosité prenant le pas. 


— Non… j’suis guerrier pas médecin ! rétorqua-t-il d’un
ton sec.


Guerrier. Ryala avait
employé ce terme.


Elle choisit d’ignorer son comportement froid comme de la
pierre. 


— Vous faites partie d’une unité spéciale… un truc dans ce
genre ? 


— Ouais… on peut dire cela. 


Il n’était pas bavard, du type à parler de lui. Elle le fixa,
son profil se découpant dans la pénombre. Ces êtres avaient vécu des centaines
d’années à l’insu de la race humaine, avec leur propre réseau. Incroyable,
quand on y pensait ! Personne n’avait découvert leur existence ! Une
foule de questions vint aux lèvres de la jeune femme, en proie soudain au désir
de percer leurs secrets et leurs mystères… ou, peut-être, de percer les secrets
de ce guerrier… en particulier. Lily sentit immédiatement le terrain mouvant
sur lequel elle s’engageait ; cette fascination et cet intérêt qu’il
suscitait et qui menaçaient de la submerger constamment. 


Hors de
question !


Elle se tut et revint sur un sujet plus neutre. Rien de
personnel. 


— Est-ce qu’il reste suffisamment de bois ?


— Oui pour l’instant, on en a assez.


Lily retint un soupir, se sentant à l’abri, en sursis,
mangeant à sa faim et au chaud. La tempête la protégeait de ce complexe. Ses
pensées s’égarèrent vers Ryala. Était-elle déjà partie en direction de U-City ? Elle ne doutait pas que la dzellis
traverserait le pays. Même si ses capacités dépassaient toute logique, son
départ et son impuissance à la tirer lui-même de ses ravisseurs seraient
terribles pour Sean. Au fond d’elle, l’idée que Ryala retombe entre les mains
de la Confrérie la peinait. Elle se frotta les tempes, puis lança de nouveau un
regard vers la fenêtre et le paysage en proie aux éléments. Oui, la tempête la
protégeait et reculait l’échéance du complexe, mais combien de victimes
mouraient à travers le pays terrassé par ce nouveau phénomène climatique qui
devait certainement balayer la planète. 
Comme ces pluies diluviennes et ce pic glaciaire. Mais quand donc tout
ceci allait-il cesser ? Ses yeux dévièrent vers le feu, son visage triste
et sombre. Hélas, il semblait bien que la race humaine n’avait pas fini de
souffrir !



 

* * *



 

Fort Campbell –
Kentucky – Quelques heures plus tôt. 



 

Le jour allait se lever. Ryala distinguait, à travers
sa puissante vision, les premières lueurs de l’aube forcer le barrage d’un ciel
cendré qui ne faisait qu’un avec ce brouillard persistant. C’était l’instant où
la nuit paraissait résister et luttait contre le jour qui reprenait ses droits.
La jeune dzellis s’étira légèrement, fixant le décor du hangar où elle avait
trouvé refuge. Les bourrasques avaient légèrement diminué. Signe d’une
amélioration ? L’évolution semblait si minime que seul un être aux
instincts développés pouvait le remarquer. 


Elle émergea du hangar, sa natte et sa mèche en biais
balayées par les rafales. Sa silhouette s’immobilisa, noyée dans la brume, avant
que son regard n’embrasse la base. Puis, la dzellis inspira profondément une
première fois pour se revigorer, puis une deuxième fois et se figea, ses yeux
bleu topaze fixés sur un point central. Elle se concentra, stoïque comme une
statue de cire. Dans ces instants, son esprit se fermait à tout et semblait
reculer aux confins d’un endroit précis de son cerveau pour attirer et libérer
une puissante énergie : ses pouvoirs psychologiques. Ceux-ci se
déployèrent lentement, forçant le rempart du brouillard, drapant la base sous
une cape ondulante.


Les mouvements des humains ralentirent peu à peu avant de
s'immobiliser, leurs pouls et le flux de leur sang devenant plus lents. Ryala ne
perdit pas de temps. Sa vitesse exceptionnelle lui permit de regagner rapidement
la partie des entrepôts. D’une poigne solide, elle ouvrit les lourdes portes
métalliques, jeta un coup d’œil rapide vers les gardes figés dans leur posture,
percevant leurs pouls. 


Ils ne couraient aucun danger. 


Puis, elle ouvrit la portière du véhicule sur lequel son
choix s’était porté, imaginant, le cœur plus léger, la réaction de Ian : ni plus ni moins qu’un half-track surmonté de
pneus imposants à l’avant et de pneus chenille à l’arrière. Ensuite, la dzellis
fit plusieurs allers et retours, chargeant des bidons d’essence repérés dans un
hangar annexe soigneusement protégé par les militaires. Après avoir récupéré la
clef sur un panneau −
pas vraiment nécessaire
pour sa part –, mais qui pourrait l’être pour Sean, elle démarra et sortit le
véhicule, l’immobilisant à quelques mètres. Rapidement, elle descendit du
half-track, referma les portes de l'entrepôt, jetant un dernier coup d’œil sur
les silhouettes figées. Elle se glissa de nouveau derrière le volant, fixa le
rideau opaque à travers le pare-brise et accéléra, son champ de vision forçant
le barrage invisible, les pneus crissant sur la glace. L’énergie qui
enveloppait la base se résorba peu à peu. Les yeux braqués devant elle, Ryala
sentit les mouvements des humains et se concentra sur sa conduite. 


Les rafales hurlantes, le brouillard, les routes glacées
balayées par de la neige fraîche n’entamaient en rien sa détermination. Elle
atteignit la ferme repérée dès son arrivée, camoufla l’engin dans un ancien
hangar de marchandises et s’adossa en soupirant. La première étape de son plan
était terminée. La dzellis décida de s’octroyer un léger répit : cette
journée et la nuit suivante. Si la tempête ne faiblissait pas, elle se
lancerait à l’aventure. Qu’importait la difficulté ! Le dernier cookie de
Mélissa fit office de petit déjeuner, puis elle se cala dans le siège, ferma
les yeux pour se reposer et recharger ses batteries. 



 

* * *



 

Dans l’après-midi, Lily se sentait nettement mieux, mais la
folie allait la guetter si elle devait rester enfermée une seconde de plus dans
la maison −
seule la plupart du temps.


Non pas que son
ravisseur lui manque ! 


À présent, elle connaissait chaque ligne et chaque photo de
son magazine, et ressasser dans son coin n’aidait pas à apaiser sa tension à la
pensée de son avenir. Alors, ce fut peut-être ce sentiment oppressant qui la
poussa, dès l’apparition du dzellis, à lancer : 


— Je me demandais…


Szon braqua son regard sur son visage et la vit gigoter, mal
à l’aise.


— J’ai envie de prendre un peu l’air. Je pourrais peut-être
vous accompagner dans l’atelier ? 


— Et me casser les pieds, humaine ! ne
put-il s’empêcher de balancer, et il faillit s’étouffer quand elle rétorqua du
tac au tac, d’un air presque angélique : 


— Ce n’est pas mon genre, dzellis !


Elle ne pouvait pas s’empêcher de l’appeler ainsi dès qu’il
l’interpellait par le nom de sa race. Dès que la tempête, en l’occurrence sa
colère, s’éloignait, ces petites remarques revenaient spontanément, un rien
provocantes. Le guerrier dut réprimer un sourire malgré lui… ce qui l’agaça.
Depuis quelques heures, elle avait visiblement repris du poil de la bête, sa
fièvre étant tombée. Et le fait qu’il la sente d’attaque de nouveau, le fixant
de son regard saphir, direct, ce petit menton levé… Du genre : « Tu ne me briseras pas, dzellis, et je te
fermerai ton clapet, aussi puissant que tu puisses être ! »


Merde !
Non ! Ce n’était pas sexy, ni attirant, mais plutôt gonflant, emmerdant,
une plaie ! Peut-être que durant les prochaines heures, il ferait mieux de
ne pas oublier que cette humaine devait arriver vivante au complexe. Se
coltiner tout le Conseil, et mettre Slaren en difficulté ainsi qu’Isathin ne
l’enchantaient guère. Cependant, il avait le sentiment qu’elle réussirait
encore à lui chatouiller un ou deux nerfs avant leur arrivée. C’est pourquoi,
il s’avança lentement, la stature menaçante, et remarqua une petite veine
s’affoler dans le creux de son cou, signe de nervosité.


Tout de même ! 


En revanche, son regard ne s’abaisserait surtout pas vers sa
petite poitrine, moulée dans son tee-shirt, qui se soulevait plus
rapidement : un autre indice qui indiquait une certaine tension.
Apparemment, sa captive n’était pas complètement idiote ou suicidaire, et
conservait encore une once de prudence, consciente du danger qui lui faisait
face. Honnêtement, il ne prenait pas son pied à terroriser les femelles, mais
celle-ci méritait peut-être qu’il reconsidère ses critères. Et elle ne baissait
pas les yeux ! 


Nom d’un chien !


— Vous avez peut-être un lecteur… dans votre camion,
lança-t-elle subitement.


Szon la fixa, éberlué. 


Un quoi ? Un
camion ! Elle venait d’appeler son véhicule, un prototype qui coûtait
une tonne de dollars, un camion ? Et pourquoi pas une fourgonnette, tant
qu’on y était ! 


Lily vit les yeux de Szon briller d'une brève lueur de
stupéfaction. Elle crut qu’il allait refuser, consciente de son cœur qui
cognait encore dans sa poitrine. Avait-elle rêvé où il lui avait semblé déceler
un coin de ses lèvres s’étirer en un petit sourire, adoucissant une fraction de
seconde les traits de son visage ? Son regard soutenait le sien, mais elle
n’en menait pas large, écrasée par sa taille et sa silhouette à la musculature
impressionnante. Finalement, il secoua imperceptiblement la tête et haussa les
épaules, à son grand soulagement.


— Si cela vous chante.


La jeune femme enfila son pull et son manteau avant qu’il ne
change d’avis, ses affaires à portée de main sur l’accoudoir du fauteuil. Puis,
elle se pencha pour saisir ses béquilles posées sur le sol à ses pieds.


— Laissez tomber… vous ne ferez pas un mètre avec ce vent. 


Le dzellis avança. Elle déglutit, la gorge nouée, avant
qu’il ne la soulève dans ses bras puissants, sculptés par des muscles tatoués
de glyphes fascinants sous sa veste militaire. Elle chassa cette image. D’une
main, il pourrait lui briser la nuque… sa silhouette semblait si fragile dans
l’étau de ses bras, contre son torse, provoquant une sensation agréable… trop
agréable, voire enivrante. L’envie de poser ses doigts sur ses pectoraux, en
éprouver la dureté, l’inonda sans qu’elle s’y attende. Elle fixa ses genoux, le
visage imperturbable, son rythme cardiaque s’accélérant très dangereusement.
Quelque chose n’allait pas en elle à son contact. Bonté divine ! 


C’était… c’était… oui…
un monstre, un assassin, un être sans pitié… 


La jeune femme se répéta sa petite leçon apprise par cœur
et, en se creusant un peu plus la cervelle, elle en trouverait d’autres. Mais
ses mains la démangeaient si fort qu’elle les bloqua entre ses genoux, de peur
qu’elles ne désobéissent. Après réflexion, ce n’était peut-être pas une si
bonne idée. Elle n’avait pas pensé au moyen de locomotion pour atteindre
l’atelier. Juste une épreuve de quelques secondes, se raisonna-t-elle
finalement. Elle inspira, nerveuse, et respira en pleines narines les effluves
d’un parfum épicé, d’une sensualité chaude et virile.


Merde !


Un juron inhabituel au bout de ses lèvres qui traduisait
toute sa confusion. C’était, tout compte fait, une très… très mauvaise idée. Elle
tenta de se raidir davantage dans l’étreinte de ses bras, de ne plus respirer au
risque de s’étouffer, de bâillonner solidement ses mains au risque de tordre
ses doigts et d’éviter que son regard ne dévie vers son torse à quelques
centimètres. Durant le laps de temps nécessaire pour traverser le hall, son
visage resta baissé vers le sol, et quand Szon se pencha pour tourner la
poignée de la porte, elle fixa le panneau d’entrée. Dans le mouvement, son
souffle tiède effleura la peau de sa joue. Là… c’était trop… Lily ferma
finalement les yeux une fraction de seconde, l’estomac noué, son sang en
ébullition, et faillit lui demander de faire demi-tour, ressentant une crainte
irraisonnée subitement. La jeune femme se sermonna ! Dehors, elle n’eut
guère le choix de s’accrocher à lui. Le dzellis franchit rapidement la distance
et la déposa près de la portière du passager. À son grand soulagement, il
s’écarta enfin rompant le contact pour ouvrir le véhicule, la souleva de
nouveau et la posa sur le siège. Puis le guerrier se pencha, manipula plusieurs
boutons et lui tendit des écouteurs.


— Tenez.


Il claqua la porte dans un bruit sourd. Elle retint une
grimace et le vit se diriger vers un atelier métallique. Surprise, Lily
remarqua une quantité de morceaux de bois taillés de différentes façons.
Étrange, mais intéressant, et, vu le nombre, il y avait consacré un certain
temps. Ce qui expliquait ses absences. Glissant les écouteurs sur ses oreilles,
un air pop la surprit. À vrai dire, elle ne savait guère à quoi s’attendre… de
la musique en provenance de mars, peut-être ? L’idée la fit sourire, bien
malgré elle. 


Allaient-ils au
cinéma, à des concerts ? Ce genre de petites choses que faisaient les
humains. Comment avaient-ils vécu parmi eux ? 


Ses yeux s’attardèrent sur Szon, son profil séduisant, les
reflets dans ses cheveux, sa mâchoire ombrée de barbe, ses épaules larges… très
larges… Elle dévia soudain son regard, c’était préférable. Dans le silence
paisible de l’habitacle, elle se débarrassa de son manteau ; une douce
chaleur s’y propageait. Puis, elle s’adossa dans un soupir et se détendit peu à
peu, profitant de l’opportunité de revenir au vingtième et unième siècle.
Depuis le virus, leur mode de vie avait considérablement changé, privant les
humains de toute technologie. Mais la tristesse ou la colère ne gâcheraient pas
ce moment. Lily se laissa bercer par la musique et les souvenirs, remarquant à
sa grande confusion qu’il y avait pas mal de morceaux des années soixante-dix.
Des chansons qu’elle adorait et qu’elle avait écoutées en boucle, durant son
adolescence. Était-ce les goûts du dzellis ? Des goûts musicaux
sensiblement proches des siens. Non… elle ne tenait pas à savoir. Quelque chose
de dangereux en elle couvait envers Szon, un sentiment latent qui, si elle
prenait le temps de l'analyser, s’apparentait à un lien curieux, forgé bien
avant leur rencontre, dans ses rêves, et qui l’obligeait à une extrême
prudence.


C’était irrationnel, soit ! 


Mais l’existence de cette race en soi n’avait rien de
rationnel ! La jeune femme avait l’étrange sensation que ce dzellis avait
déjà franchi une limite en s’imposant à elle toutes les nuits, sans qu’elle
puisse lutter contre son intrusion. Hors de question qu’il ait ce pouvoir à
présent, en dehors de ces rêves. Finalement, le manque de sommeil de cette nuit
eut raison de sa résistance et elle s’endormit une bonne heure, les écouteurs
sur ses oreilles. Une crampe douloureuse l’arracha à sa sieste. Grimaçante,
elle se pencha sur son mollet droit, la jambe qui lui causait le plus de souci.



— Qu’est-ce qu’il se passe ?


Lily sursauta violemment, le cœur battant, et tourna la
tête, croisant le regard de Szon, assis sur son siège.


— Rien… juste une crampe, je… je fais quelques crises depuis
hier. 


Elle se pencha un peu plus, pour tenter de masser son
mollet, mais une autre douleur plus intense balaya sa jambe comme une onde de
choc. Ses doigts s’agrippèrent à la portière tandis qu’un gémissement étouffé
s’échappait de sa gorge. Deux mains solides la soulevèrent comme une plume et
elle atterrit sur des cuisses puissantes. Cela devenait une habitude ! Le
souffle coupé, elle dévisagea son profil quand il leva sa jambe droite, imposa
une flexion à son pied alors que son autre main se pressait sur des points
précis de son muscle contorsionné. Le souvenir qu’il avait pu l’endormir
profondément en quelques secondes rien qu’en posant ses doigts sur son cou lui
revint en mémoire. La douleur commençait déjà à se résorber pour disparaître
comme par magie.


Waouh… il aurait dû être là cette nuit dans son…


Ses joues s’empourprèrent par le cours choquant de ses
pensées, et un flash incongru traversa son esprit : deux corps nus enlacés
aux visages flous, aux contours imprécis, mais aux tatouages bleutés uniques
sur l’une des silhouettes.  


Oh Mon Dieu… elle délirait !


Elle inspira profondément pour étouffer tout ce qui
s’emballait en elle, au prix d’un effort héroïque.  


— Cela vous arrive souvent ? demanda-t-il d’un ton
neutre, peu perturbé, alors que son sang semblait se transformer en lave
incandescente.


Ses doigts couraient le long de son mollet et pressaient
différentes parties du muscle douloureux à travers son pantalon de jogging. 


— Des événements indépendants de ma volonté comme un chaos
m’ont obligée à négliger mes séances de kiné, rétorqua-t-elle, contente que son
petit ton acide masque son trouble, et je n’ai pas mes médicaments pour soigner
ces crises passagères.


Szon ne releva pas la petite pique et effectua encore
quelques légers massages efficaces. Les yeux de Lily restaient fixés sur sa
main bronzée. La douleur intense s’évanouissait, la crise fut enrayée en
quelques secondes grâce à lui. Son bon sens lui commandait à présent de
regagner son siège, mais elle se sentait si bien, assise sur ses cuisses, les
épaules en appui sur la portière, les jambes allongées devant elle. 


Allez Lily… bouge…


Les paroles allaient sortir enfin de sa bouche lorsque la
tête de Szon se leva tout à coup, ses yeux braqués avec intensité sur
l’ordinateur de bord. Il saisit son oreillette qu’il fixa avant de se pencher
et de tapoter sur le clavier numérique. 


— Siyin ?


Lily se figea, observant le tableau de bord dans un silence
olympien, à l’écoute de la voix habituelle de son frère.


Mais rien… Le guerrier restait immobile, les yeux rivés sur
l’écran, à l’affût du moindre signal, la main gauche pressée sur son
oreillette. Sa main droite entra un code puis il attendit, les sourcils
froncés, concentré, ses doigts suspendus près de l'écran. Il essayait
manifestement de capter la plus petite onde qui balayait le périmètre. Ce fut à
cet instant précis que Lily assista à cette scène au ralenti, lorsque sa main
droite se baissa lentement sans que le dzellis ne s’en rende compte, toujours
concentré sur le plus petit signal et qu’il la pose sur son bas-ventre. Un
endroit qui sembla prendre feu immédiatement, traversé par une flèche suspecte
qui descendit jusqu’au cœur de son sexe. La sensation, la chaleur, sa réaction
étaient si brutales et choquantes que la jeune femme
se figea, tétanisée. Szon restait pour sa part focalisé sur l’ordinateur,
complètement inconscient de son geste. Lily n’arrivait plus à esquisser le
moindre mouvement, pétrifiée par sa réaction physique.


— Ah merde ! jura-t-il, c’est reparti !


Elle sursauta, émergeant de sa torpeur. Ce sursaut entraîna
une cascade d’événements incontrôlables, l’index et le majeur du dzellis
glissèrent sous le bord de son pull en contact direct avec sa peau. Sa
respiration se bloqua dans ses poumons, la jeune femme étant désormais
incapable d’aligner deux pensées cohérentes. Le guerrier, encore sous le coup
de l’énervement, se concentra quelques secondes sur son ordinateur, puis Lily
vit avec une clarté précise le moment où sa silhouette se figea et son regard
descendit lentement, très lentement, vers sa main posée sur son ventre… Le
temps parut se suspendre, chargé d’une tension différente. Szon fixa son pull,
l'endroit où disparaissaient ses doigts, avant de lever les yeux et de tourner
doucement le visage dans sa direction. Leurs regards se croisèrent dans un
silence religieux. Aucun des jeunes gens ne bougeait, tous deux capturés dans
une atmosphère aussi lourde qu’un orage tropical, assaillis par de vives
sensations au simple contact de quelques centimètres de peau. Lily ne pourrait
guère expliquer la suite, mais les doigts de Szon se déplacèrent légèrement non
pas pour se dégager, mais dans une caresse qui faillit lui arracher un
gémissement choquant.


Son corps allait prendre feu.


À cette minute, quelque chose en Szon lui sommait de retirer
sa main, mais le dzellis en était incapable, guidé par une force incroyable
teintée d’un besoin vital de prolonger ce contact. La peau de l’humaine était
douce, si douce… que sa main se déconnecta complètement de son cerveau,
obéissant à ses propres règles. Il caressa du bout des doigts un ventre plat,
sexy, à la texture aussi agréable que du velours. Il se mit à bander… de nouveau,
ce qui n’entraîna aucune colère en lui sur l’instant, car, noyé dans un
brouillard, rien ne semblait pouvoir stopper cette volonté en lui de la toucher
encore. 


Leurs yeux restaient scotchés l’un à l’autre et les
événements échappèrent de plus en plus à leur contrôle. 


Lily sentit le pouce de Szon s’introduire sous son pull et
caresser sa peau une nouvelle fois en le glissant plus haut. La jeune femme se
mordit légèrement la lèvre inférieure, certaine à présent qu’elle ne pourrait
retenir un gémissement honteux. Mais elle n’arrivait pas à bouger, ni à réagir,
ni à émettre le moindre son ; seul un besoin intense fleurissait en elle,
le désir que sa main, à la paume légèrement rugueuse, prolonge sa caresse,
qu’elle puisse encore ressentir durant de longues minutes toutes ces
merveilleuses sensations qui se répandaient dans son bas-ventre. 


Szon connaissait le même tumulte alors qu’il continuait de
savourer la texture de la peau de sa captive, sentant son pénis faire des
siennes, au garde-à-vous, protestant d’être ainsi comprimé sous son pantalon.
Quand il bandait, la femelle responsable de son état se retrouvait vite
allongée sous lui ou le dos pressé contre un mur, avec son sexe en elle. Oui…
mais des femelles dzellis aux antipodes de celle-ci qui le propulsait à cette
seconde au bord d’une ligne dangereuse, uniquement avec son petit ventre sexy.
Il la dévisagea. Elle ne bougeait pas, ne protestait pas, elle avait même
quelques difficultés à reprendre son souffle, ses lèvres légèrement
entrouvertes sous sa respiration plus rapide et sous les signes visibles de
l’effet qu’il lui faisait. Ce genre de réactions n’arrangeait guère son état.
Ses yeux se baissèrent vers ses lèvres tentantes, si tentantes et si
obsédantes, à une poignée de centimètres des siennes. Bon sang… il crevait
d’envie de mordiller ce renflement pulpeux, de l’attirer dans sa bouche, de
connaître le goût de sa langue ! Son sexe fit de nouveau des siennes,
plutôt durement, s’étirant d’une façon très inconfortable, pressé contre la
cuisse de sa captive qui paraissait à présent avoir un mal fou à respirer,
consciente de son érection certainement. Quelque chose aux confins de son
cerveau lui criait encore d’ôter ses doigts, mais rien n’obéissait en lui.


Et la situation leur échappait à tous deux. 


Car Lily était également incapable de quitter des yeux le
regard de son ravisseur aux iris si lumineux, une beauté de la nature. Elle se
sentit brûlante sous cette lueur magnifique. Toute cette scène était forte et
choquante à la fois. Les bourrasques semblaient se déchaîner à l’extérieur au
diapason du tumulte de son corps. Puis, elle vit lorsque Szon se figea et
baissa les yeux rapidement, fixant un endroit précis de son pull. Il caressa de
nouveau sa peau, incrédule, et se pétrifia sous son regard mortifié.


— Tu as un piercing ? lança-t-il d’une voix enrouée,
l’air stupéfait. 


Le dzellis leva brusquement le visage et la dévisagea avec
intensité. Sous l’étonnement le plus total, il ne s’était même pas aperçu qu’il
l’avait tutoyée, mais cette intimité entre eux eut un effet terrible sur sa
petite personne alors que sa tête flottait déjà dangereusement. Elle sentit une
chaleur humide napper ses cuisses, la faisant rougir de plus belle. 


Oh bon sang ! Elle avait oublié ce détail sur son
nombril ! Un truc minuscule stupide, un souvenir du temps de son ex, l’été
avant son accident. En effet, son corps ne l’intéressait plus depuis longtemps.


— Je… une impulsion lors de mes vacances en Californie avec
mon ex-fiancé, bafouilla-t-elle, trouvant étrange qu’elle se justifie ainsi et
qu’elle ne lui somme pas, tout compte fait, de retirer enfin sa main. 


Une folie qu’elle avait voulu faire pour l'homme de sa vie,
un soir à San Diego, quand elle se sentait belle, amoureuse, que Matthew la
regardait comme une femme, une vraie femme, désirable. Mon Dieu, le regard de
Szon sembla s’enflammer de plus belle et provoqua une autre onde de chaleur
très perturbante et incompréhensible. Le souvenir amer de Matthew disparut.
D’ailleurs, elle n’arrivait même plus à visualiser correctement son visage,
remplacé depuis longtemps par la vision de son rêve… une vision qui ne laissait
plus la place à aucune autre. 


Une vision qui avait un visage à présent… c’était si
étrange.


— Oui… je…


En fait, elle ne savait que dire. De toute façon, il n’y
avait rien à dire… si, une chose : qu’il ôte sa main ! Mais son corps
ne lui appartenait plus, toutes ses facultés mentales reléguées dans un coin
inaccessible. Leurs yeux ne se quittèrent pas durant de longues secondes. Puis
l’atmosphère se modifia peu à peu, Szon ferma une fraction de seconde les
paupières, inspira profondément avant qu’un changement ne s’opère en lui. Sa
main glissa en dehors de son pull. Il semblait aussi rebuté qu’elle de perdre
ce contact, ou était-ce le fruit de son imagination ? Lily étouffa un
sentiment de protestation. La température parut chuter de dix degrés d’un coup,
les bourrasques à l’extérieur se noyaient dans un bruit confus. Puis sa voix
s’éleva, implacable, son visage indifférent : un guerrier à la façade
impitoyable. 


— Ça va mieux ?


Comme cela, en quelques secondes, alors qu’elle avait toutes
les peines du monde à se reprendre. 


— Oui… merci, je peux… je peux regagner mon siège.


Leurs yeux s’accrochèrent de nouveau un court instant, d’une
façon si brève, mais si intense que Lily fut incapable de décoller ses épaules
de la portière. Enfin, Szon posa ses mains sur ses hanches, la souleva toujours
aussi facilement et l'installa sur le siège passager. 


— Remettez votre manteau, je vous ramène, annonça-t-il avec
sécheresse.


Une indifférence glaciale transformait de nouveau ses traits
en un être implacable. Elle acquiesça, encore estomaquée. Ils refirent le
chemin inverse dans un silence électrique. Szon la déposa sur son fauteuil près
de ses béquilles et quitta la maison sans un mot. Une colère froide vibrait en
lui, la jeune femme la sentit dans toutes ses fibres. Finalement, elle eut la
force de jeter un coup d’œil au-dessus du dossier, et ses yeux restèrent fixés
sur sa haute silhouette qui s’éloignait. Soudain, elle se demanda si tout ceci
n’avait pas été le fruit de son imagination tant le choc était immense. Si elle
n’avait pas rêvé que cet être, au demeurant superbe, l’avait caressée, il y
avait quelques minutes. Non, impossible, sa peau conservait encore l’empreinte
de sa main et elle se souvenait parfaitement de son érection contre sa jambe,
et rien qu’à cette pensée, son corps se liquéfia de nouveau. Enfin, sa petite
lingerie bien mouillée, beaucoup même, lui rappelait avec vivacité sa propre
réaction. Confuse, honteuse, mortifiée, passant par tous les stades
inimaginables, elle tourna le visage vers la cheminée. 


Non, tout ceci était incompréhensible ! Un tel être,
sans pitié envers sa race, ne pouvait pas éveiller toutes ces choses en elle,
physiques et mentales. Elle posa les mains tremblantes sur ses genoux, les yeux
perdus sur les flammes orangées.
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Si les heures précédentes avaient été glaciales entre eux,
rien ne pouvait se comparer à celles qui venaient de s’écouler. Une chape de
plomb s’était abattue dans le salon depuis que Szon avait refait surface.
L’atmosphère semblait si étouffante, qu’ils auraient pu se passer d’un feu de
cheminée. Ils s’adressaient à peine la parole, d’un côté comme de l’autre,
chacun dans son coin ; Szon fidèle à sa tablette, Lily à son magazine.
Depuis son retour, le dzellis avait dû prononcer dix mots en tout et pour tout,
d’un ton si glacial que la jeune femme avait hoché simplement la tête, faisant
profil bas. Elle sentait parfaitement que la plus petite étincelle déclencherait
une intense colère, peut-être même plus que cela, un cataclysme… Enfin, quoi
que ce soit −
elle n’en savait
fichtrement rien, à vrai
dire − son
visage et la lueur qui brillait dans ses yeux la dissuadaient de le braver.
Elle n’y survivrait pas cette fois-ci.


Bien sûr, toute la scène dans le véhicule défilait en boucle
dans sa mémoire avec une précision diabolique et sans qu’elle puisse la
chasser. Son corps semblait picoter de plus belle. Sa caresse aurait dû la
révulser, mais elle avait beau se le répéter, c’était peine perdue. De légers
frissons parcouraient encore sa peau au souvenir du contact de sa main. Et elle
se sentait toujours aussi confuse et démunie, face à ses réactions. Szon
provoquait sa colère et l’attirait physiquement. Jamais elle n’aurait pensé que
son corps brisé puisse s’éveiller de nouveau ainsi et éprouver du désir pour un
homme… pour un dzellis. À son contact, en peu de jours, elle s’était sentie
plus vivante que ces derniers mois, plongée dans son environnement familier.


Un constat qu’elle n’était pas prête à accepter.


En fait, elle aurait dû le haïr ! Cette haine qui
inondait chaque fibre de son être. Une sensation qu’elle connaissait bien pour
l’avoir ressentie envers le chauffard qui l’avait réduite à... ça, aujourd’hui.
Certes, les actes de sa race lui inspiraient un sentiment d’intense colère,
d’incompréhension totale, d’interrogation, d’indignation, mais aucune haine ne
vibrait en elle face à ce guerrier. D’ailleurs, elle se sentait honteuse de ne
pas arriver à le détester comme il le méritait, et que son corps puisse réagir
ainsi après toutes les visions horribles dont elle avait été témoin. Fatiguée
et perturbée, elle se coucha l’esprit en ébullition, le dzellis faisant sa
dernière sortie habituelle. Aujourd’hui, il y avait eu un petit espoir de
connexion. Qui saurait demain ?


Dans la soirée, Szon pénétra dans le salon. Il jeta un coup
d’œil vers l’humaine qui dormait puis son regard dévia vers la fenêtre. La
tempête avait diminué légèrement, la sienne en lui beaucoup moins. Encore sous
le coup de la tension des dernières heures, il se coucha finalement très tard.



 

* * *



 

Deux heures plus tard.


— Vous avez bientôt fini de bouger, grommela Szon, excédé. 


En effet, l’humaine n’arrêtait pas de gigoter dans son lit,
lui rappelant régulièrement sa présence. Il avait une telle conscience physique
de son corps allongé à quelques mètres qu’il avait l’impression de sentir
encore sa peau sous sa main. Chaque minute passée dans la même pièce que sa
captive semblait devenir plus étouffante et une vive tension, différente des
premiers jours, augmentait d’heure en heure. Le dzellis devinait qu’elle
traversait une autre crise, à bouger ainsi. 


Et il s’en fichait ! Ras le bol de jouer les
infirmiers !


Il l’ignora encore une bonne demi-heure, conscient de sa
souffrance physique qu’il aurait pu soulager par quelques manipulations. Mais
quelque chose en lui voulait la punir. Toutefois, il dut se retenir une ou deux
fois à son duvet pour ne pas intervenir quand un gémissement étouffé lui
parvint aux oreilles. 


— J’ai une crampe, désolée, riposta-t-elle, exaspérée.


Les jeunes gens restèrent silencieux. Szon l’entendit encore
gigoter ; il ferma les yeux, en serrant les dents. Quand un autre
gémissement qui ressemblait fort à un sanglot se fit entendre, le guerrier se
retrouva debout avant qu’il ne comprenne ce qu’il venait de faire. Il stoppa
net, surpris par son impulsion. Cependant, s’il voulait dormir un peu, il était
temps d’intervenir. Cet acte n’avait rien de charitable ! Rien à voir avec
ce sanglot !


Lily se raidit lentement lorsque la silhouette de Szon se
dessina dans la pénombre et s’approcha de son lit. Un mélange d’angoisse et
d’anticipation faillit l’étouffer. Ses mains se crispèrent sur son duvet. 


— Votre jambe droite ? demanda-t-il d’un ton sec et
tendu… très tendu, ayant remarqué ses problèmes avec ce côté de son corps.


— Oui, répondit-elle, c’est cette jambe qui a le plus
souffert… dans… l’accident.


Il la fixa une fraction de seconde plus longtemps, son
visage éclairé faiblement par la couleur orangée des flammes. Lily eut
l’intuition soudaine qu’il ravalait une question lorsqu’il s’agenouilla
finalement à la hauteur du bas de son corps et ouvrit le duvet.


— Que faites-vous ?


— Vous soulager ! Qu’est-ce que vous croyez que je vais
faire ? riposta-t-il d’un ton acide.


Elle rougit. Cette fois-ci, il remonta son jogging au niveau
du genou, puis ses paumes rugueuses et chaudes se posèrent sur son mollet et
commencèrent leur petit rituel efficace qui la soulagea bien vite.


— Est-ce que ces crises passent sans médicament ?
demanda-t-il le regard baissé, concentré sur sa tâche.


— Sans médicament, les crises sont un peu plus longues dans
leur durée. Avec des massages réguliers et un peu d’exercice, j’arrive à les
éviter. Les heures en voiture n’ont pas arrangé les choses. 


Il verrait avec Dalen. Szon fronça les sourcils à cette
soudaine pensée. Au complexe, l’humaine ne serait plus son problème ! De
son côté, Lily observait ses mains : elle allait y prendre goût si elle ne
se méfiait pas. Mais ses doigts agissaient d’une façon magique : un
véritable baume à sa douleur. Son regard remonta et s’attarda sur son profil
qui se découpait dans la pénombre, sur ses mèches rebelles balayant son front
et plus longues dans la nuque, puis effleura son piercing qui brillait
légèrement. Une douce chaleur l’envahit. La jeune femme ferma les yeux,
refoulant cette sensation d’intimité qui semblait si naturelle entre eux. Son
esprit battait campagne dès que les mains de Szon se posaient sur la plus
infime partie de son corps.


Comme si ce privilège lui était réservé, et pourtant… 


Il arborait un visage froid et neutre, obligé de se
débarrasser d’une corvée s’il voulait réussir à dormir un tant soit peu. Ses
mains remontèrent vers ses genoux, elle sentit sa respiration se bloquer dans
sa poitrine ainsi qu’une furieuse envie qu’il continue plus haut vers ses
cuisses… vers son entrejambe… vers ce désir qui commençait à pulser et
l’invitait à écarter les jambes pour lui donner libre accès. Elle serra les
dents, enrayant toute impulsion choquante. Il fallait qu’ils repartent au plus
vite : son corps lui échappait, se déconnectait de son cerveau, d’heure en
heure. La crainte soudaine de franchir une ligne dangereuse l’envahissait, la
peur de capituler et de se laisser gouverner par des réactions de plus en plus
difficiles à contrôler augmentait son stress. 


Szon fixait son mollet, son pied, et rien d’autre. Ses mains
se positionnaient au bon endroit, pour la soulager, et, avec un peu de chance,
il pourrait enfin s’endormir sans que l’humaine lui bousille les quelques
heures de repos qu’il lui restait avant l’aurore. Mais ce n’était pas
gagné ! Son regard avait constamment envie de remonter vers son ventre,
car sous ce tee-shirt se cachait un nombril sexy. Jamais il n’aurait imaginé que
Lily était le genre de femme à porter un piercing. Il se souvint de ses paroles
dans le véhicule. Visiblement, cette décision avait été motivée pour un ex.
Soudain, il s’interrogea sur ce « quelqu’un » lié à son passé… une
pensée qui hérissa quelque chose en lui. Profondément. Pas sûr qu’il ait envie
d’approfondir le sujet subitement ! Il serra les dents.


Elle n’était qu’une
mission ! Rien de plus ! Il se fichait de son passé et de ses ex. 


Des paroles qu’il commençait à connaître par cœur. 


Le dzellis se forçait à ne pas remarquer la douceur de sa
peau, mais sa main le démangeait d’en explorer un peu plus… notamment le
velouté satiné de ses cuisses. Les mâchoires crispées, il enraya une vision
incongrue de Lily alanguie les jambes écartées. Il se raidit durement.


C’est une
humaine ! Avec un handicap… nom de dieu ! 


Il devenait obtus ces dernières heures.  


Arrête de fantasmer
Szon, je doute qu’elle soit une affaire au lit ! pensa-t-il avec
sarcasme dans l’espoir de se calmer. Le guerrier se fit un point d’honneur à se
représenter les longues jambes sensuelles de Chen, la façon qu'elle avait de
les entourer autour de ses cuisses, une femelle très inventive au lit, capable
de drainer le plus performant des mâles en une nuit, et toujours partante. Peu
importait le lieu pour s’envoyer en l’air ! D’ailleurs, les endroits
publics l’excitaient. Mais une chevelure blonde et des yeux bleu marine
balayaient ses tentatives de visualiser ce fantasme. Il abandonna finalement ce
pitoyable effort et se concentra sur son mollet… puis son pied… 


Plutôt sexy… très sexy…


Putain !


Jamais il n’avait trouvé un pied sexy, du moins pas à ce
point-là. Le dzellis aimait les seins, les fesses et une belle chute de rein,
mais cette partie du corps de l’humaine était diablement sexy… fin… une jolie
courbure, de jolis ongles… 


Oh merde ! Focus
bon sang !


Du coin de l’œil, il aperçut la revue au pied du lit,
ouverte à la même page et trouva l’excellente opportunité de se remettre les
idées en place.


— Vous n’en avez pas assez de lire le même article,
lança-t-il d’un ton sarcastique.


Intriguée, Lily tourna la tête vers le sol.


— C’est le seul magazine que j’ai déniché et j’aime Brad
Pitt, jeta-t-elle en levant légèrement le menton, ou du moins j’aimais,
continua-t-elle avec cette petite touche provocante.


— Il me paraît un peu vieux pour vous !


— J’aime les personnes mûres, les hommes d'âge mûr,
rétorqua-t-elle, consciente de sa mauvaise foi, motivée par l’envie terrible de
gommer cet air arrogant sur son visage… séduisant.


— Ah bon… fit-il d’une voix traînante sans lever les yeux,
car sur une échelle humaine, je suis très vieux…


Pourquoi avait-il balancé une phrase aussi stupide ?
Szon n’en savait rien. Pour la provoquer et la mettre mal à l’aise,
certainement. Lui rabattre un peu son caquet ! Troublée par sa réponse
ironique, Lily resta silencieuse, mille questions au bord des lèvres. 


— J’ai dit mature pas sénile, répliqua-t-elle finalement,
aussi provocante que le dzellis.


Là, malgré lui, Szon se surprit à sourire ; il leva la
tête et la dévisagea. 


Erreur !


Pour les deux jeunes gens.


L’estomac noué, Lily vit une lueur pétiller dans ses yeux
lagons, pour la première fois, accompagnée d’un petit sourire arrogant, certes,
mais très sexy qui devait faire des ravages auprès de la gent féminine. C’était
certain ! Les plaisanteries échangées avec Siyin avaient confirmé plus
d’une fois qu’il était un vrai don Juan au sein du complexe. Elle n’avait aucun
mal à le croire. Et si ces dzellis étaient aussi superbes que Ryala !
Subitement, son érection dans le véhicule lui revint en mémoire. Seule
l’abstinence pouvait expliquer sa réaction physique envers elle, loin des
critères de ses congénères. Toutefois, au souvenir de son regard enflammé, il
avait eu l’air d’aimer la caresser, d’y prendre plaisir. Ce rappel provoqua des
milliers de fourmillements sur sa peau. Alors, était-ce les flammes qui
formaient de jolies arabesques le long des murs, plongeant la pièce dans une
douce intimité et quiétude ? Ou bien la position agenouillée du dzellis au
bord de son lit, ses mains tièdes posées sur son mollet ? Une quantité de
petits détails qui les nimbaient d'une intimité troublante. En effet, tout ceci
pourrait expliquer sa propre réaction, le sourire spontané qui se dessina sur
ses lèvres. 


À cette seconde, Szon eut la profonde conviction de
découvrir dans ce sourire pétillant et espiègle un aspect de l’humaine avant
son accident. Une drôle de sensation se noua en lui.
Il tourna brusquement la tête, rompant le contact et baissa les yeux vers son
mollet. Troublée, Lily en fit de même à la même seconde, le rose aux joues. 


— Ça va mieux ? 


Le ton de Szon était de nouveau froid et son visage
impassible.


— Oui, merci… j’ai l’impression que les bourrasques ont
commencé à diminuer en fin d’après-midi, reprit-elle d’une voix neutre pour
apaiser ce qui planait dans l’air.


— Oui, la tempête a baissé d’intensité, il y a de l’espoir
pour qu’on puisse repartir bientôt. 


Et il était
temps ! 


Car plus les heures s’écoulaient et plus une tension
différente montait entre eux. Et chacun le ressentait parfaitement, qu’ils le
veuillent ou non. Szon se leva et regagna son duvet sous le regard confus de sa
captive. 


  


* * *



 

Le lendemain, Lily se réveilla en forme, après une nuit
reposante grâce aux mains magiques de son ravisseur. Consciente qu’il buvait
tranquillement son café à quelques pas, elle resta immobile, ne souhaitant pas
se retrouver face à lui, au saut du lit. Les dernières heures avaient été plus
que perturbantes. Le guerrier quitta enfin la demeure à son heure habituelle. Dès
que la porte d’entrée claqua, elle s’assit sur le bord du lit, saisit ses
béquilles et s’avança lentement jusqu’à la table. Elle prit son petit-déjeuner.
De l’eau tiède versée dans une bassine l’attendait derrière le paravent. Lily
devait convenir que le dzellis assurait depuis leur arrivée. Quelques minutes
plus tard, elle regagna le petit coin réservé à sa toilette et se débarrassa de
son haut afin de débuter ses ablutions. Sur le point de plonger la main dans la
bassine, elle fronça subitement les sourcils et regarda tout autour avant de
pousser un long soupir : sa serviette séchait près de la cheminée,
suspendue à une chaise. En soutien-gorge, elle pesa le pour et le contre :
il y avait moins de deux mètres à parcourir. Elle hésita longuement. Szon était
dans son atelier depuis une trentaine de minutes et ne reviendrait pas avant
une bonne heure, minimum. Pourquoi changerait-il ses habitudes ?  


Oui pourquoi ?


Plutôt que de se poser des questions ad vitam aeternam, il
était préférable qu’elle se bouge un peu et récupère sa serviette. Motivée,
elle saisit ses béquilles et avança le plus rapidement possible. Victorieuse,
Lily attrapa l’objet, le coinça sous son bras et fit demi-tour. À cette
seconde, la porte d’entrée claqua dans un bruit semblable à un coup de
tonnerre. Bon sang ! Le dzellis n’était pas censé réapparaître
maintenant ! Son corps se pétrifia avant que l’affolement n’explose en
elle. Elle voulut franchir la distance à une vitesse olympique, mais sous la
précipitation, une béquille se prit dans les pieds de la chaise qui se renversa
sur le parquet. Déséquilibrée, la jeune femme s’écroula sur le sol dans un
bruit d’enfer, ignorant la douleur au niveau d’un coude. En pleine panique,
elle se sentait prête à ramper pour atteindre le paravent. La porte du salon
s’ouvrit précipitamment et le guerrier déboula dans la pièce. Son regard se
baissa vers la silhouette affalée à terre et, en deux pas, il fut à ses côtés. 


— Mais qu’est-ce que vous fichez, bon sang ? lança Szon
en se penchant.


Il la souleva dans ses bras, la ramena derrière le paravent
puis la posa sur le sol. Lily se retint en équilibre auprès de la table avant
de lever les yeux lentement, les joues empourprées.  


— Vous êtes blessée ? demanda-t-il d’une voix qu’elle
trouva très rauque.


— Non, rétorqua-t-elle, le souffle plus court, terriblement
gênée de se retrouver en petite tenue, exposée à sa vue. 


Sa poitrine se soulevait rapidement sous l’effet d’un
intense malaise, sous le regard de son ravisseur qui ne vacillait pas. Szon
sentit ses yeux bouger contre sa volonté et se baisser vers le renflement
crémeux de ses seins mis en valeur par un soutien-gorge sans fioritures, blanc
en coton, mais soulignant à la perfection leurs douces rondeurs. Cette fois-ci,
il ne put résister à la tentation de regarder le petit piercing sur son nombril
qui scintillait légèrement. Il nota la courbure sensuelle de ses hanches
également, sa taille bien dessinée. De ses deux mains, il pourrait la soulever,
la presser contre le mur et s’enfoncer en elle… Le dzellis recula brusquement,
sentant son corps s’embraser d’un coup, ses instincts complètement en vrille.
Impressionnant ! Le désir explosa en lui, pur, intense, primaire, et
l’humaine n’était même pas entièrement nue.


Oh merde ! 


Il fit volte-face, se dirigea vers ses béquilles qu’il
saisit d'un coup sec. Les traits durcis sous le contrôle extrême qu’il
s’imposait, le guerrier les posa contre le paravent, ramassa la serviette sur
le sol et la lui tendit.


— Essayez de ne pas vous fracasser le crâne avant la fin de
la journée, lança-t-il d’une voix saturée. 



Maintenant, il devait sortir immédiatement, quitter la
pièce, ne pas laisser ses yeux s'égarer une nouvelle fois sur ses seins, sa
taille sexy et ce foutu piercing gravé au fer rouge dans son esprit. Bien sûr,
il bandait terriblement, son sexe pressé contre la braguette de son pantalon
militaire. Celle-ci n’y résisterait plus d’ici quelques secondes. Cela devenait
une habitude ces dernières heures. Mais il restait immobile, la fixant avec
intensité. Lily s’humecta les lèvres et Szon dut retenir un grognement de
frustration lorsqu’il distingua la pointe de sa langue rose effleurer
sa lèvre inférieure. Les joues empourprées, elle le dévisageait et soutenait
son regard, le souffle légèrement haletant. Cette lueur sombre dans ses
prunelles saphir, Szon la reconnaissait très bien chez une femelle ; le
dzellis avait l’habitude de susciter ce genre de réaction chez la gent
féminine. Toutefois, ses iris s'éclairaient d'une nuance profonde où un mâle
pourrait s’y perdre et s’y noyer sans espoir de retour. Il aurait juré que
l’humaine ne réalisait pas qu’elle le dévorait du regard − tout comme lui
certainement −
ne laissant aucun doute à
cet instant sur l’effet
qu’il provoquait en
elle. 


Qu’elle puisse le désirer, lui, le dzellis, quelque chose de
très fort flamba en lui, d’une telle puissance qu’il fit un pas en arrière,
sonné par l’ampleur de sa réaction et par la crainte de perdre, cette fois-ci,
tout contrôle. Le guerrier tourna les talons et quitta la pièce à grandes enjambées,
ignorant la thermos de café. Son seul but : mettre le plus de distance
possible entre eux.  


Le corps tremblant, Lily dut s’asseoir, le souffle court,
incapable d’esquisser le moindre geste. Elle avait chaud et froid en même
temps. Le salon vibrait encore d’une énergie électrique. La tension montait
entre eux, inexplicable et irrationnelle au vu de leurs différences. Une autre
tempête, semblable à celle de l’extérieur, semblait sur le point d’exploser. 


Mon Dieu… ses yeux…
son regard sur elle… Elle frissonna violemment. La jeune femme tenta de
chasser l’intense sensation et se leva enfin pour faire sa toilette. Ses
paupières se fermèrent quand elle sentit ses seins lourds et sensibles, gonflés
de désir. Mortifiée, elle posa sa main sur son ventre et le besoin de soulager
une douleur douce et latente plus bas la fit rougir de plus belle. À cette
seconde, elle imagina les doigts de Szon, sa bouche… un gémissement s’échappa
de ses lèvres. Les dents serrées, Lily reprit ses ablutions, les mains
tremblantes, ignorant son corps en feu.


Un corps palpitant de vie et la raison en était… un certain dzellis. 



 

* * *



 

Szon pénétra dans l’atelier. Durant les minutes suivantes,
il s’évertua à prendre du bois et à le limer, les dents serrées, conscient de
son corps dur comme de l’acier, chaud comme de la braise. Au bout du deuxième
morceau, il poussa un juron, balança son couteau et s’allongea sur le sol.
Après deux cents pompes, le guerrier atterrit dans le véhicule et vérifia son
ordinateur de bord, un feu liquide coulant dans ses veines. Inextinguible, même
après ses tentatives de s’épuiser ainsi.


L’humaine était là, imprimée en lui, dénudée, brûlant d’un
regard équivoque. Ses seins avaient parfaitement pointé sous l’étoffe fine de
sa lingerie. Il se demanda subitement si c’était une vraie blonde. Il le
parierait ! Le désir noua douloureusement ses entrailles. Une réaction
incompréhensible ! Nom d’un chien ! Plus rien n’allait chez
lui ! Il déconnait à plein tube. L’envie soudaine de se frayer un chemin
dans cet endroit chaud et parfumé pulsait en lui, avec intensité. Sa peau entre
ses cuisses serait aussi douce et satinée que de la soie, glissante et imbibée
de sa crème qui ruissellerait sous sa langue : un nectar.


Il cligna des paupières, essayant de refouler ces images
torrides. Peine perdue ! Sa bouche charnue dansa devant ses yeux… La
vision de ces lèvres s’ouvrant sur son sexe qui s’enfonçait jusque dans sa
gorge lui fit serrer les poings durement. Mais une soupape éclatait en lui et
aucune volonté au monde ne pouvait enrayer ces scènes brûlantes. L’humaine
avait une bouche faite pour goûter un mâle de toutes les façons inimaginables…


Oui, mais pas
n’importe quel mâle… pas un humain, un dzellis, lui par exemple, pensa-t-il
avec un intense instinct possessif qui le prit au dépourvu. Szon renversa la
tête en arrière contre le dossier, les paupières closes, conscient que s’il
continuait à délirer, il allait éjaculer dans son pantalon d’ici quelques
minutes. Mais la vision de son sexe allant et venant dans cette petite bouche
pulpeuse se dessinait toujours devant lui, ainsi que ses yeux saphir d’un bleu
profond, enflammés d’un désir identique au sien. Bonté divine ! Cette
bouche l’obsédait depuis des jours et des jours. Il n’arrivait plus à contenir
ses fantasmes en pensant à cette partie du corps de sa captive. 


Des fantasmes… comme la laisser le sucer longuement,
profondément comme elle le souhaitait, car il n’y avait aucun doute que dans
son lit, elle adorerait le sucer. Évidemment ! Et si elle était trop
novice dans ce domaine, il lui enseignerait deux ou trois petites choses. À
l’idée d’ouvrir l’humaine à sa sexualité, Szon s’agrippa au siège, ses
instincts différents rugissant en lui. Son sang bouillonnait comme de la lave.
Une dernière image le traversa, Lily prête à accueillir sa semence dans sa
bouche, et le guerrier fut sur le point d’exploser.


Il se redressa brusquement dans un grognement animal. 


Perdu dans ses rêves éveillés et torrides, dignes d’un
adolescent en pleine crise hormonale, il cligna des yeux et secoua violemment
la tête pour émerger de sa torpeur érotique. Il délirait… la faute au manque de
sexe, au confinement depuis des jours dans cette putain de tempête et à ses
instincts exacerbés. Le problème pouvait prendre des proportions inquiétantes à
cette allure-là : Szon n’était pas le genre de mâle à se priver de femelles
trop longtemps. Pourtant, il ignora la voix lui chuchotant que lors de
certaines missions dans des régions très reculées, jamais il n’avait ressenti un tel état de manque, après quelques jours
d’éloignement et hors de portée de toutes partenaires sexuelles. 


Fantasmer sur une femelle, okay, mais sur cette femelle… un truc ne tournait pas rond en lui. 


Mais l’image de Lily, les matins à son réveil, jaillit
devant ses yeux. Elle avait la langueur d’une femme à qui on avait fait l’amour
toute la nuit, dans toutes les positions possibles, une femelle qui exhalait
une sensualité dont elle n’avait pas idée dans ces instants. Il en était
convaincu.


Mais bordel, qu’est-ce
qu’il se passait en lui ! 


La vision d’un corps nu, une vraie blonde, le fit presque
voler au plafond. Son sexe protesta durement, s’étirant dans son boxer, pressé
contre sa braguette, dur comme une lance. Ses instincts s’emballèrent de plus
belle, à tel point que le tableau de bord disparut de son champ de vision dans
un brouillard confus. Il n’arrivait plus à penser clairement, son sang battant
violemment sous ses tempes.


Pense à ses béquilles
Szon, à sa démarche horrible, à ses jambes raides !


Oui, mais de dos… elle avait des fesses rebondies faites
pour qu’un pénis, le sien en l’occurrence, s’enfouisse de toute sa longueur et
la fasse crier de plaisir. Ses doigts s’agrippèrent au volant, le dzellis était
à moitié sonné et submergé par la colère de ne pouvoir se contrôler. À présent,
il arborait une trique de la taille de l’Himalaya. Il avait deux
solutions : libérer son sexe et s’en occuper lui-même d’une bonne main
droite, voire la gauche −
un temps fou que cela ne lui était
pas arrivé, vu le nombre de femelles prêtes à se jeter dans son lit, ou… 


Le guerrier plongea son regard dans le rétroviseur, dans la
tempête qui faisait rage, l’obligeant à supporter ce
huis clos oppressant, responsable de son état. Subitement, Szon était prêt à
braver les bourrasques, à se lancer sur la route afin que cette mission en
finisse, et que Slaren prenne le relais. Le désir pulsait toujours en
lui ; une voix lui criait de sortir du véhicule et de regagner le salon,
de rejoindre… Un rugissement violent s’échappa de sa poitrine. Il allait faire
une connerie s’il restait ici, une monumentale connerie ! Il aurait
souhaité avoir l’aîné à ses côtés et que celui-ci lui flanque une bonne trempe
pour lui remettre les idées en place. Comme au bon vieux temps ! Ma foi,
il l’accueillerait avec plaisir. Le dzellis sortit rapidement du véhicule, en
claquant la portière. Puis, il se dirigea vers l’entrée et émergea de
l’atelier. Oubliant toute prudence, il s’enfonça dans la tempête, pris dans les
bourrasques cinglantes. Le guerrier se mit à courir, une seule pensée en
tête : augmenter la distance entre lui et l’humaine.



 

* * *



 

Szon ne revenait pas !


Il n’était pas réapparu de tout l’après-midi. La nuit allait
tomber dans quelques heures et l’inquiétude commençait à la ronger, plus que de
raison, à vrai dire. Soulagée, Lily entendit soudain un bruit puis se figea
comme une statue, en percevant plusieurs voix masculines. Elle prit ses
béquilles, se leva de son fauteuil et se dirigea vers la fenêtre. La jeune
femme n’eut guère le temps de l’atteindre, la porte d’entrée s’ouvrit et deux
inconnus pénétrèrent dans le salon. Sa première réaction aurait pu être un
sentiment de joie de voir des survivants, mais un malaise profond l’inonda sans
raison… ou quelque chose sur leurs visages augmenta sa nervosité et toutes ses défenses
se soulevèrent d’un bloc. 


— Vous êtes seule, ma petite dame ?


L’un des deux était plus âgé, les tempes grisonnantes, dans
la quarantaine. Leurs vêtements avaient certainement connu des jours meilleurs.



— Mon mari est dans l’atelier, déclara-t-elle prudemment en
regardant vers la fenêtre. 


— Il n’y a personne, par contre… bel engin que vous avez là…
et je parie qu’il y a assez d’essence, le moteur est chaud comme s’il avait
tourné…


Lily sentit la panique la gagner. Personne dans
l’atelier ? Mais où était Szon ?


— Si vous nous donnez les clefs, continua le plus âgé avec
une lueur aiguisée dans ses yeux, de mauvais augure, tout se passera bien, on
peut même vous rapatrier vers une ville. 


Ils ne partiraient pas sans le véhicule, visiblement, et
semblaient pressés. 


— D’où venez-vous ? demanda-t-elle, essayant de gagner
du temps.


— Près du lac Érié, nous n’avons plus de bois et l’aubaine…
on tombe sur votre véhicule en plus, répondit le plus jeune. 


— Si vous nous donnez les clefs, rétorqua le plus âgé, nous
nous en irons sans problème.


— C’est du vol !


Sa riposte outragée provoqua un éclat de rire qui lui glaça
le sang.


— Il y a longtemps, ma p’tite dame, que dans ce merdier, il
n’y a plus de règles. 


Elle détestait son regard, sa voix. La loi du plus fort
primait, survivre poussait des êtres à commettre les pires actes. Lily jeta un
coup d’œil nerveux vers la fenêtre. Szon aurait dû les voir venir. Où
était-il ?  


— Mon mari a les clefs sur lui. 


Le plus âgé s’approcha et elle se raidit, le souffle altéré
par l’angoisse. 


— Réfléchissez, il doit bien y avoir des doubles quelque
part.


— Il est hors de question que vous voliez ce véhicule,
déclara-t-elle d’une voix blanche.


Elle n’était pas de taille à lutter face à ces deux
pillards, mais la colère l’emportait. 


— Très bien, il va falloir que je sois plus persuasif.


Mauvais signe. 


— Greg, fit le plus jeune, regarde-la, elle est…


— T’occupes ! coupa son comparse, va fouiller dans l’atelier, je me charge
de rafraîchir la mémoire de cette charmante petite.


Lily sentit la panique la gagner, mais il obéit et quitta
les lieux. Elle se raidit, fixant l’homme menaçant.


— N’approchez pas… 


L’inconnu regarda lentement ses béquilles puis la dévisagea.
La peur l’envahit, même Szon ne lui avait pas inspiré une telle crainte. Il fit
un pas.


— Restez où vous êtes ! jeta-t-elle
d’une voix précipitée. 


Où es-tu Szon ? 


La nature humaine pouvait révéler le pire comme le meilleur.
Lily ne se faisait plus aucune illusion et elle sentait que la situation allait
déraper. 


— Votre mari a eu tort de laisser un petit lot comme vous,
seule, je ne le répéterai pas, où sont les clefs et on dégage.


Elle doutait qu’il se borne à prendre simplement les clefs.
Pourtant, elle contenait sa panique, alors qu’il avançait, l’air de plus en plus
dangereux.


— Si vous me faites du mal, lança-t-elle d’une voix sourde,
il vous tuera !


Une menace qui ne sembla guère l’impressionner. Il
s’approchait comme un prédateur sur sa proie. Dans un geste de défense, elle
tenta le tout pour le tout, leva sa béquille pour atteindre son crâne. Une
large main l’envoya valdinguer à quelques mètres dans un fracas. Puis, l’homme
bondit sur Lily qui vacillait sur son autre béquille. Ils s’écroulèrent sur le
sol. Le souffle coupé par la chute, elle sentit le poids de son agresseur
presser son corps durement contre le parquet. 


— Où sont les clefs ? demanda-t-il d’une voix
sifflante. 


— Il les a… sur lui ! 


— Ne me raconte pas d’histoires… 


Oh Mon Dieu… elle vit la lueur cruelle dans ses yeux, celle
d’un être qui n’avait plus de repères, broyé par ce chaos, prêt à tout. Elle se
débattit de toutes ses forces. Ses tentatives désespérées paraissaient
dérisoires, mais ses ongles le griffèrent, sa bouche tenta de le mordre, la
jeune femme portée par un pur instinct de survie. Furax, l’homme grogna,
évitant ses ongles. 


— Mais tu es une vraie tigresse, tu sais, tu commences à
m’exciter ! Cela fait un temps fou que je ne me suis pas payé une petite
nana dans ton genre, bien propre dis donc.


Il pinça un sein. Lily gémit de colère et de souffrance, et
lui cracha au visage. La réaction ne se fit pas attendre, sa large main
s’abattit sur sa joue droite traversée par une douleur fulgurante. Puis, il
essaya de la faufiler sous son tee-shirt. Elle continua de se débattre et
poussa un hurlement :


— Szon ! 


Son cri de désespoir résonna dans le salon. Le sexe de
l’homme se pressait contre son pubis, son agresseur était visiblement excité.
Sa main plongea dans ses cheveux, il saisit une pleine poignée de mèches, lui
arrachant un autre gémissement de douleur. Elle lui cracha de nouveau au
visage. 


— Bon Dieu ! rugit-il.


Une gifle et une deuxième la sonnèrent à moitié.


— Je vais t’apprendre petite salope, tu vas écarter les
jambes !


— Szon ! hurla-t-elle, une ultime fois. 


Un dernier cri avant de sombrer dans un brouillard de
souffrance, ses forces faiblissant. L’homme porta une main à sa braguette pour
libérer son sexe. 



 

* * *



 

Szon revenait enfin de son périple d’une allure modérée. Il
avait couru des kilomètres à travers le brouillard, accueillant avec
soulagement les bourrasques cinglantes. Quand, soudain, un léger poids dans la
poitrine le démangea, sa main se porta machinalement sur son torse et il le
massa, les sourcils froncés. Un curieux malaise grandissait en lui de seconde
en seconde. Sa tête se leva brusquement, son regard fixant un point devant
lui : leur abri. Il accéléra l’allure, pris d’un mauvais pressentiment. Le
hurlement de Lily retentit en lui et le traversa comme une flèche au plus
profond de sa chair. Un instinct primitif explosa dans toutes les cellules de
son être, avec une violence inouïe. Le dzellis bondit à travers le bois ;
en moins d’une seconde, il atteignit sa vitesse surnaturelle, repoussant ses
limites comme jamais il ne l’avait fait. 
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Lily faiblissait.


Elle puisait ses forces dans ses dernières ressources,
hurlant en silence le nom de Szon. Les mains de son agresseur trituraient le
haut du pantalon de son jogging, mais elle lui menait la vie dure. La rage au
ventre, la jeune femme luttait avec toute l’énergie du désespoir. Des
ecchymoses commençaient à se former sur sa joue droite et sa tempe, et ses yeux
brillaient de larmes contenues. L’homme avait hurlé de douleur quand elle avait
planté ses dents dans le creux de son épaule. Il l’avait frappée de nouveau et
des étoiles avaient littéralement dansé devant ses yeux.


Son sexe pesait contre le bas de son ventre. Elle ferma les
paupières, sentant à présent ses dernières forces l’abandonner, ses jambes si
lourdes, lourdes comme du plomb, le haut de son corps engourdi également par la
souffrance et la fatigue. Cet homme allait la violer… une agression bestiale…
inhumaine ! Un sanglot s’échappa de sa poitrine. 


Non… non… non… Szon…
Szon…


Protestations et cris désespérés hurlaient en elle. Elle
appelait le dzellis de tout son être, mais plus aucun son ne sortait cependant
de sa bouche ; seul son nom résonnait en écho dans son esprit.   


Pourquoi ne venait-il
pas à son secours ? Pourquoi ?! Szon… 


Le décor se noyait dans une brume de confusion douloureuse,
le visage de son agresseur s’estompait sous le rideau de ses larmes, sous les
raclements des sanglots dans sa poitrine. Le poids de l’homme, ses mains
brutales, son sexe, ses halètements bestiaux lui donnaient la nausée, tandis
que son cerveau se déconnectait de son corps pour résister à la pire horreur
qu’un être puisse endurer. Une larme roula finalement le long de sa joue
bleuie.


Un énorme fracas retentit dans le salon.


Il lui fallut quelques secondes pour comprendre qu’on venait
de la libérer de son agresseur. Puis deux bras musclés, terriblement familiers,
la soulevèrent et la posèrent sur son fauteuil habituel à quelques pas de la
cheminée. Elle battit des paupières, chassant l’humidité et aperçut le corps
désarticulé de son assaillant, ses os brisés, affalé sur le sol contre un mur
qui avait explosé sous la force de l’impact. Szon avait déjà de nouveau franchi
la distance. Le guerrier balança le cadavre sur ses épaules et sortit de la
maison rapidement. Quelques minutes plus tard, un hurlement retentit dans
l’atelier. Les mains crispées sur les accoudoirs, Lily ferma les yeux, devinant
que l’autre inconnu venait de subir le même sort. Quelques secondes plus tard,
le dzellis lui faisait face, immense, exhalant une énergie et une fureur
mortelle. Elle leva le visage, et, dans un silence religieux, croisa son regard
aussi étincelant qu’une myriade d’étoiles. Un frisson parcourut sa peau devant
cette lueur qui n’avait plus rien d’humain à cette seconde. 


Une réaction non liée à de la peur. 


Car… il ne l’effrayait pas.


Même sous cette apparence létale : un être dangereux,
en pur mode guerrier, sans pitié pour ses ennemis, capable de tuer par un
simple battement de cils. Un long silence les entourait, la pièce vibrant d’une
énergie électrique, palpable. Soudain, elle ressentit le besoin terrible qu’il
la prenne dans ses bras ; un besoin qui dépassait tout : le
traumatisme de son agression, le gouffre qui séparait leurs deux races.  


— Ils ont dit… que tu n’étais pas dans l’atelier,
souffla-t-elle d’une voix tremblante.


Elle vit ses mâchoires se crisper, ses poings se serrer. Il
posa un genou sur le sol et, même dans cette position, elle était obligée de
lever légèrement le visage.


— Es-tu blessée ?


Le tutoiement spontané entre eux − ce rapprochement − leur parut
naturel, voire inévitable
suite aux dernières
heures écoulées. Lily secoua la tête dans un léger reniflement.


— Non… non… il n’a pas eu le temps de…


Ses paroles moururent sur ses lèvres. Szon vit les marques
sur sa joue, la colère le submergea avec une telle force que le besoin de tuer
encore, de briser les os de ces humains, déferla comme une vague géante, ses
instincts les plus sauvages en ébullition. L'espace d’une seconde, il l’avait
vue se débattre de toutes ses forces, lutter sur le sol sous le poids du corps
de cet homme. Le dzellis sentait encore une violente fureur pulser en lui et
n’en comprenait pas l’intensité. 


Lily le dévisagea, frissonnante, et cette terrible envie
qu’il la prenne dans ses bras s’amplifia. Leurs regards s’accrochèrent…
intensément. À cet instant, Szon avait une apparence vraiment dangereuse avec
sa mâchoire ombrée de barbe, ses cheveux d’un noir profond, son faciès
assombri. Une perfection virile et masculine, saisissante. Une lueur
éclaircissait des iris à couper le souffle, son piercing brillait et complétait
ce visage ténébreux qui attirait l’attention d’une femme comme un aimant.
Impossible d’échapper à cette sensualité primaire. Lily se demanda comment un
tel être avait pu passer inaperçu parmi les humains ; son seul but étant
de se fondre dans l’ombre, dans l’attente…


Inimaginable…


Dans chaque angle des traits de son visage, dans chaque
muscle sculpté à la perfection se dégageait une puissance brute et
animale ; un mâle d’une séduction différente, voire diabolique. Elle
n’arrivait plus à détacher son regard du dzellis. Il avait tué ces humains en
un clin d'œil, en leur brisant les os… aussi facilement qu’en claquant des
doigts.


Pour elle… 


Cette fois-ci, aucune force au monde ne put contenir ce qui
la submergea comme un raz de marée. Elle la sentit exploser, vibrer dans toutes
ses cellules : cette attirance, violente, puissante, qui engloutit toute
pensée rationnelle, balayant rancune et différence. Et tant d’autres choses
entre eux. Elle vit son regard orageux se poser sur ses lèvres. Un regard explicite.



De mémoire, jamais un homme ne l’avait dévisagée ainsi, avec
autant d’intensité sexuelle. La jeune femme en fut profondément remuée. Sa
respiration se bloqua dans sa poitrine, son regard descendit vers sa bouche. La
température étouffante monta encore d’un cran, puis elle leva lentement les
yeux, le fixa et sentit trembler son corps sous la lueur qui brillait dans un
lagon d’une pureté incroyable. 


Cette bouche ! 


Szon la voulait, maintenant ! Elle l’obsédait depuis
des jours et allait le rendre fou, s’il ne la goûtait pas enfin. Une fois…
juste une fois… Le terrain devenait mouvant, la situation leur échappait, mais sa
voix grondante s’éleva dans le salon :


— Dis-moi non. 


Un dernier sursaut de lucidité chez le dzellis. Un ton qui
fit frissonner d’anticipation l’humaine. 


Et aucune réponse.


Szon posa ses mains sur les hanches de la jeune femme et
l’attira vers lui, d’un coup sec, son visage tuméfié à quelques centimètres du
sien. Vacillante, Lily s’agrippa à ses épaules pour retrouver son équilibre, la
respiration légèrement haletante. Le corps du guerrier vibrait d’une puissance
incroyable sous ses doigts. Un délice.


Il se pencha lentement.


— Repousse-moi Lily… articula-t-il d’une voix dangereuse,
aiguisée comme une lame.  


Très troublée qu’il l’appelle pour la première fois par son
prénom, Lily détacha son regard et le baissa vers sa bouche sensuelle,
tentante, incapable d’obéir à son commandement. La seconde suivante, Szon était
sur elle, ses lèvres écrasées sur les siennes, le poing droit plongé dans sa
chevelure, fermé sur une pleine poignée de mèches, le poids de son torse pressé
sur sa silhouette renversée contre le dossier. Pour la première fois de sa vie,
elle sut à cet instant que la terre pouvait littéralement s’arrêter de tourner,
car, à cette seconde, l’univers entier cessa d’exister. Son monde se résuma à
cette bouche, aux extraordinaires sensations qui explosaient en elle. 


Quant à Szon, rien ne l’avait également préparé au choc qui le
traversa, quand Lily ouvrit les lèvres sous la sienne, consentante, avide, son
contrôle volant aussi en éclats. Il sentit ses mains fines s'enfouir dans ses
cheveux, caressant leur texture. Le dzellis émit un pur grondement animal qui
la fit frissonner sous lui. Sa langue impatiente plongea dans une oasis de
fraîcheur, se mélangea à la sienne, et la sensation − il en fut certain − lui bousilla la
moitié des neurones
lorsqu’un feu liquide
explosa comme l’éruption
d’un volcan. 


Leurs bouches se dévorèrent et il n’y eut aucune douceur
dans ce baiser. Impossible… Le désir les emportait violemment, le besoin de se
goûter encore plus profondément primait, et rien ne semblait pouvoir étancher
la soif qu’ils éprouvaient. Leurs langues se cherchaient avec une ardeur
décuplée, se mélangeaient dans une caresse toujours de plus en plus avide. Ce
tumulte des sens aurait pu les dépasser, les choquer, mais le temps s’était
arrêté tout simplement. 


Leurs halètements s’élevaient dans la pièce tandis que se
mêlaient aux gémissements de Lily, les grondements rauques de Szon, dans un
baiser dévastateur. Le dzellis lui lécha sa cavité chaude et savoureuse,
possessif, se délectant visiblement de sa saveur dans un râle appréciateur.
Lily gémit longuement, un gémissement avalé par la bouche exigeante du
guerrier. Il ne lui laissait aucun répit et elle tremblait de désir sous sa
langue experte. Chaque muscle dur de son torse se pressait contre ses seins aux
pointes dressées presque douloureuses. Elle avait envie de le toucher, de le
caresser pour le découvrir entièrement. Jamais elle n’avait été en proie à un
désir aussi brutal et violent. Elle était incapable de se reconnecter à la
réalité, perdue dans ce baiser fiévreux. Un baiser qui lui donnait la profonde
sensation de l’avoir attendu toute sa vie. Son corps et son esprit naviguaient
dans un autre monde alors que ses mains impatientes couraient le long de son
dos musclé. 


Szon mordit légèrement la lèvre inférieure de l’humaine et
crut devenir fou quand elle poussa un petit cri, ouvrant encore sa bouche sous
la sienne. L’envie de la jeter tout simplement sur le lit et de s’enfouir en
elle le submergea violemment. Son désir brûlait par tous les pores de sa peau
et il le sentait avec une acuité physique, choquante. Il tira légèrement sur
ses cheveux, renversant sa nuque pour plonger sa langue en elle, plus
profondément, et… nom d’un chien, elle en fit de même, fouillant sa bouche avec
la même fièvre. Szon avait conscience dans une toute petite partie de son
cerveau qu’il devait la libérer, quitter la demeure, s’il ne voulait pas
qu’elle finisse dans un lit sous son corps, les cuisses largement écartées pour
l’accueillir. 


Oublié son handicap… oublié qu’elle était humaine. 


Jamais il n’avait eu autant de mal à se maîtriser et à
revenir à lui. Il se sentait perdu dans ce baiser qui se prolongeait ;
elle éveillait quelque chose en lui : un besoin intense, différent…
inexplicable. Sa main droite effleura un sein, le prit en coupe et le pressa.
Juste ce qu’il fallait dans une caresse brûlante. Il perçut clairement son
petit cri étouffé dans sa gorge, et le mouvement de son dos lorsqu’elle se
cambra doucement contre son torse. 


Merde !


Il en voulait plus… beaucoup plus ! Il la
voulait ! Il voulait la pénétrer de tout son sexe qui n’en pouvait plus
d’être mis à mal depuis des jours. À travers l’étoffe, il saisit entre son
pouce et l’index, la pointe dressée, la pinça légèrement, et la roula entre ses
doigts d’un geste expert qui la fit suffoquer sous ses lèvres. Elle était
réceptive… et… bon sang, cette blondinette embrassait sacrément bien ! Oh
oui… l’humaine était douée avec sa langue, une langue qui serait également un
régal sur d’autres parties de son corps, dont une qui pulsait furieusement
contre sa braguette. 


De son côté, Lily sentait un vide se creuser dans le bas de
son ventre, encore plus bas. Plus le baiser se prolongeait, plus ce vide
demandait à être comblé. Ses vêtements la gênaient ; la jeune femme
brûlait de toucher la peau nue du guerrier contre la sienne, de sentir de
nouveau le sexe d’un homme, dur, caresser les lèvres de son sexe, les écarter
et s’enfoncer lentement… Oh Mon Dieu comme elle en avait envie… terriblement
envie… Sa lingerie était trempée d’une chaleur humide. Son corps liquéfié
tremblait d’un désir brûlant, certes…


Mais…


Elle ne voulait pas n’importe quel pénis. Oh non… elle avait
envie de celui du dzellis. C’était une réaction tout à fait primaire, sexuelle,
qui coulait en elle, pour Szon. 


Physiquement, il devait être… Elle frissonna.


Grand Dieu ! Était-elle privée à ce point de sexe pour
désirer cet être avec autant d’intensité ? De souhaiter de toutes ses
fibres qu’il la dénude et comble ce vide en elle qui devenait douloureux. À
cette seconde, elle réalisa bien que c’était ce guerrier qu’elle voulait en elle.



Lui, uniquement lui. Aucun autre… 


Un curieux instinct possessif la parcourut et se mêla à
diverses sensations tout aussi déroutantes. Lily ne savait plus, ne comprenait
plus ce qui se passait en elle, le dévorant des lèvres avec une fougue
identique. Il caressa de nouveau son sein à travers le tee-shirt et l'effet la
laissa sans force. Le dzellis la traitait comme une femme désirable, avec un
corps désirable. Un bonheur qu’elle ne connaissait plus depuis longtemps, après
le terrible rejet de l’homme avec qui elle avait souhaité passer sa vie
entière. Toutefois, jamais un homme n’avait provoqué un tel tollé en
elle : un besoin primaire presque sauvage. En vérité, une toute petite
partie de son cerveau avait conscience que les sensations qui flambaient en
elle dépassaient la simple pulsion sexuelle. Alors, comment revint-elle à la
réalité dans cette tempête ? Elle était incapable de l’expliquer, mais la réalité
s’imposa à elle, peu à peu, jusqu’à ce que son comportement la percute de plein
fouet : sa réponse passionnée à un baiser et aux caresses d’un être qui
avait décimé sa race.


Froidement, sans pitié !


Les corps jonchés sur le sol dans chaque ville qu’ils
avaient traversée lui revinrent en mémoire. Un froid glacial l’envahit, prélude
à un sentiment de honte qui jaillit, l’éclaboussa et la tétanisa dans un
souffle. Une terrible douche glacée sur sa peau brûlante.


Comment pouvait-elle
se comporter ainsi ? 


Ses mains glissèrent vers son torse solide dans le but de le
repousser. 


— Non… s’exclama-t-elle d’un ton faible en tentant
d’échapper à sa bouche vorace. 


Mais c’était un véritable roc. 


— Non… répéta-t-elle dans un gémissement de désespoir… oh
Mon Dieu… 


Szon sortit enfin de son brouillard érotique, se pétrifia et
s’écarta brutalement, revenant également à lui. Les jeunes gens se
dévisagèrent, le souffle haletant, les yeux noyés par le même désir. Et la
situation leur éclata en pleine figure : leurs pulsions, l’intensité
anormale de ce baiser explosif qui avait annihilé toutes pensées cohérentes et
leurs différences. Le guerrier se leva, le corps dur comme de la pierre. Le
silence était lourd d’une tension sexuelle, si chargé qu’une simple allumette
aurait fait flamber la pièce entière. Lily sentit la honte et le désir se mêler
avec la même intensité. 


Le dzellis vit ses yeux briller de larmes contenues. Cela
faisait un bout de temps qu’il ne l’avait plus vue aussi perdue et vulnérable.
La colère monta en lui, une colère froide contre lui-même, contre elle, contre
l’incroyable pouvoir qu’elle avait eu, de lui faire perdre son contrôle, et
surtout… contre ce qu’elle représentait en tant qu’humaine. Jamais une femme de
la race ennemie n’avait provoqué une telle pulsion.


— La tempête est en train de faiblir, annonça-t-il d’un ton
glacial. Il y a de fortes chances qu’on puisse décoller d’ici quelques heures.


Lily resserra les bras, encore pétrifiée par son
comportement, si honteuse qu’elle ne pouvait bouger ou émettre le moindre son.
Mais Szon n’attendait aucune réponse de sa part, il pivota et sortit
rapidement. Anéantie, la jeune femme enfouit son visage dans ses mains ;
aucun mot ne pouvait traduire sa honte et le tumulte de ses sentiments
contradictoires et choquants −
comme cette envie encore en elle. Tout à coup, le dzellis lui fit très peur…
une peur irraisonnée, pour des raisons bien différentes de son kidnapping.
Soudain, quoiqu’il arrive à l’avenir, elle eut le profond sentiment qu’il
serait en elle, à jamais. 


Pendant toute sa vie.


Non plus un rêve, mais un être de chair et de sang. 


Une étrange impression qui renforça son angoisse. Elle se
massa les tempes, épuisée par son agression et toutes ces émotions. Dans
quelques heures, elle serait prisonnière dans un complexe sous l’autorité
suprême de leur leader : Isathin. Et ce détail lui parut soudain moins
dangereux qu’être à la merci de Szon. Un être qui la chamboulait corps et âme.



 

* * *



 

Szon, pulsant d’un désir violent, pénétra dans l’atelier. Il
envoya son poing dans le mur, la rage au ventre, plus vraiment certain de
savoir si la cause en était ses instincts en vrille qui ne s’apaisaient pas, ou
de s'être laissé emporter par l’humaine, dans un foutu baiser qui le laissait
encore pantelant, sur une ligne dangereuse, crevant d'envie d’y retourner et de
terminer ce qu’ils avaient commencé ! Rien que d’y penser, le feu dans son
corps atteignait une température insupportable. Il s’assit sur le siège
passager, prêt à y rester des heures et des heures, jusqu’à ce qu’il obtienne
enfin une foutue connexion avec le complexe. Il leva la main et une voix
explosa dans l’habitacle :


— Szon, tu es là ? 


Son bras se tendit comme un ressort, son index pressant un
bouton.


— Je suis là Siyin…


— Oh bon sang Szon… merde… content de t’entendre, frérot.


Un profond soulagement voilait la voix de son frère, égal au
sien, ainsi qu’une émotion contenue. Le guerrier renversa la tête contre le
dossier, les yeux clos, son tumulte s’apaisant quelque peu.


— Et moi donc… oh putain… tu m’as manqué, même Slaren !



Le rire de Siyin résonna dans le véhicule et lui réchauffa
le cœur.


— Ouh là… tu m’inquiètes dzellis, tu vas bien ? Et
Lily ?


Szon eut un instant de silence, les mâchoires crispées,
sentant encore son corps pulser d’un désir anormal.


— On va bien, on a été obligés de trouver refuge à quelques
kilomètres du lac Érié. Alors la situation ? reprit-il d’une voix rauque,
tout en se redressant. Le brouillard paraît se lever dans la région.


— Les tempêtes ont balayé toute la planète, mais elles se
résorbent effectivement. Selon Isathin, nous avons atteint un seuil. Les images
satellites confirment une forte amélioration d’ici demain matin avec la
possibilité de se déplacer. La situation sera revenue à la normale dans trois
ou quatre jours, avec un vent qui soufflera jusqu’à soixante kilomètres à
l’heure, grand maximum.


Szon fixa le volant, un intense soulagement déferla en lui.


— Bonnes nouvelles, soupira-t-il. On pourra décoller demain,
assez tôt. On devrait arriver en début de soirée.  


— On t’attend, content de te revoir mec.


Ils discutèrent encore quelques minutes de son itinéraire,
firent un complet check-up de son ordinateur de bord. Une demi-heure plus tard,
le dzellis reprit la direction de la demeure, extrêmement soulagé : cette
mission se terminait enfin. Lily se tenait près de la cheminée lorsqu’il
pénétra de nouveau dans le salon. Il la vit se crisper à son entrée et ignora
la tension électrique qui crépita immédiatement dans l’atmosphère.


— Nous repartons demain matin !


Surprise, elle tressaillit.


— Demain ?


— Siyin a réussi à établir une connexion. La tempête diminue
d’heure en heure. D’ici demain, le plus gros du brouillard se sera levé sur
tout le pays, suffisamment pour qu’on puisse reprendre notre route. Préparez
vos affaires, nous décollerons au lever du jour.


Lily nota le ton distant, le vouvoiement de nouveau − une distance qu’elle ne pouvait qu’approuver. Un regard glacé, froid, étranger qui lui convenait ; une attitude qui
alourdit toutefois un petit poids dans sa poitrine. Elle hocha la tête. Il ne s’attarda guère, fit volte-face
et sortit sans attendre. 


D’après Ryala, ce complexe était immense. Allait-il
simplement la livrer à son chef ? Et ensuite ? Elle ne le reverrait
plus ? L’abandonnerait-il à son sort ?


Bien sûr !
Pourquoi en ferait-il autrement ? 


Sa gorge se noua, ses yeux picotèrent. Une réaction stupide !
Inexplicable.



 

* * *



 

Complexe Kearney –
Canada.



 

— Docteur Spencer ?


La scientifique leva la tête de son microscope tandis qu’un
garde de l’unité du chef de complexe traversait le laboratoire pour s’arrêter à
quelques pas. 


— Nous avons le feu vert de Gwareg. Nous partons demain
matin. Dans une heure, vous avez un dernier briefing avec les deux snipers de
mon équipe.


— Très bien commandant.


Elle dévisagea quelques secondes le dzellis qui allait
diriger cette mission. Son visage impassible la dissuada de tenter de connaître
ses motivations profondes. Obéissait-il simplement aux ordres ?
Ressentait-il ce poids sur les épaules ? Identique au sien. Un poids qui
ne la quittait plus depuis sa conversation avec son chef, consciente de la
portée de ses actes envers Isathin.


— Nous prendrons deux X4, dont un équipé de trackers, pour
atterrir à une cinquantaine de miles de U-City, annonça le dzellis. Les
véhicules nous permettront d’atteindre le sud de la ville, un entrepôt plus
particulièrement où nous établirons notre Q.G.. 


Décidément, les complices de Gwareg semblaient avoir pensé à
tout.


— Dans les prochaines heures, nous obtiendrons les
informations complémentaires pour appréhender notre cible. 


Leur cible…


Un profond sentiment de malaise l’inonda, de superbes yeux
d’un bleu topaze, un regard rempli d’une grande sagesse qu’elle n’avait jamais
oublié, lui revinrent en mémoire. 


Pourquoi ?
Pourquoi cette décision irrévocable, une dzellis si brillante, à l’avenir aussi
prometteur… que s’était-il passé en elle ?


Ashlyn refoula une foule de questions frustrantes.


— Dès sa capture, nous rejoindrons immédiatement les X4 qui
nous rapatrieront au complexe de Kearney.


— Merci commandant pour ces précisions. 


Il hocha la tête et quitta le laboratoire d’un pas silencieux.
Ashlyn se massa les tempes, se leva et, d’une démarche presque hésitante,
s’approcha d’un container. De la vapeur blanche s’en échappa dans un souffle
lorsqu’elle souleva le couvercle. Ses mains se refermèrent sur deux tubes
remplis d’un liquide d’une couleur translucide avant qu’elle ne rabaisse le
clapet. La jeune scientifique glissa rapidement quatre doses dans un cylindre
métallique et régla la température. Une lumière verte clignota quelques
secondes sur le métal. Puis la dzellis rangea l’objet dans une petite mallette.
Son regard balaya lentement le laboratoire. Si cette mission échouait, elle
savait d’ores et déjà que, jamais plus, elle ne pourrait remettre les pieds
dans ce petit sanctuaire. Son sort ne serait guère plus enviable que celui de Ryala.
Elle inspira profondément et se dirigea vers la sortie.   



 

* * *



 

Kentucky



 

Le matin, Ryala n’avait pas hésité. Ayant remarqué le
changement climatique, elle avait décidé de se lancer dans la tempête qui
commençait à faiblir. Le paysage se dégageait d’heure en heure. Elle restait
cependant très concentrée sur la route, prête à affronter tout danger
imprévisible. Le half-track n’avait aucune difficulté à surmonter les quelques
obstacles qui se dessinaient dans les nappes de brouillard moins opaques. Elle
réduisait la distance, se rapprochant de sa destination, portée par une volonté
infaillible, maniant le véhicule avec une habileté qui aurait fait rougir un
militaire humain des plus entraînés. La seule fois où ses mains tremblèrent, ce
fut lorsqu’elle pila net à la dernière minute devant deux corps gisant sur la
glace. La respiration bloquée, elle sentit une nausée remonter dans sa gorge et
lutta quelques secondes contre le malaise. Ses phalanges autour du volant
blanchirent tandis qu’un violent sentiment de protestation éclata en elle. Elle
mit quelques minutes à apaiser ses réactions physiques et mentales, puis
manœuvra prudemment pour contourner les cadavres, reprenant sa route, avec une
unique pensée en tête, regagner U-City, le complexe, affronter le Conseil,
délivrer la race humaine, à n’importe quel prix. 


Quelques heures plus tard, sous la clarté du jour
déclinante, elle aperçut enfin le panneau de Oak
River. Soulagée, elle s’engagea sur le chemin familier, et un grand sourire se
dessina sur ses lèvres lorsqu’elle vit Ian dévaler le perron à toute allure et
s’écrier d’une voix stridente qui résonna dans toute la bulle :


— Maman… Sean, venez, c’est Ryala !


La jeune dzellis gara l’engin en dehors du rideau ondulant.
Les pieds à peine sur le sol, Ian traversa la fine paroi protectrice et lui
sauta dans les bras, les yeux remplis d’admiration. 


— Waouh… c’est… un half-track, j’avais le même dans un jeu
vidéo. C’est trop cool ! 


Elle eut un petit rire, en lui ébouriffant les cheveux. Le
gamin restait sans voix à présent, le visage levé vers l’engin tandis que
Mélissa et Sean arrivaient en courant.   


— Oh Ryala que je suis contente et soulagée… tu as réussi,
s’exclama Mélissa, les yeux pétillant de bonheur.


Elle la serra dans ses bras, au risque de l’étouffer. De son
côté, Sean tira sur sa natte gentiment.


— Eh dzellis, je dois dire que tu m’impressionnes.


Mélissa la relâcha, Ryala sourit, pivota et Sean l'étreignit
fraternellement à son tour, avant de contempler le véhicule avec le même regard
émerveillé qu’un gamin de onze ans. 


— Mais c’est un… putain d’engin… un half-track… waouh. 


Il éclata de rire sous l'air courroucé de Mélissa qui haussa
les yeux au ciel. Ian frappa dans sa main dans un geste bien viril qui fit
sourire la dzellis.


— Oui… c’est un pppu...


— Ian, s’exclama sa mère faisant les gros yeux.


Ryala se mit à rire devant leurs regards faussement penauds.


— Ryala, dis… je peux monter derrière le volant ?
demanda Ian excité qui commençait à sautiller comme une toupie. 


Elle s’approcha, le souleva et le posa sur le siège. 


— Ensuite, c’est mon tour, Ian, déclara Sean. 


Mélissa hocha la tête d’un air désespéré. Le gamin mania le
volant. Son visage heureux et émerveillé émut la dzellis. Deux minutes après,
ils éclatèrent de rire lorsqu’il porta son poing devant sa bouche et se lança
dans un monologue, en liaison avec une unité perdue au cœur d’un désert du
moyen orient, un dialogue digne d’un très bon jeu vidéo. Puis il dévia son
regard vers les adultes, se tenant près de la portière.


— On va chercher Lily maintenant ?


Ryala leva la tête.


— Oui Ian. On va chercher Lily.


Une voix remplie d’une détermination intense. Elle reporta
son attention sur Sean.


— Le brouillard est en train de se lever complètement. D’ici
quelques jours, il n’y aura plus aucun risque. 



— On va s’organiser pour les préparatifs, provisions,
médicaments, couvertures, répondit-il.


La jeune dzellis acquiesça.


— J’ai commencé à établir une liste, intervint Mélissa.


— Très bien. Avant de partir, je protégerai les lieux. Tu
n’auras rien à craindre pour Blacky et la maison.


Sean ne chercha pas à savoir comment elle allait procéder.
Il la fixa d’un regard pesant.


— On va à U-City, on délivre Lily et on revient tous
ensemble, déclara-t-il d’un ton ferme.


Il se tut et enchaîna d’une voix rauque :


— Et s’il faut Ryala, nous quitterons le Kentucky pour te
protéger… d’eux.


Un silence curieux régna quelques secondes, puis un doux
sourire se dessina sur les lèvres de la dzellis qui lutta contre une montée de
larmes brûlantes. Émue, elle tendit la main et pressa celle de l’humain. 


— Merci… merci pour tout, murmura-t-elle. 


De simples mots qui retentirent étrangement aux oreilles de
Sean. 


Mais elle pivota vers Ian, le visage lumineux, les yeux
rieurs. Le jeune homme resta silencieux, fixant son magnifique profil, digérant
les paroles qui avaient résonné durant une fraction de seconde…


Comme un adieu.  
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Égypte



 

Une silhouette svelte
se déplaçait avec fluidité, longeant une mezzanine qui surplombait la salle
principale de l’enceinte où s’élevait la fontaine. Le bruissement de l’eau
accompagnait ses pas légers, dans un silence religieux. Elle descendit une
volée d’escaliers, traversa l’espace et emprunta une galerie bordée d’une forêt
de colonnes décorées de papyrus, débouchant sur un jardin : une véritable
oasis à la végétation éclatante de couleurs vives. Un garde lui emboîta
immédiatement le pas, la suivant comme son ombre. Elle s’engouffra dans un
corridor qui la mena dans la cour d’une enceinte secondaire. L’ensemble de
plusieurs annexes formait « le sanctuaire », abritant également un
ancien temple, la demeure d’Asiès.


La souveraine toute
puissante de la race dzellis. Une race embryonnaire. 


Sur sa droite, en
contrebas d’une dizaine de marches, des bruits métalliques résonnaient
accompagnés de voix masculines. Une vingtaine de guerriers croisaient le fer
sous un soleil déclinant. À son apparition, ils cessèrent immédiatement les
combats et lui firent face, le visage légèrement baissé vers le sol dans un
mouvement révérencieux. D’un gracieux geste de la main, leur souveraine les
invita à reprendre l’entraînement. Les lames se croisèrent de nouveau dans un
fracas de métal. Un dzellis vêtu d’une tunique blanche s’approcha et
l’accueillit en bas des marches, campé sur de solides jambes musclées. Asiès
admira durant quelques secondes la rapidité et la fluidité des attaques, avant
de reporter son attention vers le mâle à l'aura charismatique.


— C’est un honneur de
te voir parmi nous, Asiès.


Elle sourit dans un
hochement de tête.


— Merci Ceran.


Ils se mirent à
déambuler en bordure du périmètre d’entraînement, tout comme ils avaient
l’habitude de le faire lorsque la dzellis les honorait de sa présence. Celle-ci
nota la précision des coups, la puissance et les techniques de combat, son
conseiller à ses côtés. Son regard s’arrêta sur l’un des guerriers qui mena
tout à coup une attaque foudroyante, provoquant la riposte immédiate de son
adversaire au physique moins massif, mais à l’agilité impressionnante.


— Je vois qu’Isathin
est en pleine forme, d’une agilité imparable.


— Il arrive en fin de
formation et fait preuve de capacités exceptionnelles.


Des capacités qui
égaleraient bientôt son maître d’armes, Ceran, l’un des plus puissants
guerriers de leur race et le conseiller d'Asiès. Un dzellis qui avait pris sous
son aile Isathin, un jeune mâle encore fougueux, mais gagnant en expérience.
Son regard vif et intelligent révélait déjà un fin stratège dans bien des
domaines, tout comme son mentor qui peaufinait son initiation depuis des années.
Ils continuèrent à déambuler, en appréciant le spectacle, et s'arrêtèrent de
nouveau à la hauteur d’un autre combat acharné.


— Nous répétons les
derniers détails de notre tournoi pour la célébration de Neryt.


Asiès approuva d’un
léger signe de tête. Un gong résonna dans l’enceinte, marquant la fin de
l’entraînement. Les dzellis baissèrent leurs armes et se dispersèrent peu à
peu. Isathin s’approcha l'air détendu et salua sa souveraine avec respect.


— Asiès…


— Très beau combat
Isathin.


— Merci, je compte
bien battre Ceran au tournoi, annonça-t-il, le regard vif.


Un léger sourire
naquit sur les lèvres d’Asiès, observant côte à côte l'élève et son maître.
Visiblement, ce dernier apprécia le challenge et eut un petit sourire rusé. Ces
valeureux guerriers provoquaient en elle une fierté toute légitime et elle se
réjouissait des prochaines festivités : une occasion pour toute leur race
de se retrouver et de célébrer cette cérémonie. Un autre guerrier à la stature
puissante s’approcha.


— Sares, comment se
porte Mara ? 


Asiès observa le neveu
de Ceran avec bienveillance, l’une des dernières recrues de cette élite.


— Mara et le bébé vont
bien, nous avons choisi le prénom, Onissa si c’est une femelle et Virec si
c’est un mâle.


Elle sourit et hocha
la tête avec grâce.


— Je suis heureuse de
revoir ton épouse pour la célébration de Neryt.


— Elle en est très
heureuse également, Asiès. 


— Salue-la de ma part.



La dzellis resta
encore quelques minutes et, suivie de son garde, regagna l’enceinte privée qui
abritait ses quartiers dans le temple. En traversant lentement le jardin, Ceran
remarqua le regard triste de sa souveraine errer sur
les fleurs aux couleurs vives. Une lueur familière désormais. Il s’éclaircit la
voix.


— Tu as l’air triste,
Asiès… depuis quelque temps d’ailleurs.


Un temps infini,
pensa-t-il en son for intérieur. Asiès cligna des yeux et répondit au bout de
quelques longues secondes :


— Aimes-tu cette
terre, Ceran ? demanda-t-elle subitement, tout en marchant.


Ceran afficha un air
légèrement surpris.


— Oui… j’aime cette
terre et ce qu’elle nous offre à tous.


Elle approuva d’un
mouvement de menton.


— C’est un cadeau
inestimable dans cet univers pour nous et les humains, répliqua-t-elle en
contemplant le ciel au loin et le jour qui déclinait.


— Oui, nous avons beaucoup
de chance et prions pour sauvegarder au mieux ce trésor.


— Oui… 


Sa voix éteinte lui
attira un regard songeur de son conseiller. Asiès, l’esprit ailleurs,
continuait d’avancer, le froid glacé se répandant dans ses veines comme à
chaque instant, lorsque les visions se rappelaient à elle, s’imposant chaque
jour, toujours plus fortes. Elle frissonna.


— Tu as froid, Asiès…
Le jour décline vite en cette saison.


Sa main droite se leva
dans un geste rassurant. 


— Je vais bien, ne
t’inquiète pas… que penses-tu des humains ? enchaîna-t-elle,
s’attirant un autre regard particulier.


Cette fois, le
guerrier prit son temps pour choisir ses mots avec soin.


— Dans un sens, c’est
une race étrange, il est difficile de comprendre ce qui la gouverne parfois,
mais elle est jeune et inexpérimentée. C’est une race qui apprendra de ses
erreurs, au fil du temps.


Asiès s’arrêta au bord
de l’entrée de la galerie qui menait au cœur du temple, sa demeure.


« Mais une erreur
de trop lui sera peut-être fatale un jour… »


Sous cette pensée
funeste, son regard s’assombrit et elle inspira profondément. Ceran resta à
distance, cherchant un signe sur le visage de sa souveraine qui pourrait enfin
lui permettre de comprendre cette tristesse inquiétante qu’il sentait en elle.


— Merci mon ami.


Ce furent ses seuls
mots. Comme toujours. Masquant sa déception, le dzellis s’inclina
respectueusement et l’observa d’un air pensif mêlé d’inquiétude jusqu’à ce
qu’elle disparaisse peu à peu dans la galerie.
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Ohio



 

Le lendemain, Lily se tenait sur le perron, le brouillard se
levant peu à peu. Quelques nappes de brume plus opaques persistaient en bordure
du lac ; cependant, les routes étaient praticables. Son véhicule garé
devant la maison, Szon s’affairait le nez dans le coffre, chargeant les duvets
et le reste des provisions. Elle en profita pour descendre lentement les trois
marches, avec maladresse, les dents serrées sous l’intensité de l’effort,
concentrée pour ne pas glisser et s’étaler sur le sol gelé. Mais elle ne
voulait surtout pas se retrouver dans les bras du dzellis, c’était bien
au-dessus de ses forces suite aux événements de la veille. De plus, une tension
particulière crépitait toujours entre eux sous une façade distante. 


La jeune femme avait une conscience aiguë du moindre de ses
gestes, et chaque détail physique de sa silhouette lui sautait aux yeux :
depuis les simples mèches désordonnées balayant son front jusqu’à ses longues
jambes musclées qui foulaient le sol d'une démarche assurée et féline. Alors,
elle se fichait qu’il surprenne ses efforts maladroits pour descendre trois
malheureuses marches.   Soulagée, elle
réussit à poser deux pieds fermes sur la terre glacée puis leva les yeux vers
leur abri. Un curieux pincement au cœur la prit au dépourvu : près de ce
coin de cheminée, dans ce salon confortable, elle s'était sentie bien,
protégée. À présent, une autre épreuve l’attendait et pas la moindre. Elle
s’approcha du véhicule. Szon se redressa de toute sa hauteur.


— Je vais charger tes béquilles, lança-t-il.


Depuis la veille, revenir à une certaine distance se
révélait plus difficile que prévu et Szon avait finalement oblitéré le
vouvoiement, mais cela dit, son attitude restait des plus glaciales. Ce qui lui
convenait ! Elle prit appui sur le véhicule, le dos contre la portière
arrière. Le guerrier vint à sa hauteur et prit des mains ses béquilles. Avec
soin, elle évita de lever son visage vers lui, le corps tendu dès que ce
dzellis se tenait à moins d’un mètre de sa petite personne. Szon casa le reste
de leurs affaires, rabattit le coffre et s’approcha. Sans sommation, il la
souleva rapidement pour la poser sur le siège passager et la lâcha illico sans
un regard de plus. Puis il fit le tour du véhicule, prit place derrière le
volant tandis que Lily observait une dernière fois la façade en briques de la
demeure.  


— Y a-t-il une chance pour que ces gens s’en soient
sortis ? demanda-t-elle subitement. Une impulsion. Son visage
interrogateur se tourna vers le guerrier.


Szon leva les yeux et fixa l'habitation perdue dans un décor
d’une blancheur glacée avec ses arbres aux alentours. Il restait silencieux.
Soudain, un pressentiment l’envahit et la glaça jusqu’à la moelle. 


— Szon… 


Sa voix s’éteignit faiblement. Il dévia finalement son
regard et la dévisagea.


— Ces gens ? L’adolescente… continua-t-elle, stressée.


— Crois-moi, Lily, tu ne veux pas savoir, répondit-il enfin.



Des paroles qui sonnèrent le glas d’un ténu espoir. Szon vit
le choc et la douleur s’inscrire sur le visage de sa captive à la pâleur
inquiétante.


— Où… où… sont-ils ? articula-t-elle
d’une voix étranglée.


— Ailleurs ! 


Elle n’avait pas besoin d’en savoir plus.


Il soutint son regard, y lut une profonde souffrance après
le boomerang de cette révélation. L’humaine s’était visiblement accrochée à un
léger espoir à propos du destin de ces habitants. Difficile pour elle
d’échapper aux petits détails comme ces photos exposées un peu partout.
Des souvenirs qui peuplaient chaque pièce. 


— Dans l’atelier…


Sa voix n’était plus qu’un souffle. 


Oh Mon Dieu…


À l’idée qu’elle ait pu se trouver à quelques mètres, son
estomac se révulsa dangereusement.


— Non ! jeta Szon d’un ton
sans appel.


Le regard du guerrier ne vacilla pas. Pas de remords !
Rien ! Juste une implacable lueur qui en disait long sur ses convictions.
Lily le fixa pendant un temps infini. 


— Ce que la race dzellis a fait est monstrueux… C’est un
génocide monstrueux !


Ce furent ses seuls mots avant de tourner la tête, les
mâchoires crispées et tremblantes. Le souvenir de Sienna s’imprima devant les
yeux de Szon, puis celui de ses parents : son père, pour qui il avait
éprouvé une profonde admiration, sa mère, une douce dzellis aimante. Il se
souvint de cette terrible peur, de son frère Siyin en larmes, accroché à lui,
de Slaren et son regard hanté — tous les trois au milieu des corps. Il refoula
durement ces images, mit le moteur en route et démarra. Lily secoua la tête
imperceptiblement : l’incompréhension la plus totale l’habitait. Szon
accéléra, les dernières paroles de sa captive résonnant en lui. 


Il ne devait rien à l’humaine ! 


Qu’elle le juge, le traite de
monstre, le guerrier se fichait royalement de son opinion. Les siens étaient
vengés et pouvaient reposer en paix. Enfin ! Et il ne chercherait pas à
signaler que l’adolescente ne faisait pas partie des corps qu’il avait dégagés
de la maison, éloignés d’une source de chaleur lorsque le pic avait frappé.
Alors s’en était-elle sortie ? Peut-être ! Ou était-elle morte, loin
de chez elle ? Une autre probabilité…


Bien des innocents comme Sienna avaient péri parmi sa race.
Les traits de la pétillante dzellis se dessinèrent dans le pare-brise.
Contrairement à son habitude, il la laissa envahir son esprit, juste quelques
secondes, avant que sa souffrance ne soit trop forte et qu’il étouffe tous ses
souvenirs douloureux. Quand la situation le permettrait, lui et ses frères
s’étaient juré de retourner en Égypte, une dernière fois. Là où tout avait
démarré pour leur race, afin d’honorer les leurs, Sienna comprise. Il était
certes un monstre aux yeux de l’humaine ; néanmoins, il n’avait pas été
partisan de l’éradication complète de sa race comme certains. Mais il se
doutait bien que pour elle, cela ne ferait aucune différence et, à vrai dire,
il s’en foutait également. Cela dit, les humains pouvaient remercier Isathin
qui avait tenu tête à un noyau : les membres les plus radicaux. De son
côté, il serait peut-être juste prêt à admettre qu’une infime partie de lui
avait soutenu le chef de la Confrérie en mémoire de Sienna qui avait aimé vivre
parmi les humains. 


Oui… la dzellis avait aimé cette vie… 


Il ne s’était jamais posé la question de savoir comment elle
aurait géré cette guerre… elle était morte et c’était une perte qui les avait
brisés. Une seconde fois ! Un poids familier pesa sur sa poitrine, mais
bien léger comparé à celui de Slaren qui avait finalement cédé aux
supplications de leur sœur adoptive. Une torture pour lui. Szon revint
lentement au présent.


Oui, les survivants pouvaient remercier Isathin, pensa-t-il
avec sarcasme, avant de se concentrer sur la route. Ils longèrent le lac Érié
durant plusieurs heures, puis le dzellis s’arrêta le temps de boire un café de
sa thermos. Lily en profita pour admirer le lac scintillant, son regard
s’attardant sur quelques blocs de glace qui s’étaient détachés de la rive et
dérivaient avec paresse. Les lacs n’avaient pas gelé au cours du pic glaciaire,
ni les rivières ; le phénomène était pourtant d’une extrême violence, mais
visiblement contrôlé par un pouvoir exceptionnel.


Ce leader de la Confrérie.


Cet Isathin ? Comment la traiterait-il ? Sa gorge
se serra soudain d’angoisse devant l’ampleur d’une force si diabolique. La
jeune femme préféra se focaliser sur le panorama d’une beauté à couper le
souffle sous ce paysage blanc. En 1988, des gens avaient vu un ovni dans cette
partie du lac. Elle se souvenait vaguement que ses parents en avaient parlé
suite à des flashs infos et des reportages à la télévision. Quand elle y
pensait à présent… 


Des ovnis… pourquoi pas ? 


Elle jeta un coup d’œil oblique vers Szon. 


D’où venait-il ? De nouveau, une foule de questions se
pressaient sur ses lèvres, mais elle ne tenait guère à franchir la distance
entre eux, surtout depuis la veille. Il détestait sa race, le seul élément dont
elle devait prendre conscience, même si son corps était toujours aussi sensible
à sa proximité, et que son état d’esprit se révélait plus confus qu’elle n'était prête à l’admettre. Elle aurait voulu le haïr,
simplement, avec la même force qu’il haïssait la race humaine. Difficile… et
elle ne comprenait pas pourquoi, elle avait pourtant toutes les raisons de le
faire. 


Les avait-on formatés sur un chemin destructeur ?
Avait-on entretenu leur haine ? Dans quelle mesure des êtres appartenant à
une génération traumatisée avaient-ils été influencés ? Pourquoi
cherchait-elle des explications !? Le dzellis était adulte ! Il avait
fait ses propres choix en cautionnant une guerre horrible. Point barre !
Mais parfois… elle avait tellement envie de comprendre… de le comprendre… lui.
Elle inspira, incapable d’abandonner le sujet et de l’ignorer. 


— Vous tous dzellis, n’éprouvez aucune compassion à la vue
de toutes ces femmes, ces enfants pris dans ce pic glaciaire, tous ces cadavres
gelés, aux visages effrayés et figés ?


Szon buvait son café, adossé à son siège, observant le lac
tout comme elle. En d’autres temps, d’autres circonstances, ils auraient offert
une image presque romantique sous le soleil déclinant qui inondait la nature
paisible de ses couleurs pourpres et orangées. Lily le vit se raidir, mais un
démon la poussait à percer sa carapace. Il ne pouvait pas être aussi
cruel ! Elle le fixa avec détermination quand il posa son regard froid
dénué de toute émotion sur la petite humaine qu’elle était.


— Le souvenir des miens baignant dans leur sang, égorgés
devant mes yeux a tué en moi toute compassion.


Non ! 


La protestation résonna en elle. Pour la première fois, à travers sa colère, elle perçut une
souffrance qui tordit quelque chose en elle.


Ses parents, ses
proches… massacrés…


Mais il reprit d’un ton glacial, son faciès implacable.


— Ne cherche pas en moi la moindre trace d’humanité, je n’en
ai plus ! lâcha-t-il d’une voix cinglante.


Elle le fixa pendant un temps infini, pesant ses paroles
dans un lourd silence. 


— Je suis désolée Szon… tellement désolée, rétorqua-t-elle
doucement, avec une touchante sincérité.


Une petite lueur vacilla dans son regard, le dzellis
semblant, l’espace d’une seconde, déstabilisé par la note sincère dans sa voix.
Elle s’évanouit tout aussi vite. Son visage afficha une expression encore plus
dure et glaciale.


— Pas tant que moi !


Il se redressa, mit le contact et démarra rapidement. Lily
tourna la tête et se plongea dans la contemplation du paysage désertique, sans
une âme qui vive, ses pensées toujours rivées sur le dzellis. Elle avait
découvert d’autres facettes sous ce masque implacable, depuis peu.


Il l’avait sauvée, il avait même tué pour elle ! Un
frisson parcourut son échine, à ce souvenir. Au réveil, son regard avait brillé
de colère à la vue de ses hématomes violets, s’attardant sur son visage
tuméfié. Cet être était une véritable énigme. Durant ces quelques jours, dans ce huis clos, il avait été autoritaire, en colère, elle
avait certes éprouvé de la crainte, deux ou trois fois, mais il s’était
contrôlé et n’avait jamais été menaçant physiquement.


Pas comme ces inconnus de la veille.


Au fond d’elle, elle avait l'étrange pressentiment qu’il ne
lui ferait aucun mal, même en proie à la plus intense des fureurs.


Et puis… il y avait ce baiser…


Il l’avait embrassée
avec une telle passion.


Ce moment avait été si merveilleux. Jamais elle n’avait
ressenti des sensations aussi fortes, comme d’être à sa place dans ses bras et
qu’un vide curieux se comblait en elle. La jeune femme aurait voulu y rester
toute sa vie, l’espace d’une pensée. Elle retint un profond soupir, se
concentrant sur le décor. Ils traversaient des villages et des paysages,
baignés d’une ambiance particulière, belle et apocalyptique à la fois. Lily
n’osait imaginer ce qui se cachait derrière ces habitations. Toutes ces
victimes. Que de souffrance des deux côtés ! Les explications de Ryala lui
revenaient souvent en mémoire, concernant les heures les plus sombres du passé
de sa race. Une question de Sean l’interpellait de plus en plus, tel un écho en
elle :


— « Ryala, comment les humains ont-ils pu pratiquement
vous exterminer avec vos pouvoirs ?


— Ils ont pu ! »


Ces trois mots avaient été son unique réponse, nette et sans
appel. C’était la seule fois où la dzellis s’était renfermée dans une attitude
distante et prudente. Son frère n’avait pas insisté. Mais si le destin en avait
décidé autrement ? Auraient-ils eu une chance d’être acceptés ? De
vivre en harmonie avec les humains ? Une race supérieure, aussi évoluée.
Aurait-on voulu les utiliser, les étudier ? Auraient-ils inspiré une profonde
crainte ? Certainement… 


Elle réprima un soupir et arrêta de se torturer les
méninges. Le lac Érié se trouvait derrière eux à présent.


— Quand arriverons-nous ?


— En fin d’après-midi.


— Que va-t-il se passer… pour moi ?


— Tu resteras au complexe le temps que Ryala vienne… et elle
viendra, rajouta-t-il d’un ton ferme, ensuite Isathin te fera libérer.


Cela paraissait si simple. Elle n’était qu’un vulgaire pion
pour la Confrérie… pour ce dzellis. Stop !
Ne pas emprunter ce chemin. Elle se tut et reporta son attention sur le paysage.


Leur but se rapprochait, le vent tombait de plus en plus. Un
profond silence régnait dans l’habitacle. L’humaine s’était assoupie une petite
heure. Ses paroles sincères restaient tapies en Szon, malgré lui. En vérité, il
n’arrivait pas à l’ignorer comme il l’aurait souhaité. Difficile d’occulter sa
présence alors que sa tête avait dodeliné dangereusement vers lui et menacé
d’atterrir sur son épaule. Pendant une fraction de seconde, l’envie de sentir
la douceur de ses cheveux l’avait démangé. Szon se souvenait parfaitement de la
sensation soyeuse sous ses doigts durant ce fichu baiser qui provoquait encore
des réactions bizarres en lui ! 


Comme l’envie de recommencer. Par exemple…


Pas question ! 


Il serra les dents et lui lança un bref coup d’œil. Depuis
son réveil, l’humaine était plongée dans l’un de ses silences, les yeux fixés
sur l’horizon. Elle savait qu’ils se rapprochaient de leur but et se préparait
mentalement. En effet, il commençait à connaître son attitude stoïque, sa
mâchoire crispée, ce petit menton levé. 


Le dzellis dévia son regard vers la route. Les heures
passées à se concentrer sur sa conduite et une certaine tension dans
l’habitacle lui avaient permis d’éviter de repenser à un détail troublant qui
l’avait titillé la nuit dernière, lorsque le sommeil le fuyait. Il s’était
efforcé de repousser les images de son agression ; une vision qui
provoquait toujours une profonde colère, un sentiment certes déjà dérangeant.
Mais la pensée la plus perturbante à présent était le souvenir de son… cri… en
lui. Oui… il avait entendu son cri, son appel à l’aide, il avait senti sa
souffrance. 


Une connexion, un lien bizarre ! 


Le guerrier n’aimait pas du tout se sentir mal à l’aise
devant un fait inexplicable : une telle connexion était impossible entre
une humaine et un dzellis. De plus, ce terrain devenait dangereux… surtout
depuis certains événements. Il secoua la tête avec un petit reniflement
sarcastique. Déjà, il n’était pas Slaren ! Oh non… 


Et Lily n’était pas Jenna, fille de Brian Miller guidée par
une instance divine : Asiès. 


Bon, okay, il se passait pas mal de choses plutôt étranges
depuis quelque temps, mais cette voix en lui… celle de Lily… devait faire
partie de l’inexplicable à oublier bien vite ! Un mystère de plus !
Après tout, la Confrérie n’en était plus à un près, pensa-t-il avec ironie.


Oui tout simplement ! Toutefois, Szon sentait un mal de
crâne pointer à l’horizon. Lorsque le panneau de U-city
apparut enfin, il vit sa captive se redresser, les poings serrés sur ses
genoux. Tout à coup, à la pensée de la laisser entre les mains d’autres
dzellis, un nœud noua son estomac et ses phalanges se crispèrent autour du
volant. Il enraya la drôle de sensation, mais quand la trappe s’éleva au loin,
le guerrier leva son pied de l’accélérateur, une réaction imprévisible, source
d’une soudaine réticence ou d’une conscience aiguë de la panique qui gagnait
l’humaine. Il remarqua les ongles de sa main gauche, plantés dans la peau
tendre de l'autre paume, signe qu’elle luttait contre sa peur, ses yeux braqués
sur le tunnel sombre qui se rapprochait.


Il resserra ses doigts autour du volant.


Bon sang ! 


Comment pouvait-il être aussi sensible à toutes ses
réactions ? Szon se fit violence pour accélérer dans la dernière ligne
droite. Le véhicule s’engouffra enfin dans le tunnel. Mais plus il plongeait au
cœur des entrailles de la Terre, plus le dzellis devait mener un combat
farouche pour étouffer le puissant instinct protecteur qui s’amplifiait à
chaque niveau. 


Merde !


Il était vraiment temps que tout ce cirque se termine. D’ici
quelques minutes, Slaren prendrait le relais. Un soulagement ! Jamais une
mission, pourtant a priori facile, ne lui avait semblé si… emmerdante ! À
défaut de trouver d’autres qualificatifs !


Et bordel !! Non,
il n’avait pas le cerveau en vrac à cause de cette humaine !



 

* * *


 


Le véhicule s’enfonçait au fin fond de la terre. Le cœur de
Lily battait à tout rompre : ce complexe paraissait impressionnant et
dépassait déjà tout ce qu'elle avait pu imaginer. Ils débouchèrent finalement dans
un immense hangar contenant une quantité d'engins de type militaire − pour la plupart
plus imposants que leur moyen de locomotion. Szon se gara devant ce qui devait
faire office de salle de contrôle.


Lily essayait d’apaiser tant bien que mal ses battements
frénétiques. Le dzellis sortit du véhicule et échangea quelques mots avec le
responsable des lieux. Puis il fit le tour, se dirigea vers le coffre et,
quelques secondes plus tard, ouvrit sa portière, lui intimant ainsi l’ordre de
descendre. La gorge serrée, elle glissa le long du siège, s’adossa au tracker
tandis qu’il lui tendait ses béquilles sans un mot. D’ailleurs, un curieux
silence régnait entre eux, un silence pesant −
ce qui n’était pas inhabituel depuis le début de sa captivité −, mais chargé d’une
tension différente qu’elle ne pouvait expliquer. Au loin, une porte d’ascenseur
s’ouvrit, attirant son attention et celle du guerrier qui tourna la tête vers
trois inconnus qui s’approchaient rapidement : deux dzellis et une femme à
la chevelure rousse bouclée. Szon franchit les derniers mètres qui le
séparaient d’une personne aux cheveux marron avec des reflets dorés. 


Et là, le choc ! Szon se transforma sous ses yeux. Attiré
d’un mouvement brusque dans une étreinte bien virile, il éclata de rire, le
visage chaleureux, le regard pétillant.


— Bon sang ! Szon… content de te revoir frérot ! 


Elle reconnut la voix de Siyin.


— Je ne suis pas mécontent pour une fois, plaisanta-t-il
avec son petit côté arrogant.


Habituel. Par certains côtés… sexy...



Non ! Bonté
divine ! Pas ce terrain !


Il le serra dans une accolade tout aussi virile puis
s’écarta pour étreindre un autre dzellis aux cheveux d’un noir corbeau,
éclairés de reflets bleutés semblables aux siens. Tous trois avaient un air de
ressemblance, toutefois ce spécimen, avec ses yeux gris métallique, la fit
frissonner. Sa façade glaciale s’avérait impressionnante, mais son visage se
transforma en quelques secondes dès qu’il pivota vers la créature à la
chevelure rousse. 


Son regard intense lui coupa le souffle. Se souvenant de
quelques paroles de Ryala, Lily devina soudain son identité, Jenna, la jeune
femme liée à un dzellis, et ce dzellis était Slaren, l’un des frères de Szon d’après
les échanges radio auxquels elle avait assisté. Cette révélation la déstabilisa
profondément, à la pensée que ce guerrier ait à présent un lien avec une
humaine.


Cette dernière sourit à Szon qui lui fit un petit clin d’œil
sexy provoquant un flottement dans son ventre. Et son visage, ô combien
séduisant, devint… fascinant. Oh bon sang, ce qu’il suscitait en elle était en
tout point anormal ! 


Il se pencha et souffla, à cette Jenna, quelques mots qui la
firent rire, cette fois-ci. Mais son frère impressionnant l’attira bien vite à
ses côtés d’un geste très possessif, déclenchant un rire moqueur chez Szon.
Lily le dévisagea, incapable de détacher ses yeux du guerrier, à la façade si
différente au milieu des siens. Il pivota soudain et toute trace de chaleur
disparut, son visage se referma sous un masque glacial et distant. Elle ignora
le petit serrement au niveau de sa poitrine. Il vint à sa hauteur, suivi de
Jenna. 


Qu’elle soit présente la rassura un peu. 


Un tout petit peu… 


Lily s’écarta légèrement de la portière ouverte qui, jusqu'à
présent, la dissimulait à moitié. Elle distingua dans ses yeux d’un beau vert
la lueur de surprise à la vue de son handicap et de son premier pas difficile.
Elle s’arrêta et leva le visage, remarquant également l’étincelle furtive
d’étonnement dans le regard des frères de Szon. Ses mains se resserrèrent
autour de ses béquilles en un geste nerveux. Slaren jeta un coup d’œil
interrogateur vers Szon, mais il n’obtint comme réponse qu’un bref hochement
d’épaules. Visiblement, ce dernier avait omis un petit détail de
taille : son handicap. Mais soudain, Jenna écarquilla les yeux et
s’approcha rapidement, l'air choqué.


— Mon Dieu, que vous est-il arrivé ? s’exclama-t-elle
en avisant ses hématomes sur la partie droite de son visage. 


Des bleus qui passaient par toutes les couleurs de
l’arc-en-ciel. Elle se tourna vers Szon, les sourcils froncés.


— Non, intervint spontanément Lily, Szon… 


Elle sentit immédiatement le regard aigu de Slaren l’étudier
avec une attention perturbante et balbutia légèrement :


— Des inconnus m’ont agressée… enfin c’est une longue
histoire. 


— Des inconnus ? Vous me raconterez cela plus tard, il
faut que Dalen vous ausculte… mais je suis Jenna ! 


Ce n’était pas l’accueil auquel la jeune femme s’attendait.
En effet, elle avait pensé être menottée, jetée dans une cellule, ou pire au
fond d’un cachot… qui aurait pu savoir ? Elle avait sérieusement douté du
petit discours plus ou moins rassurant de son ravisseur. Mais elle n’allait pas
s’en plaindre, pour l’instant. 


— Oui… Ryala…


Elle se tut dans un lourd silence, soudain consciente de sa
bévue. Le dzellis au faciès moins sévère s’approcha à son tour.


— Bonjour ! Je suis Siyin, le frère de Szon et le
meilleur ami de Ryala.


Ses paroles résonnèrent ou semblèrent plutôt exploser dans
le hangar, provoquant un mouvement de surprise chez Lily. À vrai dire, elle ne
s’y attendait pas. Elle dévisagea les traits de son visage, plus doux que ceux
de ses frères, mais tout aussi virils. Quelque chose d’étonnant émanait de lui :
une impression sécurisante. Curieuse. Ce côté paisible et posé, elle l’avait
déjà plus ou moins remarqué lors des communications radios. En silence, Szon
croisa le regard de Slaren, tous deux parfaitement conscients qu’à cette
seconde, Siyin revendiquait clairement son amitié, voire son soutien à la
fugitive. Et la réaction de l’humaine ne leur avait pas échappé. 


— Est-ce qu’elle va bien ? J’étais inquiet…


Szon ferma les yeux une fraction de seconde… Oh bon sang… 


Il les rouvrit et vit Lily assez déstabilisée par l’accueil
amical du benjamin et surtout par ses paroles. 


— Oui… oui, elle va bien, hésita-t-elle, du moins… autant
que les victimes plongées dans ce chaos, rajouta-t-elle d’un ton un chouïa plus
acide.


Ah ! On
pouvait faire confiance à l’humaine pour en placer une, même prisonnière dans
le complexe, seule, vulnérable…  


Nom d’un chien ! Elle
ne pouvait pas se retenir, faire profil bas, juste le temps de… Et merde ! Il s’en foutait ! Qu’elle s’attire des ennuis si cela lui
chantait ! Pourtant, à cet instant, le guerrier se sentait gagné par la
colère, et ne savait guère si c’était son comportement piquant ou un sentiment
protecteur qui en était la source.


Non ! Quelle
connerie ! Il s’en fichait bonté divine !


Le regard métallique de Slaren s’attarda sur Lily, mais elle
ne baissa pas les yeux. Siyin l’observa avec un intérêt accru avant de jeter un
bref coup d’œil vers Szon qui restait de marbre, stoïque. Cependant, la secouer
comme un prunier pour lui remettre les idées en place ou la balancer sur ses
épaules pour l’enfermer quelque part lui traversait dangereusement l’esprit. Quelque
chose de redoutable montait en lui. Il le sentait dans toutes ses fibres.


— Oui… bien sûr, répondit Siyin, avec une petite lueur dans
ses yeux bleus qui surprit de nouveau Lily.


Un pétillement… intéressé.


La jeune femme restait immobile, les observant. Ce dzellis,
à la stature tout aussi musclée et imposante que ses frères, dégageait une aura
curieuse… quelque chose d’humain. De son côté, Szon devinait facilement l’impact
que Siyin pouvait avoir sur une personne comme Lily. Les femelles se sentaient
immédiatement à l’aise en sa compagnie. Il y avait un « je ne sais
quoi » dans son regard vif et intelligent qui séduisait la gent féminine.
Et même une humaine de son genre « première de sa classe » n’y
faisait guère exception. Szon n’avait jamais été jaloux de Siyin, et ce n’était
pas aujourd’hui que cela allait commencer. Pourtant, il serra les dents,
endiguant une réaction bizarre.


Slaren s’approcha… 


Et, bordel, à cet instant, un terrible instinct protecteur
mêlé à autre possessif jaillit en lui avec une violence extrême, le
désarçonnant, avant qu’à la dernière seconde, il se retienne de toutes ses
forces de lui barrer le chemin. Le corps tendu, il serra les poings dans l’espoir
de calmer la fureur qui menaçait d’exploser sous ces pulsions étranges. Oui, il
était vraiment temps qu’un autre endosse ce fardeau, qu’il reprenne le cours
normal de sa vie et que toutes ces fichues réactions appartiennent au passé.
L’humaine était un poids qui commençait à peser lourdement. Il était temps de
passer le relais ; sa mission était menée à bien. Il avait besoin d’aller
voir Chen ou il allait péter un câble. Du coin de l’œil, il la vit pourtant
soutenir le regard de Slaren, son petit menton haut perché, ses mains crispées
sur ses béquilles. L’aîné avait toujours terrorisé les humaines, hormis Jenna,
mais Lily luttait contre sa peur, le défiant. 


Un comportement qu’il commençait à connaître et qui
provoquait des choses qu’il ne voulait pas ressentir. Le hangar lui parut
étouffant tout à coup, ses instincts en vrille de nouveau, une conscience aiguë
de chaque détail de sa personnalité qui dépassait le cadre physique. Il ne
voyait pas son handicap, son corps fragilisé, meurtri, maladroit, mais
remarquait ce courage qui se révélait surprenant de jour en jour sous un minois
attirant. Très attirant… à vrai dire.


Il réprima violemment le tumulte en lui. Non ! Il
n’éprouvait rien de différent pour cette femelle. En fait, il lui fallait du
sexe ! Beaucoup de sexe −
du très bon sexe avec une vraie femelle comme Chen, par exemple − lui ferait le plus
grand bien. 


Maintenant ! 


— Elle est à toi, jeta-t-il à voix haute en passant près de
Slaren qui vit immédiatement la lueur de panique chez Lily, la bouche qu’elle
ouvrit et referma aussi sec, et son regard perdu tandis que Szon s’éloignait. 


Un signal d’alarme retentit chez l’aîné. La force de
caractère dont l’humaine avait fait preuve jusqu’à présent semblait s’effondrer
et la laisser aussi fragile qu’une porcelaine. 


— Il faut qu’on se voie Szon, où vas-tu ? questionna Slaren, sans quitter des yeux Lily qui fixait son
frère.


— Chez Chen, on se voit plus tard ! lança-t-il avec
force, sans un regard en arrière, mais se demandant subitement pourquoi il
éprouvait le besoin de le tonner ainsi dans tout le hangar.


Quelques secondes plus tard, la porte de l’ascenseur se
refermait dans un lourd silence. L’humaine se raidit et se reprit lentement.
Mais le sixième sens de Slaren ne l’avait jamais trompé, sa détresse était
palpable. Et le guerrier avait suffisamment combattu Szon pour avoir remarqué
la lueur dangereuse dans ses yeux lorsqu’il avait fait un pas vers la captive,
comme s’il avait été prêt à lui sauter à gorge. Toutefois, le dzellis se
demandait vraiment si, pour la première fois, ses instincts ne lui jouaient pas
des tours. 


Il la détailla discrètement. 


Déjà, elle était humaine : un gouffre entre leurs
races. Okay, il était mal placé pour discuter de ce sujet, mais la jeune femme
était à des années-lumière de ce que Szon cherchait auprès de la gent féminine.
Oui… à vrai dire, à part du sexe, il ne recherchait rien d’autre. Et son succès
insolent auprès des dzellis célibataires qui tombaient comme des mouches lui
donnait un choix immense. Or, l’humaine, avec son handicap, ne pouvait
rivaliser avec les femelles de leur race et ne correspondait en rien, mais vraiment en rien, au genre dont son
frère raffolait. Songeur, il se frotta le menton, incapable cependant d’enrayer
cette curieuse impression qu’il avait ressentie. La captive le dévisageait, mal
à l’aise, le visage impassible malgré une angoisse palpable. 


— Isathin, le chef du complexe, vous recevra plus tard,
annonça-t-il enfin.


Jenna intervint, consciente de sa peur.  


— Slaren, il est préférable que Dalen l’ausculte tout
d’abord. Je vais vous accompagner Lily, venez…


Le guerrier savait pertinemment que sa femelle allait
protéger la prisonnière. Déjà, elle avait insisté pour l’accueillir, prête à
défier la terre entière s’il le fallait. Mais le Conseil n’y verrait aucun
inconvénient. Sa race avait accepté leur union et la jeune femme inspirait le
respect d’un bon nombre de dzellis dont celui d’Isathin, surtout depuis son
refus de sacrifier leur enfant. Alors, que Jenna veuille protéger une
compatriote… les membres de la Confrérie n’en attendraient pas moins de cette
humaine qu'ils apprenaient à connaître et dont ils reconnaissaient le courage.
Isathin avait chargé Slaren de veiller sur la captive, conscient également que
Jenna la prendrait sous son aile. Ainsi, le guerrier serait ainsi aux premières
loges pour gérer les éventuels problèmes.


— Nous pouvons aller chercher un fauteuil si vous êtes
fatiguée, proposa Jenna, avec le plus de tact possible.


— Merci, je vais utiliser mes béquilles, rétorqua Lily, je
suis très maladroite, mais j’y arrive…


Après tout, autant
qu’ils s’y fassent tous !


— Très bien, répondit Jenna, ignorant le léger sarcasme de
sa voix, fruit de sa nervosité, confirmée par le rouge qui montait à ses
joues.   


Les dzellis restèrent impassibles devant la lenteur de ses
premiers pas. Slaren fronça de nouveau les sourcils, ayant une vision parfaite
à présent de son handicap. Oui… ses
instincts avaient vraiment dû lui jouer des tours, car jamais Szon ne
s’intéressait à une femelle au-delà de son physique. Et là… eh bien… il n’y
avait rien de sensuel et de provocant dans le corps de cette créature. Un
euphémisme.


Tous sentirent son malaise atteindre son apogée, mais son
acharnement à se déplacer, seule, sans aide, allégea curieusement la tension,
les guerriers reconnaissant une force indéniable en elle. Il n’y avait aucune
pitié dans leur attitude. Non, une petite lueur de respect brillait dans leurs
regards sous une façade distante. Ils savaient pertinemment ce qu’un être
devait endurer pour conserver sa fierté et son honneur, en toutes situations.
Jenna qui n’avait pourtant pas les instincts aussi développés qu’un dzellis
vint à ses côtés et échangea quelques paroles pour la détendre. L’humaine hocha
la tête, ses mains crispées se dénouèrent peu à peu autour des béquilles et son
corps se relâcha. Puis, Slaren capta au-dessus de son épaule son regard vert et
une bouffée de tendresse l’inonda, comprenant son message muet.


— Isathin m'attend, Siyin va vous accompagner.


Siyin ne l’effrayait pas. Lui, si, même si elle luttait de
son mieux pour le dissimuler. Jenna lui fit un merveilleux sourire ; la
chaleur dans ses yeux provoqua ce petit coup au niveau du cœur. Il sourit,
pivota et se dirigea vers un monte-charge qui desservait une autre partie du
complexe. Siyin en profita pour venir à leur hauteur et s’adapta à la démarche
de l’humaine. Une fois dans l’ascenseur, Lily s’adossa et croisa finalement son
regard : des iris d’un bleu d’une pureté incroyable. Elle ressentit de
nouveau cette sensation apaisante. 


— Un accident de la route, expliqua-t-elle d’une voix
rauque, ne comprenant pas son besoin subit de révéler ce détail à ce dzellis. 


Il hocha simplement la tête et pressa un bouton. 


— J’espère que Szon s’est occupé de vos agresseurs.


Elle sentit la colère en lui, ses bleus sous les néons
devaient prendre une teinte des plus violettes. Son regard d’une profondeur
étonnante étincela pendant une fraction de seconde d’une façon aussi dangereuse
que celui de Szon ; une autre facette qui montrait avec clarté ce qu’il était
au tréfonds de lui : un dzellis redoutable. Une réaction en soi
surprenante ! Cet être avait décimé sa race et se préoccupait de son état
de santé ? Jenna s’était unie à un guerrier qui la dévisageait comme la
septième merveille du monde ! Et que dire de Ryala… une créature
attachante qui n’avait pas hésité à sauver Ian en remettant en question toutes
ses convictions ? Cette race s’avérait bien plus compliquée que l’idée
qu’elle s’en faisait au départ, loin de l’image de simples barbares. Une profonde
confusion se mêla au poids qui pesait dans sa poitrine depuis que Szon l’avait
quittée sans un regard… encore une autre sensation très perturbante.


— Oui, lâcha-t-elle d’une voix basse et enrouée… il… s’en
est occupé.
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U-City 



 

Ashlyn admirait le lac de U-City
dont la surface ruisselait de milliers de paillettes argentées sous un ciel
cendré. Ce matin, l’unité avait quitté le complexe de Kearney pour embarquer
dans un X4 de type furtif : un hélicoptère capable de passer à travers
tous les systèmes de détection. Un autre X4 suivait, avec à son bord deux
trackers pour leurs déplacements sur place. Les dzellis avaient atterri sur un
terrain vague à quelques kilomètres de la ville. Grâce à son frère Jeif, elle
connaissait l’organisation quasi militaire de leur race, dont le commandant en
chef était Isathin. Cette organisation se scindait en deux branches :
l’unité d’élite basée à U-City, supervisée par Slaren Karg et les dzellis
affectés à la sécurité de chaque complexe. 


Les guerriers de l’unité de Slaren, qui subissaient un dur
entraînement quotidien, présentaient au préalable des capacités
exceptionnelles, d’une part leurs forces physiques et d’autre part leurs
résistances à toutes manipulations psychiques. Leur rôle était
clair : assurer principalement la sécurité de leur race à travers la
planète en intervenant dans le monde afin de désamorcer les situations les plus
délicates qui pourraient s’avérer dangereuses pour la Confrérie, et en
infiltrant la race humaine si nécessaire. Leurs réseaux de renseignements
étaient impressionnants. Beaucoup souhaitaient en faire partie, dont son frère
qui possédait le potentiel requis. Mais la sélection était sévère.


Son regard pensif se perdit au loin, la scientifique étant
consciente que ses actes pourraient avoir de sérieuses retombées sur Jeif.
Toutefois, elle était persuadée que celui-ci, tout dévoué à leur cause,
approuverait ses choix. Par ailleurs, il avait le plus grand respect pour
Gwareg et ne resterait pas insensible aux motivations de ce dernier ainsi qu’au
devoir moral de sa sœur. 


Pour la deuxième branche, elle comprenait des dzellis
entraînés sur le terrain qui avaient été auparavant en charge d’assurer la
sécurité d’un territoire à travers la planète sous l’autorité d’un chef (les
chefs de tous les complexes actuels). À présent, ils maintenaient la
surveillance de chaque bunker et formaient la garde personnelle de son
responsable. En ce qui concernait leur terre natale, elle avait été abandonnée,
il y avait fort longtemps −
l’Égypte étant à présent un lieu de pèlerinage. Le seul noyau qui subsistait
dans cette partie du globe s’était déplacé en Afrique du Sud. À travers les
décennies, sous l’autorité suprême d’Isathin, appuyée par le Conseil, la
Confrérie avait développé ses propres structures ainsi qu’une économie
parallèle qui les avaient rendus toujours plus puissants. Les dzellis avaient
maîtrisé à la perfection leurs investissements au sein des organismes
financiers humains dans des paradis fiscaux −
une évolution indispensable pour leur essor ainsi que leur projet
d’avenir : cette guerre, une renaissance. Leur puissance monétaire
trouvait son origine dans les trésors inestimables en diamants et en or,
hérités de leur ancêtre Asiès. Une richesse qu’Isathin avait su protéger et
faire fructifier. Le leader qu’elle s’apprêtait à trahir ! Elle inspira
violemment sous cette pensée qui s’insinuait en elle.


Non… elle faisait son
devoir pour le bien de sa race…


Ashlyn se redressa, chassa ses réflexions moroses et se
concentra sur son objectif. L’unité se dirigeait vers le sud de la ville.
Quelques minutes plus tard, le véhicule s’arrêta devant un petit building de
trois étages, à proximité de hangars de marchandises. La scientifique sortit de
l’engin et respira à pleins poumons. Se retrouver à l’air libre après tant de
semaines, confinée dans un complexe, se révélait stimulant. Tout comme ses
semblables, elle connaissait le phénomène qui avait frappé la planète.
Cependant, découvrir le paysage emprisonné sous les filaments de glace lui
avait fait un effet étrange… une impression insaisissable. 


Munie de sa mallette, elle suivit l’unité à l’intérieur du
bâtiment. Au rez-de-chaussée, une grande salle avait été déblayée ; un
appareil installé dans un angle diffusait une chaleur agréable. Les complices de Gwareg ? Certainement.
Le seul lit de camp disponible, relégué dans un coin de la pièce, avait été
visiblement prévu à son intention. Un petit sourire se dessina sur ses lèvres
devant cette attention courtoise. Les dzellis ne perdirent pas de temps et
déballèrent rapidement leur matériel. La jeune scientifique s’assit derrière un
bureau, à quelques pas du lit, prit son notebook et se plongea dans un dossier.
D’après le commandant, l’attente durerait quelques jours. La captive humaine venait
d’arriver à U-City, Ryala ne devrait pas tarder. 


L’un des deux snipers avec qui elle avait eu plusieurs
briefings lui apporta une thermos de café. Elle le remercia d’un sourire. Puis,
l’unité quitta bien vite les lieux afin de procéder à la première phase de leur
plan. Un garde resta en faction aux abords du bâtiment tandis qu’Ashlyn,
rassurée par sa présence, se plongeait dans ses dossiers. 



 

* * *



 

Blair et John se réunissaient dans la suite de l’ancien
maire de U-City.


— L’humaine est arrivée au complexe, annonça Blair d’un air
satisfait, et l’unité de Kearney a pris position dans son QG. 


— Quel est leur plan ? demanda John avant de rajouter
dans la foulée, dommage, Fiona aurait pu nous aider dans cette tâche. La
dzellis a quelques capacités non négligeables. 


— Étant sous haute surveillance, il aurait été risqué de
l’extraire de sa suite, répondit Blair tout en s’approchant d’une table ronde.
Par ailleurs, nous savons tous que Ryala a des pouvoirs plus puissants que sa
sœur, depuis sa naissance. Elle pourrait utiliser ses boucliers psychiques et
bloquer toute tentative d’intrusion.


Le dzellis étala une carte sur le plateau en bois. 


— Alors comment compte-t-il la repérer ? demanda John.


— L’unité de Gwareg est déjà sur le terrain. Les guerriers
vont placer des sondes quasi invisibles dans ce périmètre, au sud de la ville,
où est situé leur QG, et assurer des rondes permanentes, en alternant deux
équipes.


De son index, Blair traça un cercle sur le document et
reprit :


— La fugitive ne peut atteindre ce secteur nord-ouest (il
désigna le rayon autour du complexe) qu’en traversant la partie sud-ouest de
U-City, le lac bloquant toute la partie est de la ville du nord au sud. 


— La zone couvre quelques kilomètres, remarqua John, les
sourcils froncés, elle peut passer entre les mailles du filet.


Blair secoua la tête.


— Ces sondes, d’une portée exceptionnelle, peuvent balayer
une circonférence d’une vingtaine de kilomètres autour de l’endroit où elles
sont posées. Dès que la dzellis aura été repérée, elles enverront un signal
crypté.


— Et sur une telle portée, comment serons-nous certains
qu’il s’agira bien de Ryala ?


Un petit sourire rusé se dessina sur les lèvres de Blair qui
se lança dans quelques explications :


— Pour faire court, chaque sonde scannera sa zone et
analysera toute matière vivante, sa masse, sa taille. Selon ces critères, elle
capturera l’image et déterminera la position de la cible. Ces renseignements
seront transmis à la seconde au QG où l’équipe sur place sera en mesure de
traiter le scan, confirmer son identité et relayer l’information aux dzellis
couvrant le secteur, dont les snipers. 


— Je vois que les millions dépensés dans nos laboratoires
s’avèrent très efficaces, remarqua John d’un ton moqueur. 


— Effectivement, ces sondes sont un bijou de technologie, on
peut remarquer que le budget alloué à Gwareg, qui a considérablement augmenté
ces cinquante dernières années, a été profitable. Kearney est devenu le
deuxième centre de recherche, après celui de U-City. 


Pensif, John réfléchissait tout en regardant la carte.


— Il ne faut pas négliger le fait que la dzellis a une
vitesse de déplacement très rapide ; le sniper doit l’atteindre avant
qu’elle ne sorte du périmètre sud de la ville.


— C’est juste ! Le commandant de la mission a
soigneusement fait analyser les tests durant son adolescence, en tenant compte
de son évolution. Ils ont également comparé ses performances au meilleur
guerrier de son unité, voire de la Confrérie.


Il s’abstint de citer Szon, réputé pour sa rapidité. 


 — En fait, la fugitive
devrait être repérée immédiatement par les premières sondes installées aux
abords du périmètre, ce qui laissera le temps aux snipers reliés par radio de
se mettre en position selon les déplacements de la dzellis, tracés et analysés
par toutes les sondes reliées au QG. Mais si, toutefois, elle devait arriver à
sortir du champ de surveillance, il lui faudrait quelques minutes pour
atteindre ce point.


Il désignait, sur la carte, la forêt où se situait le
complexe.


— À ce stade, elle serait visible sur les écrans de
contrôle, et Isathin lui enverrait son comité d’accueil…


— Slaren et son équipe, compléta John, les dents serrées, la
voix teintée d’un profond ressentiment. 


— Oui... Cependant, il resterait encore une chance de
l’intercepter entre ces deux zones, au cœur de la ville, expliqua Blair serein,
en pointant du doigt une partie de U-City, avant que
notre salle de contrôle ne la repère sur ses vidéos. Toutes les simulations
faites par les snipers le prouvent. Bien sûr, ce serait plus risqué par rapport
aux patrouilles qui circulent en cours de journée, mais possible. Gwareg a
toute confiance en sa technologie et ses dzellis, et moi de même, à vrai dire.
Par conséquent, dès que l’unité aura capturé sa cible, elle rejoindra le QG où
le docteur Spencer la prendra immédiatement en charge, car il se peut qu’une
deuxième injection soit nécessaire. Puis, ils regagneront le point de
rendez-vous où les X4 stationnent, à quelques kilomètres de
U-City. 


— Est-on sûr que ce sérum soit efficace ?


— Il a passé avec succès tous les tests draconiens imposés
par Ashlyn Spencer, en personne. D’après mes renseignements, il en est à un
stade de développement  2, 100% fiable. La scientifique travaille sur la
dernière étape de son évolution. 


— Qui consiste en quoi ?


— Augmenter sa puissance pour qu’il soit efficace en une
seule dose et uniquement réversible avec un antidote. À l’heure actuelle,
maintenir le sujet sous contrôle total nécessite des injections régulières. 


John hocha la tête. 


— Une sacrée arme et une dzellis bien intéressante…


— Un cerveau brillant d’où l’intérêt d’avoir l’appui de
Gwareg qui ne manque pas de ressources, sans parler de son influence sur les
anciens. Les jours d’Isathin sont comptés mon ami !


John  s’éloigna de la
table pour prendre place dans un fauteuil en cuir.


— Un dzellis qui pourrait te barrer la route Blair,
déclara-t-il d’un ton nonchalant. 


L’ex-maire de U-City connaissait
les ambitions de son acolyte, depuis le début de leur association, mais Blair à
la tête de la Confrérie était une carte à jouer pour ses propres intérêts. Ce
dernier eut un petit sourire sardonique.


— Chaque chose en son temps John, j’utiliserai tous les
moyens à ma disposition pour destituer Isathin, mais Gwareg ne me fait pas
peur.


Certainement, pensa John.


Entre un dzellis sournois, pétri d’ambition, et un dzellis
aux grands idéaux qui croyait sincèrement œuvrer pour le bien de sa race, le
combat tournerait en sa faveur. En revanche, lui tirerait son épingle du jeu.
Il comptait bien s’assurer une place de choix au sein du Conseil. Le souvenir
amer d’une certaine revendication avortée lui crispa les mâchoires. Oh oui… il
comptait bien devenir un élément puissant et intouchable au sein de la
Confrérie. Et, en cas de nécessité, il rafraîchirait en temps utile la mémoire
de son comparse s’il le fallait. Car sa « fidélité » pourrait aller
au plus offrant. Or, Gwareg −
un dzellis effectivement plein de ressources −
pourrait s’avérer un très bon plan B, si Blair décidait de l’oublier. Il avait
toujours su nager dans les flots plus que tumultueux des arcanes du pouvoir. 



 

* * *



 

Jenna et Siyin avaient conduit Lily à un niveau qui abritait
l’hôpital du complexe. Cet endroit s’avérait impressionnant : une
véritable ville moderne dans les entrailles de la Terre. La gorge nouée, elle avait
eu un bref aperçu de l’immensité de ce labyrinthe − un autre signe de leur
toute-puissance. Assise au bord d’un lit, elle attendait le médecin, un certain
Dalen, alors que Jenna essayait de la détendre tout en faisant la conversation.
Lily lui avait rapporté en quelques mots les circonstances de son agression,
restant toutefois assez vague sur de nombreux détails. Siyin, adossé contre un
mur, les écoutait en silence, l’observant. Son regard n’était cependant ni
gênant, ni pesant, mais elle sentait une profonde perspicacité en lui. La jeune
femme dévisagea plusieurs fois son masque impassible. La porte s’ouvrit soudain
et un dzellis, grand, large d’épaules, pénétra dans la salle, accompagné d’une
infirmière aux cheveux courts ébouriffés, le visage animé d’une énergie
communicative. 


Ce dzellis lui fit également un effet impressionnant. Si
leur race qualifiait Szon de l’étiquette de guerrier, ce médecin en avait à
coup sûr le physique athlétique, magnifié par sa combinaison de chirurgien.
Toutes les infirmières de son ancien hôpital se seraient pâmées devant une
telle perfection de la nature. Un tatouage représentant un dragon dépassait de
sa manche courte et ondulait sur la peau bronzée de son bras droit. Il avait un
côté ténébreux attirant. Mais le souvenir de ses collègues lui donna un petit
coup dans la poitrine.


Avaient-elles survécu au pic glaciaire ? Au moins l’une
d’entre elles…


Son cœur se serra violemment et tempéra l’effet de l’inconnu.
Cela dit, il dégageait une assurance propre à sa profession avec un magnétisme
supplémentaire qui provenait de leur nature quasi primitive, pensa-t-elle. Il
se tourna vers Siyin qui lui fit un léger geste de la main puis sourit à Jenna.
À cette seconde, Lily était certaine que les infirmières de son service se
seraient évanouies tout simplement sous le visage qui se transforma devant ses
yeux. Ses traits séduisants se détendirent et son regard s’éclaira d’une
étincelle pétillante, très attirante. 


— Ça va Jenna ?


— Oui, merci Dalen…


Finalement, le dzellis la dévisagea : disparu le
sourire et l’étincelle pétillante. Lily se raidit légèrement sous son air
distant et sous une impression bizarre, inexplicable. Il parut très tendu, une
fraction de seconde, avant d’afficher un sourire tout à fait professionnel.
Mais l’effet resta ancré en elle.


— Bonjour, je suis Dalen, le médecin en chef du complexe.


Elle hocha la tête avec politesse. Tout à coup, il fronça
les sourcils.


— Qui vous a agressée ? demanda-t-il en s’asseyant sur
un tabouret. 


Sa main douce et ferme lui souleva le menton pour ausculter
son visage en pleine lumière. 


— Des humains…


Leurs regards se croisèrent quelques secondes dans un
silence pesant, puis il se concentra de nouveau sur son examen, pratiquant
quelques tests de base, son ecchymose s’étirant vers l’arcade sourcilière. 


— Il n’y a pas de lésion au niveau de votre rétine et rien
de cassé au niveau de votre mâchoire. Lucille va poser un cataplasme pour
traiter vos hématomes.


Certainement, un autre
produit issu de leur médecine, à la couleur bizarre, songea-t-elle. Un
souvenir troublant accéléra les battements de son cœur, mais elle le repoussa
les poings serrés. L’infirmière saisit un flacon d’une couleur verte peu
appétissante, aligné sur une étagère.


— C’est à base de plantes, la rassura Dalen suivant son
regard.


De plantes ? De
quelle planète ?


Elle faillit s’esclaffer de ses pensées délirantes, la cause
en étant sans aucun doute le stress depuis son arrivée au complexe. 


— Lucille vous appliquera un cataplasme durant quelques
jours et tout devrait s’estomper bien vite. Ce soir, vous prendrez un
antalgique pour la nuit, continua-t-il en se levant.


La situation était presque hallucinante.


— Merci, répondit Lily.


Dalen hocha la tête poliment et tourna les talons. 


— Passe le bonjour à Slaren.


— Je n’y manquerai pas, lança Jenna avec un sourire.


Lily l’observa : la jeune femme paraissait à l’aise,
intégrée dans ce milieu. Comment vivait-elle le tout ? Vivre ici et s’unir
à un être responsable d’une situation dramatique. Elle n’était certes pas en
droit de juger, suite aux derniers événements. Okay, mais entre un baiser
échangé et une union, il y avait un monde ! Siyin se décolla du mur. 


— Je reviens, fit-il à l’attention de Jenna. 


La porte se referma sur les deux dzellis.


— Vous devez avoir faim ? lança Lucille.


Pas vraiment, mais autant conserver des forces pour la
suite.


— Un peu, mentit-elle. 


— Je vous pose le cataplasme puis j’irai vous chercher un
plateau.


Son visage fin, pas aussi spectaculaire que celui de Ryala,
mais joli, vibrait d’énergie ; une chevelure savamment hirsute soulignait
la finesse de ses traits et ses yeux pétillaient de joie de vivre. À une
époque, son travail d’infirmière lui donnait une joie de vivre identique qui la
poussait à se dépasser pour les autres, car elle adorait son métier. Oui… avant. La dzellis s’approcha pour
commencer son soin et Lily se redressa, l’attitude impassible, refoulant toutes
bribes de ce passé perdu. 



 

* * *



 

Siyin suivit Dalen dans une pièce située face à la salle
d’examen. 


— Comment va Szon ? demanda ce dernier en prenant un
dossier.


— Bien, nous sommes soulagés qu’il soit rentré sans
problème.


— Oui, sale tempête ! Content qu’il n’y ait eu aucun
souci.


Bien sûr, il ne poserait aucune question concernant Ryala.
Le dzellis s’était complètement fermé sur ce sujet. Siyin s’adossa contre un
mur.


— Nous prévoyons une sortie à Fairdale dans quelques jours,
dès qu’Isathin donnera le feu vert pour quitter le complexe de nouveau.


— Okay, j’avertirai Clash, répondit Dalen.


Puis, il jeta un coup d'œil vers la porte.


— Que lui est-il arrivé ? J’ai remarqué les béquilles.


— Un accident de la route…


Il y eut un long silence.


— Tu sais qui elle est, Dalen ?


— Oui et je ne veux pas en parler.


— Peut-être que tu devrais !


La mâchoire crispée, Dalen darda un regard sombre sur Siyin
qui continua dans la foulée :


— On ne te voit pas beaucoup en ce moment, tu bosses comme
un dingue depuis… 


— Pas plus que toi ! coupa-t-il
d’un ton sec.


Quelque chose s’était éteint en ce dzellis, et Siyin, qui le
connaissait parfaitement, en avait conscience de jour en jour. Sa façade à
l’apparence neutre ne le dupait pas. 


— Parfois l’appui d’un ami peut aider. Ne plus prononcer le
nom de Ryala n’arrangera rien… merde Dalen… parle-moi, je suis ton ami ! s’exclama-t-il.


Il le vit serrer violemment les mâchoires.


— Qu’est ce que tu veux que je te dise, Siyin ? Quand
elle ne voyait que Szon, c’était un calvaire ! Maintenant, passer après
les humains… la terre entière, je me sens mal à en crever… C’est ça que tu veux
entendre ? Qu’en rompant avec la Confrérie… elle a rejeté… 


Il se tut et secoua la tête d’un air amer, inspirant
profondément pour se blinder de nouveau, en colère contre lui-même de s’être
laissé aller ainsi durant quelques secondes.


— Je comprends Dalen, mais la rayer de ton vocabulaire n’est
pas une solution. En vérité, tu m’inquiètes, on est tous inquiets, Slaren,
Jenna, et également Lucille qui te connaît bien.


Siyin ne voulait pas commettre la même erreur qu’avec Ryala,
ne pas interpréter les signes avant-coureurs. 



— Ne t’en fais pas… je surmonterai ! 


Le guerrier en doutait fortement, mais préféra ignorer ses
propos.


— Tu sais, tout ceci n’a certainement pas été facile pour
elle, commença-t-il d’une voix enrouée, trahissant une légère émotion.


Le dzellis se complaisait dans un silence glacial.


— Dalen, elle aura besoin de notre soutien…  


— Elle a fait son choix et plus personne n’y peut rien. 


— C’est vraiment ce que tu penses ? À tes yeux, cela se
résume à… ça ? Pourtant, tu l’as connue aussi bien que moi…


— Je croyais la connaître, rectifia-t-il, le visage sombre.


— Après tout, nous sauvons bien également des humains à
Fairdale. Ryala s’est tout simplement attachée à un gosse, à sa mère. Slaren
est bien tombé amoureux d’une humaine… 


— Nous n’avons pas rompu avec notre race, rejeté ce que nous
sommes et ce qu’elle a fait pour nous ! Là est toute la différence,
Siyin ! On n’abandonne pas ainsi… 


Le dzellis marqua une pause, un muscle tressauta sur sa
joue.


— Ses proches, reprit-il finalement. Quant à nous, même si
le Conseil ne se doute de rien, nous œuvrons pour la reconstruction de la planète.
Nous avons toujours su que cette étape interviendrait tôt ou tard. 


Dalen enchaîna à voix basse :


— Et toi et moi, nous savons très bien ce qu’elle a caché à
tous…


Sa maturité
précoce ! Alors qu’il se rongeait les sangs à son chevet, malade à l’idée
de la perdre, impuissant. Et elle n’avait rien dit.


La douleur était toujours aussi vive. 


— Comme je le disais, conclut-il d’un ton sec, je croyais la
connaître ! 


Siyin avait conscience que cette révélation serait un vrai
coup de tonnerre au sein de la Confrérie, et affaiblirait Isathin qui
dissimulait cette information capitale au Conseil. Peu étaient au courant,
d’ailleurs. Dalen était peut-être en colère, blessé, mais le guerrier lui
faisait confiance. De plus, il soutenait le chef de la Confrérie, ce qui
aggravait cependant son ressentiment pour la dzellis qui avait trahi son mentor
et fragilisé sa position. Il entendit la voix tendue de son ami.


— Elle t’a manipulé ! En fait, nous ne savons plus trop
qui elle est… pour ma part, ce dont je suis certain c'est que jamais je ne
pourrais rompre avec les miens.


Siyin inspira et s’avança, le visage déterminé.


— Ce discours ne te ressemble pas ! Avant de juger, il
faut peut-être avoir tous les éléments en main. Nous la connaissons bien tous
les deux ! Elle a toujours été fidèle à sa race. Sa maturité précoce,
cumulée à tout ce qui se passe actuellement, comme ce que nous avons vécu dans
cette chambre d’hôpital… avoue qu’il y a de quoi se poser des questions !
Je comprends ta déception, vraiment ! Mais je n’ai pas envie de croire
qu’elle a simplement voulu nous rayer de sa vie. Nous ne savons pas ce qu’elle
a traversé…


— Et la solution était de s’enfuir ? jeta
Dalen avec sarcasme. Et maintenant, la seule chose qui va motiver son retour ou
plutôt l’obliger à revenir est la libération de l’humaine (il secoua la tête)
Non, il n’y a pas à chercher, elle a fait son choix : nous ne faisons plus
partie de sa vie. 


Siyin refusait de penser que c’était aussi simple, mais le
dzellis continua d’un ton sec :


— Ne te voile pas la face Siyin, tu risquerais d’être déçu
une deuxième fois !


Un mâle rejeté… le
guerrier en mesurait vraiment toutes les conséquences sur son ami.


— C’est ce qu’on appelle l’amitié. Croire aux gens qu’on
aime ! Croire que le fardeau qu’elle portait était très lourd et qu’elle
se sentait peut-être perdue et solitaire ! Lui laisser tout simplement le
bénéfice du doute et penser que tout ceci l’affecte autant que nous,
martela-t-il. Pour une raison que nous ignorons, la seule solution a été de
partir ! Mais j’ai du mal à comprendre certains faits depuis quelque
temps ! Alors… effectivement, elle a peut-être remis en cause ses
convictions et choisi les humains, mais je ne veux pas la condamner, car je la
connais… je sais que cette dzellis aime sa race, la respecte autant que
nous ! 


Il inspira profondément.


— Par conséquent, quand elle aura besoin de nous, de ses
amis… je serai là ! 


— Tu vas t’attirer des ennuis !


Peut-être, mais Siyin pressentait dans tout son être que
trop d’événements troublants bouleversaient l’ordre des choses. Asiès, Jenna
ressuscitée, la maturité de Ryala, un tas de phénomènes étonnants
l’interpellaient, comme tous ces destins qui se croisaient depuis la révélation
de leur race à Brian Miller, sans compter les notes dans le carnet du scientifique,
très troublantes. Le début de tout cet enchaînement.


— Peut-être, mais je crois en elle et je ne la laisserai pas
tomber.


Un court instant, la carapace qui isolait Dalen sembla se
fendiller. Une étincelle torturée éclata dans ses prunelles, mais elle
s’évanouit tout aussi vite.


 — Je sais qu’elle t’a
fait du mal… 


Le médecin se redressa d’un mouvement brusque.


— Désolé, coupa-t-il d’une voix sèche, j’ai à faire !
Je te tiendrai au courant pour une prochaine sortie à Fairdale.


Sur ses mots, il pivota vers la porte, le visage fermé.
Siyin le suivit du regard et secoua la tête, impuissant. 


* * *



 

Chen était introuvable !


Szon l’avait cherchée dans ses endroits habituels, sa suite
et le lieu où elle travaillait au sein du complexe : un restaurant/bar
prisé par les célibataires. Il lui avait laissé deux messages sur son portable.
Pour la troisième fois, il composa de nouveau le numéro et une voix féminine
répondit enfin :


— Szon, comment vas-tu ? J’étais vraiment inquiète.


— Je te rejoins dans tes quartiers d’ici dix minutes,
jeta-t-il illico, le corps frustré, les nerfs à vif et ne comprenant pas
pourquoi il était dans un tel état. 


Elle eut un petit rire de gorge.


— D’accord, je vois que tu es un peu tendu, je vais
m’occuper de ça. Tu ne sais pas tout ce que j’ai envie de te faire, tu m’as
manqué. 


Une voix sensuelle, une dzellis sur la même longueur d'onde
que lui ! Il allait se sentir mieux ! Pas de doute !


Szon raccrocha ; Chen était ce dont il avait
besoin ! À part qu’en temps habituel, il commençait à bander dès qu’elle
avait ce rire chaud et sexy, typique de la femelle. Un rire qui aurait dû lui
faire un sacré effet d’emblée, surtout après quelques jours de grosse
frustration.


Non ! Bon
Dieu ! Il n’était pas frustré !


Il prit l’ascenseur, regagna une aile, emprunta un corridor
et lâcha un grognement à la vue du guerrier qui se pointait en face. 


— Non pas toi, Slaren ! Je t’ai dit plus tard !


— Il faut qu’on parle.


— Pas le temps, je vais chez Chen. 


— Quand on en aura terminé ! Que s’est-il passé avec
l’humaine ? Ses hématomes…


— Des individus l’ont blessée, je leur ai réglé leurs
comptes, rien de plus.


— Où étais-tu au moment de son agression ? demanda
Slaren, le visage surpris.


— Ailleurs, lâcha-t-il d’un ton excédé.


Le souvenir de son état physique provoqué par cette humaine,
plus présent que jamais et l’impulsion violente qui l’avait conduit à se lancer
dans la tempête n’arrangèrent pas soudain son état. Et… non, il ne poserait pas
la question de savoir où elle se trouvait à présent ! Il s’en lavait les
mains. Slaren le fixa quelques secondes.


— Tu m’as l’air un peu nerveux là, remarqua-t-il d’un ton
calme, trop calme au goût de Szon. À vrai dire, tu m’as déjà paru bien nerveux
dans le hangar… il s’est passé un truc avec elle ?


Ah putain ! Slaren
en mode rouleau compresseur, cela faisait longtemps ! C’était bien sa
veine !


D’ailleurs, l'aîné renchérit avec ce calme qui lui donna la
soudaine envie de lui aplatir le visage.


— Curieux, elle n’a pas l’air de te craindre et semblait
plutôt en panique quand tu es parti… 


Le regard de Szon étincela comme une flambée avant que le
dzellis n’avance brusquement d’un pas, les dents serrées.


— Dis, c’est un interrogatoire ? Elle s’est habituée à
ma présence, ne cherche pas midi à quatorze heures. En fait, il y a de grandes
chances pour que ce soit toi qui l’aies fait paniquer. Tu as toujours eu cet
effet sur les humaines… hormis ta femelle.


Pourquoi, à cette seconde, il eut le sentiment de commettre
une bourde ? Que cette remarque appuyait les propos de Slaren, avant que
le mot femelle ne trouve un écho curieux en lui. Celui-ci le dévisagea avec
attention, ses instincts à vif. Irrité, Szon lança finalement dans une
explosion de colère :


— Et non, merde, je n’ai pas couché avec elle si c’est
ce que tu cherches à savoir ! Bon sang, tu l’as regardée ? Tu sais à
quelle race elle appartient ? Cumule le tout, handicapée et humaine, cela
fait beaucoup, même pour un dzellis comme moi ! cracha-t-il.



Humaine ? Slaren pouvait balayer cet argument d’un
revers de la main. Jenna lui avait prouvé le contraire depuis bien
longtemps ; mais question physique, même si elle avait un visage
ravissant, il est vrai qu’elle sortait de tous les critères de son frère et de
loin… très loin. Elle était à une galaxie du genre de ses conquêtes.  


— Je n’ai rien dit de tel, dzellis, rétorqua Slaren d’un ton
lent, le regard toujours aussi pesant.


Un regard que Szon n’aimait pas du tout depuis le début de
cette conversation. Vraiment pas ! Un muscle tiqua sur sa joue, le
guerrier garda le silence.


— Pour une captive, elle m’a semblé toutefois bien perdue
lorsque son propre ravisseur a quitté le hangar.


 — Ouais… que tu dis…
tu fabules et tu t’apercevras que cette humaine a bien des ressources…


Merde !


 Il n’avait pas envie de s’en souvenir et,
qui plus est, de montrer à son frère qu’il avait remarqué quoi que ce soit
concernant Lily. Elle avait été sa mission, rien d’autre. Un pion ! L’aîné
restait silencieux dans l’atmosphère explosive du corridor, le regard attentif
et un brin étonné. Excédé, le guerrier passa devant lui et poussa la porte de
la suite de Chen. Slaren pivota légèrement, faillit ouvrir la bouche, mais Szon
le fixa, menaçant.


— À moins… que tu ne sois partant pour une partie à trois,
provoqua-t-il, fous-moi la paix ce soir.


Et il claqua la porte. Peu intimidé, Slaren fixa le battant.



Tu t’apercevras que
cette humaine a des ressources.


 Cette impression
bizarre refit surface, avec une vive acuité. Le dzellis resta immobile quelques
secondes, puis pivota finalement et s’éloigna en direction de l’ascenseur.



 

* * *



 

À l’hôpital, Lucille avait terminé le soin de Lily, puis
s’était absentée pour aller chercher un plateau qu’elle venait de rapporter.
Jenna avait préféré la laisser profiter d’un petit moment de solitude. Elle
attendait aux côtés de Siyin qui conversait au téléphone avec Slaren, présent
dans le bureau d’Isathin, ce dernier souhaitant un compte rendu complet de la
situation météorologique. Il raccrocha quelques secondes plus tard. 


— Je dois retourner à la salle de contrôle. Slaren a
expliqué à Isathin le handicap de l’humaine, il nous envoie un garde qui va la
conduire dans une chambre située dans l’aile de soins. 


Une aile en prolongement de l’hôpital, réservée à certains patients
en observation.


— C’est une bonne idée que Lily puisse rester à proximité de
Lucille. Elle pourra s’occuper d’elle si nécessaire, même si elle met un point
d’honneur à repousser toute aide. 


— Oui, il est clair qu’elle craint d’inspirer un quelconque
sentiment de pitié.


Jenna lui lança un regard oblique.


— Je doute qu’elle puisse associer le mot pitié à un
dzellis, Siyin.


— Vis-à-vis de toi, j’entendais bien, rétorqua-t-il sans se
démonter. Le garde sera là d’ici quelques minutes. 


Jenna sentit des souvenirs refaire surface : sa colère
durant ses premiers jours de captivité, puis sa culpabilité vis-à-vis des
humains qui souffraient à l’extérieur et tant d’autres choses également. 


— Sinon Slaren m’a confirmé qu’Isathin la recevra demain
matin, finalement. 


— Très bien.


— Si tu as besoin de moi, tu sais où me joindre, Jenna.


— Okay, Lucille et moi, nous l’accompagnerons jusque dans sa
chambre.


La jeune femme hésita légèrement.


— Comment va Dalen ?


Siyin soupira.


— Pas bien, il refuse de parler de Ryala.


Jenna fixa la porte de la salle d’examen.


— Elle va revenir pour Lily, n’est-ce pas ? 


Le guerrier acquiesça.


— Oui, Ryala ne la laissera pas prisonnière, ici, loin des
siens.


Il y eut un long silence. Siyin lut l’inquiétude dans les
yeux expressifs de l’humaine qui s’était rapprochée de la dzellis durant ces
dernières semaines.


— Je ne la laisserai pas tomber Jenna… quoi qu’il se passe…
Slaren aussi, j’en suis certain, souffla-t-il.


La jeune femme eut un petit sourire.


— Je sais Siyin. 


Elle tendit le bras et lui pressa sa main droite dans un
petit geste affectueux. Des marques d’affection régulières qui avaient encore
le don d’étonner Siyin, guère habitué à en recevoir de la part d’un humain.
Rarement, il s’était senti aussi bien en compagnie d’une femelle, hormis Ryala
bien entendu. Grâce à elle, Slaren trouvait enfin le bonheur, revivait et
commençait à panser ses plaies vis-à-vis du destin tragique de Sienna − à ses yeux, son
échec et sa responsabilité en tant que chef de famille. Siyin avait appris à
connaître sa belle-soeur et l’admirait sincèrement depuis les derniers
événements. Ses pensées se tournèrent vers Ryala. Tout n’était plus blanc et
noir, tout ne se résumait plus à une haine ancestrale envers une race ennemie.
Sa meilleure amie avait côtoyé des humains, s’était attachée à certains. Alors
lui, moins qu’un autre, n’était pas en droit de la juger, car une profonde
affection fleurissait en lui… pour Jenna. 


Un sentiment curieux, mais il en aimait la sensation. Alors,
Ryala, avait-elle eu peur de ses sentiments naissants, du changement en elle
bien avant le chaos, des réactions de sa race ? Lui-même, aurait-il été
prêt à l’entendre ? Siyin connaissait la réponse qui lui donnait un goût
amer dans la bouche. Il trouva la force de sourire à Jenna.


— On se voit demain.


— Bonne soirée Siyin, essaye de décompresser un peu ce soir.
Tu ne t’es pas beaucoup reposé ces derniers jours, plaisanta-t-elle.


— Je vais essayer, lança-t-il d’un air pétillant. Clash me
serine déjà assez, il ne me lâche plus et je le soupçonne de m’utiliser pour
pirater des infos sur les dzellis qu’il veut attirer dans son…


Il se reprit à temps.


— Enfin… euh… qu’il veut inviter pour une soirée…


Jenna eut un éclat de rire devant son malaise.


— Oh ! Tu es trop chou Siyin.


Il lui lança un regard oblique.


— Je ne sais pas si je dois vraiment me sentir flatté par ce
genre de compliment, Jenna. 


Cette dernière riait encore lorsqu’il franchit la porte du
service, un sourire aux lèvres. Un garde apparut bien vite, accompagné de
Lucille. Quelques minutes plus tard, Lily suivit Lucille, Jenna et son garde,
refusant la proposition d’utiliser un fauteuil roulant. Ils sortirent de
l’hôpital et remontèrent un hall, à une allure d’escargot. Tant pis ! Même
si la fatigue se faisait ressentir, elle tenait bon. Cet accès de fierté à
fleur de peau semblait lui donner les forces nécessaires pour supporter la
pression des premières heures dans ce complexe. Toutefois, ce fut avec
soulagement qu’elle vit le garde s’arrêter devant une porte derrière laquelle
elle découvrit une chambre aux proportions correctes, pourvue d’un lit
confortable, avec un canapé dans un angle et un écran plasma suspendu à un mur.
Un bureau occupait un coin de la pièce. Elle resta stoïque, allant de surprise
en surprise. Sa geôle ne serait pas une cellule ou un cachot, définitivement.
Szon n’avait pas eu tort sur ce point. Elle sentit immédiatement un poids dans
la poitrine altérer sa respiration et le repoussa de ses pensées.


— Comme nous avons à peu près la même taille, je vais vous
prêter quelques vêtements de rechange, proposa Jenna.


— Merci.


— Est-ce que vous voulez prendre une douche ? demanda
Lucille d’un ton professionnel. Vous risquez de glisser, rajouta-t-elle, le
local n’est pas adapté à votre handicap.


Pas de langue de bois, un regard direct qui eut toutefois le
don de la mettre à l’aise. La fatigue allait avoir raison de sa résistance
acharnée. Se briser le cou par entêtement ne lui rendrait certainement pas
service. Par ailleurs, elle rêvait d’une bonne douche.  


— Oui, j’aimerais me doucher.


Jenna quitta la chambre tandis que Lucille l’accompagnait
dans la salle de bain attenante. Efficace, elle lui apporta toute l’aide
nécessaire et réussit l’exploit qu’elle se détende enfin. Les cheveux
shampouinés, le corps parfumé −
le rêve − elle
revêtit une chemise de nuit fournie par l’hôpital.  


— Un garde est à l’extérieur, déclara la dzellis avant de la
quitter. Si vous avez besoin de quelque chose, vous avez cet interphone relié
directement à la salle d’infirmières.  


— Merci, fit Lily avec sincérité. 


Elle s’allongea sur le lit dans l’attente du retour de Jenna
et sombra dans un sommeil réparateur, une dernière vision flottant devant ses
yeux, celle de Szon qui s’éloignait sans un regard en arrière. 


Lily dormait très profondément lorsque Jenna revint une
demi-heure plus tard. Elle posa les affaires bien en vue sur le bureau avant de
s’arrêter à quelques pas du lit. Avec ses cheveux blonds qui encadraient son
visage et son corps perdu dans cette chemise de nuit, cette jeune captive
paraissait bien fragile, sa garde baissée. Les traits détendus, elle était
vraiment ravissante. Son regard s’attarda le long de ses jambes.


Une vie si jeune, brisée, bien avant cette guerre, que
d’épreuves ! pensa-t-elle tristement. Mais la ténacité et la fierté qui
subsistaient en elle ne cessaient de l’étonner depuis son arrivée. De plus, le
courage, dont elle faisait preuve malgré son angoisse nerveuse palpable et ô
combien compréhensible, contrastait avec son apparence fragile. Néanmoins, elle
avait surpris plusieurs fois ses yeux scrutateurs et interrogateurs, sentant
une certaine méfiance, et se doutait bien de la raison. La jeune femme rabattit
doucement la couverture sur la silhouette allongée et quitta la pièce sans
bruit. 
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Le lendemain, à son réveil, Lily battit lentement des
paupières, groggy par ses heures de sommeil. Elle s’étira et, comme tous les
matins, chercha des yeux le dzellis, assis à sa place habituelle, dégustant son
café avant de regagner l'atelier. Mais un autre décor, différent du salon,
apparut peu à peu, et les souvenirs de la veille revinrent en force. Elle ne se
trouvait plus dans leur abri, mais au cœur d’un complexe hallucinant. Et Szon
n’était plus là.


Il l’avait quittée dès leur arrivée sans un regard en
arrière. 


À cette seconde, vulnérable, un violent coup lui percuta la
poitrine. La gorge nouée, la jeune femme posa son avant-bras sur ses paupières
closes ; quelques secondes nécessaires pour se reprendre, reconstruire sa
carapace ébréchée et refouler ce sentiment d’abandon et de tristesse. Lutter à
chaque instant contre le pouvoir du dzellis l’épuisait − autant que ses efforts physiques –,
car il réussissait à s’insinuer en elle, à la perturber et à l’atteindre plus
que de raison, de jour en jour. Finalement, elle saisit ses béquilles posées
contre la table de nuit et se leva, notant soudain l’heure tardive indiquée sur
un petit panneau lumineux qui affichait dix heures, à droite de la porte
d’entrée. Lentement, elle se rendit dans la salle de bain, fit sa toilette,
puis revint dans la chambre, vêtue d’un peignoir. Son regard dévia vers la
chaise où Jenna avait rangé en évidence des habits de rechange et de la
lingerie.  


Assise au bord du lit, elle enfila un pantalon cargo kaki à
la coupe très féminine qui soulignait la sveltesse de sa taille, et un
tee-shirt blanc au décolleté en V. Jenna avait du goût. Malheureusement, sa
démarche gâcherait le tout ! Dans un haussement d’épaules, elle se traita
d’idiote d’accorder une pensée à des considérations aussi futiles. D’autres
sources d’inquiétude plus préoccupantes méritaient son attention. Mais une fois
habillée, Lily se sentit différente dans cette tenue décontractée, un brin
sexy, prête à affronter sa première journée. Tout à coup, elle se demanda si,
dans ce choix vestimentaire, Jenna tentait de lui faire passer un message
vis-à-vis de son handicap, puis la jeune femme secoua la tête, se sentant de
nouveau stupide d'attacher une quelconque importance à de simples vêtements. La
porte s’ouvrit, coupant court ses pensées délirantes. Lucille fit son entrée,
un plateau de déjeuner entre ses mains.


— Bonjour Lily, bien dormi ?


— Bonjour… 


Elle marqua une petite hésitation.


— Lucille, appelez-moi Lucille, intervint la dzellis tout en
se dirigeant vers le bureau.


Elle eut un petit hochement de tête.


 — Je ne pensais pas
dormir aussi tard.


— L’antalgique a dû un peu vous assommer. Au fait, Slaren
m’a avertie qu’il viendrait vous chercher vers onze heures, vous avez une
entrevue avec Isathin.


Son peu d’appétit disparut. Lily ouvrit la bouche, fit une
pause, hésitante, avant de lancer finalement :  


— Je ne comprends pas trop…


Elle se tut de nouveau, ne sachant guère comment aborder le
sujet qui la tarabustait. Lucille posa le plateau et lui fit face, le visage
encourageant. Curieusement, cette dzellis lui inspirait confiance, la raison en
était peut-être son métier ? La même profession que la sienne avant
l’accident. 


— Je pensais que mon sort serait différent… enfin… je ne
pensais pas…


Lily resta silencieuse, à court de paroles pour exprimer
clairement ses sentiments, étonnée toutefois de se sentir si à l’aise avec cette
inconnue. 


 — Vous pensiez être
jetée dans une cellule, un cachot, lança Lucille sans moquerie.


— Admettez que j’avais des raisons d’avoir quelques
inquiétudes… vu le calvaire des humains à l’extérieur.


La jeune infirmière la dévisagea quelques secondes en
silence.


— Oui, j’imagine, rétorqua-t-elle, enfin, je peux comprendre
vos craintes. Savez-vous pourquoi on vous a… 


À son tour, elle marqua une légère hésitation.


— Pourquoi on m’a kidnappée ? acheva
Lily à sa place, le regard franc et direct. Oui, je sais que Ryala est visée.
Vous la connaissez ?


— Oui… je la connais…


Puis, son ton évasif se fit plus ferme. 


— Mais ne vous en faites pas. Vous resterez parmi nous, le
temps que Ryala revienne. Et vous pourrez repartir chez vous.


Apparemment, la fin justifiait les moyens pour cette
Confrérie. Et ensuite, on l’invitait à rentrer gentiment chez elle après un
petit séjour au chaud dans un complexe ? En lui souhaitant un bon retour
dans un chaos indescriptible et cruel. Toutefois, Lily se retint de riposter,
peu disposée à braquer la dzellis qui, il est vrai, l’avait traitée avec
beaucoup d’égards depuis les premières minutes de leur rencontre. Mais celle-ci
enchaîna soudain sur un autre sujet : 


— Au fait, hier soir Szon a prévenu Dalen que vous aviez
souffert de crampes douloureuses ces derniers jours. 


Ma foi, un changement de conversation radical dont les
paroles lui firent l’effet d’un coup de tonnerre. Interloquée, Lily la fixa,
incapable d’articuler un mot avant d’être traversée par un élan de joie. Il avait eu cette pensée pour elle ? 


Chen… Le prénom
capté dans le hangar retentit en écho et agit comme une douche froide. Mais
Lucille continua sur sa lancée et l’obligea à revenir sur terre. 


— Dalen vous a prescrit un traitement…


Avec difficulté, Lily tenta d’enrayer son trouble profond et
de se recomposer un visage normal, le genre d’attitude distante : « Je-me-fiche-complètement-du-dzellis- qui-s’est-débarrassé-de-son-fardeau-dès-qu’il-a-pu ».  


Visiblement, la pilule ne passait pas, à son grand
dam ! Mais la petite chaleur dans sa poitrine trahissait toujours son côté
émotif dès qu’il était question de ce guerrier.


— Vous en prendrez une cuillerée à café matin et soir et on
pourra peut-être envisager des séances de kiné, je verrai avec Slaren.


Sa voix semblait prochaine et lointaine à la fois. Une digue
se rompait et Szon envahissait de nouveau ses pensées. Toutefois, l’attention
surprenante de Lucille la déstabilisa et la fit revenir à elle. Mon Dieu, s’il
l’avait jetée dans un cachot, terrorisée, sans doute que tout aurait été plus
facile, et elle ne se débattrait plus dans un perpétuel brouillard de confusion
vis-à-vis d’eux. Mais parfois, voire très souvent, elle ne savait plus que
penser, entre la barbarie dont ils avaient fait preuve, ses réactions envers
Szon, son affection grandissante pour Ryala et ses premiers contacts dans ce
complexe. Une quantité de sentiments contradictoires l’assaillaient de minute
en minute. Elle inspira pour reprendre ses esprits avec calme. Difficile
cependant dès que Szon pointait son nez dans ses pensées qui devenaient
chaotiques en quelques secondes. Lucile sortit un flacon de la poche de sa
blouse et le posa sur le plateau. Il va sans dire que la teinte était aussi
bizarre que les précédents ! Elle parut deviner ses pensées et jeta d’un
ton léger :


— Ne vous fiez pas à la couleur… un peu spéciale de nos
traitements.


Un début de sourire se dessina sur les lèvres de Lily,
qu’elle réprima dans la foulée. 


— Je reviendrai plus tard, je vous laisse déjeuner
tranquillement.


Lucille se dirigea vers la porte tandis que Lily la suivait
des yeux, une question lui brûlant les lèvres depuis la veille. Une question
qu’elle voulait ravaler furieusement. La dzellis atteignit le battant, sa main
agrippa la poignée.


Bonté divine, elle s’était pourtant juré de ne pas la
poser ! Mais les mots jaillirent de sa gorge.


— Qui est Chen ?


Lucille eut un temps d’arrêt et pivota légèrement.


— Une dzellis proche de Szon.


Une dzellis ?
Proche ? Proche comment ?


Une autre question se forma au bord de ses lèvres, qu’elle
se força à ravaler. Mais Lucille prit les devants.


— Très proche… insista-t-elle subitement, le regard trop
scrutateur au goût de Lily qui comprit parfaitement le sous-entendu. 


Un tombeur parmi le
complexe. Quelques plaisanteries échangées entre Szon et son frère lui
revinrent en mémoire. Elle serra les dents. Très bien, elle avait voulu savoir,
hein ?


Alors, la première
chose qu’il avait faite, c’était de l’abandonner à son sort pour aller voir…
voir… une… une… une autre… Et à quoi s’attendait-elle ! 


Bon sang, elle s’en fichait après tout ! Elle baissa
rapidement les yeux, stoïque. Mais sa respiration s’altérait de plus en plus
sous le coup d’une myriade d’émotions et d’une intense déception qui
déferlaient en une vague géante. Dans un bourdonnement confus et irritant,
signe d’un stress évident, la voix de Lucille lui parvint peu à peu. Mais elle
ne savait plus… ne comprenait plus ce qui se passait en elle. Le pouvoir que ce
dzellis détenait sur sa petite personne. Lucille continua d’un ton plus
prudent :


— Szon… est un mâle qui a beaucoup de succès.


Oui… et c’était certainement en deçà de la vérité, pensa
Lily sarcastique. Elle tenta de sourire, avec un calme qu’elle était loin de
ressentir. Mais sa pitoyable tentative se résuma en un semblant de grimace
crispée. Le sujet devenait plus que sensible et très embarrassant à présent,
comme si quelque chose se lisait sur son front.


— Simple curiosité, rétorqua-t-elle d’un ton placide.


Un exploit ! Chaque syllabe paraissait coincée dans sa
gorge et l’intensité de sa réaction l’ébranlait de tout son être. Elle préféra
se taire, n’étant plus très sûre soudain de la fermeté de sa voix ni de la
rationalité de son comportement. 


— Oui… bien sûr... renchérit Lucille après un temps de
silence très lourd, je vous laisse déjeuner tranquillement.


Les mains crispées sur ses béquilles, Lily hocha la tête, la
nuque raide, puis se dirigea vers le bureau à son rythme. Un terrible vide en
elle contrastait avec un poids pesant sur ses épaules. La porte se referma dans
son dos, elle l’entendit à peine et inspira tout à coup profondément.
Subitement, elle se demanda si son estomac noué allait accepter le moindre
aliment.  



 

* * *



 

Slaren vint la chercher à onze heures pile. L’ascenseur
n’était pas très éloigné de sa chambre. Tant mieux, car le dzellis, avec ses
longues foulées, devait considérablement freiner son allure, mais il conservait
un masque stoïque impressionnant. Ses yeux gris métallique et son faciès la
glaçaient toujours autant, et l’autorité naturelle qu’il dégageait accentuait
son malaise. Un silence de plomb régnait entre eux, aucun des deux ne cherchant
à le combler. Bien sûr ! 


L’ascenseur descendit de quelques niveaux, au plus profond
de la terre. Comment avaient-ils pu construire une ville souterraine ?
Elle supposa qu’un tel chantier n’avait pas dû se faire du jour au lendemain,
sans compter que leur chef semblait être pourvu de ressources phénoménales.
Rien ne paraissait impossible pour cette race, d’où leur complexité par rapport
à un passé mystérieux. La porte de la cabine s’ouvrit sur un hall carré,
spacieux. Elle nota tout de suite le changement d’atmosphère, des gardes postés
à différents endroits. Celui en faction devant une porte métallique, vers
laquelle Slaren se dirigea, le salua et poussa le battant. En silence, ils
longèrent un couloir au sein d’un espace privé. Le guerrier s’arrêta devant une
autre porte, à la hauteur d’un autre garde, et attendit avec son masque
impassible qu’elle franchisse les derniers mètres. Ce qu’elle fit en évitant de
croiser son regard, son angoisse ayant monté d’un cran. Le dzellis ouvrit la
porte d’une pièce spacieuse. Lily pénétra lentement, seule. Slaren demeura à
l’extérieur et s’éloigna sans un mot. L’entretien se déroulerait en privé. La
jeune femme leva le visage et rencontra des yeux bleu gris. Un être de taille
moyenne, vêtu d’une… soutane grise contourna son bureau. La vision aurait pu
être ridicule, mais il y avait un tel charisme dans ce personnage, qu’elle
resta quelques secondes stupéfaite. Il était loin de l’image qu’elle s’en était
faite. Pas de regard menaçant, de sourire cruel ou quoi que ce soit
d’inquiétant, voire d'effrayant. Non, devant elle se tenait un dzellis qui
donnait presque l’envie de se prosterner à ses pieds avec respect. Un rire
nerveux faillit s’échapper de sa gorge. Il l’impressionnait fortement, mais
elle se reprit et le fixa sans baisser les yeux, le temps de son examen muet.


— Prenez place Mlle Chambers, invita-t-il en tendant
une main vers un siège, face à son bureau.


Évidemment, il connaissait son nom de famille. Sa voix posée
et mélodieuse la surprit également. Elle obéit en silence. Ryala en parlait,
certes, avec un immense respect, néanmoins elle n’oubliait pas qu’il était
pétri de pouvoirs à glacer le sang. Mais Mon Dieu, comme il était loin de
l’idée qu’elle se faisait d’un leader aux commandes d’une guerre aussi
cruelle !


Encore un autre choc. Il s’assit également.


— Je tenais à vous informer que votre captivité ne devrait
pas durer plus de quelques jours. Vous résiderez parmi nous, sous la
responsabilité de Slaren. Vous avez déjà rencontré sa compagne, une humaine. 


Résider ? De
vraies vacances ! 


Mis à part son kidnapping.


Elle retint des paroles acides. Il est vrai qu’elle ne
pouvait guère se plaindre, et elle n’allait pas pousser sa chance en lui
assenant qu’on ne capturait pas ainsi les humains ! Mais il y avait
quelque chose en lui qui l’impressionnait vraiment, sans en trouver la raison
profonde. En effet, son attitude n’avait rien de menaçant. Par ailleurs, elle pressentait
que Ryala regagnerait le complexe coûte que coûte, que ce n’était qu’une
question de jours. 


Ce qui atténuait son angoisse.  


— Je n’ai pas vraiment le choix, rétorqua-t-elle avec une
once de courage et un soupçon d’aigreur. Vous m’avez kidnappée… c’est un délit…


Une remarque ridicule quand on voyait la situation à
l’extérieur. 


— Avez-vous des raisons de vous plaindre actuellement, il me
semble que votre captivité se passe correctement.


— Ce n’est pas une raison, j’ai une vie, un frère
terriblement inquiet à cette heure !


— Je comprends.


Elle en doutait. Une lueur pétilla dans ses yeux.
Amusée ? Lily ne savait pas trop. 


— Je souhaite presque que Ryala ne vienne pas,
continua-t-elle, d’un air de défi.


Contente de reprendre du poil de la bête, elle se tut,
mesurant l’effet de ses paroles. Le chef de la Confrérie s’adossa
confortablement, le regard pénétrant. 


— Mais elle viendra… vous et moi nous le savons
pertinemment, rétorqua-t-il sans se formaliser. Vous avez pu apprendre à
connaître Ryala.


Il y eut un long silence. Sa voix était des plus neutres,
pourtant Lily percevait quelque chose dans son attitude : une note plus
douce lorsqu'il avait prononcé son prénom. Un certain attachement ?
Possible… Elle le souhaitait pour l’avenir de la dzellis.


— Que se passera-t-il pour Ryala ? demanda-t-elle d’un
ton enroué. 


Il la dévisagea, pensif, lisant son inquiétude.


— Elle sera jugée.


Lily secoua la tête d’un air impuissant.


— On dirait qu’elle a commis un crime !


— Déserter la Confrérie en est un, nous avons nos règles.


Oui, elle imaginait bien. 


— Surtout pour rejoindre des humains ! lança-t-elle un
brin sarcastique. 


Elle était en train de pousser sa chance, mais elle soutint
son regard. Isathin mit quelques secondes à répondre et réussit vraiment à la
rendre nerveuse. La jeune femme s’agita sur sa chaise.


— Je ne vais pas débattre de ce sujet, rétorqua-t-il d’une
voix de velours teintée d’une autorité glaciale qui eut plus d’effet qu’un ton
tranchant. 


Bon sang, son cœur s’affola un peu. 


— Mais sachez que dès que nous pourrons vous reconduire près
de vos proches, reprit-il, nous le ferons. En tant que chef de la Confrérie, je
tenais à vous en informer personnellement. À l’avenir, Lucille pourra pourvoir
à vos besoins médicaux. 


Personne ne s’attendait à une humaine avec son genre de
problème. Szon s’était bien gardé de s’étendre lorsqu’il les avait avertis du
changement de cible, entre Mélissa Ryan et cette humaine. Une personnalité
intéressante, pensa Isathin, sentant sa peur, sa nervosité sous une attitude
directe et fière. 


— Votre détention peut se passer dans des conditions tout à
fait correctes, nous voulons la dzellis, annonça-t-il d’un ton sans appel, vous
êtes notre moyen pour obtenir sa reddition. Si vous nous faites des problèmes,
je peux durcir votre condition. Me suis-je bien fait comprendre
Mlle Chambers ? demanda-t-il d’un ton très aiguisé.


— C’est limpide, rétorqua-t-elle, pâle mais refusant de
baisser les yeux, glacée jusqu’à la moelle tout à coup. 


Le chef de la Confrérie ne plaisantait pas et Lily n’était
pas stupide au point de l’affronter. 


— Slaren sera responsable de votre captivité et vous tiendra
informée de votre prochaine libération, reprit-il d’un ton neutre. 


— Vous me laisseriez partir alors que je connais votre
complexe, à présent ?


Isathin la regarda ! Un sourire se dessina sur ses
lèvres cette fois-ci. La petite humaine à l’apparence fragile se révélait…
vraiment étonnante, et elle était loin d’être stupide. Pour ce détail, ils
avaient leurs méthodes qu’il se garderait bien de développer à cette seconde.


— Est-ce une menace mademoiselle Chambers ?
demanda-t-il d’une voix faussement nonchalante.


Une voix nonchalante au timbre très aiguisé, pour la seconde
fois depuis le début de la conversation. Lily s’agita sur sa chaise, sous son
regard perçant. Elle déglutit, consciente de son autorité et de ses pleins
pouvoirs. Que pouvaient-ils faire contre eux ? Décimés, désorganisés,
privés de tout, sans communication. La pensée du pic glaciaire la fit
frissonner de peur. Pourrait-il provoquer un second phénomène de ce
genre ? Toutes ces réflexions l’incitèrent à faire profil bas, à garder
finalement un silence prudent. Certains combats étaient trop inégaux, perdus
d’avance ! Sa condition pourrait vite basculer et elle ne tenait pas à griller
toutes ses chances de s’en sortir indemne. Elle n’était pas suicidaire. Son
attitude pour le moins courtoise ne la trompait pas, Isathin avait d’autres
facettes plus menaçantes qu’elle n’avait pas envie de découvrir. 


Survivre et revenir
auprès de Sean. 


C’était son objectif depuis les premières heures de son
enlèvement. 


— Je veux rentrer chez moi, c’est tout… c’est tout ce que je
souhaite, lâcha-t-elle.


Lily était désolée pour la dzellis, mais que pouvait-elle
faire ? Isathin hocha tête.


— Je vois que nous nous sommes parfaitement compris, mais
n’ayez crainte, nous ne vous retiendrons pas indéfiniment. Cela dit, Slaren va
vous raccompagner dans vos quartiers. 


L’entretien était clos ! L’attente commençait… 



 

* * *



 

Deux jours plus tard, Szon revenait de son entraînement et
poussa la porte de ses quartiers, une serviette éponge autour de la nuque. Il
se dirigea vers la salle de bain située entre sa chambre et celle de Siyin. Le
guerrier roula des épaules et réprima une légère grimace, ne s’étant pas
ménagé. Malgré des heures à se défouler sur le tatami, il était toujours habité
par une tension nerveuse qui ne le quittait pas depuis son arrivée au complexe.
Irrité, il se sentait en équilibre précaire. Nu, il se glissa sous la douche
thalasso, accueillant avec plaisir sur chaque muscle noué, la force des jets
d’eau chaude. Bon sang ! Il n’arrivait pas à comprendre cette constante
nervosité à fleur de peau qui rampait en lui.  



Une frustration permanente… Ou… il en devinait les raisons, mais luttait avant qu’elles ne
puissent prendre forme dans son esprit. Et il luttait… avec beaucoup de
difficulté d’ailleurs, car, malheureusement, elles n’étaient jamais très
lointaines, prêtes à prendre le dessus. Sous la douche, il se sentait toujours
aussi nerveux, excédé de ne pas trouver l’apaisement, ou tout au moins de ne
pas être suffisamment engourdi suite à des heures d’entraînement intensif. En
effet, ces heures de labeur auraient dû l’épuiser, le rendre incapable de
penser à quoi que ce soit, mais son corps se crispait déjà sous les souvenirs,
tapis en lui, qui semblaient bien vouloir lui mener la vie dure ! De
nouveau, comme ces derniers jours. Il ferma les yeux brièvement, les sentant
refaire surface. 


Pourquoi avait-il ressenti le besoin intense, viscéral
d’avertir Dalen des problèmes de crampes de l’humaine ? Pourquoi ?! Parce qu’il pressentait
que cette idiote se draperait dans sa fierté, prête à endurer toutes les
tortures avant d’admettre d’autres faiblesses de son corps, et que l’idée
l’avait dérangé ? Il faillit s’étouffer sous cette pensée suivie de
son analyse. Il ne manquerait plus qu’il se transforme en un foutu psy de mes
deux face à son handicap ! Cependant, il se rappelait avec une acuité
profonde ce fichu besoin qui l’avait tenu éveillé jusqu’à ce qu’il y cède et
qu’il saisisse son portable dans un juron, réveillant en pleine nuit le dzellis
qui avait paru un tantinet étonné de son coup de fil.


Un tantinet
étonné ? Un euphémisme… 


Étrangement, Dalen avait semblé muet quelques secondes avant
de lui rétorquer d’une voix intéressée, voire moqueuse, qu’il ferait le
nécessaire le lendemain. Agacé, Szon avait raccroché sans attendre. Et, depuis
ce coup de fil, depuis les premières heures au complexe, le souvenir de
l’humaine l’envahissait dès qu’il baissait un peu sa garde. Oui… il refoulait régulièrement la
pensée de Lily. Il savait pertinemment qu’Isathin avait décidé de l’installer
dans l’aile de convalescence au niveau de l’hôpital. 


Et pas question qu’il y aille ! Oh non ! 


Les différents jets d’eau de la douche thalasso continuaient
de battre à puissance maximale sur ses muscles tendus. Il s’adossa, la tête
contre le carrelage, les paupières durement fermées, sentant un autre souvenir
faire surface. Le plus dérangeant en fait : sa rencontre avec Chen. 


Ses mâchoires se crispèrent violemment. 


Oh la dzellis ne l’avait pas déçu, se jetant sur lui dès son
apparition. Tous deux avaient bien vite atterri dans un lit. Son unique
but ! À part, qu’à l'horizontale les choses s’étaient pas mal
compliquées ! Bien sûr, Chen avait finalement réussi à le faire bander.
Enfin… lorsqu’une femelle se jetait sur un mâle, la main plongeant
immédiatement dans son boxer… on pouvait s’attendre à une réaction physique
normale. Non ? En revanche, elle
avait été obligée d’y mettre une certaine ardeur, et il grinçait encore des
dents au souvenir de son air un peu surpris, voire beaucoup. Une première
réaction physique de sa part, suivie de bien d’autres, différentes, qui
l’avaient pas mal énervé. Comme ce sentiment profond en lui, que « quelque
chose » de terriblement anormal se produisait. Un sentiment qui l’avait
inondé au tréfonds de son être ; une farouche sensation ressentie dès
qu’il avait posé ses mains sur la dzellis et qui s’était considérablement
accentuée au premier baiser et aux suivants.


Ces foutus
baisers ! Il inspira, les mâchoires serrées.


Une sensation bizarre qui était devenue insupportable au fil
des secondes. Car… sous ses lèvres, ce n’était pas une bouche renflée à la
perfection d’une couleur rose dragée… sexy… 


Une putain de bouche
qui l’obsédait depuis le début !


Non… ce n’était pas la même douceur ; ce n’était pas le
même goût parfumé qui avait laissé une empreinte avec une envie latente de la
goûter de nouveau, plus longuement… beaucoup plus longuement, de toutes les
façons imaginables. Et ce n’était pas non plus le même corps souple et chaud,
comme celui pressé sous le sien, il y avait quelques jours. Un corps qu’il
avait aperçu à moitié nu. Une silhouette dont ses mains pouvaient faire
facilement le tour de la taille, dont une paume portait toujours l’empreinte
brûlante d’un sein à la rondeur ferme et excitante. Une poitrine qui provoquait
une autre sacrée envie de découvrir ses pointes rosées afin de les savourer.
Alors, les conséquences de toutes ces foutues réactions lui donnaient encore
aujourd’hui l’envie de fracasser quelque chose, suite à ce qui s’était passé
dans ce lit…


Car, pour en finir avec Chen −
leur étreinte s’étant résumée tout simplement à
deux choses : en
finir et sortir de cette chambre −,
il avait baissé sa garde, ou elle
avait été plus forte, s’imposant à lui. À vrai dire, il ne savait plus. Mais un
minois à la chevelure blonde s’était tout d’abord dessiné devant ses yeux, puis
un corps fragile aux courbes parfaites. Et là, il avait commencé à vraiment bander,
durement, plongé dans des sensations intenses qui n’avaient plus rien à voir
avec la femelle collée contre lui. Puis, quand ses fantasmes s’étaient
dissipés, le retour à la réalité lui avait fait l’effet d’une douche plus que
glacée. À cet instant, la seule envie qui l’avait traversé, c’était de sortir
de ce putain de lit, submergé par un sentiment de
dégoût qui l’avait finalement propulsé hors de la suite, plus frustré que
jamais, dans un état pire qu’à son arrivée. Sous le regard choqué de Chen et
sourd à ses appels, il avait quitté la chambre, conscient à cette minute que
rien n’allait plus chez lui. 


Un fiasco…


À cette pensée, Szon serra durement ses paupières, un tic
nerveux sur sa joue. Mais bonté divine, il sentait déjà l’effet de l’humaine
malgré tout. De nouveau. Chaque cordon de ses muscles se dessinait le long de
sa peau brûlante, et la cause n’en était plus la température de l’eau. Sa
colère se mêlait à un désir qui rampait en lui et fleurissait une nouvelle
fois. Son sexe durcissait, s’allongeait, car le souvenir de ses fantasmes dans
ce lit provoquait des réactions physiques immédiates, difficiles, voire
impossibles à réprimer depuis les dernières heures. Il se remémorait Lily en
petite tenue, sa peau crémeuse, son piercing et le renflement parfait de ses
seins. L’eau de la douche continuait de couler le long de son corps qui
s’enflammait de plus belle et qui paraissait avoir conservé l’empreinte d’une
silhouette fragile pressée contre le sien. Une silhouette qu’il avait serrée
dans ses bras en maintes occasions, durant leur unique baiser et toutes les
fois où il avait dû la porter.


Et non, cela ne lui
manquait pas ! 


Mais bon sang ! Plus il voulait rester éloigné d’elle,
plus son corps semblait protester et lui mener la vie dure ; les
sensations en lui devenant intolérables. Encore un peu, et il pourrait se
croire possédé. Bon, juré, depuis son retour, il
n’avait pas bu une seule goutte d’alcool qui aurait pu expliquer le cours de
ses réflexions délirantes. Il étouffa un juron, se tapant le haut du crâne
contre le mur. Son sexe pulsait, l’afflux de sang vibrait sous sa peau. À la
pensée qu’il suffirait que sa main s’enroule autour de son pénis douloureux et
qu’il se laisse aller à ses fantasmes −
des fantasmes torrides qui allaient le rendre fou s’ils persistaient à
prendre le dessus, Szon se sentait basculer vers une rive très dangereuse.


Nom d’un chien…
non ! 


Il refusait de s’occuper de son problème comme un ado !
Ce serait bien la première fois depuis longtemps. Le complexe regorgeait de
femelles consentantes qui n’attendaient que ça ! À part que l’idée ne
l’enthousiasmait pas du tout, déclenchant une profonde fureur. Une avalanche de
jurons résonna dans la salle de bain. Jamais une femelle n’aurait le moindre
pouvoir sur lui ! Surtout pas une humaine ! Handicapée de
surcroît ! Mais il ne comprenait rien… à tout ça, à ses réactions
hallucinantes. Son sexe se pressait contre son ventre, mettant à mal sa
résistance. Bordel, il n’avait pas envie de se masturber comme un jeunot en
pensant à une femelle aux antipodes de son univers, certes…


Mais un autre pressentiment prenait corps dans un petit
sursaut de lucidité. Au fond de lui, le dzellis savait que s’il cédait à ce
besoin irrépressible, il atteindrait cette fois un seuil dangereux, pire que
celui atteint dans le lit de Chen. Car, une fois terminé, une fois qu’il se
rendrait compte qu’il était seul sous la douche, avec pour seule consolation sa
main, encore plus frustré, il ferait peut-être une monumentale et
incompréhensible connerie ! 


Szon mena un violent combat intérieur, puisant dans des
années d’entraînements, une formation intense afin de garder le complet
contrôle dans toutes les situations, comme de résister à toutes manipulations
psychologiques. Pendant quelques minutes, il ne fut plus qu’un guerrier luttant
contre un danger imminent, celui de son corps qui lui échappait et s’enflammait
de plus belle. Un corps qui réclamait… l’humaine, en chair et en os. Il serra
durement les dents, puis dans un dernier sursaut d’énergie, se lava à une
vitesse grand V. Le dzellis étouffait tout à coup,
confiné dans une atmosphère inondée de vapeur brûlante alors que ses instincts
à vif flambaient au bord d’une explosion très dangereuse. Il émergea de la douche,
arracha son drap de bain du porte-serviette et commença à s’essuyer avec
vigueur, chaque mouvement frôlant son pénis en érection, long, dur, douloureux,
en manque. Le guerrier était conscient également des flashs d’un minois qui
cherchait à se frayer un chemin en lui, à s’imposer de nouveau.  


Dans un rugissement, il jeta sa serviette sur le lavabo et
quitta la pièce en de longues foulées puissantes. Le dzellis saisit violemment
son pantalon cargo militaire, son tee-shirt noir, s’habilla et enfila ses bottes
de combats dans des gestes presque saccadés, puis sortit de sa suite à grands
pas, le regard étincelant, le visage réduit en un masque dur.


Il avait grand besoin d’un bol d’air.  



 

* * *



 

Slaren regagna la salle de contrôle et rejoignit son frère,
assis devant une multitude d’écrans plats, navigant de l’un à l’autre avec une
dextérité qui lui donnait toujours le tournis. 



— Siyin, j’ai besoin que tu me recherches certaines
informations concernant Karl Moore.


Avec les derniers évènements, il avait repoussé la promesse
faite à Jenna. Siyin leva un sourcil interrogateur, se rappelant parfaitement
l’ex-patron de l’ancienne journaliste. 


— Son adresse personnelle et s’il a de la famille à U-City
ou dans la région… tout ce que tu peux trouver.


Il préférait éviter de collecter ses renseignements auprès
de la jeune femme afin de lui épargner tout stress supplémentaire et de lui
donner aussi de faux espoirs.


— Okay, je te fais ça dans la journée.


— Merci, et les conditions météo, où en sommes-nous ?


— Tout est rentré dans l’ordre dans tout le pays et à
travers la planète. Le pire est derrière nous.


— Bonne nouvelle, se réjouit Slaren en lui tapant légèrement
l’épaule, je passerai plus tard récupérer les infos.


Son frère acquiesça et se concentra sur ses ordinateurs.
Quelques heures plus tard, Siyin avait tous les renseignements possibles sur
l’ancien directeur du Globe. Une fois Slaren en possession des éléments, il se
mit à la recherche de Szon. En vain ! Celui-ci était invisible. Chen lui
lança brièvement qu’elle ne l’avait plus revu depuis le jour de son arrivée,
d’un ton très sec. Il n’insista pas. Apparemment, il y avait de l’eau dans le
gaz. L’humaine traversa son esprit et son curieux pressentiment refit surface.
Une demi-heure plus tard, il frappait à une porte du complexe. Clash, un guerrier,
aux yeux de la couleur ambre d'un bon cognac et à la chevelure désordonnée
d'une nuance noir intense, ouvrit le battant et s’encadra dans le chambranle.
Grand et du même âge que Siyin, il avait la stature solide de leur race et plus
particulièrement de celle des membres de son équipe qui suivaient tous un
entraînement des plus difficiles. Ses capacités physiques, son endurance et sa
dextérité au combat en faisaient l’un des éléments les plus prometteurs de sa
génération. D’ici quelques années, avec un peu plus d’expérience, il pourrait
égaler Szon sur le terrain. Ce n’était pas peu dire. L’arrogance en moins, au
cours des missions, il se révélait aussi implacable que son frère. Et, ma foi,
son charme décontracté lui assurait un beau succès auprès des femelles qui, il
est vrai, raffolaient de ces guerriers intrépides aux ordres de la Confrérie en
première ligne pour les contrats les plus dangereux.


— Décidément, vous vous êtes tous donné le mot… Siyin
suit ? Entre…


Slaren aperçut Szon calé dans un fauteuil, une bière à la
main. 


— Une bière ? proposa Clash.


— Une autre fois, Jenna m’attend. Salut Szon… 


— Salut.


— Cela tombe bien, je te cherchais partout… tu n’étais pas
chez Chen, ne put-il s’empêcher de rajouter avec une petite pointe provocante. 


Le regard orageux, Szon réprima un mouvement d’humeur.


Non, il n’était pas
chez Chen ! 


En sortant de sa suite, même dans un état de frustration
sexuelle, sa seule envie avait été d’aller boire une bière chez un pote qu’il
avait appris à apprécier au cours de leurs dernières missions avant le chaos.
Il nageait en pleine quatrième dimension ! Alors pas besoin que son
frangin insiste, car il ne sentait pas d’humeur. Vraiment pas ! Et
d’ailleurs, avec cette visite surprise, il n’en profiterait pas pour
l'interroger au sujet de l’humaine ! Si elle était toujours vivante après
quelques jours de captivité et si elle avait eu le bon sens de fermer son
clapet et de ne pas se mettre à dos le chef de la Confrérie ? Pas question !


Pas son problème !
Il s’en foutait !


Un tic nerveux tressauta sur sa joue. Slaren l’observa en
silence, l’espace de quelques secondes. Le guerrier se raidit, se sentant
belliqueux et prêt à en découdre s’il remettait sur le tapis leur conversation
précédente. Mais l’aîné reporta finalement son attention sur Clash en lui
tendant une photo.


— Peux-tu te rendre à cette adresse inscrite au dos et voir
si tu trouves cette personne ? acheva-t-il d’une
voix plus crispée.


Clash le dévisagea, mais ne posa aucune question. Un trait
que Slaren appréciait chez le dzellis qui s’était déjà porté volontaire il y
avait quelques semaines afin de ravitailler Fairdale, au risque de se mettre
dans une position délicate. Mais depuis qu’il avait intégré son unité, sa
fidélité et son soutien infaillible étaient un atout précieux qu’il estimait à
sa juste valeur. 


— Pas de problème.


— Tu l’accompagnes, Szon ? demanda-t-il.


— Qui est-ce ?


— Tu le connais, c’est Karl Moore, l’ex-patron de Jenna.


Finalement, Szon récupéra la photo des mains de Clash et y
jeta un coup d’œil avant de lui refiler de nouveau. Le dzellis se souvenait
bien du personnage ; en effet, il avait suffisamment filé Jenna,
surveillée en son temps par la Confrérie, pour les avoir aperçus ensemble. Il
dévisagea son frère et remarqua ses traits un peu tendus. Pas besoin d’être
devin pour comprendre la source de son problème depuis son union avec une
humaine. Clash l’avait informé de leurs petites sorties à Fairdale. Slaren se
débattait dans sa culpabilité face à sa responsabilité dans ce chaos et à la
mort des proches de sa femelle. C’était son choix, il ne le jugeait pas, se
sentant d’ailleurs heureux pour lui, lorsqu’il ne le mettait pas en rogne. Ils
surmonteraient leurs problèmes : ces deux-là se dévoraient du regard dès
qu’ils se trouvaient dans la même pièce. Depuis le début de leur rencontre, un
lien spécial les unissait, Slaren faisant preuve parfois d’une tendresse
dégoulinante. Le guerrier hocha la tête, écœuré. 


Ouais… encore un mâle
de plus qui se fera mener par le bout du nez.


Il eut un petit reniflement sarcastique, nerveux. Okay, il
n’était pas d’humeur aujourd’hui. Le dzellis se focalisa sur la conversation et
écouta l’aîné.


— Isathin a autorisé les patrouilles depuis ce matin.
D’ailleurs, demain, il prévoit d’annoncer au Conseil les premières mesures
d’urgence pour U-City et d’autres villes aux alentours. Dalen a apparemment
divers projets. 


Qui lui permettraient certainement de s’abrutir de travail,
pensa Slaren sombrement. Il l’inquiétait vraiment.


— Tant mieux, rétorqua Clash, nos déplacements à Fairdale
auraient été découverts tôt ou tard. Est-ce qu’Isathin risque des
problèmes ? On savait tous que cette étape interviendrait, mais pas si
tôt.


— Non, Dalen va à présent appuyer ses décisions. Même s’il
ne fait pas partie du Conseil, il a une influence au sein du complexe. Et le
Conseil se préoccupe plus de la capture de Ryala actuellement et de notre plan
de l’attirer ici en échange de la liberté de l’humaine, que du sauvetage de
quelques malheureux survivants dans l’est du pays. 


Les premières mesures à U-City, proposées par Dalen et
approuvées par Isathin, seraient une goutte d’eau dans ce chaos. Mais personne
ne barrerait la route à Slaren qui soutiendrait ces premiers dispositifs avant
la reconstruction officielle, prévue dans quelques mois. Pour le bonheur de
Jenna et pour l’avenir de leur enfant, il défierait quiconque qui éprouverait
l’envie suicidaire de s’interposer. 


— Tout ira bien pour Isathin, rassura-t-il.


Certains membres, comme le jeune guerrier, avaient eu écho
de la tension qui régnait au sein du Conseil. Clash le dévisagea en silence et
acquiesça en toute confiance. Slaren lança un coup d’œil vers Szon qui restait
de marbre ; il n’avait pas pipé mot à l’allusion de la captive. Puis le
dzellis se leva, dépliant sa haute silhouette.


— Okay, Clash et moi, on peut y aller maintenant. 


Szon avait besoin d’air et cette petite virée arrivait à
point nommé, même si, au bout, le constat pourrait être porteur de mauvaises
nouvelles pour son frère. La pensée soudaine que, sans la protection de la
bulle, Lily aurait été confrontée au pic glaciaire, jaillit en lui comme un
flash, provoquant un profond malaise inattendu qui chatouilla de nouveau ses
nerfs.


Merde ! 


Il avait vraiment besoin d’un bol d’air frais, voire glacial.
Il ne souhaitait qu’une chose : sortir de ce fichu complexe à l’atmosphère
étouffante et s’éloigner quelques heures.



 

* * *



 

Deux heures plus tard, les deux dzellis revinrent
bredouilles ; la maison de Karl Moore était vide. Slaren sentit un bref soulagement
l’envahir. Un sentiment tout à fait provisoire. En effet, l’ancien patron du
globe avait un frère vivant en Californie et une sœur installée à quelques
kilomètres de Fairdale dans l’état de New York. Les évènements avaient été si
chaotiques que Jenna avait perdu contact dès l’attaque de Rebirth qui avait
provoqué une véritable panique sur toute la planète. 


Quelle décision avait-il prise ? Il n’était pas
impossible que l’humain ait cherché à quitter l’état en emmenant sa sœur avec
lui. Dans les situations à risque, on éprouvait le besoin de veiller sur sa
famille. D’après les échos de Jenna, il avait semblé proche de ce frère qu’il
voyait trop peu, leurs vies professionnelles étant très chargées. Et il aurait
laissé Jenna derrière lui ? Il ne savait pas trop, à vrai dire. Mais la
conjoncture avait été si catastrophique qu’il était difficile de deviner ce que
Moore avait décidé. Au fond de lui, Slaren espérait de tout cœur qu’il soit sur
la côte ouest, lui offrant ainsi un petit répit, le temps qu’il puisse
intervenir et vérifier. Un petit répit avant d’affronter cette épreuve. 


Oh bon sang ! Il souhaitait de toutes ses forces que
cet humain s’en soit sorti, qu’il ait eu la bonne idée de rester à proximité
d’une source de chaleur. Jenna, fille unique, avait perdu sa mère très jeune et
son père récemment. D’ailleurs, le décès de ce dernier le turlupinait toujours,
il s’était promis de s’y intéresser de plus près. Par conséquent, la jeune
femme n’avait pratiquement plus de famille, à part une poignée d’amis proches.
Le dzellis se frotta le front, las, subitement. Elle était attachée à cet
humain, une véritable figure paternelle à ses yeux. 


— D’après ce que j’ai pu remarquer, sa voiture n’était plus
dans le garage, expliqua Clash, seul à présent dans la salle de réunion à côté
de la salle de contrôle.


— Il a une sœur qui vit à une heure de Fairdale, intervint
Slaren. 


— Dès notre prochain ravitaillement, je pourrai profiter de
l’occasion pour y aller en toute discrétion si c’est ce que tu souhaites. 


— Oui… j’aimerais que tu vérifies cette piste. Dalen
envisage une nouvelle sortie d’ici une bonne semaine, il me semble ?


— C’est ce qu’il a laissé entendre, je pourrai m’y rendre
dans la journée.


Le jeune guerrier eut une hésitation. 


— Si je le retrouve…


Un long silence régna quelques secondes.


— Ne touche à rien Clash, je m’en occuperai… 


Il hocha la tête, tourna les talons et se dirigea vers la
porte coulissante.


— Clash, appela Slaren.


Celui-ci fit une pause et pivota à moitié.


— Merci… merci pour ton aide.


Le même respect brillait dans leurs regards. Le jeune
guerrier eut un bref petit sourire et quitta la salle. 
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Au bout du quatrième jour de détention, Lily crut qu’elle
allait devenir folle, cloîtrée entre ces quatre murs sans aucune fenêtre pour
s’aérer un minimum. La veille, Slaren l’avait informée que la situation en
était au point mort. Mais chacun avait conscience, que d’une part le Kentucky
n’était pas la porte à côté même pour une dzellis de cet acabit, et d’autre
part, qu’elle ne se jetterait pas dans la gueule du loup à l’aveuglette. Cette
nouvelle la soulageait et l’irritait à la fois. La jeune femme se demandait de
plus en plus comment son frère, à la fibre protectrice, réagissait. 


Le lendemain de son arrivée au complexe, Jenna lui avait
rendu visite. Au cours de la conversation, elle avait appris sa grossesse et
n’avait pu masquer son choc… pour une quantité de raisons compréhensibles. La
journaliste s’était retranchée derrière une attitude prudente avant de la
quitter finalement en promettant de repasser. Aujourd’hui, Lily culpabilisait,
ne voulant pas la juger. D’ailleurs, de quel droit le ferait-elle ? Alors
qu’elle n’arrivait plus à aligner deux pensées cohérentes dès qu’un certain
dzellis envahissait ses pensées, obligée de lutter continuellement pour
refouler son souvenir, en étouffant tout ce qu’il lui inspirait.


En bonne place ?


Tristesse de l’avoir abandonnée. Stupide. Bien sûr !


Et ?


D’autres sentiments embryonnaires. Déroutants. Un
euphémisme !


Sans compter cette flèche de jalousie régulière dès que le
prénom Chen résonnait en elle.
Au cours des deux dernières nuits, Szon avait de nouveau envahi ses rêves, son
visage apparaissant traits pour traits comme dans l’étable − une scène familière. Puis une deuxième vision s’était superposée à la précédente : leur baiser et ses caresses… trop brèves.
Le feu aux joues, ces images se ravivèrent dans sa mémoire, pour la centième
fois. Difficile de lutter parfois dans le désœuvrement et la
solitude d’une prison, même confortable !


Au réveil, son corps lourd −
rien à voir avec son
handicap − pulsait d’un
désir interdit. Vulnérable, elle avait combattu
ces sensations qui, pourtant, auraient pu s’avérer merveilleuses dans un corps
meurtri. Des sensations oubliées, certes, mais si différentes de celles qu’elle
avait pu éprouver pour un homme par le passé. 



Plus intenses, plus dangereuses.


Bien sûr, d’un point de vue physique, ce guerrier était un
magnifique spécimen, un régal pour les yeux, un objet de tous les fantasmes
féminins, responsable toutefois d’une horreur sans précédent. Mais une force au
tréfonds de son être refusait de s’en affranchir. À vrai dire, elle ne
comprenait plus du tout ses réactions et luttait simplement pour enrayer une
dangereuse et puissante attraction. La porte s’ouvrit et Lucille apparut,
apportant une bouffée d’air frais dans l’espace confiné de sa chambre. Pendant
son service à l’hôpital, la dzellis passait régulièrement dans la journée,
s’assurant que tout allait bien. Obéissait-elle aux ordres ? Déformation
professionnelle ? Elle n’en savait rien. Mais étrangement, elle devait
avouer qu’elle appréciait ses courtes visites.


— Lily, Isathin a donné son accord pour que vous
m’accompagniez dans une salle du complexe où on pourra faire quelques exercices
pour faire travailler vos jambes. 


Le soulagement d’échapper à cette prison déferla en elle, la
dzellis n’ayant plus remis le sujet sur le tapis. 


— Il vous permet également de vous rendre à la bibliothèque,
escortée par votre garde.


— Très bien, rétorqua-t-elle d’un ton parfaitement neutre.  


Pas question d’exulter ! Il ne fallait pas exagérer,
tout de même. Pas après avoir été arrachée à sa
famille, sans compter le reste.


— J’ai encore des soins à faire. Je viendrai vous chercher
en fin de matinée. 


— D’accord.


La jeune infirmière tourna les talons.


— Lucille…


— Oui ?


Elle pivota.


— Pourquoi faites-vous cela ? Vous n’êtes pas obligée…
enfin…


La dzellis resta silencieuse quelques secondes.


— J’en ai envie, c’est tout, répondit-elle, avec un petit
haussement d’épaules. 


Lily crut, l’espace d’une seconde, percevoir une lueur
différente dans son regard, mais son visage se referma sous un masque
professionnel courtois et distant. 


— À tout à l’heure, dit-elle en franchissant le seuil de la
chambre.


Lucille s’éloigna, accompagnée des dernières paroles de
l’humaine. Perdue dans ses pensées, elle sentit son malaise refaire surface.
Celui qu’elle dissimulait à tous ses proches sous sa façade habituelle :
souriante, pétillante et pleine de vie. Alors que tant d’événements la
perturbaient depuis des jours. La défection d’une dzellis brillante comme
Ryala, respectée de tous, avait été un choc pour elle et soulevait une foule de
questions. Une décision que cette dernière n’avait pas prise à la légère. Elle
en avait la certitude.


Le souvenir de ces symptômes impossibles, sa fièvre, ses
convulsions, ce coma lui revenait régulièrement. La fièvre était le détail le
plus étonnant et dans la panique du moment, aucun témoin présent ne l’avait
remarquée, à part elle et Dalen, très éprouvé sur l’instant. Après des années
de collaboration qui s’étaient transformées en une solide amitié, elle n’était
pas dupe de son comportement actuel et de ses sentiments pour la dzellis. Il
s’était rongé les sangs au pied de son lit, le visage ravagé par l’angoisse, la
veillant pendant des heures. Mais ce qui soulevait un tollé en elle, c’étaient
les événements liés à Jenna. 


Son cœur avait cessé de battre. Avec discrétion, elle avait
pu jeter un coup d’œil sur son électrocardiogramme, avant que Dalen ne l’efface
des données enregistrées, quelques heures plus tard. Jenna avait cessé de vivre
durant de longues minutes ; un rebondissement incroyable s’était produit
dans cette chambre et le dzellis avait soigneusement détruit toutes traces
médicales. Elle refusait d’en parler à Jenna, à quiconque d’ailleurs,
soupçonnant également Isathin d’être au courant. La voix de Jenna restait
gravée dans sa mémoire, suppliant Slaren qui vivait un véritable enfer de ne
pas sacrifier leur bébé. Une humaine qui avait trouvé la force de pardonner…
qui semblait avoir ressuscité aussi fou que cela puisse paraître.


Honnêtement, elle ne s’était jamais posé la question plus en
détail sur l’avenir de la race humaine et son métier ne lui donnait pas plus de
compassion que les membres de la Confrérie. La preuve ? Elle avait
également approuvé cette guerre, en acceptant d’emblée une future cohabitation
avec les humains, ainsi que le fait qu’elle serait une des premières à
intervenir à l’instar de toutes les équipes médicales de la planète, au moment
de la reconstruction ; avec l’idée toutefois que les survivants n’auraient
pas d’autres choix que de se soumettre à la domination de leur race. Pourtant,
beaucoup de convictions du passé ne vibraient plus en elle avec autant de
ferveur. À Fairdale, elle avait apporté son aide plus tôt que prévu à des
personnes qui s’avéraient aussi courageuses que Jenna. À présent, une humaine
handicapée luttait avec ses propres armes, blessée bien avant le chaos. 


Elle ne s’était guère attendue à croiser le chemin d’êtres
qui la toucheraient différemment. La dzellis était vraiment confuse, face aux
derniers événements et à des humains de plus en plus surprenants. En vérité,
elle ne savait plus et se sentait perdue ; au fil du temps, l’acte de
Ryala, un choix inimaginable quelques mois en arrière, elle n’arrivait pas à le
condamner. Car tout n’était plus aussi limpide. Son malaise s’accentuait, un
malaise qui se transformait en doutes de plus en plus profonds. Avant de
franchir le seuil de l’hôpital, elle marqua un arrêt, inspira et poussa la
porte, arborant son joli sourire habituel, son air rassurant et pétillant.



 

* * *



 

Siyin et Slaren venaient de sortir de la salle de réunion et
rejoignaient l’ascenseur afin de regagner la salle d’entraînement. Szon s’était
déjà éclipsé. Comme Slaren l’avait prédit, le Conseil n’avait guère bronché
suite aux quelques mesures d’urgence annoncées par Isathin. Prark l’avait même ouvertement
approuvé. Le cas Ryala étant au point mort, les membres souhaitaient être
informés du moindre changement de situation. Cependant, Blair l’inquiétait un
peu, le dzellis n’insistait plus pour consulter le carnet et semblait avoir
accepté la thèse d'une première prise de contact lors de cette fameuse mission
à New York pour récupérer le parchemin. Toutefois, il aurait parié qu’il
n’avait pas cru une seconde au discours du chef de la Confrérie. Il l’avait
trouvé particulièrement courtois et se demandait ce qu’il mijotait, ou quel
joker il cachait dans sa manche. Quant à Isathin, rien ne transpirait au sujet
de ce mystérieux document. La voix de Siyin l’extirpa de ses pensées.


— Avant la réunion, je n’ai pas eu le temps de te donner une
information complémentaire concernant l’ex-boss de Jenna.


Slaren se raidit.


— La sœur de Moore et son mari ont pris un vol pour la
Californie durant l’accalmie, après les premières pluies diluviennes et aucun
vol de retour n’a été réservé avant l’attaque de Rebirth.


Alors, il semblait bien que Karl Moore n’ait pas trouvé
refuge chez sa sœur vivant dans l’état de New York. Ce petit répit supplémentaire
le soulagea malgré lui. Un soulagement de courte durée lorsque son frère
enchaîna : 


— Mais sa nièce Amber Chase, la fille de sa sœur, est mariée
à un journaliste du Globe et s’était installée à U-City. J’ai récupéré son
adresse au cas où… je peux te l’envoyer par mail.


Siyin l’étudia du regard. 


— Okay, merci Siyin.


Ce dernier eut un soupir, comprenant son dilemme envers
Jenna.


— Je ne voulais pas laisser tomber cette info aux
oubliettes… enfin… il fallait que je t’en parle.


— Tu as bien fait, coupa Slaren fermement en lui tapant sur
l’épaule. 


Il vérifierait chaque piste, quoi qu’il en résultât. 



 

* * *



 

Kentucky



 

Sean sortait pour la dernière fois de l’étable, Ryala à ses
côtés. 


— Ne t’en fais pas, il ne risque rien, dit-elle.


— Je sais, j’ai confiance en toi.


Durant les derniers jours, Sean avait protégé leurs réserves
de vivres et de bois. Il avait également sécurisé les volets et la porte
d’entrée bien que Ryala lui ait assuré que la maison et les annexes seraient
invisibles à l’œil nu. L’humain semblait toutefois avoir toutes les peines du
monde à assimiler cette notion. Ensemble, ils avaient soigneusement étudié un
itinéraire en espérant pouvoir s’y tenir, les routes étant particulièrement
difficiles. Une fois sur leur lancée, il n’y aurait plus de retour en arrière.
La dzellis avait tenu à l’entraîner à manœuvrer le half-track et elle avait
testé ses capacités en tant que tireur et son habileté au combat. Le jeune
homme s’était retrouvé plus d’une fois les fesses sur un sol gelé avant qu’elle
lui enseigne quelques techniques infaillibles. 


— Tout est chargé, provisions, couvertures et bidons
d’essence, énuméra Sean.


Le brouillard s’était complètement levé ces derniers jours
et le vent soufflait à une vitesse normale. Tous deux rejoignirent Melissa qui
les attendait en dehors de la bulle. Ian était déjà à l’intérieur du
half-track, emmitouflé dans un duvet, pour économiser la batterie du véhicule.
Ils étaient fin prêts. Ryala s’arrêta près de la jeune femme.


— J’ai protégé le hublot du côté de Ian, mais il risque d’y
avoir des scènes insupportables, la situation n’est pas facile parfois.


Mélissa posa une main apaisante sur son bras.


— Ne t’en fais pas, je saurai le protéger et cela ne
changera rien à nos sentiments envers toi, lui rappela-t-elle, consciente de sa
voix légèrement tendue.


— Merci… merci à vous deux, lâcha Ryala d’un ton enroué. 


Puis, elle se reprit.


— Comme convenu nous installerons nos quartiers dans un
lieu-dit qui se situe à une trentaine de kilomètres de U-city.
Je préfère vous tenir à distance du complexe.


Son but dans un premier temps : protéger les humains en
les gardant au chaud. Dans ses souvenirs, c’était une petite bourgade
tranquille perdue dans la campagne de l’état de New York. Elle se doutait bien
que le Conseil lui réserverait son comité d’accueil. 


— Et ensuite Ryala, questionna Sean, comment vas-tu
atteindre le complexe et délivrer Lily sans te mettre en danger ? Il
est clair que je veux retrouver ma sœur, mais pas en te sacrifiant… il faut
qu’on en parle. Ces derniers jours, tu as évité le sujet.  


La dzellis inspira sous le soleil et des reflets violines
jouaient dans sa chevelure. Ses yeux bleu topaze prenaient une nuance
magnifique au lever du jour. Elle était superbe et curieusement paisible,
remarqua Sean sans ambiguïté. Son cœur se serra. 


— Je dois parler à Isathin, c’est primordial,
expliqua-t-elle. 


C’était son mentor, un dzellis en qui elle avait confiance…
il l’écouterait. Il devait l’écouter pour le bien de leur race. Sean soupira et
Mélissa renchérit : 


— Nous savons que tu as toute confiance en lui, et nous
aimerions partager cette même confiance. D’ici quelques heures, nous n’aurons
peut-être plus l’occasion d’en parler. Dans ce véhicule, reprit-elle d’un ton
déterminé, il y a un petit garçon qui est très attaché à toi, nous sommes tous
attachés à toi. Et nous ne voulons pas te perdre, Ryala. Nous sommes prêts à
recommencer ailleurs pour ta sécurité…


La dzellis lutta contre une forte émotion. Si elle
réussissait, et elle réussirait pour le bien de tous, ces humains repartiraient
avec bien plus que tout ce qu’ils pouvaient imaginer à cette heure. Un nouveau
futur. Celui de Ian primait à ses yeux. 


— Tu veux délivrer Lily, mais y retournes-tu pour autre
chose ? demanda finalement Melissa.


Ryala observa la bulle d’un air songeur avant de la
dévisager.


— J’aime ton fils et je n’ai qu’un seul désir : celui
de revenir parmi vous. Mais vous devez me laisser mener ce combat. C’est le
mien à présent et c’est important pour moi ! Est-ce que vous pouvez le
comprendre ?  


Sean balaya du regard les arbres emprisonnés dans la glace,
fixa un point à l’horizon, la demeure où reposait son meilleur ami Peter qui
n’avait pas survécu et pensa à toutes les victimes sur la planète. Puis il
étudia Ryala, droite, la tête haute, une lueur différente dans ses yeux. Il
comprit ses sentiments, ce besoin de trouver le chemin de la rédemption. En
délivrant uniquement Lily ? Il ne savait plus trop, traversé par cette
impression familière qu’elle repartait également pour une autre raison. Un long
silence s’éternisa. 


Ryala ne bougeait pas. Même guidée par son intime
conviction, la confiance d’Asiès et son désir de réussite, elle n’allait pas
leur donner de faux espoirs. Par ailleurs, elle connaissait les pouvoirs de
certains dzellis comme sa sœur, sans compter Isathin, le Conseil, trop de
paramètres représentaient un danger potentiel. À l’heure actuelle, son silence
les protégeait eux et leur race.  


— Très bien, soupira Sean. Mais sache qu’on est à tes côtés.
Quoiqu'il se passe, tu peux compter sur nous ! Ne l’oublie surtout pas.


La dzellis eut un sourire radieux qui irradia son visage aux
traits parfaits. Bon sang, cet être était bien plus qu’une superbe créature,
pensa-t-il, une belle âme qui semblait avoir trouvé sa voie.  


— Vous êtes prêts ? demanda-t-elle. 


Mélissa hocha la tête et Sean sourit.


— Prêt, confirma-t-il.


Ryala pivota vers la bulle et la fixa sans bouger durant de
longues secondes. Devant leurs yeux de plus en plus médusés, la fine membrane
ondula, changea de teinte et se transforma en un blanc opaque, tandis que la
demeure et l’étable s'évanouissaient peu à peu avant qu’une poussière neigeuse
s’évapore dans l’air. Interloqué, Sean fixa l’endroit vide.


 — Ryala… où est
Blacky, où est ma maison ? articula-t-il à voix
basse.


— Ne t’en fais pas pour lui, ni pour ta maison.


Celui-ci s’avança lentement, tout avait disparu. Devant lui
s’étendait un pré couvert de neige qui donnait sur la rivière en contrebas. 


— Blacky et ta maison sont là, toujours protégés par la
bulle. On va dire que le temps s’est simplement suspendu.


En silence, Sean lui lança un regard en biais, pas vraiment
rassuré, ce qui la fit sourire.


— Euh… comme si Blacky était endormi, proposa Mélissa avec
espoir, se retenant de plaisanter devant le visage livide de Sean. 


— On peut dire cela, rétorqua Ryala avec un petit sourire
espiègle en coin. Je peux parfaitement apercevoir les bâtiments. Un dzellis à
la vue plus développée pourra distinguer un léger brouillard épars, sans plus,
invisible pour un œil humain. 


Le jeune homme atteignit l’étable, il connaissait chaque
centimètre de cette partie du terrain et leva le bras pour tenter de toucher la
paroi qui devait se situer à cet endroit. Sa main battit dans l’air… rien. Il
déglutit lentement.  


— Si tout est là, demanda-t-il enfin, pourquoi ne
sentons-nous rien ? Pourquoi est-ce que nous ne percutons pas les
murs ?


— Il n’y a plus de substance, plus de matière solide, mais
l’écurie est là. En fait, tu pourrais passer à travers l'étable jusqu’à la
rivière sans rien ressentir. 


Sean émit un long sifflement.


— Eh bien…


Impressionné, il secoua la tête et espérait que Ryala aurait
à son arc encore un ou deux tours dans ce genre lorsqu’elle serait à
U-City.  


— Disons que Blacky est plongé dans un profond sommeil comme
la belle au bois dormant, plaisanta-t-elle, l’air espiègle.


Le visage horrifié, il la dévisagea par-dessus son épaule.


— Ne me dis pas qu’il va falloir que je lui trouve une
jument pour le réveiller. S'il te plaît, c’est un étalon, pas une pouliche.


Ryala gloussa. Les adultes échangèrent un regard et
éclatèrent de rire. Quelques minutes de détente qui firent du bien puis ils
reprirent leur sérieux.


— On y va ? demanda la dzellis.


— On y va, déclara Mélissa, plus que déterminée.


Le visage de Sean ne laissait aussi aucun doute sur sa
motivation et son désir de se lancer à l’aventure. Ils montèrent dans le
half-track.


— Tout va bien pour Blacky ? interrogea Ian, levant les
yeux d’une bande dessinée. 


— Tout va bien, répondit Ryala, en s’installant au volant.


Elle vérifia deux ou trois détails, Sean ayant pris place à
côté de son siège, puis démarra, et l’engin militaire s’ébranla lentement. Dix
minutes plus tard, l’admiration de Sean avait encore grandi devant sa dextérité
et son savoir-faire. 


— Bonté divine Ryala, fit-il à voix basse, tu pourrais
donner de sacrés complexes à un mec.


Elle sourit et lui administra une petite tape affectueuse
sur l’épaule.


— Macho va…


À l'arrière, Mélissa échangea un regard amusé avec Ian. La
dzellis se concentra sur la route. 


Voilà, on y était…



Dans quelques jours, ils atteindraient leur destination. Des
yeux émeraude dansèrent quelques secondes devant elle. Les battements de son
cœur s’accélèrent, ses doigts se crispèrent, son estomac se nouant légèrement. 


Il avait son avenir
dans la Confrérie, ses convictions comme beaucoup d’autres… 


De son côté, elle savait qu’elle ne ferait plus jamais
retour en arrière. Ce qui l’attendait ne serait pas facile, certains ne lui
pardonneraient peut-être jamais, mais, que le dieu des humains lui en soit témoin,
elle irait jusqu’au bout ! Peu importaient les obstacles sur sa route.


 


* * *



 

Complexe U-City



 

Lucille tint parole et vint chercher Lily en poussant devant
elle un fauteuil roulant. Avant que la jeune femme puisse faire une réflexion.


— Vous en aurez besoin ! expliqua-t-elle avec fermeté.
Il ne sert à rien de présumer de vos forces avant les exercices, le temps qu’on
atteigne le bas du complexe, vous serez épuisée et mon travail s’avérera
inefficace.


Lily connaissait ce petit ton réprobateur, envers les
malades récalcitrants, pour en avoir usé un bon nombre de fois.


— D’accord, dit-elle, se sentant finalement un peu stupide.


Soulagée d’échapper à ces quatre murs, elle s’assit dans le
fauteuil et la dzellis la débarrassa de ses béquilles. Elles prirent la
direction de l’ascenseur qui les conduisit quelques niveaux plus bas. Lucille
en profita pour lui parler des différentes infrastructures du complexe. À son
grand étonnement, Lily apprit qu’il existait des laboratoires de recherche et
même une piscine. Visiblement, la jeune infirmière n’éprouvait aucune
inquiétude à révéler quelques détails sommaires. Installée dans son fauteuil
roulant, elle put observer à loisir les lieux ainsi que les membres de la
Confrérie qu’elles croisaient. Des êtres normaux. Des hommes, des femmes, des
enfants souriants et pleins de vie comme Ian. D’après Jenna, le terme utilisé
pour désigner les deux sexes était mâle et femelle. Une appellation
respectueuse parmi eux qui convenait à la perfection à leur côté primaire.
Szon, puissant, et l’incarnation parfaite de cette facette brute, apparut
devant ses yeux, mais elle le chassa bien vite de ses pensées. Elles
débouchèrent au niveau des salles d’entraînements. Des rires masculins
s’échappaient d’une grande salle qu’elles dépassèrent, avec en écho des cris
d’encouragements et des bruits de combats assourdis. Szon revint en force dans
ses pensées… la force avec laquelle il avait propulsé son agresseur… sa stature
musclée… sa puissance phénoménale. 


Stop ! Terrain
miné !


Elle se força à se reconnecter au présent. Lucille s’arrêta
devant une porte qu’elle débloqua avec une carte magnétique. La salle était de
proportion moyenne, remplie de diverses machines de musculation. La jeune
infirmière s’arrêta le long d’une table de massage et l’aida à s’allonger. 


— On va démarrer par quelques exercices d’échauffement. 


Au bout de dix minutes, Lily dut convenir qu’elle était
douée, tout comme Szon. Okay, le guerrier était une véritable obsession
aujourd’hui, comme la veille d’ailleurs. 


— Vous savez, intervint-elle spontanément pour s’éloigner de
ces pensées gênantes, j’étais infirmière avant mon accident.


Surprise, Lucille stoppa le mouvement de flexion de son
genou, lui jetant un long regard. 


— Vraiment ? Où exactement ? Quel service ?


— Près de Oak River dans le Kentucky, au service
cardiologie, rétorqua-t-elle hésitante. 


La dzellis continua les exercices en posant quelques
questions d’un ton naturel et Lily lui dévoila une petite partie du pan de sa
vie : ses études d’infirmière et ses malades, sans se rendre compte du
temps qui s’écoulait. En effet, une anecdote en amena une autre et elles se
surprirent à rire lorsqu’elle lui confia la demande en mariage d’un octogénaire
empressé. La glace se fêla ; la dure réalité et leurs différences s’estompèrent
le temps d’une conversation étonnante, voire agréable, chacune consciente des
points communs entre elles. Une fois les exercices terminés, Lucille pointa du
doigt deux longues barres parallèles installées le long du mur.


— Vous allez terminer par un exercice entre les barres. Je
suppose que vous connaissez ?


Lily acquiesça d’un bref mouvement du visage. Un exercice
qu’elle avait très bien connu lors de ses premières séances de rééducation. Ses
larmes de colère et de souffrance lui revinrent en mémoire devant ses efforts
titanesques pour faire un malheureux pas, quelques semaines après son accident.
Elle se glissa dans le fauteuil avec l’aide de Lucille qui la poussa vers la
droite de la salle. Puis, elle l’aida à se positionner entre les barres métalliques.


— C’est bon ?


— Oui merci.


Les mains crispées sur les deux barres parallèles, la jeune
femme démarra le parcours qui paraissait toujours aussi difficile. Lucille la
laissa se débrouiller, vaqua à ses occupations puis disparut dans une petite
pièce annexe. Elle fit quelques mètres, essoufflée. La fatigue commençait à se
faire ressentir, mais elle persévérait, des mèches moites collées sur son
front, de la sueur perlant légèrement aux tempes. La dzellis émergea du
placard. Lily s’apprêtait à lui parler lorsque le visage de Lucille dévia vers
le fond de la salle, un point au-dessus de sa silhouette près de l’entrée.


— Salut Szon, je ne t’ai pas entendu arriver.


— Salut…


Lily se tétanisa littéralement. Incapable de faire le
moindre mouvement. Une voix grave qui parut tour à tour l’effleurer, la
caresser et exploser à ses oreilles. Un silence sépulcral tomba comme une chape
de plomb ; ses tempes se mirent à bourdonner sous le sang qui battait plus
vite. Dans un geste hésitant, elle tourna lentement la tête comme si elle
craignait ce qui l’attendait dans son dos, regarda au-dessus de son épaule
gauche et cessa de respirer. Le dzellis, encore plus grand que dans son
souvenir, était adossé avec nonchalance contre un mur et sa séduction brute lui
infligea un véritable uppercut dans la poitrine. Son cœur bondit dans sa gorge,
sembla chuter dans le bas de son ventre, et tout ceci en moins d’une seconde.
Le revoir pour la première fois depuis qu’il l’avait quittée dans le hangar,
provoqua une avalanche de sensations qui la terrassa avant de la drainer de
toute force physique et mentale. Elle n’arriva plus à aligner une seule pensée,
incapable de détacher ses yeux de la superbe vision du guerrier.  


Avant qu’un profond élan de joie inattendue l’achève, tout
simplement.


Ce choc et ses effets resteraient certainement gravés dans
sa mémoire. Grand, imposant et vibrant d’une puissance animale, il semblait
absorber l’énergie et la moindre molécule dans l’air, la salle se rétrécissant
d’un coup sous sa présence écrasante. Ses yeux paraissaient plus transparents
que l'eau d’un lagon en plein soleil, ses épaules plus larges, ses biceps et
pectoraux plus sculptés sous un tee-shirt noir qu’une femme aurait été capable
d’arracher dans une pulsion incontrôlable, afin de contempler cette merveille
et de connaître enfin la sensation d’acier sous ses doigts. Elle n’osait
imaginer les abdominaux qui devaient se cacher sous ce vêtement. Ses mains se
mirent à trembler tandis qu’une chaleur intense se propageait en elle. Le
menton ombré d’une barbe naissante et son visage ténébreux aux traits
séduisants et virils firent voler en éclats les restes de fragment de son Q.I
ayant survécu au premier choc.  


Un véritable chaos en elle. 


Depuis combien de temps était-il là ? Ses mains
devinrent moites, ses jambes −
déjà peu solides après des exercices éprouvants − se liquéfiaient de seconde en
seconde, menaçant de céder sous son examen intense
et son physique de statue grecque. Il se décolla lentement du mur… menaçant... non… non… pas menaçant, mais
terriblement sexy, … si… si… en fin
de compte… menaçant. Le peu de maîtrise en elle éclatait en lambeaux. Le
cerveau en ébullition, la salle lui parut si étouffante qu’elle manqua d’air.
Jamais elle ne s’était évanouie, mais le temps d’une seconde, la crainte de
connaître cette première dans sa vie la traversa. Oh bon sang ! Une
violente tempête d’émotions allait avoir raison de son équilibre mental.
Confirmant avec intensité qu’elle réagissait d’une façon complètement anormale
face à ce dzellis. 


Un truc de dingue.


Sa manière de la fixer ne l’aidait pas à se reprendre. Son
cœur se mit à cogner furieusement dans sa poitrine. Pas de doute, à ce
rythme-là il allait jaillir de sa cage thoracique. Mais elle allait se
ressaisir enfin… Ce n’était plus qu’une question de secondes, récupérer
quelques degrés d’intelligence et de maîtrise de soi. En fait, elle semblait
plutôt galérer pour y parvenir.


Car elle était uniquement capable de se gorger de la vision
de sa silhouette qui lui donnait tout à coup toutes sortes d’idées interdites,
sans aucun doute, dans plus d’une vingtaine d’états de ce pays. Sa démarche
souple, pour un être de cette stature, l’impressionnait toujours autant. Le
tumulte de ses sens et de ses réactions ne s’apaisait guère, mais le plus
exaspérant était cette joie qui explosait en elle alors qu’elle le buvait du
regard. Elle déglutit devant ses pas lents, ses jambes puissantes qui
réduisaient la distance, son regard de prédateur devant une biche, en
l’occurrence elle, qui commençait à s’affoler. Il paraissait très sombre, pas
l’ombre d’un sourire. Ce n’était pas un scoop, rien de nouveau sur ce plan-là
et elle s’en fichait… bien sûr.


Mais la lueur particulière dans ses yeux qu’elle n’arrivait
pas à interpréter la perturbait. Ses mains s’agrippèrent violemment aux barres,
la jeune femme n’était plus très certaine de réussir à se maintenir droite
tandis qu’il franchissait les derniers mètres qui le rapprochaient de son corps
sens dessus dessous, qui s’éveillait dès qu’il se tenait dans la même pièce. Ce
désir troublant prenait des proportions inquiétantes et devenait difficile à
contrôler, menaçant de la ridiculiser si elle persistait à s’enflammer ainsi
chaque jour davantage. 


Davantage ? 


La prochaine étape était la combustion instantanée.
Cependant, à son contact, Lily paraissait être capable de puiser encore dans
une énergie insoupçonnée. Elle se sentait chamboulée dans tout son être,
certes, et se faisait violence pour ne pas le dévorer du regard − du moins, pas plus
qu’elle ne le faisait déjà tandis qu’il avançait dans sa direction −, mais elle
trouvait la force d’arborer un air à peu près normal. Une petite victoire qui
se brisa net dans les minutes suivantes. 


— Encore un passage et on rentre, fit Lucille.


Le son de la voix de la dzellis eut du mal à trouver son
chemin dans les méandres de son cerveau. 


— Je la ramène, dit Szon.


En revanche, cette voix-là, intransigeante, explosa de
nouveau dans la salle, à ses oreilles. Des paroles qui provoquèrent une immense
panique en elle et firent voler en éclats son masque impassible. Lucille eut un
petit temps d’arrêt, remarqua sans doute le regard implacable du guerrier fixé
dans sa direction et choisit de battre en retraite.


— Okay, à tout à l’heure ! Lily, je repasserai plus
tard.


La jeune femme, qui avait toutes les peines du monde à
endiguer une panique subite, n’eut guère le temps de protester, la dzellis
avait déjà disparu. Szon fixa un court moment ses hématomes qui s’estompaient
avant de plonger son regard dans le sien. Lily ne bougeait plus d’un
millimètre, le guerrier s’avança entre les barres sous sa gorge nouée et
s’arrêta à moins d’un mètre. Son parfum agréable, si familier, provoqua un
flottement dans le creux de sa poitrine. Elle allait retrouver sa voix…
certainement ! Elle commençait à prier pour un miracle, en souhaitant que
son corps se calme et que ses facultés mentales réapparaissent. Cet état sens
dessus dessous la mit peu à peu en colère. Une colère salvatrice qui éclaircit
le champ de confusion dans lequel elle se débattait, des phrases cohérentes se
formant de nouveau dans son esprit.


— Depuis combien de temps es-tu là ?


Enfin ! Lily
était de retour, bien que sa voix ressemblât plus à un croassement qu’à un ton
posé et indifférent. 


— Un certain temps, jeta-t-il. 


Plutôt sèchement… et elle n’avait rien fait pour titiller sa
colère… du moins, pas dans l’immédiat. Elle semblait même douée pour l’attiser
involontairement. Toutefois, elle fit la regrettable erreur de dévier son
regard le long de ses bras, sur ses tatouages étonnants aux reflets bleutés qui
paraissaient si naturels. Des glyphes hérités à la naissance ? Cette idée
surprenante la traversa. Ses mains la démangèrent sous l'envie de les toucher.
Dans un sursaut de lucidité, elle leva son visage, mais fit la seconde erreur
de laisser ses yeux remonter vers sa chevelure à la texture noire, intense et
lustrée. Particulière. Cette fois, ses doigts la brûlèrent et provoquèrent une
féroce envie d’ébouriffer ses mèches désordonnées. Elle lutta pour ne pas
regarder vers le bas, car son pantalon cargo aux multiples poches extérieures
lui donnait un côté aventureux trop attirant. 



Ses joues rosirent de plus belle et sa gorge s’assécha. Mais
son corps picota furieusement quand son regard à lui descendit lentement vers sa taille et le petit bout de peau qui
apparaissait sous son petit top débardeur. Heureusement, l’étoffe recouvrait
son nombril, mais révélait toutefois la courbe de ses hanches. Elle eut le
souffle coupé lorsque ses yeux s’assombrirent. Une lueur qui lui fit un effet
terrible ! Son corps lui échappa, traversé par une chaleur indécente. 


— Lucille aurait pu me ramener, réussit-elle à articuler
d’une voix à peu près normale. 


Le dzellis semblait un tantinet bizarre, comme s’il n’était
pas particulièrement content de se trouver là, alors qu’il était venu de son
plein gré. En effet, il était débarrassé d’elle à présent et elle doutait qu’il
s’inquiète finalement de son sort. Par conséquent, pourquoi était-il ici, dans
cette salle ? Difficile de lire en lui sous son apparence rigide. Lily se
fit violence pour endiguer un malaise de plus en plus prononcé.


— Il paraît que tu n’as pas fini ton exercice, rétorqua-t-il
de ce ton très sec qui lui rebroussait le poil.


Très bien, il n’avait pas changé, toujours aussi arrogant et
autoritaire. C’était presque un soulagement ; un jet d’eau glacé sur ses
hormones excitées. Nom d’un chien ! Stop à présent de baver devant sa
superbe plastique animale ! Comment en était-elle arrivée à perdre ses
moyens et à le reluquer ainsi durant les précédentes minutes ? 


Bon sang ! Elle avait croisé d’autres hommes aussi…
magnifiques…


Non ! Jamais de
la vie ! 


Il était cruel…


Oui… enfin pas tant
que ça… à vrai dire… 


Elle serra les dents, ignorant cette petite voix insidieuse.
Grand Dieu, que lui prenait-il ! Bien sûr que c’était un dzellis rempli de
cruauté, pour témoin ce chaos sur terre ! Le petit discours, qu’elle
s’efforçait de se répéter jusqu’à l’overdose et qui ramait visiblement pour
s’imprimer une bonne fois pour toutes en elle, tomba complètement à plat.   


Peut-être… parce qu’elle ne ressentait au bout du compte
aucune cruauté en lui. Ce sentiment dérangeant retentit dans tout son être. Il
était dur, très dur envers les humains, certes, mais pas cruel. Cette certitude
s’épanouit, comme si elle avait attendu le plus petit signal pour ce faire, et
elle ne trouvait pas la force de l’enrayer. C’était parfois inexplicable ce
qu’elle éprouvait pour cet être entier, gouverné par des convictions
inébranlables puisant leurs sources dans un passé horrible où il avait perdu
beaucoup de choses. Ses pensées prenaient un cours dangereux pour la paix de
son esprit. 


— Tu me gênes ! rétorqua-t-elle d’un ton acide dont
elle se félicita.


Il fit un léger pas en arrière et s’arrêta. Elle le fixa
dans l’attente qu’il s’éloigne un peu plus. 


— Le temps que tu arrives jusque-là… on a du temps devant
nous ! lança-t-il avec sarcasme. 


Szon vit immédiatement l’étincelle de colère, ses phalanges
qui blanchirent autour des barres parallèles. Ah ! Il savait appuyer sur
les bons boutons et elle ne le décevait jamais. Un juste retour des choses
après les dernières heures qu’il avait vécues dans le complexe, avec pour
résultat, sa présence dans cette salle. Mais elle ne bougeait pas.


— Peur… humaine ? jeta-t-il
avec une ironie mordante, cette fois. 


La tension monta en flèche. Ses iris bleu marine
étincelèrent. Décidément, ce terme lui chatouillait les nerfs. Mais soudain, il
se sentit noyé dans la nuance de ses yeux si expressifs… un bleu profond, très
joli… trop joli à son goût. Tout à coup, l’étrange pensée que tout ceci lui
avait manqué le traversa : sa façon de lutter contre lui, sa fierté, son
courage. Il ne saurait dire, mais sa personnalité gommait étrangement une ligne
entre eux.


Waouh… danger… 


Mais il était là ! Ce matin, il avait finalement cédé à
la pulsion de lui rendre visite après des jours de tension. En fait, poussé par
une force invisible qui l’avait bien irrité, il s’était rendu au niveau de
l’hôpital après sa séance de natation. Le garde absent, il avait été prêt à
rebrousser chemin dans un bref soulagement, et il avait croisé une collègue de
Lucille qui, apparemment, s’occupait des soins de l’humaine. Puis, l’idée de la
revoir dans un contexte guère à son avantage avait brisé le dernier bastion de
résistance. En effet, rien de tel que d’assister à ce genre d’exercices.
Ah ! Sa démarche devait valoir son pesant d’or, avait-il pensé, non sans
ironie et sarcasme, l’esprit vengeur. La voir ainsi finirait par avoir raison
de son obsession des dernières heures. Quelques minutes suffiraient ! Il
avait atteint le niveau des salles d’entraînement, décidant qu’il tirerait
profit de cette petite escapade dans son agenda pour admirer ensuite les
dzellis en plein effort −
des femelles puissantes, agiles, félines,
sensuelles, la peau brillante de sueur pour certaines, comme après du très bon sexe. De plus, il ne
manquait jamais de faire son petit effet lorsqu’il assistait à leur
entraînement. Mais quand il avait posé la main sur la poignée de la porte
derrière laquelle elle se trouvait, il avait senti son corps se raidir avec
prudence et un soupçon d’anticipation. Les dents serrées, il avait enrayé le
tout, le masque glacial. Juste quelques secondes et il dégagerait illico,
avait-il pensé. 


À son entrée, la première chose qu’il avait captée, c’était
la couleur or liquide de sa chevelure sous les néons, et la deuxième… elle...
tout simplement… Elle se battait comme une lionne pour avancer, des mèches
blondes collées aux tempes s’échappant de sa queue-de-cheval, le profil
volontaire, sa silhouette svelte luttant à chaque pas, son petit minois
déterminé et… séduisant. Le guerrier s’était adossé, incapable de détacher son
regard et il avait suivi ses efforts. 


Drainé de toute envie de quitter les lieux…


Au contraire. 


À présent, il se tenait à moins d'un mètre, une tension
électrique palpable entre eux. Il effleura du regard cette bouche, cause de
trop d’emmerdements pour lui et sa libido incontrôlable. Il préféra ne pas
s’éterniser sur ce détail sexy et baissa les yeux vers ce qui n’était pas mieux
pour ses instincts malmenés. Le petit bout de peau visible d’un ventre plat…
alléchant lui assécha d’emblée la gorge, et son top minuscule qui moulait
sacrément bien sa poitrine aux bonnes proportions − un souvenir brûlant −
lui fit serrer les poings afin d’éviter
de faire un truc insensé.
Devant cette humaine, il avait la libido d’un ado attardé !
Cela dit, aujourd’hui,
il lui fallait rajouter la mémoire
d’un poisson également, car il avait déjà
oublié les raisons et les motivations de sa venue. Quelques fragments de
mémoire réapparurent avec difficulté : assister à ses exercices… ses
jambes... sa démarche horrible…


Ses exercices ?


Elle ne manquait pas de courage et de volonté.


Ses jambes ? 


Bien galbées dans son souvenir. 


Sa démarche ?



Il s’en foutait royalement, et dès la première seconde dans
cette salle.


Son jogging à l’étoffe brillante, d’une couleur assortie au
saphir de ses yeux, semblait fait spécialement pour sa silhouette. Szon se
demanda si c’était Jenna qui lui avait prêté cette tenue qu’elle portait d’une
façon très sexy, bas sur les hanches, mettant en valeur une belle chute de
reins dont il avait eu un aperçu également. Il faillit grincer des dents, mais
elle bougea enfin, les yeux rivés sur le sol, les mâchoires crispées, le
ramenant sur terre. En effet, elle mit un certain temps, il recula sans un mot.
Elle continua en silence et mit un autre certain temps pour un deuxième
pas ; il recula de nouveau ; elle persista dans un silence religieux
rompu par sa respiration essoufflée.  


— Ne regarde pas le sol, regarde-moi ! commanda-t-il soudain.


— C’est… plus…


— Regarde-moi ! ordonna-t-il.


Lily obtempéra, les dents durement serrées. Elle ne savait
que penser de son attitude et ne comprenait pas pourquoi il restait là,
silencieux, patient. Le guerrier avait certainement mieux à faire. Bon… il
n'avait pas l'air d'exulter tout de même ou d’apprécier sa compagnie. 


Tout comme elle ! 



Foutaises ! 


Mal à l’aise d’affronter ses yeux pesants, elle fixa un
point sur son torse… musclé.


— Regarde-moi, répéta-t-il avec autorité.


Elle leva le menton dans un petit mouvement de défi et visa
un point au-dessus de sa tête. 


— Je te regarde, assena-t-elle et je ne…


— Tu te plaindras plus tard, coupa-t-il sèchement.


Son mouvement fut si rapide, invisible à l’œil humain,
qu’elle resta stupéfaite ; son menton se retrouva prisonnier entre son
pouce et son index, la forçant à baisser son visage. 


— Comme ça ! ordonna-t-il, lève encore un peu plus ton
nez et tu vas culbuter en arrière !


Leurs regards rivés l’un à l’autre, l’estomac de Lily fit un
drôle de twist et sa peau garda la douce empreinte chaude de sa main lorsqu’il
la lâcha enfin. Les dents serrées, elle étouffa sa réaction sous une flambée de
colère qui eut pour mérite de la revigorer. Elle le fixa, la nuque raide,
jusqu’à ce qu’elle atteigne la fin du parcours, se sentant stupidement fière de
cet exploit. Seule, son corps aurait abandonné bien avant la fin, mais avec
Szon, elle avait eu envie de réussir et préférait ne pas analyser ses raisons.
La jeune femme était à bout de forces, mais vraiment fière d’avoir surmonté cet
exercice, et sottement heureuse. Une pulsion qui la fit sourire avec
spontanéité en regardant le dzellis qui resta impassible et froid. Gênée, son
sourire s’évanouit sur ses lèvres et, pour se donner une contenance, elle
tourna la tête vers le fauteuil roulant.


— Le fauteuil est là bas…


Bravo, il n’était pas
aveugle ! 


Mais ses yeux s’écarquillèrent lorsque Szon fit un pas et la
souleva dans ses bras puissants. Une étreinte familière qui lui noua la gorge.


— Je te ramène, jeta-t-il.


— Mais…


— Je préfère ce moyen de locomotion, coupa le dzellis. 


Cette phrase sonna d’une façon si ambiguë qu’un silence fut
sa seule réponse. Lily essaya de rester le plus raide possible pour éviter trop
de contact avec sa silhouette dure comme du granit. Épuisée et enveloppée dans
sa chaleur agréable, elle se laissa pourtant aller peu à peu. Avec ses longues
foulées, ils se retrouvèrent bien vite dans le hall menant à l’ascenseur. Dans
ses bras rassurants, son cœur s’emballait de nouveau, dangereusement mêlé à de
douces sensations. Avec ses sens plus développés, il devait entendre les
battements plus frénétiques de son cœur. Le guerrier s’arrêta devant la cabine
de l’ascenseur qui s’ouvrit au même instant. Lily lança d’une voix
heurtée :


— Ma chambre est… 


— Je sais où tu crèches, coupa Szon.


Oh ?!


Euh… crécher ?
Une façon bien à lui d’interpréter son statut de prisonnière. 


Mais sur ces paroles, il s’engouffra à l’intérieur.
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Dans l’ascenseur, Lily fixa, dans un silence olympien, le
panneau lumineux sur lequel s’affichait la remontée des niveaux. Szon baissa
les yeux vers son profil, conscient dans toutes ses fibres que l’humaine venait
de perdre son combat, se laissant aller contre lui, chaque courbe épousant son
torse. La sensation de son corps enveloppé au creux de ses bras semblait
apaiser ce qui bouillonnait en lui. 


— Apparemment, il n’y a aucune nouvelle de Ryala à moins que
l’on me cache une information, lança-t-elle d’un ton bref.


— Non, il n’y a rien de nouveau, confirma-t-il du même ton
bref, à mille lieues de penser à la dzellis. Je vois toutefois que tu t’adaptes
à ta condition, ajouta-t-il d’une voix moqueuse et aussi piquante que la
sienne.


Elle leva plus haut son petit menton, à l’instar d’une reine
devant ses sujets, évitant toujours son regard. 


— Je n’ai guère le choix, mais quelles que soient les
conditions de ma détention, on ne dispose pas des gens ainsi ! La fin ne
justifie pas les moyens (pour eux si, malheureusement, pensa-t-elle), c’est un
kidnapping ni plus ni moins ! Pour attirer une dzellis compatissante et…


— On va pas remettre le sujet sur
le tapis ! coupa Szon d’un ton acide. La
Confrérie veut la récupérer et crois-en mon expérience, il vaut mieux cette
méthode qu’une autre. Point barre !


Tout à coup, la vision de guerriers prenant d’assaut sa
maison dans le Kentucky la traversa et tempéra son ressentiment. Elle ravala
des paroles très acerbes.  


— Ils veulent procéder à un échange ? C’est ça ?
Ma liberté contre sa reddition.


Lily secoua la tête d’un geste imperceptible, tiraillée par
le prix à payer pour sa future libération. Szon ne prit pas la peine de
répondre.


— Je n’attends qu’une chose, c’est de pouvoir rentrer chez
moi ! assena-t-elle néanmoins.


— J’en suis sûr, les conditions extérieures sont idéales,
fit le guerrier, sarcastique.


— À qui la faute !


Okay… un jour, à le défier sans cesse, il l’étranglerait
sûrement !


Toutefois, sa libération n’était pas un sujet que Szon avait
subitement envie d’aborder. Lily, au diapason, préféra éviter d’approfondir
cette conversation, car rompre tous liens avec cet être suscitait une étrange
sensation de perte. La porte de la cabine s’ouvrit enfin, le dzellis rejoignit
sa chambre dans de longues foulées, passa devant le garde qui poussa le battant
et le referma sur leur passage. Szon se dirigea vers le canapé avec pour
objectif de déposer l’humaine et s’en aller. Le trajet lui parut stupidement
trop court et une pulsion soudaine de la garder encore dans ses bras le
déstabilisa. Il se pencha pour poser ses pieds sur le sol puis ses mains
glissèrent, s’attardèrent sur ses hanches, et y restèrent pour la maintenir
debout, leurs corps se frôlant. Lily leva lentement son visage et leurs regards
se rencontrèrent dans un silence religieux. 


En un éclair, l’atmosphère devint plus lourde, le souvenir
de ce baiser échangé se rappelant à eux avec intensité. La respiration plus
courte, Lily ne voulait pas commettre l’erreur de regarder ces lèvres qui évoquaient
un souvenir trop vif. Mais la petite veine dans le creux de sa gorge commençait
à s’affoler, et la peur n’en étant guère la cause. La lueur qui brillait dans
les yeux du dzellis la fit frissonner ; elle s’humecta les lèvres avec
nervosité. 


Szon continuait à la dévisager, le visage baissé, la
maintenant toujours contre lui, à proximité du canapé. Peut-être que si le
regard de l’humaine n’avait pas été aussi expressif, à l’instar du sien sans
doute, le guerrier aurait trouvé la force nécessaire pour s’écarter et arracher
ses mains de ces hanches dénudées, de cette peau à la douceur à jamais imprimée
en lui depuis la scène au fin fond de l'atelier. Mais qu’il était bon de
retrouver la sensation sous ses paumes, et Lily semblait souffrir du même
problème. En effet, son trouble s’inscrivait clairement sur son visage. Il
avait jusqu’à présent évité de fixer sa bouche, aussi pulpeuse qu’un fruit à
savourer, provoquant une envie de la mordiller tout d’abord avant de la goûter
pleinement. La tentation fut la plus forte. Ses yeux dévièrent vers ce
renflement alléchant, vers ces lèvres entrouvertes exhalant un souffle
tiède : un appel irrésistible. Son corps durcit, pris dans l’étau d’un
désir qui menaçait d’éclater et de balayer toute résistance. Son regard assombri
plongea dans ses yeux saphir, orageux, d’une nuance qui l’attira dans des
profondeurs perturbantes, lui révélant bien plus qu’il ne le souhaitait :
un être à part entière.


Une notion qu’il n’associait pas à sa race. 


Un terrible signal d’alarme retentit en lui dans un silence
de plomb. 


Tous deux restaient immobiles, seules leurs respirations
rompaient la quiétude dans l’espace réduit. Les mains de Lily tremblaient sous
l’envie de toucher le dzellis, sa peau brûlait sous le contact de ses paumes
chaudes qui s’attardaient toujours sur ses hanches, alors que le désir coulait
dans les veines du guerrier, mêlé à des signaux d’alarme. 


Szon fixa de nouveau les lèvres de l’humaine, le regard
explicite, sans barrières. C’était ce qu’il voulait, c’était ce qu’il crevait
d’envie de faire depuis des heures et c’était ce qui l’avait conduit vers elle.
La revoir, la tenir dans ses bras, goûter sa bouche et apaiser cet incendie en
lui. Toutefois, il puisa en lui la force d’y résister, car s’il cédait sous
cette pulsion, plus rien ne l’arrêterait. Il la porterait sur ce lit, à
quelques pas, et la prendrait dans toutes les positions, durement, comme il en
mourait d’envie, ses instincts enfin libérés. 


Même son handicap ne le freinerait pas.   Mais qu’il le veuille ou non, une ligne
serait à jamais franchie avec cette femelle. Immobile, le dzellis la
dévisageait toujours, l’esprit tumultueux. Auparavant, dans le cadre de
certaines missions, il avait couché avec des humaines. Par nécessité. Oh oui…
il pouvait tuer, tricher, mentir, coucher avec l’ennemi sans états d’âme s’il
le fallait afin de protéger sa race. Mais jamais, ô grand jamais, il n’avait
éprouvé l'envie intense de coucher avec une humaine, simplement par désir, sans
une bonne motivation et une bonne raison, justifié par son combat contre les
humains. Cependant, un désir impétueux le submergeait en désaccord avec toute
pensée rationnelle. 


Alors comment trouvait-il encore la force de se
retenir ? Pourquoi ne prenait-il pas tout simplement ce qu’il avait envie,
ici, dans le complexe, sans se poser de questions, comme il l’avait toujours
fait, alors que l’humaine tremblait sous son regard… et non de crainte. Car il
percevait dans tout son être, le terrible danger de franchir cette limite, et
jamais il n’avait connu ces puissants signaux d’alarme pour d’autres femelles.
Mais Grand Dieu, qu’il avait envie de sucer cette lèvre renflée, de la
savourer, de faire faire à cette bouche un tas de choses répréhensibles. Il
inspira profondément, sentant son contrôle se fracturer. Le dzellis bougea
imperceptiblement, pour s’écarter ou se pencher ? Il n’aurait su le dire,
mais Lily fit un léger mouvement à cet instant, leva un peu plus la tête vers
lui, les yeux braqués dans les siens, le souffle altéré.


Une invitation ? 


Bordel… il était
perdu…


Son regard s’assombrit un peu plus, leurs visages plus
proches. Dans un brouillard confus, il vit Lily inspirer violemment, avant que
ses mains placées le long du corps se soulèvent vers ses avant-bras, dans un
petit geste hésitant, pour le toucher. Son contrôle se fractura en deux. 


Un bruit strident brisa tout à coup le silence. 


Tous deux tressaillirent ! Le guerrier revint à lui
avec brusquerie, la lâcha, émergeant de sa torpeur brûlante. Lily bascula, se
retrouva assise au bord du canapé, ses deux mains plaquées de chaque côté de
ses cuisses dans un pur réflexe d’équilibre. Szon fit un pas rapide en arrière,
mettant de la distance entre eux, tout en prenant son portable de la poche
arrière de son pantalon, le regard baissé vers l’humaine, stoïque, qui étudiait
le sol, la nuque raide, le haut de ses joues empourprées, ses mains crispées
sur ses genoux à présent. La poitrine de la jeune femme se soulevait plus vite,
à un rythme saccadé, preuve de la précarité de son propre contrôle, mis à mal
également. Il retint un grognement sous cette vision avant de décrocher.


— Oui ? grogna-t-il toutefois les dents serrées, ses
doigts crispés sur le combiné. 


Ne sachant guère s’il voulait remercier ou massacrer
l’intrus au bout du fil. 


Lily leva les yeux avec prudence et dévisagea Szon sous la
frange de ses cils, le corps noué de partout, le cœur tambourinant. 


— J’arrive…


Il allait partir.


Le nom de Chen traversa ses pensées et une jalousie intense
déferla avec une violence qui la stupéfia et la déstabilisa. Elle resserra ses
doigts agrippés à l’étoffe de son jogging, baissant de nouveau les yeux vers le
sol dans l’espoir de masquer ses réactions en tout point primaires, encore
chamboulée par son besoin de toucher le dzellis, il y avait quelques secondes.
Elle sentit le regard de Szon fixé sur elle. Et son corps réagissait
encore ; des frissons la parcouraient. Incapable de résister, elle leva
les yeux, attirée comme un aimant. Le guerrier avait retrouvé son faciès
habituel, froid et imperturbable, toujours en ligne. 


— Clash… non… on se rejoint plutôt dans le hangar.


Clash ?


Un profond soulagement l’inonda. Une boule se coinça dans sa
gorge tandis que Szon raccrochait. Mortifiée, elle sentait son corps lourd,
privé de son contact ainsi que l’immense déception qui déferlait en elle. Le
dzellis avait été sur le point de l’embrasser. De nouveau ! Elle lutta
pour se reprendre et présenter un visage placide, avec l’espoir d’être assez
douée pour afficher la même attitude glaciale que ce guerrier, étouffant ses
derniers frissons d’anticipation. 


— Je dois y aller, lança-t-il en faisant un mouvement vers
la gauche. 


Lily n’était pas certaine que Szon soit du genre à justifier
ses actes, voulant y lire une nervosité plutôt étonnante, sous cette attitude
des plus distantes. Elle s’attendit à ce qu’il se dirige illico vers la porte,
mais il s’éloigna et saisit tout d’abord ses béquilles, puis il revint à sa
hauteur et se pencha rapidement pour les glisser à ses pieds, comme elle avait
l’habitude de le faire dans leur abri. Ce simple geste prévoyant provoqua un
violent sentiment en elle et ses paroles sèches s’étouffèrent dans sa
gorge ; une émotion différente et dangereuse la submergea. Il avait
parfois des réactions étonnantes, ne réagissant pas comme elle s’y attendait.
Pour preuve également, sa patience et le temps passé dans la salle
d’entraînement.


— Bonne journée, rétorqua-t-elle d’un ton heurté. 


Il la fixa de toute sa hauteur, écrasant, et resta
silencieux. Lily s’agita sous son regard de nouveau bizarre… pesant, sombre,
intrigué et orageux, dans un silence à couper au couteau. Finalement, il fit
volte-face et se dirigea vers la sortie sous son regard en coin, attiré comme
une abeille sur du miel par la puissance féline qui émanait du guerrier. Puis,
sa respiration retrouva peu à peu un rythme normal. La porte claqua comme un
couperet. Soudain, le sentiment qu’elle ne le reverrait plus l’envahit, que ce
regard à la fois accusateur et interrogateur, chargé d’une lueur dangereuse,
trahissait une décision irrévocable. 


Sentait-il le même danger qu’elle ? Ce gouffre au bord
duquel elle oscillait dès qu’il était présent. Szon avait semblé éprouver les
mêmes difficultés à maîtriser ses pulsions… si cette lueur dans ses yeux ne la
trompait pas : un désir étonnant ou une attirance. Pour elle ? Une femme dont les hommes se détournaient avec
pitié. Ne rêvait-elle pas éveillée, privée de contact depuis trop
longtemps ? Non… elle n’était
pas complètement aveugle, son regard surprenant avait été des plus équivoques,
mais… 


Elle représentait tout ce qu’il haïssait ; il
représentait cette guerre cruelle. Elle secoua la tête sous le poids de la
confusion. Alors s’il ne revenait pas, tant mieux ! pensa-t-elle avant de
battre furieusement des paupières, ses yeux se mettant à picoter.



 

* * *



 

Adossé au tracker, Clash leva les yeux à l’approche de Szon,
notant d’emblée l’énergie dangereuse qui pulsait en lui. Le guerrier semblait
prêt à en découdre si le moindre insecte se mettait en travers de son
chemin.  


— Je t’ai dérangé ? demanda-t-il avec prudence.


— Non, rétorqua Szon, se sentant idiot d’éprouver l’envie de
fracasser n’importe quoi, son ressentiment pour l’humaine culminant de plus
belle.


— Où va-t-on exactement ?


— Le sud de U-City…


Szon ouvrit la portière du côté conducteur.


— Je prends le volant, lâcha-t-il d’un ton tendu.


Deux secondes plus tard, il s’engageait dans le tunnel
familier puis le tracker émergea des entrailles de la Terre, au milieu d’une
forêt aux arbres décorés de stalactites brillantes. Le dzellis roulait à une
allure insolente, bravant les bas-côtés très glissants. Sur le siège passager,
Clash restait silencieux dans l’attente que l’orage passe. Le lac de U-city apparut au loin : une splendeur dans un fond
enneigé et glacé. Szon sentit la tension se relâcher en lui, peu à peu. Il
échangea quelques mots avec son comparse, aux aguets toutefois du moindre
obstacle qui pourrait surgir sur la route et les envoyer dans le décor. Les
deux guerriers arrivèrent bien vite à destination, dans une rue flanquée de
quelques maisons résidentielles. L’endroit était désert, plongé dans un silence
sépulcral, tout comme le reste de la ville. Pas un bruit, pas un mouvement ne
troublaient le paysage paisible sous un soleil qui avait refait son apparition
depuis quelques jours. Le quartier était abandonné ou les victimes gisaient à
l’intérieur.


Szon observa la demeure confortable et les alentours, à
l’affût du moindre danger. Puis ils coupèrent par le jardin, à travers un
terrain qui, au printemps, devait se transformer en une élégante pelouse grasse
et verte parfaitement entretenue. Clash ouvrit la porte. Un silence absolu
régnait dans l’entrée spacieuse. Le salon de belles proportions était
vide ; les restes de cendres dans la cheminée occupant un pan de mur,
formaient un monticule noirâtre. Une cuisine de la taille d’un studio s’ouvrait
sur le salon lumineux. Szon s’y dirigea et dépassa le large comptoir flanqué de
hauts tabourets.


— Je vais faire un tour à l’arrière, jette un coup d’œil à
l’étage.


 — Okay, fit Clash en
bifurquant vers une volée d’escaliers.  


Szon stoppa net, le regard baissé vers la porte qui donnait
à l’extérieur. Un corps de femme gisait comme une statue, raide et figé dans
une blancheur due au pic glaciaire.


— Clash… pas la peine…


Ce dernier revint rapidement sur ses pas, lança un coup
d’œil sur la forme allongée, puis suivit Szon qui enjamba le cadavre, en
poussant la porte qui débouchait sur une vaste terrasse en bois. Ils la
traversèrent, la glace craquant sous leurs bottes de combat. Le regard de Szon
dévia vers le fond du jardin, attiré par une autre silhouette affalée entre les
battants ouverts d’un cabanon. Les deux guerriers franchirent la distance en de
longues foulées. 


— Ce n’est pas Moore, fit Clash.


Szon pénétra dans la remise et, au bout de quelques secondes,
sa voix s’éleva :


— Il est là… 


Clash le rejoignit ; l’humain gisait sur le dos, une
bûche en travers du torse. Il laissa errer son regard sur le corps rigide.


— Slaren veut s’en occuper, dit-il à voix basse.


En silence, Szon hocha la tête, pressentant que des heures
difficiles s’annonçaient pour son frère. L’image de Lily, prisonnière du pic
glaciaire, le traversa une nouvelle fois et il refoula un profond malaise.
Slaren avait fait le choix de s’unir à une humaine et l’aîné assumerait cette
épreuve : son entière responsabilité dans la souffrance de sa femelle. 


Au fond de lui, il se sentit désolé pour l’aîné qui essayait
depuis la nuit des temps de préserver ses frères et n’hésitait pas à supporter
toutes les charges d'un chef de famille, en mémoire à sa profonde culpabilité
envers Sienna. Siyin et lui s’étaient opposés à son désir de fréquenter une
faculté humaine, mais leur sœur adoptive avait semblé si heureuse par la suite…
alors... leurs protestations avaient faibli après l’accord de Slaren. Ce
dernier avait toujours assumé cette tragédie, comme étant son échec, son
erreur, sa faute. Un refus de sa part et tout aurait été différent… 


Peut-être… qui pouvait en être certain ?


Il vivait également avec ce poids. Parfois, il aurait voulu
être en mesure d’alléger celui de son frère. Le dzellis se souvint avoir clamé
haut et fort à Lily son manque d’humanité après la mort de ses proches durant
leur périple, ces paroles n’étaient peut-être qu’un mensonge. Car la mort de
Sienna avait tué en lui les dernières
petites traces d’humanité qui avaient persisté. Après
cette tragédie, il s’était jeté à corps perdu dans ses missions, plus létal,
plus dangereux, plus cruel. Un bon ennemi était un ennemi mort ! Qui plus
est dans la race humaine !


Le guerrier fixa le cadavre, une dernière fois. Il semblait
bien que Slaren, ce mâle amoureux, soit condamné à porter un poids qui
s’alourdirait de jour en jour. Une pensée éclata soudain en lui.


Tomber amoureux ?
Jamais ! Trop compliqué et trop d’emmerdements !


Szon décrocha son portable.


— Slaren, on l’a trouvé, annonça-t-il d’une voix brève.



 

* * *



 

Dans l’espoir d’apaiser la tension qui l’habitait, Lily
avait décidé de se rendre à la bibliothèque, suivie de son ange gardien. Elle
se résigna à utiliser le fauteuil roulant plus pratique, qu’un dzellis n’avait
pas manqué de lui ramener entre-temps. À son entrée, la jeune femme découvrit
un espace spacieux : une grande allée flanquée de rayons en bois débordant
de livres, pour certains très anciens si on se fiait aux élégantes couvertures
patinées par le temps. L’endroit était paisible comme toute bibliothèque qui se
respecte. Elle parcourut les rayonnages et empila quelques livres sur ses
genoux, ignorant les regards curieux des inconnus présents. Installée à une
table dans un coin isolé et perdue dans sa lecture, elle n’entendit pas les pas
légers d’une silhouette qui s’approchait, une demi-heure plus tard.


— Bonjour Lily.


Surprise, elle leva les yeux et sourit poliment.


— Bonjour Jenna.


Cette dernière s’invita à sa table et prit place sur une
chaise, face à elle.


— Comment allez-vous ?


— Cela pourrait être pire… 


Jenna ne fit aucun commentaire sur cette réflexion.


— Il n’y a aucune nouvelle de Ryala pour l’instant.


Lily soupira.


— Oui je sais… 


Il y eut quelques secondes de silence.


— Je voulais vous dire, reprit-elle d’un ton hésitant, je
tenais à m’excuser pour ma réaction à l’annonce de votre grossesse.


Jenna leva la main en signe d’apaisement.


— Il n’y a pas de mal, je conçois que ma relation avec
Slaren puisse s’avérer très difficile à comprendre.


— Je ne suis pas en droit de juger vos choix !


— Lily, on pourrait peut-être se tutoyer. J’ai l’impression
d’avoir le double de mon âge… et je ne suis pas ton ennemie.


Elle acquiesça sans relever les dernières paroles.


— Très bien. 


Son regard se perdit aux alentours avant de se diriger de
nouveau vers Jenna.


— N’est-ce pas difficile pour vous… enfin pour toi,
rattrapa-t-elle, de t’unir à un être qui… a cautionné cette guerre atroce.


La jeune journaliste l’observa et choisit ses mots avec
soin.


— Il y a toujours eu un lien inexplicable entre Slaren et
moi, depuis ma première rencontre… difficile à expliquer…


Ce petit discours trouva un écho en Lily et provoqua un
profond malaise. Un peu fébrile, elle tritura ses mains, pensant à l’empreinte
des doigts de Szon encore sur ses hanches, à la lueur de son regard dansant
devant ses yeux, à l’impact qu’il avait sur elle, depuis le début, sans parler
de ses rêves. Elle déglutit lentement.


— Nous avons traversé des épreuves difficiles, continua
Jenna, et je sais qu’elles ne sont pas terminées. J’ai conscience qu’il a
cautionné un acte terrible, mais il change peu à peu et je l’aime...


Tout était dit dans ces trois mots et dans son regard :
l’intensité et la profondeur de ses sentiments étonnants. Un long silence
s’ensuivit, rompu par les chuchotements au loin.


— Te parle-t-il de son passé ? demanda Lily finalement
d’une voix légèrement enrouée.


— Nous avons vécu des choses… très difficiles. Nous
apprenons à mieux nous connaître à travers de bons souvenirs respectifs, ceux
de nos parents et ceux de sa sœur adoptive qu’il a perdue, il n’y a pas si
longtemps si on se réfère à leur espérance de vie.


Lily ne put répondre suite à cette révélation, Szon toujours
présent dans ses pensées. Jenna lui raconta dans les grandes lignes, le destin
tragique de cette dzellis qui avait fait le choix de vivre parmi les humains.
Elle dissimula son choc, consciente de l’intensité de la haine que Szon devait
porter aux humains, après cette horreur de plus. Le cœur serré, elle l’écouta.


— Il a vécu trop de choses difficiles… et se sent
responsable d’avoir cédé aux supplications de sa sœur.


Jenna passa sous silence son décès et sa résurrection,
elle-même incapable d’expliquer ces étranges événements. 


— Nous partageons les mêmes sentiments et, à l’heure
actuelle, c’est tout ce qui importe entre nous… ainsi que la naissance de notre
enfant. 


Lily la dévisagea, le cœur gonflé d’envie de pouvoir
connaître un jour un amour aussi inconditionnel qui surmonterait tous les
obstacles et remplirait le vide d’une vie. Jenna enchaîna sur quelques bribes
de leur passé : leur terre natale, l’Égypte, leur ancêtre Asiès et la
passion de son père pour ce pays, un scientifique décédé avant le chaos. Elle
ressentit sa peine et toute l’admiration qu’elle éprouvait pour lui. 


Évoquer les bribes d’un passé aussi passionnant, d’une race
qui pouvait vivre assez longtemps pour traverser des périodes différentes, lui
donnait la profonde envie de découvrir Szon. Bon sang ! Il était là,
toujours tapi dans ses pensées. Elle se rendait compte de plus en plus comme
cette attirance −
pas uniquement physique −
se renforçait, et cela
en devenait vraiment dangereux. Néanmoins, elle eut l’impression que Jenna
dissimulait certains détails sur les circonstances de sa rencontre avec Slaren.
Mais elle-même n’avait guère envie d’évoquer des rêves étonnants,
prémonitoires. Par exemple ! Chacun ses secrets.


— Je suis désolée pour la perte de ton père. 


Elle se tut quelques secondes avant de s’éclaircir la voix.


— Jenna… commença-t-elle, hésitante, est-ce que cela ne te
semble pas curieux que nous ayons pu exterminer pratiquement leur race ?
Lui as-tu posé la question ? 


Son regard se perdit le long d’une étagère, un court
instant.


— Oui… une fois, répondit-elle finalement. 


— Et quelle a été sa réponse ?


Un pressentiment l’envahissait mais elle voulait l’entendre
de vive voix. Quelques secondes s’écoulèrent.


— Que nous avons pu !


À l’instar de Ryala. Elle n’en fut pas étonnée. Lily sentit
la jeune femme plus distante lorsqu’elle prononça les paroles suivantes : 


— C’est un pan de leur passé qu’ils ont appris à protéger
farouchement.


Pensive, Lily pencha légèrement la tête.


— Un pan à bannir ? Pourtant, tu fais partie de sa vie
à présent, tu portes son enfant et serais en droit de tout connaître de son
père. C’est ce qui cimente un couple. Ce passé est la source de leur haine, ce
qui a engendré la destruction de notre race… ce n’est pas rien…


Jenna la fixa et prit de nouveau son temps pour répondre.


— Slaren est un pur dzellis qui a toujours haï les humains.
Je ne suis pas particulièrement douée dans le domaine psychologique, nous nous
aimons certes, mais je ne m’attends pas à ce qu’il me révèle en quelques jours
les fondements de sa race…


Elle fit une pause. Les deux jeunes femmes se dévisagèrent
et Lily ne put se défaire d’un sentiment curieux devant la petite lueur
déterminée qui brillait dans les yeux de l’ex-journaliste, sans vraiment mettre
le doigt sur ce qui la titillait. Devant elle se tenait une femme prête à
lutter bec et ongles pour son compagnon. Prête à tout…


— Slaren est fidèle à sa race et il en a le droit. Je n’en
attends pas moins de lui, d’un guerrier qui occupe une position aussi
importante dans la Confrérie. Si, un jour, il décide de partager son passé, je
serai là. Et dans le cas contraire, cela ne changera rien à mes sentiments. Je
l’aimerai toujours autant. En m’unissant à ce dzellis, je savais à quoi
m’attendre. 


Lily soutint son regard. Cette jeune femme était étonnante.
Malgré ce discours succinct, on sentait une foi inconditionnelle envers son
compagnon et une volonté de fer de le protéger. Quelle femme accepterait ce
genre de relation, privée à jamais d’un pan de vie si important par rapport à
un tel chaos ? Mais ses yeux s’illuminaient dès qu’il était question de
Slaren, elle irradiait littéralement de bonheur. C’était visible.


— Oui… je comprends, dit-elle tout simplement, sans
insister. 


Et elle était sincère, elle sentait vraiment à quel point
son amour pour ce dzellis la guidait dans ses choix. 


— J’aurais également une question, lança soudain Jenna.


Lily haussa un sourcil interrogateur.


— Le jour de ton arrivée… lorsque Szon est parti, tu as
semblé perdue… 


Jenna remarqua de suite sa réticence et son léger malaise.


— Il n’a jamais été vraiment menaçant, arrogant et têtu,
répondit Lily d’un air désinvolte. Il m’a même sauvée de mes agresseurs (elle
savait bien que l’unique raison en était son statut VIP de prisonnière, mais
bon, stupidement elle lui en était reconnaissante). Me retrouver, ici, seule,
j’ai eu un instant de panique… c’est tout.


Et tout son petit discours sonnait très faux à ses
oreilles.  


— Oui je comprends, répliqua Jenna très lentement, d’un ton très
compréhensif qui faillit lui faire grincer des dents. 


Le sujet était trop sensible. Durant une fraction de
seconde, elle éprouva l’envie de lui confier ses rêves, d’évoquer ce lien
curieux également. Mais y faire face et creuser le sujet l’angoissaient plus de
raison.


— Je te promets que Slaren fera tout pour que tu regagnes ta
famille dès que possible, reprit Jenna avec douceur.  


— Et Ryala dans tout ça ?


— La Confrérie a ses codes et ses lois, mais j’ai toute
confiance en Isathin.


Jenna voulait se montrer rassurante, cependant l’avenir de
la dzellis l’inquiétait de jour en jour. Attirée par un mouvement près de
l’entrée, elle leva soudain la tête, un sourire radieux illuminant son visage.
Lily suivit son regard et aperçut Slaren qui fixait sa compagne comme s’ils
étaient seuls au monde. Un regard intense et si expressif que sa gorge se noua
et une certaine nostalgie l’envahit. La jeune femme se leva et lui sourit une
dernière fois.


— À plus tard. Si tu as besoin de quoi que ce soit, n’hésite
pas.


Lily la remercia d’un petit sourire et la regarda s’éloigner
d’un pas alerte. À sa hauteur, le dzellis l’attira contre lui et ferma
brièvement les yeux dans une étreinte farouche. Son cœur se mit à battre plus
vite. Dans sa façon de l’étreindre, elle perçut une curieuse émotion en lui.
Force était de reconnaître qu’ils formaient vraiment un beau couple, affichant
leurs sentiments respectifs à la vue de tous. Elle réprima un soupir, Szon
traversant ses pensées, bien malgré elle. Mais il possédait un tel pouvoir sur
elle que cela devenait difficile de lutter. À quelques pas, Jenna s’écarta
légèrement inquiète.


— Tu vas bien Slaren ? 


— Oui… ça va, répondit-il d’une voix enrouée.


Slaren avait pris la décision de lui annoncer la mort de
Karl Moore, une fois qu’il aurait rapatrié le corps ainsi que celui de sa nièce
et de son mari. Il s’en chargerait lui-même et, au diable le consentement
d’Isathin, il n’était pas d’humeur à plaider sa cause. Il le ferait, c’était
tout ! Jenna pourrait se recueillir auprès d’eux, car il était certain
qu’après les premières souffrances, ce serait son souhait de les revoir une
dernière fois. Au vu des événements, il était complètement impuissant et
c’était le seul geste réconfortant qu’il pourrait lui apporter : les
rapatrier au complexe et leur organiser des funérailles décentes. Ils ne
termineraient pas dans une fosse commune. Il allait lui faire du mal. Beaucoup
de mal. De nouveau.


— Tu me manquais, murmura-t-il, maîtrisant son émotion.


Il entendit son petit rire, ses lèvres caressant son cou.


— On peut trouver un petit coin tranquille, chuchota-t-elle.


Oui… il avait envie de se perdre en elle, de lui montrer
comme il l’aimait avec son corps, ses mots, de les éloigner quelques heures
d’une nouvelle épreuve. Tous deux étaient bien conscients que l’avenir ne
serait pas facile. Mais Karl Moore, cette figure paternelle, toucherait sa
femelle de plein fouet. Le regret le poignarda, lui coupant le souffle. Il
aurait tant souhaité que l’humain échappe au pic glaciaire. 


Mais leur guerre, il l’avait voulue comme toute sa race.
Elle ne ferait pas revenir ses parents ou d’autres proches, comme Sienna. Il en
avait vraiment conscience. Qu’aurait-elle pensé de tout ça ? Jamais il
n’avait voulu se poser la question, aveuglé par son désir de vengeance. Quelque
part, il craignait d’avoir toujours su la réponse. Mon Dieu comme elle lui
manquait ! Toutefois, la douleur ne s’accompagnait plus, telle une seconde
peau, de la haine habituelle. Et leur vendetta impitoyable laissait un terrible
goût amer en lui, à présent. Mais il était bien trop tard pour se noyer dans
d’éternels regrets ! Que c’était dur cependant, très dur, de prendre
conscience chaque jour, de l’une de ses plus graves erreurs. Cette épreuve, il
l’affronterait, et il se faisait la nouvelle promesse d’apporter toute son aide
à la reconstruction, afin que les survivants aient une chance de trouver une
digne place parmi eux. Respectable. Slaren se redressa et croisa un court
instant le regard de la captive qui les observait de sa table. Il le soutint
quelques secondes avant qu’elle ne baisse lentement les yeux vers son livre
ouvert. Mais, durant une seconde, il lui sembla que cette inconnue étonnante
avait su déchiffrer toutes ses émotions.


Sa main enveloppa celle de Jenna et ils s’éloignèrent.



 

* * *



 

Dans la soirée, Szon se retrouva au niveau de l’hôpital. Une
force le poussait dans cette direction, après qu’il ait bataillé pendant des
heures pour y résister. Peine perdue. Depuis leur retour, Slaren était
invisible. Toutefois, il se doutait bien que celui-ci n’avait guère envie de
voir du monde. Quelques heures auparavant, l’aîné lui avait demandé de
transporter les corps à l’intérieur de la maison le temps qu’il intervienne. Il
ne jugeait pas les décisions de son frère qui prévoyait à coup sûr de les
rapatrier au sein du complexe. Pas besoin d’être devin pour le deviner. 


À présent, il se tenait là, à quelques mètres de la chambre
de l’humaine, alors que d’autres distractions l’attendaient. En effet, le bunker
regorgeait de possibilités pour passer une bonne soirée. Et il ne comprenait
toujours pas pourquoi il avait refusé l’invitation de Clash qui, visiblement,
s’apprêtait à se payer du bon temps en compagnie de quelques guerriers et
femelles sexy, très sexy… différentes, complètement différentes de la
blondinette qui s’invitait régulièrement dans ses pensées. 


Figé devant l’ascenseur, il regarda dans la direction qui
l’attirait. Le souvenir du baiser avorté de ce matin, sauvé du gong par Clash,
aurait dû le faire fuir… oui… aurait dû… Mais il restait planté là, conscient
que toute logique l’abandonnait depuis des jours. Il suffisait qu’il se
retourne et refasse le chemin inverse ; ce serait la chose la plus intelligente
à faire et la moins dangereuse.


Impossible… il n’y
arrivait pas…


Le guerrier avança lentement puis accéléra le pas. Le garde
le vit s’approcher de loin.


— L’humaine est à l’hôpital.


Szon fronça les sourcils.


— Pourquoi ? 


— Elle a fait une chute dans la salle de bain…


Le garde n’eut guère le temps de terminer sa phrase, Szon
avait fait volte-face et s’éloignait à grandes enjambées. Le dzellis poussa
brutalement la porte d’entrée à double battants de l’hôpital. Le bruit sonore
attira l’attention de Lucille qui sortit du bureau à l’accueil. 


— Où est l’humaine ? demanda-t-il sans préambule.


— Salle A, mais… c’est interdit… Szon… bonté divine…
Szon ! s’exclama-t-elle d’un ton exaspéré, le
guerrier s’éloignant à grands pas, sourd à ses appels. 


Il poussa une porte battante, une autre et s’arrêta
brutalement. Un voile rouge tomba devant ses yeux. Penché sur Lily, Dalen était
en pleine auscultation, testant son épaule par un mouvement de rotation, ses
foutues mains posées sur sa peau dénudée, la bretelle du top de l’humaine
baissée. Et avant qu’il ne puisse comprendre sa propre réaction, une flambée de
jalousie explosa en lui. Il fit un pas, les mâchoires si crispées qu’elles
menacèrent de se briser. Le dzellis n’avait aucune idée d’où cette violence provenait,
jaillissant du tréfonds de son être dans un brasier infernal. Cet incendie le
balaya comme une éruption gigantesque avant de déferler dans ses veines. Il
serra les poings au risque de briser ses phalanges, dans l’espoir de limiter le
tremblement de ses mains, son corps secoué par une vague de violence pure et
primaire. De toutes ses forces, il dut réprimer l’envie brutale d’envoyer
valdinguer Dalen au fin fond de la salle. 


Personne ne la
touchait !!! 


Les paroles éclatèrent en lui comme un coup de tonnerre.


Bordel, cela devenait
grave chez lui !


Sa vision se brouilla quelques secondes sous une fureur
sauvage avant qu’il ne distingue, dans un chaos monstre, Dalen qui avait
suspendu son geste, certes, mais dont les putains
de mains étaient toujours posées sur Lily, à quelques centimètres du
renflement de ses seins. Celui-ci fronça légèrement les sourcils, le regard
prudent, remarquant la menace mortelle dans les yeux étincelants du guerrier.


— Salut Szon, dit-il avec un calme olympien, alors que ce
dernier semblait être prêt à le démolir dans le meilleur cas de figure.


Il s’abstint de tout commentaire sur l’interdiction de
pénétrer dans les lieux. En effet, il se sentait peut-être un vrai zombie
depuis le départ de Ryala, mais subitement, sa vie lui importait grandement.


— Que s’est-il passé ? demanda Szon, l’air très
mauvais, ayant les plus grandes difficultés à conserver un résidu de contrôle,
la voix tranchante, déformée par la jalousie qui pulsait en lui dans un tempo
infernal. 


Son sang rugissait dans ses tympans, sous la vision des
doigts du dzellis dangereusement proches du renflement crémeux des seins de
l’humaine. Il allait le tuer s’il les bougeait, ne serait-ce que de quelques
millimètres. 


Une petite voix claire s’éleva :


— J’ai fait une chute stupide dans la salle de bain, Dalen a
procédé à certains examens ! C’est tout !


Nom d’un chien !
Une petite voix un brin hautaine qui possédait le don de lui rebrousser le poil
et de l’exciter en même temps. 


Quant à Dalen, il baissa rapidement les yeux vers la jeune
femme, se demandant si elle ne souffrait pas finalement d’une grave commotion
cérébrale qu’il n’aurait pas détectée, vu sa façon de provoquer Szon qui semblait
être à un cheveu de péter un câble. Ici, dans cette salle, avec sa vie à lui en première ligne ! Soudain,
il comprit ce qu’un ennemi devait éprouver devant ce guerrier avant de faire
ses dernières prières. Cependant, il paraissait être sur le point d’étrangler
l'humaine également, lorsque ses yeux dévièrent vers son minois buté. Dalen retint
son souffle sous son regard qui étincelait d’une pure menace, chargé d’une
lueur possessive... étonnante.


Malgré son ton bravache, Lily n’en menait pas large de son
côté, son cœur cognant dans la poitrine, surprise et heureuse de voir Szon,
sentant toutefois l’aura de danger qui l’entourait. Le dzellis la fixait
intensément dans un silence étouffant et glacial à la fois ; pas une
mouche ne volait, ni elle, ni Dalen ne bougeaient à présent. Le guerrier
ressemblait à un animal puissant prêt à bondir et à déchiqueter sa proie. 


Ce laps de temps dura quelques longues secondes.


Szon fixa de nouveau Dalen et, dans un mouvement lent, comme
s’il craignait sa propre réaction, mit ses mains dans les poches de son jean et
les enfonça encore un peu plus, de crainte de commettre un acte irréparable,
tout en inspirant à pleins poumons.


— Elle est tombée sur l’épaule, tout est Okay, rien à
signaler, fit Dalen de ce ton apaisant qu’il devait réserver aux familles
excitées afin de les calmer.


Le guerrier serra les dents, conscient qu’il avait des
réactions en tout point irrationnelles, voire aliens, mais dont il ressentait
encore la force de l’impact, d’où sa difficulté à reprendre son total contrôle.



— Qu'est-ce qui s’est passé ? demanda-t-il.


— Elle n’a pas attendu que je vienne l’aider pour sa
toilette alors que je l’avais prévenue que l'installation sanitaire n'était pas
adaptée ! coupa une voix féminine en pénétrant
dans la salle.


Lucille, visiblement un peu fâchée. Devant les reproches et
l’autorité de la dzellis, il vit Lily baisser le visage comme une enfant prise
en faute.


Ah une première !
Il faisait plus du double du poids de l'infirmière et il ne l’impressionnait
pas autant… 


Bon sang, elle allait
le rendre chèvre !


— Je pensais y arriver… le sol était juste un peu humide,
bougonna Lily.


Et si elle n’avait pas été aussi distraite, le responsable
de sa distraction se tenant à quelques pas, elle aurait remarqué que sa
béquille droite était posée sur une portion glissante du sol.


— Eh bien ! C’est la dernière fois que vous tentez un
tel exploit ! ordonna Lucille.


L’humaine ne pipa mot, le visage contrit. Szon faillit
secouer la tête d’un air exaspéré.


— Tu as fini ? demanda-t-il d’une voix grondante, fixant
ses mains toujours placées sur l’épaule de Lily, d'un air de nouveau menaçant. 


Le dzellis haussa un sourcil et les décolla enfin,
lentement. Szon sentit son souffle revenir à un rythme normal après une très
longue minute.


— C’est bon, l’examen est terminé. Respectez les consignes
Lily et soyez plus prudente à l’avenir.


Une remarque qui provoqua un reniflement sarcastique chez
Szon que la jeune femme ignora soigneusement. Mais Dalen continua d’une voix
normale :


— Vous vous en sortez bien, cette fois-ci. La prochaine
fois, vous pourriez être moins chanceuse et vous casser quelque chose. Lucille
va vous ramener…


— Je m’en charge, lança Szon d’un ton sans réplique.


Dalen garda le silence quelques secondes, intercepta le coup
d’œil de Lily qui semblait à présent un peu plus prudente. Il acquiesça. 


Szon sentit le poids du regard des deux dzellis, mais à vrai
dire, il s’en foutait royalement de ce qu’ils pensaient à cet instant. Il
franchit la distance, notant au passage les joues de l’humaine qui
s’empourpraient, car il ignora le fauteuil roulant à sa droite, et le poussa
même d’un coup sec de la pointe de ses lourdes bottes, sciemment, sans la
quitter des yeux. 


Lily faillit supplier Dalen de la garder, l’anticipation et
une peur irraisonnée se mélangeant dans une sourde panique.   Avant qu’elle ne soit en mesure de formuler
la moindre parole, Szon l’avait déjà soulevée de la table. Lorsqu’il la serra
contre lui dans un mouvement possessif, l’empêchant ainsi de maintenir une
distance raisonnable entre leurs corps, elle oublia toutes ses protestations,
submergée par une émotion intense, avec l’envie de se blottir encore plus près,
de nicher son visage dans son cou. Elle n’en fit rien, mais sentit les
battements de cœur du guerrier, enveloppée dans ses bras protecteurs. 


Lucille leur ouvrit la porte en silence et croisa au loin le
regard très intrigué de Dalen. Le battant refermé, ils se dévisagèrent. Le
dzellis fronça les sourcils, puis secoua la tête… Non, il devait avoir mal
interprété les signaux : le regard meurtrier prêt à le trucider sur
place, la lueur très possessive, exprimant clairement le message : « Pas touche à ma femelle au risque de finir
six pieds sous terre après une mort violente ». 


— Est-ce que je viens de rêver toute cette scène ?
demanda-t-il, tout à coup.


Lucille esquissa un petit sourire.


— Non, tu n’as pas rêvé, et c’est à noter immédiatement dans
les annales de la Confrérie.


— Personne ne nous croirait.


— Il y a de fortes chances !


Elle tourna les talons et sortit, le visage rieur. Dalen
fixa la porte, incrédule.


Szon, jaloux ?
Waouh… Vraiment ? Non… impossible…


Cette idée avait encore du mal à se frayer un chemin en lui.
Puis, pour la première fois depuis des semaines, un franc sourire jubilatoire
et moqueur étira ses lèvres. 




[bookmark: _Toc349070896]Chapitre 17


Szon refit le chemin inverse en de longues foulées, en proie
à une fureur que le dzellis lui-même avait du mal à comprendre. La jalousie
pulsait encore en lui par vagues successives. À vrai dire, il ne savait plus
trop s’il était en colère contre l’humaine qui lui mettait la tête à l’envers
ou en colère contre ses propres réactions. Pour la première fois, il avait
voulu massacrer un mâle pour une femelle. Et cette impression de perte totale
de contrôle était vraiment flippante ! C’était plus que jamais le chaos en
lui, car jamais il n’avait perdu ainsi son sang-froid, surtout pas pour une
femelle. 


— Comment peux-tu te comporter aussi stupidement ! gronda-t-il.


Oui, parce que si elle n’était pas tombée, elle ne se serait
pas trouvée à l’hôpital et tout ceci ne serait pas arrivé ! Putain, il
avait failli sauter à la gorge d’un autre dzellis, qui plus est, son pote…
Dalen ! Il avait été à deux doigts de le réduire en pièces.


Merde ! Qu’est-ce
qu'il se passait en lui ? 


Lily était presque soulagée qu’il l’attaque. En effet, elle
préférait sa colère qui étoufferait une nouvelle émotion déconcertante, avec
toujours cette envie de se blottir contre lui.


— Désolée, il est vrai que le cou brisé, je ne sers plus à
grand-chose ! lança-t-elle d’une voix sarcastique.


Oups… 


Le corps du dzellis déjà tendu se raidit comme un ressort. Là,
la fêlure complète le menaçait ; son regard étincela et elle déglutit,
consciente d’adopter un comportement des plus imprudents. À présent, le
guerrier exsudait d’un danger glacial qui lui rappelait son état après sa
propre agression, au bord de la rupture avec des conséquences redoutables. Et
il semblait toujours être prêt à sauter à la gorge de quelqu’un.


Elle… en bonne place.


— Oui effectivement, tu ne servirais à rien, riposta-t-il
sur un ton cinglant.


La moutarde lui monta au nez alors que le garde ouvrait la
porte de sa chambre pour leur laisser le passage. Ces impulsions suicidaires
qu’il provoquait flambèrent de plus belle.


— Qui sait ? Un don d’organes pourrait intéresser la
Confrérie, même humain…


Bon sang, ce dzellis éveillait le pire en elle ! Mais
une peur étrange fleurissait au creux de sa poitrine, et elle ressentait le
besoin viscéral d’attaquer, de mettre le maximum de distance entre eux. Sa
réaction ne se fit pas attendre, ses pieds atterrirent brutalement sur le sol.
Déséquilibrée, elle se sentit plaquée rudement contre la porte, par une large main
pressée sur son épaule droite. Le souffle à moitié coupé, elle n’arrivait pas à
bouger, prise dans un véritable étau d’acier ; un regard scintillant de
rage la fixait. La menace se précisait à grands pas, mais elle souleva son
menton dans un geste de pur défi, les yeux aussi étincelants, la gorge pourtant
nouée d’angoisse. Mais plutôt mourir que de lui montrer sa peur.  


— Je ne sais pas ce qui me retient de te flanquer une bonne
fessée, jeta Szon d’une voix sifflante, le dzellis dangereusement proche de
passer à l’acte.


Son contrôle ne tenait plus qu’à un fil… d’une extrême
finesse. 


L’idée lui parut curieusement excitante. Mortifiée, Lily
sentit ses joues rougir : jamais elle n’avait été adepte de BDSM… loin de
là. Même aussi dangereux, il lui apparaissait dans toute sa séduction
ténébreuse. Cette profonde attirance qu’elle éprouvait lui nouait l’estomac, se
répandait impitoyablement, menaçant d’exploser de nouveau. D’une sensibilité à
fleur de peau, elle attaqua… une question de survie, entraînée dans une spirale
soudain effrayante. En effet, ce guerrier était une tentation constante qui se
transformait en un véritable besoin primal. 


— Eh bien ! Ne te gêne pas ! provoqua-t-elle.



— Oh ne me tente pas, lança Szon, furieux et exaspéré
qu’elle ne ferme jamais son clapet.


Il n’était pas un exemple de patience, mais il restait
persuadé qu’elle viendrait à bout du plus motivé des sages bouddhistes.


— Au fait, ta petite copine Chen sait que tu traînes par ici
en ce moment, elle connaît tes petits écarts, cracha-t-elle.


Lily perdait définitivement l'esprit et régressait d’une
bonne dizaine d’années avec une répartie digne d’une adolescente en pleine
crise hormonale, la faute à cette captivité, à l’attente, à l’avenir incertain,
à ce fichu dzellis qui donnait envie à une femme de ramper sur son corps
sculptural et de lui faire un tas de choses torrides. Ou, lors de sa chute,
elle s’était cognée la tête plus fortement qu’elle ne le pensait et souffrait
d’un grave traumatisme. Elle le fixa : son allure de bad-boy terrifierait
la moindre mère avec son piercing, ses tatouages, sa barbe naissance, et sa
silhouette écrasante de puissance. Avant Szon, jamais elle n’aurait imaginé
être attirée par ce genre aussi dangereux. Bon sang ! Savoir à cette
minute, qu’il avait couché avec une dzellis dès son arrivée était stupide, mais
suscitait des envies de meurtre au premier degré. 


— On a pris ses renseignements, provoqua-t-il.


Tais-toi Lily, arrête
les frais ! Tu t’enfonces et c’est ridicule ! 


Son sang bouillait dans ses veines. Auparavant, elle avait
toujours été impulsive, embrassant parfois des causes perdues, s’investissant
dans sa vie professionnelle, familiale et sentimentale ; ensuite, elle
n’avait été que l’ombre d’elle-même. Mais aux meilleurs jours, jamais elle
n’avait été aussi… instable, aussi… jalouse. À vrai dire, aucun homme jusqu’à
ce jour n’avait provoqué en elle une jalousie aussi incendiaire. Dans un effort
surhumain, elle se força à se calmer tout en respirant profondément plusieurs
fois de suite.


— Cette remarque était stupide, d’ailleurs je me fiche de ce
que tu fais dans ce complexe.


Ah bon ?! 


Cette réflexion eut le don d’énerver un peu plus Szon. Son
regard se rétrécit dangereusement. Son
petit menton en l’air, ses yeux qui le défiaient ouvertement et… tout le reste − comme sa
frustration à lui et ses obsessions sur certaines parties de son corps − le rendaient aussi
instable que la jeune femme, sans parler de la vision de ces fichus doigts
agrippés à l’épaule, là où Dalen avait posé sa foutue main. Il
était sur le point de péter un câble tant son sang bouillait encore à cause
d’un autre dzellis. Un instinct
possessif fit éclater les derniers fragments de maîtrise auxquels il se
raccrochait. Son besoin puissant de la marquer, d’effacer l’empreinte de tout
autre mâle qui avait osé la toucher
le submergea avec une violence inouïe. Dans une ultime pensée laborieuse, il se
dit qu’il devenait vraiment fou, incapable de supporter une situation des plus
banales, Dalen faisant son job. À cet instant, elle ouvrit la bouche, pour le
provoquer certainement… 


Quoi d’autre ?


Il fondit tout simplement sur elle, son corps se pressa
contre le sien et, nom d’un chien, la sensation de ses seins collés contre lui,
le nirvana, fit flamber un désir incontrôlable. Son petit minois choqué, privé
de paroles, aurait vraiment mérité un temps d’arrêt, le temps de pousser un cri
de victoire ; mais là, l’urgence de se jeter sur elle primait, tel un être
assoiffé depuis trop longtemps. Le dzellis baissa son visage, écrasa ses lèvres
sur les siennes, sa langue plongeant profondément dans sa bouche entrouverte.
Un grondement s’échappa de sa poitrine et sa langue, imprégnée de sa saveur, se
fit avide.


Car Bon Dieu… c’était
trop bon ! 


Il allait la dévorer, ni plus ni moins. À ce moment précis,
Szon réalisa à quel point il crevait d’envie de l’embrasser depuis leur premier
et unique baiser ; il crevait d’envie de ressentir de nouveau toutes ces
sensations brûlantes, un besoin intense tapi en lui. Durant une infime seconde,
il crut qu’il devrait lutter contre l’humaine et se sentait prêt à le faire,
prêt à s’imposer pour la première fois à une femelle, car le guerrier était
tout bonnement incapable de s’arrêter. Mais sa bouche s’ouvrit comme une fleur
sous la sienne avec la même ferveur, accompagnée d’un long gémissement étouffé
qui le fit basculer définitivement.


Il ne s’arrêterait pas à ce baiser ; il le savait.
Qu'elle soit de la race ennemie, il s’en foutait ! Il la voulait et
l’aurait. Il avait envie d’atterrir dans son lit, pas pour le bien d’une
mission quelconque. Non… elle était une femelle pour laquelle il crevait d’un
désir incompréhensible qu’il ne cherchait plus à refouler, y parvenir étant
au-dessus de ses forces. La toucher, l’embrasser, la caresser ; tout cela
devenait aussi primordial que l’air qu’il respirait. Le dzellis la serra contre
lui, son bras autour de sa taille. 


À cette seconde, Lily sentit son propre contrôle se briser
net, sous ce corps d’acier pressé contre sa silhouette, d'une puissance
enivrante. Ses mains volèrent au-dessus des larges épaules du guerrier et se
nouèrent étroitement autour de sa nuque, sa bouche aussi affamée que la
sienne.  


Le baiser ressembla en tout point à leurs fantasmes de ces
derniers jours : un baiser aux sensations plus intenses que celui échangé
dans l’abri. Leurs langues s’emmêlaient profondément avec fièvre, chaque
parcelle explorée, caressée, savourée, avec une urgence de plus en plus avide
mêlée d’une sensualité qui embrasa leurs corps. 


Lily sentit la main libre de Szon plonger dans sa chevelure,
saisissant une poignée de mèches ; son bras se resserra plus étroitement autour
de son corps, et ses pieds décollèrent du sol, chaque centimètre de sa
silhouette, collé sur… oh doux Jésus…
des centimètres de muscles de pur granit qui lui donnèrent la furieuse envie de
lui arracher ses vêtements. Ses hanches pressées contre les siennes, elle
sentit son érection très dure, se nicher de toute sa longueur contre son sexe
qui brûlait d’une chaleur humide, sa lingerie de plus en plus inondée. La cause
de cette superbe érection…


Elle… oui… elle…



C’était si incroyable et merveilleux. Mais elle voulait le
sentir plus près, encercler ses jambes autour de sa taille, se caresser contre
lui, soulager sa chair pulsant d’un profond désir. À cette minute, elle ne sut
guère si Szon avait le pouvoir de lire dans ses pensées ou si, par miracle, il
captait dans le brouillard torride de leur baiser insatiable, sa légère
tentative −
perdue d’avance − de lever ses
jambes. Des mains caressantes glissèrent sur ses fesses, le long de ses
cuisses, la soulevèrent comme une plume puis, à l’aide de ses coudes, il bloqua
solidement ses jambes autour de sa taille en V, avec un naturel incroyable sans
cesser de l’embrasser. Ainsi calée, le dzellis glissa de nouveau ses mains sur
ses fesses et la positionna parfaitement pour que son pénis se niche au cœur de
son sexe. 


Malgré la barrière des vêtements, la sensation fut si
intense que Lily gémit dans sa bouche, le cœur dans la gorge, consciente dans
un éclair de lucidité qu’il était à l’écoute de toutes ses réactions. Elle ne
chercha pas à réprimer un profond soupir de bonheur et de bien-être qui en
disait bien long sur ce manque lorsque les mains du guerrier se pressèrent sur
ses fesses, imprimèrent un mouvement sensuel de haut en bas et de bas en haut,
un autre et un autre… Un cri étouffé s’échappa de sa bouche, sous des
sensations si fortes qu’elle lui mordit la lèvre inférieure, incapable de comprendre
d’où jaillissait une telle pulsion. Mais le dzellis lâcha un pur grondement de
plaisir, mordilla la sienne puis lécha le renflement pulpeux, avant de plonger
de nouveau ses doigts dans ses cheveux. Puis, le bras toujours enserré
étroitement autour de sa taille, de sa main libre, il tira légèrement sur ses
mèches, inclinant son visage dans un angle qui lui permit de la goûter plus
profondément. La terre pouvait s’arrêter de tourner, Lily s’en fichait comme de
l’an quarante, perdue dans un océan de volupté. Szon fit volte-face et se
dirigea vers le lit sans décoller ses lèvres des siennes. 


Leurs langues se fouillaient avec passion ; un baiser
en appelait un autre et un autre, leurs bouches se quittant à peine, le temps
de reprendre leurs souffles. Dans des halètements de plus en plus saccadés, des
gémissements et des grondements se mêlaient crescendo dans la quiétude de la
chambre. Une limite était définitivement franchie, un désir explosait dans tout
leur être et balayait ce qu’ils étaient au fond d’eux : ennemis. Chaque
geste et chaque baiser, de plus en plus torrides, noyaient dans une tempête
leurs plus profondes convictions du bien et du mal. Tous deux se laissaient
aller à cette puissante attirance et se retrouvaient seuls au monde, protégés
de la réalité, toutes barrières écroulées.


Et la sensation était grisante.


Szon allongea la jeune femme sur le lit avant d’en faire
autant et la fit pivoter, face à lui, leurs lèvres toujours scotchées. D’une
légère pression dans le creux de son dos, il colla son bassin contre le sien
puis sa main descendit le long du corps de Lily, jusqu’à son genou qu’il
souleva afin de glisser sa jambe fragile sur sa cuisse musclée. Dans cette
position, leurs sexes se retrouvèrent parfaitement en contact. Un autre petit
soupir des plus excitants récompensa le dzellis. 


Les gestes de Szon étaient empreints d’un naturel étonnant,
anticipant les désirs de Lily. Dans la fièvre de leur étreinte, il percevait la
moindre difficulté qui pourrait faire obstacle à son plaisir. Une curieuse
tendresse éclata en elle, lui nouant la gorge. Collée contre lui, elle sentit
le cœur du guerrier cogner contre sa poitrine, signe de son trouble, et le
pouvoir qui la submergea lui donna le vertige. Ces battements frénétiques le
rendaient si humain. Puis, sa langue se fit très caressante dans sa
bouche ;  chaque terminaison
nerveuse de son corps s’enflamma et elle répondit avec la même sensualité. 


Szon grogna, appréciateur, ne se rassasiant pas des baisers
de l’humaine qui était toujours aussi réceptive que dans son souvenir. Il
sentit ses mains se faufiler entre eux et caresser son torse, avec une douceur
et une lenteur qui lui étaient étrangères depuis très longtemps ; le
guerrier étant habitué à des partenaires plutôt empressées de s’empaler sur ce
qui se situait au sud de sa ceinture. Une main timide glissa vers son épaule et
descendit le long de ses biceps dans une lente caresse. Ce contraste entre
cette subite timidité et la fièvre avec laquelle elle ne cessait de l’embrasser
lui arracha un grognement animal suivi d’un gémissement rauque, ses tatouages
étant une partie particulièrement sensible. Mais sa douceur et sa façon de
s’attarder sur ses glyphes provoquaient des sensations qui dépassaient de loin
les sensations habituelles. 


Tout à coup, il la bascula sur le dos, saisi d’une pulsion
primaire et sauvage. Il décolla ses lèvres, lui arrachant un cri de
protestation étouffé, pour parsemer un sillon de baisers brûlants le long de
son cou. Puis, il mordilla un point sensible dans le creux de l’épaule, avant
de continuer tout le long, ses doigts baissant au passage la bretelle de son
top. Le guerrier sentit ses petites mains plonger dans ses cheveux. Par ses
baisers, Szon ressentait à cette minute le besoin de la marquer ainsi − en lui, un besoin
viscéral et hallucinant
d’effacer toutes traces
de Dalen et de ne laisser sur sa peau, à cet endroit, que son empreinte. 


La sienne ! 


Le dzellis perçut son soupir, sentit ses frissons… oh oui… elle aimait… un pur instinct
possessif l’envahit. Satisfait, il écrasa de nouveau sa bouche sur ses lèvres
qui s’ouvrirent avec la même ardeur. Maintenant, il voulait
plus, beaucoup plus ! Il voulait la posséder, s’enfoncer en
elle ;  le besoin de la jeune femme
et le sien se faisant trop intense. Alors, humaine, guerre, haine ancestrale, il
s’en fichait ! Il la voulait, même s’il entendait une petite voix lui
souffler dans un recoin de son cerveau que succomber à ce désir l’entraînait
sur un terrain très dangereux. Irréversible… 


Mais ce n'était que du
sexe… point barre, et elle flambait pour lui également. Par conséquent,
pourquoi s’en priver ? Il n’y avait rien de compliqué ! Okay,
pour la première fois, il avait très envie de sexe avec une humaine. Un
euphémisme ! Il sentait que, là, il pourrait tuer pour l’avoir, elle, sous
lui, les jambes écartées ; mais ses instincts apaisés, il passerait enfin
à autre chose et reviendrait à ses anciennes habitudes. Cette constatation étouffa
tout. 


Le dzellis se redressa et se positionna, les deux genoux
calés de chaque côté de ses hanches fines et délicates, la dominant, sans
l’écraser de son poids. Fébrile, il souleva le top de Lily qui leva
naturellement les bras pour l’aider dans sa manœuvre empressée. D’un lourd
regard, le guerrier apprécia sa poitrine emprisonnée dans un soutien-gorge en
dentelle, sexy ; ses renflements crémeux, une vision des plus bandantes.
Ses mains glissèrent dans son dos et le dégrafèrent avec une insolente
habileté. Il prit son temps et baissa lentement une bretelle après l’autre le
long de ses bras, libérant ses seins, se délectant de chaque centimètre qu’il
découvrait, jusqu’à ce que ses mamelons s’offrent enfin à lui, pointant vers sa
bouche. 


Oh comme il en avait
rêvé… 


Lily sentit tout air quitter ses poumons sous le regard brûlant
de Szon qui se lécha doucement la lèvre inférieure, savourant d’avance.  


— Ils sont parfaits, je le savais, murmura-t-il, pour
lui-même.


Oh non… mieux encore.


Il les enveloppa dans ses mains, les pressa légèrement, les
prit en coupe, ses pouces effleurant ses pointes durcies. Les joues de Lily
s’empourprèrent, car il avait une façon de la regarder, si lourde, avec une
attention qui provoquait un flottement dans tout son corps. Entre ses cuisses,
elle se sentait déjà si inondée, par ses baisers, par ses caresses, mais cette
lueur intense dans ses yeux magnifiques la rendait plus brûlante et humide. Si
c’était encore possible. Oh Mon Dieu… Sa
bouche sensuelle descendit lentement vers un sein. Elle se mordit les lèvres
d'anticipation, le souffle court, dans l’espoir également d’étouffer le
hurlement qui risquait de jaillir. 


La bouche de Szon s’ouvrit et se referma sur une pointe
dressée avant de l'aspirer profondément pour la savourer. Le guerrier fut
récompensé par le plus beau cri de plaisir qu’il ait eu l’occasion d’entendre
dans sa vie. Ou celui de Lily lui apparut comme le plus adorable et le plus
excitant. 


Sacrément excitant ! Jouissif ! 


Un pouvoir extrême le submergea ; de nouveau, cet
instinct possessif l’envahit dans toutes ses fibres, du tréfonds de son être.
Il suça, taquina entre ses dents puis traça un cercle avec le bout de sa langue
autour de son bourgeon d’une dureté sensible, tandis qu’il roulait entre son
pouce et l’index l’autre pointe durcie. Il la fit encore crier lorsque sa
bouche imposa le même traitement à son autre téton. Il le suça longuement.
Entre sa langue, ses lèvres et ses mains, Lily sentit des flèches de désir
traverser le bas de son ventre, une merveilleuse sensation oubliée. Elle gémit,
plongeant ses doigts dans les cheveux du dzellis pour le presser contre sa
poitrine sous l'exquise torture.


— Szon, souffla-t-elle… ohh… Mon Dieu…


Il l’entendit suffoquer. Le guerrier sourit contre ses
seins, quémandant sa bouche. L’humaine était parfaite. Il donna des petits
coups de langue sur chaque téton humide et sensible avant de les sucer de
nouveau, tour à tour. Et Dieu qu’il y prenait un plaisir extrême.  


Lily n’avait jamais connu de telles sensations si intenses,
la propulsant dans une brume érotique où seul comptait Szon, son corps aussi
dur que du métal, sa bouche si douée et ses mains qui la caressaient avec une
habileté incroyable. Elle s’épanouissait sous chaque caresse, et il y avait
quelque chose de terriblement naturel et juste de s’offrir à ce dzellis…
Jusqu’à ce que sa main droite descende vers le bas et cherche à ouvrir son
jean ; une sonnette d’alarme retentit en elle. Szon la sentit se raidir
immédiatement, une paume vola, parvint à se faufiler, l’agripper et stopper son
geste.


— Szon… je… Szon… non…


Il bougea ses doigts sous les siens dans un mouvement
insistant, tout en continuant à taquiner un sein avec sa bouche, mais sa main
l’agrippa plus fort, ses ongles s’enfonçant légèrement dans sa peau.


— Je t’en prie… Szon… non… je…


Finalement, Szon souleva son visage et plongea son regard
lagon dans celui de la jeune femme, assombri par un désir évident, mais éclairé
par une autre lueur qui lui fit faire une pause. Il tempéra son besoin
foudroyant d’arracher le jean de l’humaine et de trouver le chemin de ce que sa
langue mourait d'envie de goûter. Lily ferma les yeux, incapable de soutenir
son regard. Le guerrier comprit sans peine le problème, cette partie de son
corps qu’elle déniait. Il inspira plusieurs fois pour contrôler ses pulsions et
posa la question fatidique :


— As-tu été avec un homme depuis ton accident ?


Szon n’était pas certain qu’il allait apprécier la suite. Il
la vit grimacer et secouer négativement la tête, les paupières closes. Le
soulagement déferla en lui bien que, d’après sa réaction, il avait déjà eu sa réponse.



— Te touches-tu Lily ?


Ses yeux s’ouvrirent d’un coup, en grand ; ses joues
devinrent cramoisies.


— C’est une question très… très… 


Elle en perdit la parole, humiliée.


— Je n’ai pas envie de répondre !


— Te touches-tu Lily ? demanda-t-il de nouveau, avec
une patience étonnante.


— Je… je… oh Mon Dieu, blêmit Lily, honteuse, je n’en
reviens pas que j’ai… 


— Te touches-tu, répéta-t-il d’une voix grondante et ferme.


Visiblement, il ne lâcherait pas l’affaire.


— Non… je… Non… acheva-t-elle dans une exclamation
douloureuse.


Non… Mon Dieu !


Elle détestait cette partie de son corps. 


Se toucher ?!
Alors qu’un être, qui prétendait l’aimer au-delà de tout, lui avait fait
comprendre de la plus cruelle façon que jamais plus elle ne pourrait contenter
un homme, même avec la meilleure volonté. Un souvenir amer. Se toucher ?! Et savoir seule au
fond de son lit que jamais plus un homme ne la prendrait dans ses bras, ne lui
ferait l’amour… ses désirs de femme, étouffés, son avenir brisé... Alors,
autant réprimer la moindre pulsion miraculeuse, dans le désert de sa vie, son
miroir lui renvoyant chaque jour ce que la gent masculine allait fuir toute sa
vie. Mais là, avec Szon, elle avait tout oublié. Il avait aimé l’embrasser, la
caresser ; elle s’était sentie belle et désirable tant qu’il avait évité
le bas de son corps qui pulsait de désir pour ce dzellis, certes, mais la
réalité la rattrapait de plein fouet. Un être comme lui se payait toutes les
femelles les plus séduisantes, des bombes de sexe au lit à coup sûr, prêtes à
toutes les galipettes possibles et inimaginables, et non une planche à pain des
plus raides. Elle nageait en pleine confusion, submergée par l’humiliation et
la douleur, dues à ce foutu handicap qui avait tout brisé. Le guerrier bougea
légèrement puis la libéra. Un froid glacial l'envahit. 


Szon lui lança un rapide coup d’œil et lut dans son regard
la panique, un éclair de désir, puis la déception quand il se leva. Un curieux
nœud lui noua la poitrine de la voir aussi vulnérable et de lutter ainsi pour
dissimuler ses émotions. 


Lily se sentait à présent au bord des larmes : il
allait partir. Qu’avait-elle pensé ? En fait, elle n’avait pensé à rien,
emportée par sa profonde attirance. Elle souffrait de son abandon et le
désirait, oui… au-delà de toutes leurs différences et de sa haine envers les
humains. Le dzellis devait se demander maintenant dans quel coup foireux il
s’était embourbé, pensa-t-elle sans pitié, pressé de quitter sa chambre. Ses
yeux se fermèrent durement ; elle refusait de le voir partir, l’abandonner
humiliée sur ce lit. Elle, la pauvre petite handicapée, submergée par sa peur
et ses démons. Oh Mon Dieu ! Elle ne comprenait pas pourquoi l’abandon de
Szon, qu’elle connaissait à peine, lui semblait cent fois pire que celui de
Matthew, un homme qu’elle avait fréquenté des années. Tout à coup, deux mains
solides la saisirent par les hanches et l’attirèrent au bord du lit jusqu’à ce
que ses jambes pendent dans le vide à partir des genoux. Choquée, elle ouvrit
les yeux et vit le dzellis agenouillé sur le sol. À cette seconde, Szon lut
dans son regard une quantité de choses : la surprise, le choc, la plus
grande vulnérabilité, des interrogations et de la peur. Son estomac fit un
petit twist devant le tumulte de ses émotions. Oh bon sang ! Il réalisa
vraiment que cette femelle était loin de tout ce qu’il avait pu avoir dans son
lit. Sa main se posa de nouveau sur la ceinture du jean de la jeune
femme ; la sienne vola immédiatement pour l'agripper.


— Szon, souffla-t-elle dans une faible protestation
torturée.


Il se souleva, appuya une main à plat sur le matelas, à
gauche de son visage, la dominant. Puis, il se baissa et l’embrassa tandis que
d’un doigt, il faisait sauter le bouton de son jean, d’un geste rapide et
ferme.


— Szon…


— Shhh… chuchota-t-il contre sa bouche. 


Szon ne sut guère ce qui le submergea à cette seconde, mais
ses lèvres effleurèrent les siennes dans une tendre caresse.


— Laisse-moi faire, murmura-t-il.


Le dzellis sentit toute la torture en elle.


— N’aie pas peur et laisse-moi faire, répéta-t-il à voix
basse, un besoin étonnant en lui de la rassurer. 


Il reprit sa position initiale, à genoux entre ses jambes. 


Incapable de le regarder, Lily tourna la tête sur le côté,
sa poitrine se gonfla dangereusement sous la pression d’un sanglot étouffé.
Szon comprit en un éclair qu’un homme n’était pas étranger à ses réactions. Il
le sentit au plus profond de lui et une colère intense l’envahit, un sentiment
qu’il réprima, car ce qui importait, là, c’était elle… uniquement elle.
Curieusement, le temps se suspendit dans un silence lourd, le dzellis
ressentant sa profonde blessure, capable de lire bien au-delà de son corps
diminué, de comprendre bien au-delà de simples mots, comme ses protestations.
Son propre désir, son envie de sexe pur et dur ou quoique ce soit, à vrai dire…
tout s’effaça et passa au second plan.


La jeune femme restait tendue. Il dégagea sa main
emprisonnée sous la sienne dans un geste empreint d’une douce fermeté, puis
baissa sa fermeture éclair, la sentant se raidir encore un peu plus, ses
paupières toujours closes. Il souleva ses hanches et fit glisser son pantalon
le long de ses cuisses, remarquant comme ses poings se serraient sur chaque
côté de sa silhouette, mais elle ne protestait plus. Il jeta un autre coup
d’œil rapide sur ses yeux durement fermés et sa mâchoire crispée. Puis, son
regard dévia vers le ravissant petit shorty en dentelle qui apparut. Sa gorge
s’assécha terriblement, avant que son attention ne se reporte sur son ventre
plat et sexy, son jean s’écrasant sur le sol. Ses yeux s’attardèrent sur son
piercing qu’il avait délaissé jusqu’à présent, puis sur ses seins − un bonheur inouï
qui avait occulté le reste. Son sexe se durcissait de plus en plus, mais il
ignora ses réactions, se focalisant sur l’humaine. L’eau lui venait à la
bouche ; il mourait d’envie de s’enfuir entre ses cuisses, son parfum
devenant un véritable nectar pour ses sens développés. Mais le dzellis se
pencha sur son ventre et ses lèvres chaudes tracèrent un chemin sensuel le long
de sa peau, s’attardant autour de son nombril qu’il caressa de sa langue,
effleurant le bijou fin et de bon goût. Toutefois, l’idée bizarre, que si
c’était un choix de son ex, il lui en choisirait un autre, le traversa dans une
pulsion de nouveau très possessive. Avec la pointe de la langue, il continua à
tracer des arabesques, ses mains enveloppant sa taille, ses pouces caressant
ses hanches. Il aimait la découvrir : chaque courbe, la finesse de sa
silhouette, la texture de sa peau d’une jolie couleur crème sous l’éclairage de
la chambre. 


Oui… qu’il était bon de découvrir lentement le corps d’une
femelle… 


Que c’était bon de
découvrir son corps. Cette voix
résonna en lui avec clarté. 


Puis, sa main droite descendit vers son pubis qu’il effleura
à travers la dentelle, la jeune femme se contracta sous ses lèvres. Il continua
à la caresser, ignorant sa réaction, sa bouche traçant toujours des baisers
doux et sensuels sur le bas de son ventre. Au bout de quelques secondes, il
sentit ses doigts fins s’enfouir lentement dans sa chevelure, la respiration de
l'humaine plus rapide. 


Waouh… il aimait
vraiment la douceur de ses gestes, sa façon de toucher ses cheveux, le dzellis
ayant remarqué plusieurs fois ses regards sur sa chevelure. Elle avait l’air
d’apprécier ce détail physique, la texture de ses mèches rebelles qui coulaient
entre ses doigts. D’ailleurs, ses mains caressantes plongèrent plus
profondément… Oh oui… il adorait
quand elle se laissait aller ainsi. Szon ferma les yeux et prit le temps de
savourer la sensation, n’osant imaginer ses mêmes petites paumes sur une partie
précise de son anatomie qui souffrait le martyre de la pénétrer enfin. Il
étouffa ce désir en lui. 


Sans précipitation, il continua à effleurer son pubis, avant
de descendre un peu plus bas, vers la peau tendre à l’intérieur des cuisses,
tandis que son autre main caressait sa hanche dans un geste doux et apaisant.
Il entendit son petit soupir et sentit la tension de son corps se relâcher
complètement. Enfin. Le guerrier
humait d’ores et déjà le cœur de son sexe brûlant et humide, à quelques
centimètres de sa bouche. La gorge sèche, son désir de la goûter flambait dans
ses veines. Il introduit un pouce sous la dentelle et caressa les lèvres de son
sexe. Elle gémit longuement, ses mains s’agrippant un peu plus à sa chevelure.


De véritables pétales de soie incendièrent ses instincts et
le dzellis se sentit aussi assoiffé qu’un être privé d’eau fraîche depuis des
jours. Toutefois, il prenait son temps. Il ferait oublier à Lily l’enfoiré qui
l’avait blessée. Il en existait un, il le devinait dans toutes ses fibres. Szon
ne voulait pas s’attarder sur ce lien particulier qu’il percevait de nouveau
envers l’humaine, se souvenant parfaitement du fameux cri ressenti dans tout
son être lors de son agression. Le guerrier se souleva et prit plaisir à faire
glisser lentement son shorty le long de ses cuisses ravissantes jusqu’à ses
chevilles avant de l’en débarrasser. Ses yeux se gorgèrent de cette première
vision. Ses mains remontèrent vers ses genoux qu’il écarta doucement à l’affût
du moindre signe d’inconfort ou de douleur. Elle avait de nouveau les yeux
durement fermés, les joues de plus en plus rouges et son corps se raidit une
nouvelle fois, mais plus par gêne, pressentit-il. Son sexe s’ouvrit à lui et… Oh… merde… les mots parurent se crasher
violemment entre eux, le dzellis incapable de décrire ce qu’il ressentit sous
la vision d’une soie brillante de désir… 


Pour lui.


— Szon… souffla-t-elle, les yeux ouverts, les joues très
empourprées.


— Tu es magnifique, lâcha-t-il d’une voix très enrouée, sans
faux-semblants, avec sincérité.


Et il était plutôt avare de compliments. Trop personnels. Offerte ainsi, elle
était incroyablement belle et vulnérable. Il s’arracha à sa contemplation,
l’eau à la bouche et croisa ses prunelles traversées par un éclair de surprise.
Le regard de Szon était si brûlant que Lily le fixa, hypnotisée, le souffle
très court. L’excitation montait et ce puissant désir qui rampait en elle
étouffa la dernière trace d’angoisse. Du pouce, il caressa les lèvres intimes
de son sexe. Elle renversa la tête en arrière, les yeux clos, la sensation
étant trop forte, son corps se liquéfiant sous ses doigts qui recueillait sa
crème.


— Oh oui… Lily, dit-il d’une voix grondante, laisse-toi
aller… tu es trempée…


Un nectar que le guerrier allait goûter dans quelques
secondes. L’anticipation le rendait dur comme du bois, chaque muscle noué par
un besoin presque douloureux. Il introduit son pouce dans sa fente et récolta
son miel pour le répandre lentement sur son sexe dans une caresse qui la fit
gémir. À cette seconde, Lily ne parvint plus à distinguer le décor sous un
brouillard de volupté intense, ses peurs étouffées. Elle ouvrit ses yeux
brillants et le vit lever son pouce pour goûter sa saveur, sans la quitter du
regard.


— Oh Szon… fit-elle d’une voix tremblante de désir, secouée
dans tout son être par sa beauté ténébreuse.


Sous cette vision excitante, la température de la pièce
atteignit un degré insupportable et ses joues s’échauffèrent de plus belle. Le
dzellis était… était… Oh ! Les
mots lui manquaient pour exprimer son impression bouleversante. Magnifique,
animal, sexuel… étaient encore en dessous de la vérité. Cette attirance
profonde explosa et se décupla en elle, lui coupant le souffle. Sa chair intime
se mouillait de désir, le vide dans le bas du ventre devenant douloureux. Elle
le voulait tellement. Szon eut un petit sourire à la vue de son petit corps qui
tremblait littéralement, sa voix méconnaissable, la jeune femme incapable
d’aligner deux syllabes à la suite. Le désir vibrait visiblement dans chaque
pore de sa peau. 


— Qu’est-ce que tu veux Lily ? demanda-t-il d’un ton
rauque.


— Je…


Il récolta une nouvelle fois la crème de sa chair et lécha
de nouveau son pouce, une autre caresse récompensée par un regard si brûlant
qu’il dut freiner des quatre fers pour ne pas se jeter sur elle. Lily le sentit
écarter les petites lèvres de son sexe et vit une lueur admirative dans ses
yeux avant qu’il ne plonge deux doigts dans sa fente humide, la caressant de
toute sa longueur de bas en haut, effleurant très légèrement son clitoris.


— Oh Mon Dieu… suffoqua-t-elle, fermant les paupières avant
de les rouvrir dans la seconde, attirée comme un aimant par l’image magnifique
du guerrier. 


Elle ne pouvait détacher ses prunelles de son visage,
exposée, les cuisses grandes ouvertes devant lui. Sa gêne s’estompait, car elle
adorait ce qu’il lui faisait ; elle adorait se retrouver dans cette
position devant son regard enflammé… Parce
que c’était lui… Parce que ce dzellis avait tous les droits… 


Elle entendit parfaitement cette petite voix impérieuse qui
sonnait toujours aussi juste.


— C’est ce que tu veux Lily ?


Oui… oh… oui… 


Frémissante, elle restait pourtant silencieuse.


— C’est ce que tu veux ? répéta Szon de ce ton ferme,
sans l’arrogance habituelle.


Lui laissait-il le
choix dans les dernières secondes ? 


La jeune femme n’était toutefois guère certaine qu’il
obéisse et qu’il quitte la chambre si elle répondait par la négative. Ce
qu’elle ne souhaitait aucunement d’ailleurs ; rien que l’idée la faisait
hurler de protestations silencieuses. Mais son propre corps tremblant et
liquéfié ainsi que son regard brûlant ne laissaient aucun doute sur ce qu’elle
désirait au plus profond de son être. Jamais elle n’avait désiré à ce point un
homme de sa propre race. C’était choquant, merveilleux, mais terrorisant de se
rendre compte du pouvoir que ce dzellis détenait. Un long silence régnait,
lourd et chargé d’une tension charnelle à faire flamber le complexe entier.
Elle le fixa avec intensité.


— Oui… oui… c’est ce que je veux, souffla-t-elle finalement.



Leurs regards rivés l’un à l’autre : un miroir de leur
profond désir mutuel.


Ce que je veux… c’est
toi… et aucun autre…


Cette petite voix limpide résonna de nouveau en elle. Chaque
mot, un écho qui la remua profondément ; des mots qui allaient au-delà
d’un besoin sexuel, et amplifiés dans une explosion de désir quand le guerrier
se pencha lentement sur son sexe offert. Enfin…
Son souffle tiède la balaya et elle ne put retenir un gémissement d’anticipation,
avant que son corps ne se cambre légèrement à la recherche de sa bouche. 


Szon glissa ses mains sous ses fesses et la souleva plus
haut, prenant son temps encore quelques secondes afin de profiter de la vision
de son sexe, de sa vulve brillant d’un désir appétissant, puis de l’humaine
s’abandonnant, la nuque renversée. Des toutes dernières secondes de patience
récompensées également par son pur parfum d’excitation qu’il inspira
profondément. 


Puis… il baissa son visage entre ses cuisses…


Puis… sa bouche se posa sur son sexe avant de s’ouvrir…


Et… 


Il lécha une première fois, une chair tendre, crémeuse à
souhait. 


— Oh… Szonnn…


Son cri intense résonna dans toute la chambre, se propageant
certainement dans le corridor. Et le dzellis sentit ses propres mains trembler
sous la sensation inouïe de sa douceur. Il lécha les petites lèvres de son sexe
de bas en haut. Un autre cri tout aussi intense résonna. Il la lécha encore
avec soin de haut en bas avec un grondement appréciateur. Un troisième cri tout
aussi intense se répercuta dans la pièce, un sanglot raclant la gorge de la
jeune femme.


— Oh Mon Dieu… Szon… c’est…


Les mots s’entrechoquèrent, sa voix suffocante, Lily eut une
dernière pensée qu’elle allait mourir dans quelques secondes. Jamais des cris
de plaisir n’avaient été aussi excitants. Szon savoura l’instant, puis
introduisit sa langue dans sa fente et continua à la caresser. Tour à tour avec
légèreté ou d’une façon plus appuyée. Il remonta finalement vers son clitoris
engorgé dans l’attente de s’épanouir sous sa bouche qui s’ouvrit sur son petit
bouton vibrant. Cette fois-ci, ses cris de plaisir durent alerter le complexe
entier. Et quel bonheur de les entendre.


Oh oui… le dzellis adorait entendre ses cris et sentir son
corps parcouru de longs tremblements sous ses lèvres. De la pointe de la
langue, il traça un cercle autour de son clitoris puis le lécha tout en donnant
des petits coups de langue, avant d’ouvrir de nouveau la bouche pour le sucer
longuement, d’un rythme rapide ou plus doux qu’il alternait avec art, afin de
la maintenir au bord de l’orgasme. Entre la langue, la bouche et les succions
du guerrier, les gémissements de Lily se transformèrent en véritables
supplications pour qu’il la libère enfin de cette tension en elle. Mais ses
lèvres descendirent vers le cœur de son intimité, abandonnant son clitoris
sensible pour lui infliger une autre torture, tout aussi délicieuse, lorsque sa
langue pénétra son vagin.


— Oh… Mon Dieu… Szon… je t’en prie… cria-t-elle.


La jeune femme ne savait plus pourquoi elle le suppliait,
ses mains s’agrippant plus fortement dans ses cheveux. Jamais un homme ne
l’avait savourée avec autant de délectation et de passion, entièrement, tel un
fruit appétissant. Szon lui fit l’amour avec sa langue qui s’enfonça en elle et
la tortura par des mouvements de rotations, effleurant et caressant des points
brûlants, secrets, que Lily découvrait pour la première fois. Le guerrier avait
incendié tant de zones sensibles qu’elle sentait les prémices d’un violent
orgasme monter dans une puissante spirale. 


Szon souleva le corps de l’humaine, une main placée dans le
creux de son dos légèrement cambré, puis ses lèvres se refermèrent de nouveau
sur son clitoris tandis que son index et son majeur se glissaient dans son
vagin à la place de sa langue. Il imprima un va-et-vient au rythme des succions
de sa bouche, sentant ses parois intimes se gainer autour de ses doigts
emprisonnés dans la douceur d’un gant de soie. 


Oh bon sang !
Sa queue et lui allaient adorer s’enfouir
en elle. 


Ses doigts s’enfonçaient et se retiraient dans une cadence
plus rapide et il suça son clitoris avec une passion décuplée, grisé par sa
chair, son parfum, sa crème, ses cris. La jeune femme se tendit violemment sous
ses lèvres, l’orgasme explosa en elle ; une première vague d’un plaisir
brut la balaya. 


— Szon… Oh Szon… 


Il reposa ses hanches sur le matelas sans cesser de lui
faire l’amour avec sa bouche et ses doigts, toujours au même rythme, alors que
d’autres vagues de plaisir la secouaient à travers de longs spasmes. Secousse
après secousse, cri après cri, il continua encore. Si le guerrier avait un
petit doute sur la portée de ses cris qui pourraient alerter tout le complexe,
celui-ci disparut avec son second orgasme. 


— Szon… 


Un long cri qui se répercuta dans toute la chambre


L’idée qu’on puisse l’entendre éveillait un sentiment des
plus primaires. Oui ! Que chaque dzellis à proximité, tel que Dalen,
entende comme elle criait de plaisir sous sa bouche ! Que chacun entende comme son corps lui appartenait totalement à cette
minute ! pensa-t-il avec une pointe de jalousie, mêlée à cet instinct
possessif, le temps d’une très violente impulsion. Le sang battant sous ses
tempes, son désir pulsant en lui, il se gorgea de chaque spasme de l’humaine
durant de longues minutes. Jamais un orgasme féminin ne lui avait paru si
excitant. Et bonté divine, il n’y avait rien de romantique en lui ; mais
quand il se décolla lentement, la vision de son corps abandonné, de ses seins,
de ses cuisses écartées, de sa poitrine se soulevant rapidement, de ses joues
roses, de ses paupières mi-closes lui coupa le souffle. 


Elle était juste magnifique.


Lily sentit des larmes perler à ses cils. Elle ne voulait
pas, oh non… elle ne voulait pas craquer, mais cela avait été trop bon… trop…
tout… Elle cligna des paupières puis baissa la tête. Ses yeux plongèrent dans
un lagon d’une pureté étincelante. Ils se dévisagèrent dans un long silence
chargé encore de tension charnelle. Un temps infini. Puis, Szon déplia sa haute
stature et souleva le corps alangui de la jeune femme pour la placer en travers
du lit. Il s’allongea le long de sa silhouette et crut que son cœur allait
s’arrêter de battre quand les doigts tremblants de Lily s’agrippèrent à ses
épaules, les muscles de ses bras bandés, pour pivoter vers lui et se blottir
contre son torse, son visage niché dans son cou. Il leva un bras dans un petit
geste hésitant puis l'encercla autour de sa taille avant de la serrer contre
lui une première fois, et de resserrer son étreinte plus étroitement, dans un
besoin curieux, l’enveloppant contre lui avec une intimité naturelle.
Étonnante. Ses petites mains agitées s’agrippèrent à son tee-shirt. Szon sentit
tout à coup une légère humidité sur sa peau…


Des larmes ?


Il resta immobile et silencieux, un peu mal à l’aise devant
son émotion qui le touchait plus profondément qu’il ne le souhaitait. Le
guerrier avait donné tellement d’orgasmes à différentes femelles, certaines
prêtes à un véritable marathon sexuel pour les enchaîner avec un mâle réputé
des plus performants pour combler leurs attentes. Bien sûr, il en tirait un
maximum de plaisir de son côté. C'était ce qui importait pour lui. Mais on
était loin de tout ça avec Lily ! Une fois sa peur affranchie − une peur dont il
comprenait en grande partie la source −,
il pourrait continuer à lui faire l’amour et à lui donner une quantité
d’orgasmes, rien que pour le plaisir de la sentir le désirer, d’entendre ses
soupirs et ses gémissements ainsi que sa façon de crier son nom, avant de se
briser sous lui. Il pressentait qu’il y aurait toujours une émotion différente
et nouvelle. 


Cette humaine était
vraiment trop dangereuse…


Une constatation d’une clarté effrayante.


Il entendit comme un hoquet réprimé… un petit sanglot.


— Lily… murmura-t-il en baissant son visage, ses lèvres
effleurant le sommet de son crâne.


— Je t’en prie… Szon… ne dis rien… s’il te plait… ne dis
rien… merci… merci, ajouta-t-elle dans un chuchotement étranglé.


Le dzellis se retrouva à court de paroles. Il sentit sa
bouche caresser son cou, dans un baiser spontané, très doux et, pour la
première fois de sa vie, un simple geste sensible et tendre, rien de sexuel, le fit trembler de la tête aux pieds. Elle renifla comme une
gamine ; l'étreinte du guerrier se resserra encore. Au bout de quelques
minutes, son petit corps se détendit et Szon s’aperçut qu’elle dormait
profondément, blottie contre lui. Il resta immobile…


Une femelle dans ses bras, son membre dur comme de la
pierre…


Un désir inassouvi à le rendre dingue…


Une envie de la tenir pourtant tout simplement contre lui…


Et c’était bien une première dans sa vie…


Choquante, qui accentuait le danger que représentait cette captive.



Il ne bougea pas durant de très longues minutes, ayant
toutefois à l’esprit qu’il devait sortir de ce lit, car la serrer ainsi
devenait trop perturbant… trop… bon. Si bon que son désir physique à fleur de
peau, il s’en fichait royalement. Il devait vraiment se lever et quitter la
pièce ; limiter cet acte à du bon sexe, reconstruire sa carapace fendillée
par les émotions de l’humaine, réprimer cette sensation de plénitude et cette
envie toujours intense de la tenir contre lui. 


Finalement, Szon se fit violence et se dégagea peu à peu.
Elle bougea à peine lorsqu’il la souleva pour l’allonger dans le bon sens, sa
tête posée sur l’oreiller. Puis il rabattit une partie de la couette, son
regard balayant une dernière fois son corps dénudé. Immobile, il fixa son
profil de longues secondes, un léger pli soucieux au front, comme s’il se
trouvait devant un problème universel très épineux à résoudre. Puis il pivota,
repéra ses béquilles et les glissa sur le sol, du côté le plus proche où elle
dormait −
conscient soudain de la façon dont il avait remarqué toutes ses petites
habitudes durant la tempête. Pressé de quitter les lieux, il se dirigea vers la
porte, ignorant son désir de rester… dans ce lit, avec cette femelle.
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Fiona avait évité de justesse une détention dans l’une des
cellules du complexe, mais le temps s’écoulait avec une lenteur exaspérante
dans la chambre où elle était enfermée. À l’heure habituelle, un couple dzellis
apparut. Le mâle chargé de sa surveillance se positionna sur le côté, en
alerte, avant que la femelle s’approche et pose son plateau sur une table basse.
Son super garde d’élite appartenait à l’unité de Slaren, un guerrier possédant
la capacité de résister à toutes manipulations psychologiques. 


Merci Isathin pour
cette précaution.


Un petit rictus sarcastique se dessina sur ses lèvres. En
vérité, elle ne commettrait pas l’erreur fatale d’enfreindre les ordres du chef
de la Confrérie. La menace d’atterrir dans une cellule − ou pire, le bannissement − planaient
au-dessus de sa tête et la dissuadaient de toute tentative téméraire. En effet,
il n’aurait plus une once de pitié. Elle croisa ses longues jambes gainées d’un leggings et s’adossa confortablement dans un mouvement
étudié, sa tunique prune d’une étoffe fluide soulignant la rondeur de sa
poitrine. La couleur chaude rehaussait à la perfection son teint. Prisonnière
dans le complexe, certes, mais pas question de se laisser aller ! 


Heureusement, elle avait pu récupérer quelques affaires
personnelles. Le garde lui jeta un bref coup d’œil, son visage affichant une
expression des plus neutres. Pas étonnant ! Le guerrier était bien
entraîné à résister également aux séductions d’une femelle. De vraies machines
ces dzellis ! Il n’y avait pas à dire, Slaren savait manager ses mâles.
Penser à lui et à l’humaine, qui partageait désormais sa couche − enceinte de surcroît −, raviva une sourde colère. Toutefois, elle l’étouffa sous une attitude
nonchalante et lascive. La femelle posa le plateau en silence et pivota, suivie
de son gardien. La porte se referma et le bruit familier du loquet automatique
résonna dans le silence des lieux.


Encore un autre jour qui ressemblait aux précédents :
de longues heures interminables coupées du monde, avec pour unique distraction
les dzellis qui apportaient ses repas. Pas de télévision, pas de musique, rien…
Seul le tic-tac d’une horloge où les minutes défilaient avec une lenteur
désespérante. Son sourire disparut et elle prit son plateau sur ses genoux,
étudiant son assiette : pas de poisson ou de mousse au chocolat légère, ni
un bon vin blanc délicat sous le palais. Un petit soupir s’échappa de sa
poitrine. Eh oui… elle avait l’habitude de mener un train de vie des plus
appréciables, son statut en tant que maîtresse de John Carlyle lui avait donné
de nombreux avantages.


Et ce n’étaient pas les seules privations
actuellement !  


Le sexe également… Et comme elle s’ennuyait à mourir, elle y
pensait dès que son garde apparaissait. Dommage que le guerrier responsable de
sa surveillance soit aussi inflexible. Il aurait mérité une belle petite
gâterie de sa part. Jeune et vigoureux, il avait un physique intéressant, une
bouche sensuelle qui ferait un bien fou sur certaines parties de son corps. Ces
amants occasionnels étaient des collations très agréables, en plus de sa
relation discrète avec Carlyle qui l’avait initiée à des plaisirs… plus
excitants. Elle aimait autant son ambition que son pouvoir sexuel sur ses sens.
Toutefois, elle se demandait bien si les mains cinglantes du garde sur ses
fesses, tandis qu’il la pénétrerait par-derrière, seraient aussi jouissives que
celles de John. 


Plaisir et douleur… la pensée d'un petit jeu dont elle
raffolait avec son amant provoqua un flot d’adrénaline. Mais un petit jeune
bien musclé pour le fun n’était pas négligeable. Elle en salivait, d’ailleurs…
La dzellis eut un petit ricanement… Okay, si elle avait très envie de sexe au
bout de quelques jours de privation −
à souhaiter qu’un guerrier de l’unité de Slaren la saute −
c’est qu’elle était loin de la dépression. Bonne nouvelle ! En effet, on
n’abattait pas une femelle comme elle aussi facilement. Elle adoptait un profil
bas, ses instincts aiguisés par une volonté de fer de se sortir de ce guêpier,
de leur montrer à tous !


À Isathin…


Un frisson la parcourut, mais ses fantasmes n’en étaient
plus la cause. Elle enraya le sentiment de haine envers leur leader.
Aujourd'hui, il la maintenait en détention dans cette chambre, elle ne savait
guère cependant ce que l’avenir lui réservait. Alors elle avait tenté plusieurs fois d’entrer en contact avec
Ryala, mais sa petite frangine avait évidemment érigé ses boucliers mentaux,
pour se défendre de toutes intrusions psychiques au vu de la situation
actuelle. D’ailleurs, elle devait convenir que sa sœur était très forte à ce
petit jeu ! Car, sans l’égaler, elle-même avait une puissance non
négligeable, grâce à l’héritage génétique de leur mère. Bien sûr, la distance
n’arrangeait pas les choses, cependant Ryala se rapprochait ; elle avait
assez de temps et de force mentale pour se concentrer régulièrement dans l’espoir
d’établir une connexion.


Chaque jour, cette vibration s’amplifiait. Mais pourquoi la
sentait-elle de plus en plus proche ? Revenait-elle au complexe ? Ou
des guerriers avaient-ils réussi à la capturer ? Depuis sa détention dans
sa petite « cellule », elle ne recevait guère d’informations.


Ses pensées se reportèrent sur la désertion de sa sœur. Qui
l’aurait cru ? Où allait-on si on prenait en pitié les humains, à
présent ? Bah… à vrai dire, plus rien ne l’étonnait de la part de Ryala.
Cependant, elle n’avait aucune idée de ce qui se tramait en dehors de ces
quatre murs. Il fallait à tout prix qu’elle réussisse à établir une connexion.
La dzellis reconnaîtrait son appel, sa tentative de contact et, à terme, elle
n’y résisterait pas. Actuellement, elle se protégeait de la Confrérie, surtout
des pouvoirs immenses d’Isathin. 


Petite maligne… 


Rien que ses boucliers étaient vraiment une belle preuve de
ses talents, c’est certain. Une fois que Fiona aurait franchi cette étape, elle
saurait l’attendrir. Elle était le seul lien qui la reliait à leur passé. Elles
étaient du même sang ! Pour sa part, elle n’était pas stupide au point de
mettre tous ses œufs dans le même panier. John, l’amant terrible, appréciait
ses prouesses sexuelles et ses pouvoirs différents, mais il n’hésiterait pas à
la jeter si Jenna levait le petit doigt ou si elle devait se retrouver libre…
un jour, malgré ses affirmations. 


Décidément, entre John et Slaren, cette humaine insipide
chamboulait plus d’un dzellis. Comme d’habitude, la jalousie l’incendia et ses
dents se serrèrent de colère. Quant à Blair, pétri d’ambition, il n’aurait
aucun scrupule à écraser ou à se débarrasser de ceux qui ne lui seraient
d’aucune utilité dans son combat contre Isathin. Actuellement, elle était plus
une gêne qu’autre chose, elle l’aurait parié. En conséquence, elle ne voulait
pas finir entre les mains du Conseil si le vent tournait en leur défaveur ou si
ces dzellis décidaient de l’abandonner à son sort. Elle ne sous-estimait pas
Isathin ! Tout n’était pas gagné pour ses détracteurs même si sa position
s’était fragilisée. Mais réussir à le faire tomber prendrait du temps. Donc,
après réflexion, les pouvoirs de sa sœur et sa relation avec leur leader
pourraient lui servir. Bien sûr, la-petite-douée-de-la-Confrérie
était en très mauvaise posture actuellement. Mais elle doutait fortement que
son mentor ne se plie à un jugement extrême du Conseil, comme la condamner à
finir dans l’une de ces bases de haute sécurité d’où elle ne verrait plus le
jour. 


Toutefois, il est vrai que le poids du Conseil qui
commençait à s’agiter n’était pas à négliger, certes. Merci Blair… Mais elle était bien placée pour savoir ce que Ryala
représentait pour leur leader. Il la considérait comme sa fille
spirituelle ; un lien très puissant les unissait. C’était presque jouissif
de voir comme sa petite protégée lui avait fait un pied de nez. Dans sa jeunesse,
il l’avait même préservée d’une armada de scientifiques intéressés par ses
pouvoirs exceptionnels, prêts à faire un bataillon de tests. Isathin avait fait
en sorte qu'elle mène une vie normale, une vie des plus insipides, sa sœur toujours collée dans ses bouquins. Elle se
souvenait parfaitement de leurs visites régulières dans le superbe manoir du
chef de la Confrérie, un sanctuaire gardé par une armée de dzellis où de rares
proches y pénétraient. Invitée à sa table également, elle pouvait se remémorer
leurs grandes conversations… sur des
sujets si ennuyeux qu’ils menaçaient de l’assommer au bout de deux minutes
chrono. Parfois, elle aurait mérité une médaille, en considérant ses prouesses
de l’époque pour simuler un quelconque intérêt.


Tout le monde en pâmoison devant l’intelligence de la
benjamine ! 


Ce souvenir lui arracha une grimace. Enfin, quelques petits
sacrifices au niveau de son emploi du temps rempli lui avaient permis de
conserver une position privilégiée dans l’entourage d’Isathin. Alors, plus elle
y réfléchissait, plus elle était persuadée qu’il ne laisserait pas le Conseil
broyer sa sœur. Alors, autant l’avoir à ses côtés et la garder dans une manche,
même si Ryala n’était pas en odeur de sainteté. C’était un pari qu’elle était
prête à faire, en étouffant sa rancune familière. Elle réussirait bien à faire
vibrer de nouveau une petite corde sensible. Jusqu’à présent, elle y était
toujours parvenue. Car comme Isathin l’avait si bien souligné lors de leur
dernière entrevue… Ryala l’aimait…
Cette pensée ne la fit guère sourire soudain, au contraire, ses poings se
crispèrent, puis elle enraya le sentiment de colère : encore un autre
trait de la personnalité parfaite de sa sainte sœur, capable de pardonner à
cette terrible Fiona qui ne valait pourtant pas cher. Elle inspira finalement
et se concentra sur ses pouvoirs.


Ryala… Ryala… 


La dzellis ressentit un grand vide, puis ses vibrations
percutèrent un mur, solide et puissant. Jamais il n’avait été aussi puissant
dans son souvenir. Impressionnant. Ses
sourcils se froncèrent légèrement. Pensive, elle s’adossa, son verre d’eau à la
main. Elle recommencerait plus tard.


Une chose était certaine, Ryala se rapprochait… de plus en
plus. 



 

* * *



 

Le lendemain matin, aux aurores, Slaren se rendit dans le
hangar du complexe. Encore imprégné de la chaleur de Jenna, il se dirigea vers
un véhicule, le visage volontaire et stoppa net : Szon, adossé contre le
tracker, attendait les mains dans les poches de son pantalon cargo, une
cheville croisée sur l’autre dans une attitude nonchalante. Slaren le fixa,
surpris. 


— Je t’accompagne.


Il resta silencieux, avant d’annoncer finalement :


— Isathin n’est pas informé.


Szon eut un haussement d’épaules, ironique.


— Et tu crois vraiment que je m’en soucie ? Je viens
avec toi !


— Nous aussi ! déclarèrent
deux voix à l’unisson, dans le dos de Slaren qui tressaillit légèrement. 


Siyin et Clash le dépassèrent et s’appuyèrent contre le
véhicule de chaque côté de Szon.  


— Merci de m’avoir prévenu, fit Siyin à voix basse.


Slaren braqua son regard sur les trois guerriers avant de
laisser échapper un soupir résigné.


— Écoutez, vous avez une petite idée de mes intentions… rapatrier les…


— Tes intentions sont d’apaiser la douleur de ta femelle,
coupa Siyin d’un ton ferme. 


Slaren secoua la tête imperceptiblement : autant se
taper le crâne contre un mur lorsque leur petit frère s’y mettait. Mais une
émotion vibra en lui et allégea un peu sa tension, heureux de leur soutien
indéfectible, même vis-à-vis de ses sentiments envers Jenna.  


— Tu ne crois tout de même pas qu’on va te laisser assumer
seul les emmerdements ? demanda Szon d’un air arrogant.


Bien que ce dernier ait de sérieux doutes, qu’accorder un
tel hommage à Jenna gêne quiconque dans le complexe − que ce soit le Conseil ou Isathin.
Surtout depuis que l’humaine
avait clairement mis en danger sa vie pour garder le bébé
d’un dzellis. 


Bientôt, elle siégera au Conseil, pensa-t-il avec ironie.


Clash leva la tête.


— Mon vieux, je crois effectivement que c’est ce qu’il
croyait, renchérit-il sans dévier son regard de Slaren passé au grill par les
trois guerriers.


Siyin intervint à son tour :


— On t’a déjà dit que les frères Karg se soutiennent
quoiqu’il arrive ! 


— Et même si tu as eu la mauvaise idée de tomber amoureux
d’une humaine, continua Szon, on est à tes côtés, acheva-t-il d’un ton sans
appel.


Siyin hocha la tête de son côté avec la même détermination
dans la voix.


— Oui… Jenna fait partie de notre famille dorénavant,
tiens-toi le pour dit… je l’aime bien ton humaine… 


Venant du dzellis, une telle confession n’étonnait pas
Slaren outre mesure.


Il eut un petit sourire qui détendit ses traits figés, puis
il croisa le regard de Szon qui restait silencieux. Celui-ci pouvait le
provoquer, lui avoir mené la vie dure par le passé, mais il avait toujours été
là dans les instants difficiles. Il n’était pas certain qu’il approuve sa
décision pour ces humains, même pour Jenna, et qu’il éprouve en fait la moindre
pitié. Tous deux avaient traqué sans relâche et éliminé chaque homme qui avait
fait subir un enfer à Sienna ; Szon, avec une cruauté vengeresse dont il
se souvenait parfaitement… les hurlements, le sang. Sa haine, il la connaissait
trop bien pour l’avoir ressentie. Toutefois, son frangin se mettrait en travers
de tous ceux qui l’empêcheraient d’apaiser sa conscience envers sa
femelle.  


— Merci, dit-il d’une voix plus rauque.


Il n’avait pas besoin d’en dire plus. Ses frères hochèrent
la tête, un lien tangible passa entre eux. Ils avaient partagé bien des choses
et s’en étaient toujours sortis. Puis Slaren tapa l’épaule de Clash, en guise
de remerciement et balança ses directives : 


— Szon, tu montes avec moi. Vous deux, vous nous suivez.


— Je roule, rétorqua Szon en ouvrant la portière, tandis que
Clash s’installait au volant d’un autre véhiculé garé à quelques mètres, avec
Siyin à ses côtés.  


Les deux trackers quittèrent le complexe. Quelques minutes
plus tard, ils traversaient un paysage apocalyptique désormais familier. Au
cours de son périple, Szon avait eu sa dose de scènes, non pas qu’il y eût été
sensible, mais cette pensée ouvrit une brèche en lui. Il s’efforçait de ne pas
y succomber depuis la veille. À part que le parfum de Lily semblait marqué au
fer rouge sur sa peau ; la sensation de ses mains sur ses glyphes se
rappelait également à son bon souvenir, malgré quelques douches entre-temps.
Les visions de l’humaine abandonnée sur le lit traversaient régulièrement son
esprit. Un comble pour un guerrier censé résister à toute intrusion mentale des
plus puissantes. 


Le goût de leurs baisers, de son sexe épanoui sous sa
bouche, les différentes saveurs de ses caresses rampaient en lui, sans cesse.
Ses narines frémirent légèrement, il s’humecta les lèvres, nerveux, sa langue
imprégnée de son miel, ses instincts lui quémandant d’y goûter de nouveau. Il
sentait déjà son corps réagir, des gouttes de sueur perler à son front, malgré
la fraîcheur de l’habitacle. S’il avait été aussi chaud que de la braise ces
précédents jours, ce n’était rien comparé à ce qui le menaçait à tout moment
depuis la veille. Nom d’un chien, il fallait qu’il remédie au problème.


Elle était encore plus dangereuse qu’il ne le pensait. Et
dire que ce matin, l'idée qu’elle allait se réveiller seule, suite à ce qui
s’était passé entre eux, l’avait dérangé ! Que toute la nuit, il avait eu
l’impression de la chercher dans son lit, réveillé à des heures régulières.
Bien conscient, qu'il était seul, pas de blondinette
dans ses bras ! Elle représentait vraiment un danger latent qui menaçait
de lui exploser à la figure. 


Alors, à l’avenir, son objectif ? se jura-t-il, éviter
l’humaine et reprendre le cours normal de sa vie. Se taper enfin sans
arrière-pensée une dzellis consentante, mais… éviter Chen… il n’avait pas envie de remettre le couvert. Un peu de
nouveauté lui ferait du bien, finalement.


Mais avec Lily… cela
avait été si bon… différent… Non !! Merde ! Pas l’humaine.


Sa mâchoire se crispa sous ses pensées chaotiques. Durant
une seconde, il eut la soudaine impulsion de demander à Slaren s’il s’était
senti possédé par Jenna et repoussa violemment l’idée, se traitant d’abruti
fini. Il inspira, tentant de relativiser les dernières heures.


Okay ! Il lui
avait offert un super pied ! Non pas un, mais deux super pieds ! Pas
de quoi fouetter un chat, en fin de compte ! Tant mieux pour elle et… il
n’y avait rien de dramatique à ce qui s’était passé la veille. Bon, lui
techniquement, il ne s’était pas soulagé… pas dramatique non plus… un peu
inhabituel, certes…


Mais les sensations de la veille revinrent en force et son petit discours ironique fut
balayé par un constat qui le submergea avec une acuité choquante et effrayante.
Au bout du compte, il avait évité une bourde monumentale, car il eut soudain le
profond pressentiment que si son pénis s’enfonçait un jour dans cette douceur
savoureuse, découverte la veille, il ne voudrait plus en sortir ; ou juste
le temps nécessaire pour remettre le couvert et s’y enfoncer de nouveau. Ses
phalanges blanchirent autour du volant. 


Bordel… rien que
le mâle assis à ses côtés était une vision terrifiante, à refroidir les plus
intenses ardeurs : voilà, le résultat flagrant d’un dzellis, réputé pour
sa facette glaciale, tourneboulé et piégé par une femelle. Il jeta un coup
d’œil à Slaren.


— Toujours aucune nouvelle de Ryala ? demanda-t-il soudainement.


— Non, mais je suis persuadé qu’elle ne laissera pas tomber
l’humaine ! répondit-il en lui lançant un regard curieux, mais Szon
affichait un visage indifférent. 


— Ouais… j’espère, qu’on en finisse avec cette histoire,
lâcha-t-il d’une voix froide, conscient des yeux métalliques de son frère
s’attardant sur lui plus longtemps que nécessaire.


Szon se sentait prêt soudain à la traquer en personne et à
la ramener de force. Une fois la fugitive capturée, cette stupide épée de
Damoclès que représentait Lily ne planerait plus au-dessus de sa tête. Que
cette humaine retourne enfin chez elle ! Et qu’elle ne soit plus une
constante tentation, avec une ampleur
alarmante et incompréhensible ! Mais l’idée qu’elle quitte le complexe
provoqua un début de protestations qu’il réprima durement. Le dzellis se
concentra sur la route, son regard aiguisé s’attardant le long des vitrines
brisées de certaines boutiques et sur le paysage désertique. Il puisa dans des
ressources acquises durant ses missions, se mit en mode pur guerrier, froid,
implacable, et refoula la captive aux confins de ses pensées.


Ils atteignirent enfin le quartier résidentiel d’Amber
Chase. Les deux trackers se garèrent au milieu de la chaussée, l’arrière des
véhicules imposants aux pneus énormes, face à la demeure. Les dzellis
remontèrent l’allée, Slaren en tête suivi de Szon. Clash et Siyin fermaient la
marche, chacun tenant à la main des sacs spéciaux noirs pour emballer les trois
victimes. 


Dans le salon, Slaren s’arrêta à la hauteur des trois corps
allongés sur la moquette, figés dans une blancheur familière. Une fois sa
décision prise, il avait pris soin d’en informer Dalen qui avait accepté de
s’occuper des corps selon les funérailles que Jenna souhaiterait. Le dzellis ne
comprenait pas particulièrement toutes les diverses religions qui pouvaient
exister chez les humains et qui provoquaient autant de conflits dans leur
histoire, depuis la nuit des temps. Il les contempla, perdu dans ses pensées.


De son côté, Siyin restait stoïque, son regard rivé sur les
proches de Jenna, la désertion de Ryala toujours aussi vive en lui. Mon Dieu… à
cet instant, il avait envie de la revoir et de lui parler. Il savait que plus
rien ne serait comme avant. Mais plus les jours s’écoulaient, plus il comprenait
que si sa meilleure amie était condamnée, s’il n’arrivait pas à s’opposer à
leur sentence, il devrait faire son propre choix.


Et il savait le choix qu’il ferait pour elle. Il quitterait
le Conseil… 


Personne ne quittait
le Conseil…


Son avenir en serait compromis dans la nouvelle ère qui se
profilait, mais personne n’avait jamais quitté la Confrérie, également. Son
regard d’un bleu profond fixa le dos de Slaren, celui-ci soutiendrait Ryala. Sa
vision avait énormément changé depuis la revendication de Jenna. En cas de
condamnation, il prendrait certainement des mesures personnelles. Toutefois,
serait-il prêt à quitter le Conseil, lui aussi ? Son attention dévia vers
Szon qui observait la scène, le visage dénué de toute expression. Obtus vis-à-vis
de la dzellis, il avait toujours traité Ryala avec distance et méfiance. Son
frère, au caractère entier, ne permettrait pas que la fugitive représente une
menace pour ses proches, au sein de la Confrérie. Il n’osait imaginer s’il
pouvait deviner le quart de ses pensées actuelles. Soudain, il se sentit mal à
l’aise : l’avenir plus qu’incertain avec ses conséquences sur leur
relation fraternelle.


— Slaren, on peut s’en occuper, intervint-il, chassant ses
sombres réflexions.


Slaren secoua la tête en s’avançant le premier vers Moore.


— Non… c’est bon.


En silence, les guerriers s’affairèrent rapidement, puis
chargèrent les corps dans les deux véhicules ; Moore dans celui conduit
par Szon, le couple humain dans celui de Clash. Ils reprirent la route
immédiatement en direction du lac pour atteindre la forêt qui abritait le
complexe. Siyin pianotait sur sa tablette posée sur ses genoux, perdu dans ses
réflexions. Clash lui lança un coup d’œil, le sentant plus sombre soudainement.



— Quel geek, tu fais ! Tu n’en as donc jamais assez,
plaisanta-t-il pour alléger l’atmosphère. 


Siyin eut un petit sourire.


— Chacun ses obsessions ! 


Il y eut un instant de silence. 


— Pas facile pour Slaren, reprit Clash. 


— Non… effectivement…


Le dzellis fit une pause, leva la tête de sa tablette.


— Depuis le chaos sur la planète, tu t’es déjà posé des
questions à propos de… notre guerre.


Le visage de Clash n’afficha guère de surprise, il
connaissait son attachement pour Ryala.


— Non, j’ai approuvé que le Conseil soit contre
l’éradication de la race et j’ai accepté la reconstruction avec les survivants
sous notre domination. 


Un discours bref et simple qui résumait la mentalité de la
Confrérie. Il lui lança un regard en biais.


— Et toi ? demanda-t-il d’un ton prudent.


Siyin ne répondit pas immédiatement.


— C’est moi qui ai créé le virus Rebirth, rétorqua-t-il, son
visage pensif parcourant le lac au loin.


C’était lui qui avait isolé chaque continent, chaque pays,
provoqué un crash boursier à l’échelle planétaire, une désorganisation complète
des infrastructures, le début d’émeutes sanglantes. À vrai dire, c’était lui
qui avait lancé le premier assaut.


— J’ai toujours pensé que notre seule chance de vivre
sereinement sur terre était de dominer les humains. Nous avons été privés de
notre planète. Après tout, elle nous appartient aussi et nous n’en avons jamais
eu les mêmes droits. Au contraire, sans parler de notre passé, nous avons dû
supporter dans l’ombre leurs guerres, leurs erreurs…


Assister à leur course à l’armement nucléaire − un fléau, chaque
pays, même le plus instable, voulant sa bombe montrait pleinement une certaine
folie humaine. Le moindre illuminé pouvait appuyer sur un bouton… un jour… en
quelques secondes, les ripostes, l'escalade, et des siècles avant que la plus
petite cellule puisse renaître. C’était leur planète et jamais ils n’avaient
été chez eux, subissant les tensions mondiales et les menaces.


Dire qu’il regrettait cette guerre, conscient de toutes les
conséquences du pic glaciaire sur la planète… non… Le pic glaciaire avait été
leur arme, cruelle à bien des égards, certes, mais il y avait des survivants et
ceux-ci n’étaient pas brûlés, contaminés avec un risque de prolifération de
cancers durant des décennies, ou de malformations futures. La planète était
saine, sauvegardée. Quant aux espèces animales, elles seraient réintégrées dans
leur milieu naturel, également celles disparues par la faute de l’homme. Il
revint à lui en entendant la voix de son comparse.


— Et depuis le départ de Ryala ? 


Là… il se posait beaucoup de questions depuis pas mal de
temps.


Mais, même s'il considérait Clash comme un ami, il ne
pouvait guère lui parler des notes du scientifique, dévoilant qu’Asiès avait
révélé leur race à Brian Miller et qu’une quantité d’événements s’enchaînaient
depuis ce jour. Comme si leur destin ne leur appartenait plus, leur ancêtre
étant plus proche que jamais. Avec son esprit d’analyse, quand il additionnait
tous les éléments un à un, tout était plus que troublant. Il devait arriver à
établir un contact avec Ryala, c’était vital pour lui. Il voulait lui parler,
l’entendre…


— Je me pose des questions et j’aimerais comprendre son
geste extrême, répondit-il succinctement, baissant le visage vers sa tablette,
préférant couper court à la conversation. 


Il ouvrit un programme et se raidit subitement, les sourcils
froncés.


— Merde… c’est quoi ça !


Clash lui lança un coup d’œil surpris. Les doigts de Siyin
volaient à Mac 1 sur son écran, à donner le tournis.


— Arrête-toi Clash, jeta-t-il d’un ton empressé, en
extirpant son portable de sa veste militaire. 


Il appuya sur une touche.


— Slaren, arrêtez-vous, j’ai capté quelque chose !


Szon et Clash se garèrent rapidement sur le bas-côté. Ses
frères rejoignirent en quelques foulées Siyin qui posa la tablette sur le capot
immédiatement entouré par les dzellis.


— J’ai repéré des ondes étonnantes et lancé leurs
géolocalisations.


— Un traceur de l’une de nos patrouilles, intervint Szon.


Slaren fronça les sourcils, sceptique.


— À cette heure ? 


Siyin secoua la tête. 


— Non… ce n’est pas le même signal. D’ailleurs, j’ai failli
passer à côté.


Une carte s’afficha sur l’écran et le dzellis pointa son
doigt sur un point rouge.


 — Le quartier des
entrepôts, ce building, au sud de la ville.


— Okay, on laisse les véhicules et on va jeter un coup
d’œil, ordonna Slaren en regardant vers l’horizon.


Les guerriers s’élancèrent sans attendre, se déployant à une
vitesse indétectable. Szon étant le plus rapide, il arriva sur place en tête,
suivi de Clash. Puis, les dzellis se glissèrent lentement le long d’un bâtiment,
communiquant uniquement en langage des signes, durant leur progression. Ils
s’arrêtèrent enfin entre deux entrepôts. Slaren reconnaissait l’endroit où il
avait vu Jenna pour la première fois sur un écran géant, le Conseil décidant de
son sort. Ce n’était pas vraiment le moment de se souvenir que ce jour-là, il
avait tenu entre ses mains la vie de sa femelle.


— Un tracker à dix heures, souffla Szon, les sourcils
froncés. 


— Ouais, mais pas un des nôtres… rétorqua Clash à voix
basse, le regard fixé sur le véhicule garé à proximité d’une annexe à un
entrepôt


— Je visualise sept cibles à l’intérieur et capte une
communication satellite, compléta Siyin, légèrement en retrait, étudiant sa
tablette d’un air surpris.


Slaren bougea prudemment de quelques pas pour observer le
bâtiment.


— Siyin, tu peux pénétrer leur système ?


Le dzellis n’arrêtait pas de taper sur l’écran tactile,
concentré. Il fit une petite grimace.


— Ils ont dû brouiller les pistes. Il faut que je voie à
partir du complexe. Ce ne sont pas des amateurs…


— Okay… Szon, de ton côté, tu arrives à distinguer le code
du véhicule ?


Chaque tracker était numéroté et répertorié dans une base de
données, un code alphanumérique gravé sur les deux portières à l’avant. 


— Négatif, ils l’ont camouflé, mais je peux tenter de
m’approcher.


— Non, attends… fit Slaren en levant la main.


Un mouvement attira leur attention, un mâle émergea de
l’annexe d’un petit building qui abritait en son temps de vieux bureaux.


— C’est un dzellis, ça pas de doute… chuchota Clash.


Ils possédaient une reconnaissance innée pour distinguer un
membre de leur race dans une foule humaine. Les instincts des guerriers
s’échauffèrent, car l’inconnu n’était visiblement pas de
U-City, confirmant que quelque chose de louche se tramait.


— Mais pas de chez nous, acheva-t-il.


Slaren jeta un bref coup d’œil vers Szon.


— Des dzellis d’un autre complexe ici à U-City, sans que
personne ne soit au courant, qu'est-ce que ça te dit ?


— Des emmerdements, rétorqua-t-il d’une voix glaciale. 


— Ouais, renchérit Siyin de sa position en retrait, parce
que je peux vous dire que là-dedans, ils sont sacrément équipés. 


Les guerriers observaient en silence toute la zone, sur le
pied de guerre.


— Szon, Clash, vous restez ici, ordonna Slaren, ne les
lâchez pas d’une semelle. Siyin et moi, nous retournons au complexe le temps de
ramener les corps et de réunir une équipe complète. 


Les dzellis acquiescèrent puis un autre mouvement à l’entrée
du building attira de nouveau leur attention. Une silhouette rejoignit le garde
à l’extérieur.


— De mieux en mieux, souffla Szon… une femelle… à présent…
quelqu’un la connaît ?


Slaren la fixait les sourcils froncés.


— Non… c’est plutôt ton domaine ça, répondit-il du tac au
tac, ne la quittant pas du regard.


— Jamais vue, rétorqua-t-il sans se formaliser. 


Clash secoua la tête à son tour. 


— Non, connais pas. 


Siyin s’approcha lentement et observa la scène.


— Elle me dit quelque chose…


Szon eut un petit reniflement ironique.


— Si elle dit quelque chose à notre frangin, tu peux parier
que c’est une dzellis qui parle au minimum sept langues étrangères, avec un QI
de plus de 150. 


Clash esquissa un léger sourire tandis que Siyin rétorquait
d’un ton moqueur :   


— Il est vrai frangin que certains mâles connaissent des
femelles en dehors d’un lit, et au-delà de leurs attributs physiques. 


Szon lui fit un petit doigt d’honneur sans se retourner.
Siyin leva les yeux au ciel.


— Comme je te l’ai expliqué cent fois, tu as encore de
sérieux progrès à faire en matière de communication !


Puis, son regard braqué sur l’inconnu, il ajouta :


— En fait, son visage me dit vaguement quelque chose, mais
je me trompe peut-être…


— Tu préviens Isathin ? demanda Szon à Slaren,
observant les deux dzellis échanger quelques mots.


— Pas dans l’immédiat, pas avant de savoir ce qui se trame
ici.


Les deux guerriers s’éloignèrent comme convenu tandis que
Clash et Szon prenaient leur position de surveillance. Slaren et Siyin firent
rapidement le chemin inverse et chacun au volant d’un tracker regagna le
complexe. Averti de leur arrivée, Dalen les attendait dans le hangar. Le jour
venait à peine de se lever sur U-City et ils transportèrent les corps dans une
salle isolée, sur le même niveau où se concentraient les laboratoires. 


— Je t’appelle dès qu'ils sont prêts, avisa Dalen.


Slaren eut un petit mouvement d’hésitation.


— Je sais que je dois prévenir Jenna, mais… le choc… et le
bébé ? demanda-t-il inquiet.


— Elle est solide Slaren… tout va bien.  


Et malheureusement, elle en verrait d'autres au cours de la
reconstruction dans les prochains mois. Dalen lui pressa l’épaule en signe
d’encouragement puis sortit de la salle et s’éloigna vers l’ascenseur. 


— Siyin, on reste en contact et essaye de voir si tu peux en
apprendre un peu plus d’ici les prochaines heures. Pour l’instant, rien ne doit
transpirer, tant qu’on ne sait pas pourquoi ils sont en ville à l’insu
d’Isathin. Mais le temps presse…


La même pensée les traversait : il n’était pas
impossible que cette équipe ait des complices au sein du complexe.  


— Okay, en si peu de temps, je ne te promets rien pour leurs
pare-feux, mais je vais également scanner toute la région et voir ce que je
peux découvrir. Ils utilisent une connexion satellite, c’est certain, mais pas
facile de repérer ce genre d’ondes cryptées. Disons qu’il n’y avait pas de
raison pour chercher ce type de signal sur une région dévastée. On a eu de la
chance de se retrouver à proximité, avec mon jouet favori, une tuerie d’un
point de vue technologique. Bon sang, ils sont forts, je dois le reconnaître,
mais je ne les lâche plus à présent ! 


Siyin en faisait une affaire personnelle. 


— Fais pour le mieux.  



Ils se séparèrent. Une demi-heure plus tard, Slaren
reprenait la direction des entrepôts, accompagné de six dzellis de son
unité.  



 

* * *



 

Lily battit des paupières, s’éveillant doucement, le corps
alangui et détendu. La jeune femme avait l’impression de flotter sur un petit
nuage, un sourire de plénitude se dessinant paresseusement sur ses lèvres. Elle
soupira et sentit le drap sur sa poitrine dénudée, ses hanches, ses cuisses
puis ses joues commencèrent à s’échauffer au fur et à mesure que le moindre
détail des événements de la veille lui revenait en mémoire. 


Szon… qui l’avait
touchée et caressée de la plus intime façon. 


Un souvenir qui déferla en elle.


La vision splendide de Szon entre ses jambes, léchant ses
doigts d’un geste si sensuel puis de sa bouche sur son sexe, jaillit en elle.
Des flammes de désir léchèrent sa peau, ses entrailles, le cœur de son
intimité. Elle ferma les yeux durement, son corps très sensible, ses cuisses
inondées d’une chaleur humide qui la mortifia. Son corps quémandait le dzellis.
Encore. Les joues de plus en plus rouges, elle se remémora ses cris… ses
nombreux cris. Jamais elle ne pourrait regarder aujourd’hui son garde droit dans
les yeux. D’ailleurs, pas seulement son garde, car tous les membres du complexe
avaient dû l’entendre. Cette fois-ci, elle se plaqua une main sur les yeux,
souhaitant que la terre l’engloutisse avant qu’elle ne gémisse à voix haute
lorsqu’un autre souvenir revint à elle.


Elle l’avait remercié…


Quelle femme remerciait un homme parce qu’il venait de lui
donner le plus bel orgasme de sa vie ? Non pas un, mais deux ! 


Une femme pathétique,
désespérée, en manque… oh Mon Dieu… la honte !


Elle avait pleuré également. 


L’humiliation… totale.


Mais son corps s’en balançait de sa honte ou de son
humiliation, ses seins étaient plus lourds, son sexe vibrait d’un désir latent
qui persistait. Son corps désirait le guerrier et une soupape semblait avoir
éclaté. Elle étouffa un gémissement de frustration. Visiblement, il avait dû
sortir du lit dès qu’elle était tombée dans les bras de Morphée. 


Et pour couronner le
tout, il avait quitté sa chambre… insatisfait.


Ce détail acheva d’empourprer ses joues déjà bien
enflammées. Et qu’elle y attache une subite importance la rendit de nouveau
honteuse. Un frisson sensuel courut le long de son échine, à l’idée que Szon aurait
pu pousser les choses. À cet instant, le désir de sentir son sexe à l’entrée de
son vagin, puis de glisser en elle et de s’y gainer profondément, la fit
haleter. Les poings crispés, elle dut se retenir de toutes ses forces afin que
sa main ne descende pas plus bas et soulage ce manque intense. Qu’elle ne
plonge pas ses doigts en elle, comble le vide et en apaise sa torture. Le
visage de Szon se dessina devant elle, ses yeux, son piercing, sa séduction
dangereuse. Elle se consumait littéralement pour le dzellis et son corps
désobéissant lui ordonnait d’y remédier, sa main la démangeant sous l’intense
besoin de répondre à cette pulsion. Les paupières closes, elle passait par tous
les stades, de la honte la plus intense au désir le plus puissant. 


Ah quel réveil !


Les sensations tournoyaient à une allure stressante. Elle
inspira plusieurs fois et lutta pour se calmer. La jeune femme resta immobile
de longues minutes, la gorge serrée. Le tumulte purement physique diminua
enfin ; elle ouvrit les yeux et fixa le plafond, le regard vague. Elle se
souvint comme il l’avait tenue dans ses bras, presque tendrement. Une sensation
merveilleuse. Il avait même tremblé sous son baiser. Où étaient-ce ses propres
tremblements ? Elle n’en était plus vraiment certaine, ce matin. Le
terrain devenait chaotique, la chambre semblait étouffante. Une peur l’envahit
soudain et l’envie de quitter le complexe se fit plus vive que jamais. Szon
avait trop d’emprise sur sa personne, depuis les premières minutes de sa
captivité. Elle se sentait liée à lui, étrangement, et l’idée de quitter le
complexe − de le quitter − lui nouait déjà
le ventre. 


Il était anormal de désirer un être responsable d’un
massacre, de sentir grandir en elle un lien puissant. Un euphémisme !
C’était… à n’y rien comprendre. Appuyée sur un coude, elle s’obligea à réagir
enfin et à glisser jusqu’au bord du matelas. Elle baissa les yeux et les vit… 


Les béquilles sur le sol, alignées parfaitement, à portée de
mains. 


Elle bascula sur le dos, les paupières durement
fermées ; une intense émotion déferla en elle. Il avait également noté
cette habitude et avait eu une nouvelle fois cette attention. Son cœur se
gonfla dangereusement. Comment pouvait-il se montrer aussi barbare à travers
cette guerre et merveilleux à la fois ? L’image du dzellis dansa de
nouveau devant ses yeux et d’autres souvenirs précis jaillirent en elle :
il avait pris son temps ; il l’avait rassurée ; il avait été si doux…
si prévenant. Incroyable. Et son regard admiratif avait brillé d’une telle
lueur possessive. Étonnante et enivrante. 


Oui… Szon l’avait désirée… elle.


Une envie intense de le revoir la submergea, son sang afflua
sous ses tempes. Ses mains agrippèrent le drap, un sentiment trop fort et trop
puissant la secouait dans toutes ses fibres. Plusieurs minutes s’écoulèrent
avant qu’elle puisse bouger. Il fallait que tout ceci se termine, que Ryala
revienne enfin, car elle n’en sortirait pas indemne ; du moins son cœur
n’y survivrait pas. À cette minute, elle n’arrivait même plus à ressentir de la
honte, tant elle s’était sentie à chaque fois à sa place dans les bras du
guerrier, tant le désir obsédant d’y retourner la submergeait avec une
intensité qui devenait de plus en plus difficile à contrôler. Ce matin, elle
aurait voulu se réveiller dans ses bras, tout simplement… Elle en aurait été
heureuse et ce constat aurait dû être choquant. Sans succès. Lasse, Lily se
frotta soudain les yeux. 


Le cours de sa vie empruntait un curieux chemin et semblait
lui échapper totalement.
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Clash et les six dzellis s’étaient déployés dans tout le
périmètre qui entourait les entrepôts de cet ancien quartier de
U-city, équipés à présent de leurs vestes Kevlar, communiquant entre eux
par micros. Par mesure de précautions, les guerriers avaient eu l’ordre de ne
pas utiliser leurs pouvoirs télépathiques. Tant que Slaren ne savait pas à qui
ils avaient à faire, la prudence s’imposait. Ils surveillaient la zone, avec la
capacité de rester immobiles, alertes pendant des heures, prêts à intervenir au
moindre signal du guerrier qui se tenait à proximité du bâtiment aux côtés de Szon.



En milieu d’après-midi, les dzellis de l’entrepôt quittèrent
les lieux à l’exception de deux gardes et de la femelle. Siyin prit
immédiatement le relais et traça leur déplacement grâce à la couverture
satellite qu’il avait lancée sur toute la région. Il put lui confirmer bien
vite le secteur où l'unité se déploya en remplacement d’une autre équipe qui
regagna à son tour leur Q.G, visiblement. Par ailleurs, Siyin tentait toujours
de s’introduire dans leur système. S’il réussissait, il serait en mesure de
remonter jusqu’à leur serveur et de découvrir ainsi leur complexe d’origine. 


Ce petit génie surmonterait ce défi ! 


Slaren n’avait aucun doute, mais le mauvais pressentiment
que le temps risquait de manquer le gagnait d’heure en heure. Toute l’unité avait
le sentiment de se retrouver sur une poudrière, la tension électrique
s’alourdissait de plus en plus, chaque guerrier conscient que les détracteurs
d’Isathin avaient franchi un pas irréversible et dangereux. Plus que jamais, la
cohésion au sein de la Confrérie menaçait d’éclater. La voix de Siyin s’éleva
dans l’oreillette de Slaren.  


— Okay, transmets-moi les coordonnées exactes ! Szon va
aller jeter un coup d’œil.


Il coupa la transmission.


— Siyin a repéré d’autres fréquences où leur deuxième équipe
a pris position. Il a pu les isoler et les analyser. 


— Laisse-moi deviner… des fréquences qui proviennent de
différentes sondes ? fit Szon, son regard fixé sur la façade du bâtiment,
des soupçons plus précis fleurissant en lui au vu de l'organisation des deux
équipes. 


— Oui et de type K5. 


Szon émit un petit sifflement.


— Beaux petits jouets, tu en penses quoi ?


— Qu’est-ce qui pourrait attirer des dzellis ici, à l’heure
actuelle, avec un matériel des plus sophistiqués ? questionna
Slaren à son tour d’une voix glaciale.


— Une fugitive, rétorqua Szon d’emblée. 


Visiblement, Ryala était devenue un enjeu et le meilleur
atout des ennemis d’Isathin, dont les ramifications s’étendaient à présent à
l’extérieur de U-City. Cela commençait à sentir
vraiment mauvais. Sur l’instant, une colère froide envahit Szon, il en voulait
à la dzellis de placer leur chef dans une position aussi instable. D’ailleurs,
ce merdier dans lequel il se débattait avec l’humaine, elle n’y était pas
étrangère non plus ! Il serra les dents. Ce n’était pas le moment qu’elle
s’insinue dans ses pensées et qu’elle prenne le dessus. De nouveau !


Jamais le visage d’une femelle ne venait le perturber lors
d’une mission. Pourtant, des yeux saphir se dessinèrent devant les siens avec
une précision effarante, le temps d’une brève seconde, assez pour que sa
tension augmente en flèche. Nom d’un chien, cela n’allait pas
recommencer ! Il jura en silence et la chassa durement de sa mémoire. Un
froid glacial se répandit en lui, étouffa la plus petite once d’émotion,
jusqu’à ce qu’une dureté impitoyable, familière avant chaque bataille, prenne
corps en lui. 


— Je crois qu’il est temps d’avertir Isathin !
lança-t-il.


Slaren acquiesça.


— J’y vais. De ton côté, tiens-moi informé.


Il contacta tout d’abord Clash afin qu’il prenne la relève
durant son absence, tandis que Szon disparaissait en un éclair en direction de
l’autre secteur repéré par Siyin. Puis, au volant de son véhicule, Slaren
regagna le complexe et se rendit directement chez Isathin qui écouta le rapport
complet des dernières heures, avec un calme olympien.


Le chef de la Confrérie posa la même question que Slaren,
précédemment.


— Quelle raison pourrait attirer ces dzellis à l’heure
actuelle ? 


Isathin connaissait la réponse, bien sûr. Le guerrier
n’était pas dupe.


— Ryala… 


Il approuva en silence.


— Quels sont vos ordres ? Voulez-vous les
appréhender ?


Isathin secoua la tête d’un air inflexible.


— N’en fais rien Slaren ! Maintiens ta surveillance.
Tout d’abord, attendons de voir si Siyin peut pénétrer leur système dans les
prochaines heures.


Un élément qui leur permettrait de remonter jusqu’au chef de
complexe qui avait cautionné cet acte. Un acte de rébellion ! 


— Isathin, on a la preuve flagrante que ces dzellis ont des
informateurs à U-City.


— Je suppose que tu penses à Blair ?


— Ce serait une piste logique.


Isathin eut un petit mouvement négatif de la tête.


— Oui, mais seuls des anciens ont pu convaincre un chef de
complexe d’envoyer une telle unité.


Slaren sentit la colère l’inonder. Si Isathin perdait l’appui
de ces derniers −
les plus puissants membres du Conseil −,
la menace d’une fracture au sein de la Confrérie risquait de leur exploser à la
figure dans les prochaines heures.  


— Avec votre autorisation, Siyin a proposé de lancer une
reconnaissance faciale dès qu’on pourra capturer l’image de la femelle. Mais
elle est soigneusement protégée dans l’entrepôt. 


— Parfait ! 


Si une dzellis civile accompagnait une équipe d’élite,
celle-ci devait occuper un poste particulier, proche de son leader, une femelle
ayant des compétences élevées, techniques ou autres. Selon son niveau et son
grade, il y avait des chances qu’elle soit enregistrée dans une base de données
spécifique, dont seul son frère avait accès −
les codes de sécurité lui ayant été confiés par
Isathin en personne, il y avait quelques années. La position de Siyin avait
pris un tournant important dès lors. Mais un dzellis qui portait une affection
particulière pour Ryala. Slaren craignait les prochaines heures et la réaction
de son frère, capable de se mettre dans une position des plus délicates. Il
repoussa ses sombres pensées et revint à ce chef de complexe qui avait franchi
un pas irréversible. Il aurait pourtant juré de leur loyauté, quelques jours
auparavant. L’idée était dure à encaisser, plus encore pour Isathin qui les
avait nommés individuellement. Toutefois, rien ne transparaissait sur son visage.


— Je vous tiens informé dans les prochaines heures.


Le guerrier s’apprêta à tourner les talons.


— Slaren ?


Il fit une pause.


— Sache que je te confierais ma vie les yeux fermés…


Le dzellis se figea lentement, une lueur étonnée dans les
yeux. Le regard d’Isathin affichait une intensité curieuse. 


— Je te confie la vie de Ryala… elle est ce que la Confrérie
a de plus précieux. 


Slaren resta immobile devant son leader, conscient du poids
de ses mots. Une profonde gravité émanait de son attitude solennelle − une émotion particulière qu’il ressentait depuis leur retour de New York… depuis ce parchemin. Les
enjeux semblaient, à cet instant précis, dépasser de loin les rivalités qui
émergeaient au sein de la Confrérie.


— Je vous remercie pour votre confiance et je vous donne ma
parole de la protéger, moi et mon équipe entière. 


Isathin eut un petit mouvement de tête. Slaren quitta son
bureau et reprit la route en direction des entrepôts. Durant le chemin, il
contacta Szon qui lui fit un compte rendu détaillé. Invisible, il avait
dénombré pas moins d’une dizaine de sondes. Le guerrier organisa les rondes de
nuit sur les deux secteurs et n’enregistra aucune évolution. Mais les heures et
les minutes s’écoulaient sous le couvert d’une tension électrique qui montait inexorablement.
La situation devenait étouffante et explosive. Il avait rejoint Szon sur
l’autre site, à proximité des premières sondes. Quelques dzellis de leur équipe
occupaient à présent des positions précises, en arc de cercle autour de la zone,
dans l’attente. Dans la nuit, il eut un appel de Dalen le prévenant que les
corps étaient prêts. Szon lui jeta un coup d’œil lorsqu’il raccrocha.


— Rentre au complexe, va voir Jenna. Vu les événements, il
est préférable que tu t’assures que ce soit toi qui lui annonces la mort de
Moore. Je t’avertirai s’il y a le moindre changement. Tout est calme et ça
pourrait durer plusieurs jours… alors, n’attends pas.


Surpris par l’attention de son frère, Slaren scanna du
regard une dernière fois le périmètre. Malgré sa totale confiance en Dalen, il
ne se faisait aucune illusion sur ses ennemis, et en vérité, la crainte que des
vautours comme Blair ou Carlyle puissent atteindre Jenna durant son absence le
taraudait. Il n’y avait plus de doute possible que leurs ramifications s’étendent
à tous les niveaux. Il devait lui annoncer avant qu’un autre ne s’en charge à
sa façon. Jamais il ne supporterait qu’on lui fasse encore plus de mal que
nécessaire !


— Ryala… commença Slaren.


— Ryala aura une chance d’être jugée, coupa Szon, je t’en
donne ma parole. Elle ne tombera pas entre leurs mains.


C’était tout ce qu’il voulait entendre de la part de son
frère. Qu’il récupère la dzellis ! Le guerrier rentra au complexe et
rejoignit Jenna qui dormait paisiblement. La jeune femme se nicha immédiatement
contre lui dans un soupir. Son bras se resserra autour de sa taille et son
regard se perdit au plafond durant des heures. 



 

* * *



 

Fairdale 



 

En début de matinée, Paige vaquait à ses occupations comme
ranimer le feu et faire son lit : un matelas installé sur le sol dans un
coin de la pièce. Des petites habitudes qui lui permettaient de mener un
semblant de vie normale. Elle jeta un coup d’œil par la fenêtre, comme tous les
matins, sur le même décor désertique et silencieux. Les rayons de soleil caressaient
de nouveau le paysage blanc depuis la fin de la tempête, une image paisible, un
contraste avec les dernières intempéries. Puis, elle se dirigea vers un meuble
bas et fit soigneusement l’inventaire de ses provisions. La jeune femme ne
voulait surtout pas louper son prochain ravitaillement. On n’était jamais sûr
du climat et des difficultés que ces militaires pourraient rencontrer, mais ils
ne devraient plus tarder à revenir. Ce n’était plus qu’une question de jours.
Quelques coups sur la porte d’entrée interrompirent sa tâche. Paige sourit,
devinant qui se pointait aussi tôt pour savourer un bon cacao chaud. Ces
simples joies partagées avec d’autres survivants prenaient toute leur
importance dans ce chaos dramatique. Elle ouvrit et son sourire s’évanouit
devant les yeux enflés d’Emma et les traces de larmes sur ses joues. Sa
poitrine se soulevait rapidement sous des sanglots étouffés.


— Emma, que se passe-t-il ? lança-t-elle l’air inquiet.


Elle la conduisit immédiatement dans le salon chauffé. 


— Madame Reynolds est morte cette nuit.


Paige s’immobilisa sous le choc.


— Oh… ma grande… je suis désolée…


Elle attira dans ses bras l’adolescente qui éclata en
larmes. Durant de longues minutes, la jeune femme la réconforta en silence, les
yeux picotant.


— Quand… est-ce que… que tout ceci… va se terminer
Paige ? Tous ces gens qui meurent encore…


Une voix torturée et désespérée entrecoupée de hoquets.


Elle resserra son étreinte et lui caressa le dos dans un
geste apaisant. Attristée, Paige ne pouvait soulager sa peine et n’avait aucune
réponse à ses questions, se sentant elle-même si perdue dans ce chaos affreux,
terrorisée par chaque changement de climat. Mon Dieu… Emma aurait dû connaître
les joies d’une fille de son âge : sortir, voir des amis, flirter. Il était
si injuste qu’elle doive endurer des épreuves aussi cruelles. Agathe Reynolds,
sa voisine, faisait partie de sa vie depuis sa naissance. Veuve et sans
enfants, elle avait pris l’adolescente sous son aile, la gâtant avec tous les
gâteaux et tartes qu’elle aimait confectionner. Une survivante également grâce
à l’insistance de la jeune fille pour qu’elle vienne se réchauffer chez eux ce
fameux jour si horrible. Un miracle. Il y avait si peu de survivants quand on
faisait le compte. Ils étaient tous des miraculés.  


— Je hais cette vie ! lança Emma avec force, tous ces
morts…


Elle sanglotait. Paige lui caressa les cheveux, la berçant
dans ses bras. 


— C’est maman qui l’a trouvée hier soir, Monsieur Baker et
Jonas l’ont emmenée avec… tous les autres. Ils ont parlé d’un arrêt cardiaque.


Les victimes de Fairdale avaient été regroupées dans une
grande salle glaciale par les militaires. C’était horrible de les savoir tous à
proximité, dans l’attente de pouvoir les enterrer. Elle n’osait imaginer les
mesures qui allaient être prises pour s’occuper de tous ces corps, le pays
paraissant fortement touché. Et, plus elle y pensait, plus l’idée que la
planète vivait ce calvaire la terrorisait. Mais elle dissimulait toujours ses
peurs à son entourage.


— Je ne sais pas, mais il faut tenir le coup, se battre. 


— C’est si dur, je suis certaine que la plupart de mes
camarades de lycée sont morts.


Emma s’écarta, essuyant ses larmes du revers de la main. 


— Tout ça est horrible… 


— Écoute, on peut aller faire un petit tour, marcher un peu. Cela nous fera du bien. 


L’adolescente acquiesça et Paige mit son manteau, son bonnet
et ses gants. En passant, elle lui tendit un mouchoir et vérifia son feu, une
dernière fois. À l’extérieur, elles bifurquèrent vers la gauche et remontèrent
la rue déserte, la glace craquant sous leurs bottes, leurs yeux s’égarant sur
toutes les habitations prisonnières dans de longs tentacules, où que l’on pose
son regard. 


— Que s’est-il passé, Paige ? Ce black-out, le climat.


La jeune femme soupira d’un air impuissant.


— J’aimerais tellement pouvoir te répondre.


Elles marchèrent côte à côte. Ce qui était le plus bizarre,
c’était ce silence pesant les matins, plus de bruits familiers, de voitures,
d’activités diverses et, le plus terrible, plus de chants d'oiseaux… juste un
silence chargé de souffrance.


— Mais il faut continuer à se battre, Emma ! Il ne faut
pas abandonner. 


— Quel avenir, nous avons à présent ? Tu crois que la
planète entière est touchée ? Personne ne peut répondre… et si c’est le
cas, que ferons-nous ?


— Ces militaires nous ont déjà apporté une précieuse aide.
D’autres mesures d’urgence seront prises… bientôt. Les communications pourront
être rétablies, des mesures sanitaires mises en place… 


Elle n’était pas une experte en la matière, mais elle
voulait y croire même si l’idée que cette catastrophe se vivait à une très
grande échelle la taraudait depuis des jours. Qu’il n’y avait peut-être plus
aucun gouvernement pour faire le nécessaire. Les militaires ne l’avaient jamais
confirmé. 


Comment tous les moyens de communication avaient-ils pu être
coupés en quelques heures ? Un virus ? Probable mais inexplicable. Et
ce phénomène climatique ? D’autres états étaient touchés d’après les échos
succincts de leurs sauveurs. Alors comment certaines régions avaient-elles pu
se transformer ainsi, en quelques secondes, en un mortel bloc de glace ?
Plus elle y pensait, plus la probabilité que tout l’hémisphère Nord vivait ce
calvaire s’imposait. Mais le Sud ? Elle frissonna, glacée jusqu’au sang, à
cette idée.


Ses connaissances scientifiques étaient limitées, mais en y
réfléchissant, il y avait des éléments très troublants. Les rivières
n'auraient-elles pas dû geler ce jour-là au plus bas des
températures ? Or, ce n’était pas le cas à proximité de Fairdale. 


Les tentacules avaient envahi la ville comme une immense
pieuvre dans un grondement infernal accompagné d’une chute mortelle des
températures −
juste quelques brèves
secondes dramatiques −
puis ils avaient continué leurs courses. Ce phénomène semblait avoir été
maîtrisé de bout en bout par une force… mystérieuse. Mais on voyait ce genre de
truc au cinéma, pas en vrai ! Le cerveau humain n’arrivait plus à analyser
à ce stade-là, cela dépassait tout entendement. Elle préférait garder pour elle
ses pensées peut-être délirantes mais perturbantes. 


— Tu sais, ma mère n’aimait pas trop que je vienne chez toi,
confia soudain Emma.


Paige retint un petit haussement d’épaules fataliste.


— J’imagine…


— Mme Reynolds prenait toujours ta défense.


La jeune femme sentit de nouveau la profonde tristesse dans
sa voix.


— Mais je m’en fiche, elle n’y comprend rien de toute
façon !


Paige réprima un soupir, guère étonnée par son discours. Ses
propres relations avec sa mère n’avaient pas été particulièrement au beau fixe.
Elle le regrettait aujourd’hui et se refusait à penser qu'il lui était arrivé
quoi que ce soit. De toutes ses forces, elle souhaitait pouvoir la revoir et
combler le gouffre qui s’était creusé entre elles depuis des années.


— Elle fait ce qu’elle pense être juste pour toi, c’est
normal. Ne lui en veux pas, ce n’est pas toujours facile d’être parent.


— Ouais… bougonna Emma, peut-être… tu es peut-être beaucoup
plus âgée que moi, mais tu es vraiment chouette, je me sens bien avec toi.


Paige retint une grimace. Décidément à vingt-sept ans, on
était déjà proche de la retraite aux yeux d’une adolescente. Elles continuèrent
à marcher, traversant la place principale de Fairdale, la statue à l’effigie du
président Lincoln invisible sous la glace.


 — Tu sais, reprit
Emma, d’un ton hésitant… les gens parlaient de toi lorsque tu es revenue à
Fairdale.


La jeune femme gardait le silence. 


— Certains disaient que tu avais mal tourné à New York… 


Oh ! Paige était pratiquement sûre que certains ragots
avaient dû être bien pires que ça. Elles contournèrent la petite place. 


— Je n’arrêtais pas de me disputer avec ma mère,
répondit-elle. Je n’étais pas toujours facile il faut l’avouer, et plus on se
disputait plus je la provoquais.


Dès lors que sa mère avait refusé de la soutenir pour
intégrer une école de stylisme plutôt qu’une université. Entre le maquillage,
les vêtements, les garçons, elle avait connu une période de rébellion pas
facile. Tout pour agacer sa mère. Chacune avait ses torts.


— Un jour, à dix-huit ans, j’ai tout plaqué avec pour seul
diplôme en poche mon bac. Je le regrette aujourd’hui. Quand on a dix-huit ans,
une ville comme New York peut se révéler dangereuse.


Ses yeux s’assombrirent. Elle n’était pas particulièrement
fière de ces années. Toutes les portes s'étaient fermées devant son
inexpérience, sa jeunesse, son manque de réseau, même pour un simple stage.
Mais avec son beau minois, un corps de rêve sculpté par ses années de danse
classique et moderne, elle avait vite attiré l’attention des mauvaises
personnes dans certaines soirées branchées. Elle avait eu une imagination
débordante pour obtenir son ticket d’entrée et une soif de réussir aveuglante,
à l’époque. Comme elle avait été naïve ! Elle secoua la tête, chassant ses
souvenirs glauques, et entendit la voix d’Emma :


— Tu sais, moi, je m’en fous de ce qu’ils disent et de ce
que tu as fait à New York pour t’en sortir. Tu as toujours été sympa avec moi.
Il ne me reste plus que toi et Reno, en dehors de ma mère et de mon frère.


Émue, Paige lui caressa la joue. Jamais elle ne prétendait
être un modèle, mais ces paroles lui faisaient chaud au cœur. Elles
continuèrent à marcher. 


— J’aimerais bien voir une dernière fois Mme Reynolds.
Maman a dit que ce serait possible. Ils l’ont entreposée dans l’église pour
permettre aux survivants de se recueillir s’ils le souhaitent, le père Lewis
fera une petite bénédiction. Mais j’aimerais que tu m’accompagnes.


D’après ses souvenirs, la défunte appartenait à la
communauté Baptiste et suivait régulièrement le service religieux dans la ville
voisine. Le père Lewis, un catholique assez rigoureux par le passé, faisait-il
une exception à ses règles ? Elle n’allait pas s’imposer en juge, mais
Fairdale venait de franchir un cap. 


— Bien sûr, tu peux compter sur moi. 


— Merci.


Elles continuèrent à se balader. Emma s’épancha quelques
minutes sur ses souvenirs d’un passé guère lointain. Paige resta attentive,
tout en reprenant lentement le chemin du retour. Les pleurs se tarirent peu à
peu. 


— Qu’est-ce que tu dirais d’un bon chocolat chaud ?
Reno ne devrait pas tarder à débarquer.


Celui-ci passait tous les jours. L’adolescente acquiesça,
chassant ses dernières larmes, un pauvre petit sourire à ses lèvres. 


— Dis Paige… toi et Reno, vous êtes sortis ensemble ?
demanda-t-elle soudainement.


— Il y a longtemps et ce fut très bref, nous avons préféré
conserver notre amitié intacte.


— Ma mère a toujours dit qu’il ressemblait à un démon sur sa
moto.


Paige eut un petit rire. 


— Ma foi, je suis sûre qu’il apprécierait le compliment.


Plus les bonnes têtes pensantes de Fairdale le comparaient
au diable avec ses vêtements de cuir, ses divers tatouages, ses cheveux longs,
plus il se réjouissait. Et ses fréquentations avec d’autres motards à l’allure
aussi inquiétante que la sienne avaient attisé les commentaires les plus
divers. Sa vie n’avait pas été un fleuve tranquille, pour preuve, ses soucis
avec les forces de l’ordre. Mais la jeune femme savait que sous cette façade de
bad boy se cachait un ami fidèle qui défendait bec et ongles ses proches.  


— Allez, rentrons au chaud, lança-t-elle.



 

* * *



 

Complexe U-City



 

Slaren se leva aux aurores et se rendit immédiatement dans
la salle de contrôle. Siyin avait dû passer une nuit blanche, conscient à
présent que Ryala pourrait être la cible des dzellis. Il doutait de pouvoir le
raisonner afin qu’il se repose une petite heure. Siyin surveillait
inlassablement les deux sites et tentait toujours de pénétrer leur système.
Rien n’avait bougé, tout était calme. Aujourd’hui, il prévoyait d’envoyer une
autre équipe sur place pour que les guerriers sur le terrain depuis la veille
puissent prendre quelques heures de repos sur place. Szon lui fit son rapport
de la situation, plus vigilant que jamais. Quand il revint, Jenna était
douchée, habillée, un sourire aux lèvres.


— Où étais-tu hier ?


Il l'attira dans ses bras et l’embrassa tendrement.


— J’ai dû aller en patrouille, répondit-il, gardant pour lui
les derniers événements mêlés à Ryala.


Il inspira profondément, s’écarta et la fixa.


— Jenna… je t’avais promis d’envoyer un dzellis vérifier le
domicile de Karl Moore.


Le guerrier la vit se raidir lentement. Il déglutit avec
difficulté, la gorge nouée. La voix de la jeune femme ne fut plus qu’un
murmure.


— Oui ? 


— Je l’ai trouvé…


Il n’eut pas besoin d’en dire plus ; elle comprit. Un
long silence plana entre eux tandis que Jenna le dévisageait, assimilant ses
paroles. Un moment qui parut s’écouler à l’infini avant que ses yeux verts se
noient de larmes et que sa voix s'élève dans un tremblement :


— Je veux que tu m’emmènes chez lui, Slaren.


— Je l’ai trouvé chez sa nièce, expliqua-t-il d'un ton
enroué, un poids énorme sur la poitrine. J’ai rapatrié les trois corps que nous
avons retrouvés, sa nièce, son mari et… Karl.


Un autre long silence régna entre eux. Son teint devint si
pâle que le cœur du dzellis se mit à cogner. 


— Tu les as rapatriés… Amber…


Sa voix n’était plus qu’un souffle et s’éteignit. Une larme
roula sur une joue qu’elle balaya de suite d’un revers de sa manche, luttant
pour ne pas s’effondrer.


— Je veux les voir, où sont-ils ?


— Je vais t’y conduire, répondit-il, les yeux remplis de
regrets.


Elle le fixa, immobile, aucune condamnation ne brillait dans
son regard, juste une immense douleur. L’estomac noué, impuissant, Slaren se
tut, le temps de descendre jusqu’au niveau des laboratoires. Le visage
décomposé, la jeune femme tint bon dans le corridor, dans l’ascenseur ; il
se détestait. Chaque pas qui le rapprochait de la salle improvisée en morgue se
faisait plus pesant. En silence, il lui ouvrit la porte.


Ils pénétrèrent tout d’abord dans un espace rectangulaire.
Derrière une large vitre se trouvait une pièce plus grande où étaient alignés
trois brancards sous un pâle éclairage. Elle blêmit et Slaren dut se faire
violence pour s'empêcher de l'arracher à cet endroit. Ils entrèrent dans
l’autre salle, fixant les corps baignés d’une semi-pénombre. Le guerrier poussa
la porte, s’y adossa alors que Jenna s’avançait lentement les bras croisés et
serrés autour de ses hanches, la respiration plus difficile. Dalen avait effacé
ce masque blanc figé et Karl Moore reposait paisiblement. Jenna baissa les yeux
sur son patron et ami, ferma les paupières durement, des larmes perlant à ses
cils. 


Puis, Slaren entendit les sanglots qui raclèrent sa
poitrine ; il sentit sa profonde peine et sa douleur. La jeune femme ne
bougeait pas, tétanisée par la vision. Elle inspira avec difficulté et s’avança
peu à peu à la hauteur du visage de son ami. Elle le fixa de longues secondes,
figée comme une statue puis décroisa les bras lentement et leva une main tremblante
pour caresser une joue dans un geste affectueux. Le dzellis ferma les yeux une
fraction de seconde, serrant les poings, la respiration aussi difficile que sa
femelle. Ils restèrent ainsi, plongés dans un profond silence. Chaque seconde
semblait s’étirer avec une lenteur effroyable. 


— J’aurais voulu qu’il connaisse notre enfant,
murmura-t-elle.


Slaren dut tendre l’oreille pour capter ses paroles. Il fut
incapable d’articuler un mot durant un temps infini.


— Moi aussi… Jenna.


Sa voix rauque trahissait tous ses regrets. Il resta
longtemps en retrait, puis il s’approcha légèrement.


 — Jenna…


— S’il te plaît Slaren, j’aimerais encore rester. J’ai
besoin d’un peu de temps, coupa-t-elle, la voix remplie de larmes.  


Seule.


Il le comprit au tréfonds de lui.


— Bien sûr, murmura-t-il.


Il pivota, sortit sans un bruit et s’appuya contre un mur,
la regardant à travers la vitre. La porte s’ouvrit discrètement et Dalen
apparut. Le dzellis vint s’adosser à ses côtés et respecta son silence quelques
minutes. 


— Je peux encore les conserver un jour dans cette salle.
Ensuite, il faudra que tu m’informes de ce que tu comptes faire.


Le guerrier acquiesça mécaniquement, ne quittant pas Jenna
des yeux. Ses yeux se tournèrent vers la vitre. Malgré lui, il se raidit la
peur au ventre, mais aucune condamnation ne brillait dans son regard, juste une
immense souffrance. 


Terrible.


L’air lui manqua, douleur et colère se mêlèrent dans une
tempête d’émotions impressionnantes. Il bascula la tête en arrière, se cognant
plusieurs fois le crâne contre le mur, les paupières closes. Dalen se redressa
avec prudence.


— Écoute Slaren… va prendre l’air. 


Le dzellis garda le silence.


— Slaren…


— Mais qu’est-ce que j’ai fait, murmura-t-il, cette guerre…


— Tu n’es pas responsable et ce que tu fais là, pour elle…


— Ce ne sera jamais assez, coupa le guerrier d’un ton amer,
en secouant la tête avec force, le sang battant avec violence sous ses tempes,
la douleur de Jenna, une brûlure en lui. 


— Détruire sa race, que l’on franchisse enfin une bonne fois
pour toutes ce dernier pas, c’est ce qui a guidé toute ma vie.


— Comme nous tous, Slaren ! Arrête de te
torturer ! Elle savait que ce ne serait pas facile, mais tous les pas que
tu fais vers elle, elle en mesure l’importance… crois-moi. 


Amer, le dzellis secoua de nouveau la tête.


— C’est si peu, et notre enfant… plus tard, lorsqu’il
comprendra, jeta-t-il d’une voix qui semblait sortir d’outre-tombe.


— Cet enfant incarne l’amour que tu portes à Jenna, une
humaine. C’est tout ce qui importe à présent. Il est votre avenir et un don
inestimable. 


Un très long silence s’ensuivit. Le guerrier se redressa
légèrement lorsqu’il vit Jenna se diriger vers Amber. Elle lui caressa les
cheveux avec tendresse, les larmes coulant sur ses joues, encore et encore. Il
étouffa, manqua d’air, et quand ses yeux verts se portèrent de nouveau vers lui
à travers la vitre, il y lut cette douleur et une… totale incompréhension. Puis
elle resta immobile, le regard braqué sur la jeune humaine, plongée
certainement dans ses souvenirs. La vie qu’il lui avait arrachée. C’était plus
que Slaren ne pouvait en supporter. Il devait la laisser pleurer ses proches,
seule ; avoir au moins la décence de lui accorder ce dernier hommage. Le
dzellis ne se sentait pas en droit d’être là ! Il avait su que ce moment
serait dur, mais c’était tout simplement abominable de lui faire encore autant
de mal. 


— Sors un peu, insista Dalen à voix basse, conscient de sa
réaction qui s’amplifiait. Je reste à proximité.


Slaren obéit finalement, sentant les murs se rétrécir ;
sa vue se brouilla et l’air lui manqua. Dans le couloir, il suffoquait presque.
Il avança, aveugle à ce qui l'entourait, avec un seul but en lui :
s’éloigner et mettre de la distance. Ses pas le portèrent dans le hangar, la
profonde douleur de Jenna coulant dans ses veines. Le regard hanté, il se hissa
dans un tracker. Il fallait qu’il sorte ! Quelques minutes plus tard, il
roulait le long du lac scintillant sans distinguer le décor environnant. Le
véhicule s’éloignait du complexe sans destination précise. À une intersection,
son pied s’enfonça brutalement sur la pédale de frein. Il fixa l’horizon, les
phalanges durement serrées autour du volant. 


Le visage de Jenna imprimé devant ses yeux. 


Durant de longues minutes, il resta ainsi au milieu de la route,
sa poitrine se soulevant rapidement, le regard presque hypnotique. Soudain, il
bougea, ouvrit la portière et descendit du véhicule. Le dzellis se mit à
marcher, accueillant avec plaisir le froid cinglant, le tracker abandonné
derrière lui dans un carrefour. Il s’éloigna, emprunta une rue et une autre,
s’enfonçant dans le cœur de U-City déserte et ravagée ; une ville fantôme
glacée dans sa blancheur impitoyable. Il passa devant des voitures calcinées,
défoncées, devant des corps qui jonchaient encore les rues, leurs yeux figés
d’horreur. 


Certains très jeunes. Il continua à marcher sans but,
imprimant en lui toutes les visions dramatiques, à chaque pas. Pour ne plus
jamais oublier où son aveuglement l'avait conduit ! Sur chaque image
enregistrée, le visage douloureux de Jenna se superposait. Jamais Sienna
n’aurait souhaité cela ! Jamais ! Cette constatation tonna en lui
avec une telle force que ses poumons se vidèrent d’oxygène. La respiration
coupée, il se l’avouait enfin ! 


Jamais… jamais…
ces mots résonnaient en lui, accompagnaient toutes les bouffées d’air
douloureuses qui s’échappaient de sa poitrine oppressée. Il continua d’avancer,
de s’imposer le supplice de la cruauté de sa race jusqu’à ce qu’il s’arrête
devant un petit bâtiment. Son regard métallique s’égara lentement sur la cour
derrière des barreaux puis ses pas le conduisirent vers la porte à double
battants. Elle résista légèrement, crissant sur les tentacules de glace qui
rampaient au sol. 


Leur bébé… 


Jamais Slaren n’était entré dans une école humaine. Il
balaya des yeux les dessins punaisés sur les murs, les bancs et les tables…
minuscules par leurs tailles. Au tout début des intempéries après Rebirth,
toutes les écoles avaient fermé leurs portes. Il parcourut un dédale de
couloirs et déboucha sur une cage d’escalier. Un mouvement attira son
attention, une femme apparut à l’étage. L’inconnue stoppa sur le palier et le
fixa, surprise. Son air, sa stature, son regard, quelque chose dut
l’interpeller, car elle ne faisait plus aucun geste. Il resta immobile pour ne
pas l’effrayer. 


— Bonjour, fit-il d’une voix rassurante.


— Bonjour…


L’humaine d’une cinquantaine d’années l’observa puis
commença à descendre les marches. Slaren conservait une posture prudente, de
peur de la terroriser.   


— Je suis Marjorie, j’étais institutrice ici, se
présenta-t-elle d’une voix enrouée.


Slaren hocha la tête, un brin soulagé qu’elle surmonte la
peur des premières secondes. Le regard de l’inconnue balaya les murs et le
plafond, une totale lueur d’incompréhension se lisait en elle. Elle s’éclaircit
la voix.


— C’est rassurant de voir qu’il y a d’autres survivants. Je
passe ici tous les jours, je ne peux pas m’en empêcher, confia-t-elle tout à
coup. Je ne sais pas, mais je crois que j’ai toujours l’espoir de retrouver un
ancien élève, quelqu’un. 


Sa voix se brisa légèrement, mais elle redressa les épaules
et reprit d'un ton plus ferme :


— J’ai pu retrouver deux enfants en passant ici, orphelins.
Leurs parents leur avaient demandé de rester au chaud près du feu, tandis que
leur père tentait de trouver du secours, ce fameux jour… lui et leur mère n’ont
pas survécu.


Elle déglutit. 


— Alors je reviens… dans l'espoir d’en sauver d'autres…
peut-être…


Slaren digéra ses paroles.


— Où vivez-vous ? interrogea-t-il d’un ton enroué.


— Nous nous sommes regroupés avec quelques survivants, non
loin d’ici, à deux pâtés de maisons… et vous…


Sa voix marqua un petit temps d’arrêt.


— Slaren, se présenta-t-il.


— Et vous, Slaren ?


— Je vis près du lac.


— Si vous avez besoin d’aide, nous n’avons pas grand-chose,
mais nous pouvons vous aider, vous et votre famille


Le dzellis resta silencieux, la fixa longuement et ne put
qu’acquiescer, tout simplement. À cet instant, il ne sut guère ce que Marjorie
lut dans ses yeux… son atroce culpabilité… ou autre chose. Il se sentait si
perdu dans toutes ces diverses sensations douloureuses.


— On va s’en sortir, ne perdez pas courage, Slaren.


Les mâchoires serrées, il inspira profondément et lutta pour
conserver une attitude normale. Le guerrier nota mentalement l’adresse de ce
quartier. Il reviendrait plus tard et fournirait à Marjorie ainsi qu’aux
survivants ce dont ils avaient besoin : provisions, médicaments. Il
s’assurerait que ces humains pourraient se chauffer correctement et vivre dans
un endroit sain. À compter d’aujourd’hui, Marjorie ne souffrirait plus, il s’en
fit la promesse. Dalen l’accompagnerait pour s’occuper de leurs états de santé.
Ils commencèrent à marcher côte à côte jusqu’à la porte d’entrée dans un
silence paisible et réconfortant. La sensation était étrange, Slaren n’aurait
su l’expliquer. 


— Ma femel… 


Il fit une légère pause et rectifia d’une voix rauque :


— Ma femme est enceinte. 


Marjorie s’arrêta et son visage s’illumina quelques
secondes, lui montrant une fraction de seconde la femme passionnée et dévouée,
l’étincelle qui restait encore en elle.


— Félicitations, c’est un merveilleux cadeau que vous offre
le destin : votre famille vivante et une future naissance. Quel bel
espoir… veillez bien sur elle. Nous avons un médecin
dans notre groupe de survivants si vous avez besoin de soins.


Confus et un court instant perdu, le dzellis secoua la tête
imperceptiblement. Puis, ils débouchèrent dehors. Marjorie resserra son châle
autour de son cou.


— Bon courage Slaren, j’espère vous revoir, vous et votre
femme.


Plus tôt qu’elle ne le pensait. 


— Veillez sur vous, Marjorie.


L’humaine eut un petit geste étonnant, posa sa main sur son
bras et le lui pressa avec douceur. 


— Vous semblez moins triste qu’il y a quelques minutes, j’en
suis heureuse. 


Un sourire encourageant se dessina sur ses lèvres, plein
d’espoir.


— J’ai été ravie de vous connaître.


Et elle s’éloigna dans le froid, la glace craquant sous ses
bottes. 


Slaren la regarda longuement jusqu’à ce qu’elle disparaisse,
puis ses yeux se fixèrent au loin et il reprit son chemin. Cette fois, la
détermination accompagnait ses puissantes foulées. Il accéléra l’allure,
atteignit un autre bâtiment et s’y engouffra. Le guerrier parcourut les étages,
scannant, évaluant les possibilités, la charge de travail. Puis il sortit vingt
minutes plus tard de l’hôpital, balaya du regard la rue, les immeubles, avec la
même précision. Peu à peu, son cerveau enregistra les travaux à entreprendre.
Il ne pouvait plus repousser la reconstruction ! 


Les dzellis étaient capables de déblayer des quartiers
entiers, d'installer de puissants groupes électrogènes, d’approvisionner tous
les survivants de U-City − des humains qu’il pourrait regrouper dans cette zone, à proximité de l’hôpital.
Isathin devait l’ordonner ! Si c’était nécessaire, il ferait plier
lui-même le Conseil.
Dalen voulait en plus ouvrir une unité
médicale, c’était un début. Il œuvrerait pour le
reste afin de remettre à flot ce quartier. Il fallait commencer…
maintenant ! Ne plus attendre ! Une opération de grande
envergure qui devait s’étendre également à travers tous les complexes de
la planète. Isathin ne remonterait plus les températures, il avait pris le
risque une fois. D’une part, les conséquences climatiques pourraient s’avérer
encore plus difficiles, d’autre part ses relations avec le Conseil lui
imposaient la plus grande prudence à l’heure actuelle. Toutefois, lui, Slaren
aiderait les humains à surmonter les derniers mois de cette ère glaciaire.
Coûte que coûte !
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Lily venait de finir ses exercices. Comme les fois
précédentes, elle se sentait épuisée ; toutefois, elle se demandait si le
stress n’était pas la cause réelle de sa fatigue. En effet, la nervosité et
l’agitation s’étaient disputées en elle tout au long de la séance. À chaque
minute, la jeune femme avait guetté la porte, redoutant de voir débarquer Szon.
Finalement, la déception avait remplacé peu à peu sa crainte, avant de s’élever
crescendo, car le battant était resté désespérément clos. Et, à présent, elle
était une vraie boule de nerfs, remplie de contradictions ! Dans un ballet
incessant, son esprit lui ordonnait d’étouffer son envie de le voir, criait au
scandale, alors que toutes ses hormones vibraient comme un appel, dans un corps
tendu d’anticipation. Le cliché typique de la nature féminine. 


En vérité, elle pourrait peut-être surmonter une attirance
physique, ce truc-là ne durait pas ! Mais depuis la veille, Szon restait
invisible, et elle aurait dû en être soulagée ; toutefois, c’était loin
d’être le cas. Et c’était bien ça le problème ! L’envie d’apprendre à le
connaître – un besoin viscéral −
commençait sérieusement à prendre le dessus. Ce matin,
elle aurait souhaité que
le dzellis soit à ses côtés durant ses exercices −
qu’il partage « ça » avec elle. 


Avant son entraînement, elle avait déjà souhaité qu’il se
réveille dans son lit. Tout ceci devenait assez affolant ! Elle était à un
cheveu d’avouer tout haut qu’elle aimait sa présence. Beaucoup même ! Oui,
elle arrivait de moins en moins à nier la profonde attirance qui prenait le pas
sur ce que la logique exigeait au vu de sa responsabilité dans le chaos. Elle
se demandait à juste raison si elle n’était pas possédée ou envoûtée. 


Okay, bonjour le
délire du matin !


Mais le dzellis ne reviendrait pas ; ses pleurs
pathétiques la faisaient encore grimacer d'humiliation. Alors, au bout du
compte, s’il décidait de l’éviter, ce serait finalement plus simple à sa grande
honte. Son comportement s’avérait lâche, certes, mais elle n’était plus
certaine d’avoir la force de résister au lien étrange qui la poussait vers lui.
Ou pire, à la volonté d’y résister. Pourtant, elle n’était pas stupide, lâche
peut-être, mais pas stupide ! Car tout dans ce guerrier, qui jetait les
femelles comme des kleenex, lui criait de fuir. 


Au plus fort de son tumulte, Lucille avait remarqué sa
déconcentration et sa nervosité, lui jetant plusieurs fois des regards pesants.
Elle avait conservé cependant un silence olympien. Ces dzellis avaient des
instincts si aiguisés que cela s’avérait gênant. À présent, elles venaient de
quitter la salle et remontaient le corridor en direction de l’ascenseur. À
l’idée de se retrouver entre les quatre murs de sa chambre, Lily ne débordait
pas d’enthousiasme. En effet, il y avait de fortes chances qu’elle passe son
temps à guetter sa porte qui, à n’en pas douter, resterait désespérément close − un comportement
qui lui mettrait les nerfs à
vif. Lucille continuait de pousser son fauteuil roulant, respectant son
silence. Elles arrivèrent à la hauteur d’un large battant derrière lequel
résonnaient des cris et des rires. 


— J’aimerais bien assister à un entraînement, lança-t-elle
tout à coup, jetant un regard au-dessus de son épaule.


Jamais elle n’avait demandé de faveurs, mais la solitude de
sa prison lui pesait aujourd’hui. Lucille eut un temps d’arrêt.


— Okay, je n’y vois pas d’inconvénient, mais je ne peux pas
rester. Je vais appeler votre garde pour qu’il vous rejoigne. 


— Merci.


Lorsque Lily pénétra dans la salle, la première vision qui
l’impressionna fut la beauté des dzellis. En fait, aucune de ces créatures
n’égalait la perfection de Ryala, mais elles avaient toutes quelque chose qui attirait l’attention, d’une puissance féline à une fluidité
de mouvements gracieux. En effet, elles contrôlaient leurs corps avec une
aisance à couper le souffle. Des regards curieux s'attardèrent dans leur direction.
Lucille atteignit un banc aligné le long d’une cloison, ne manquant pas au
passage de saluer des proches. 


— Je préférerais m’asseoir sur le banc.


Elle l’aida à se lever et à s’installer dos contre le mur,
puis bipa le garde qui les rejoignit rapidement. Ce dernier se posta à
l’entrée. Quelques minutes plus tard, les dzellis ne prêtaient plus attention à
sa présence discrète. Lily put admirer leurs capacités physiques incroyables et
se détendit peu à peu, appréciant le spectacle, sans arrière-pensées.  



 

* * *



 

État de New York 



 

Le half-track franchissait les derniers kilomètres qui le
séparaient du terminus : une bourgade isolée à une trentaine de kilomètres
de U-City. Ryala fixait la route, toujours aussi
concentrée. Sean lui lança un coup d’œil où couvait une petite lueur
d’admiration. La dzellis avait encore réussi à le surprendre. Elle avait dévoré
les kilomètres, maniant comme une pro le véhicule imposant, doublée d’une
résistance surhumaine.  


Tout au long du parcours, elle avait su anticiper ou surmonter
les moindres difficultés, attentive à chaque menace et à tout danger. En effet,
une situation apocalyptique pouvait éveiller les pires instincts chez des
survivants acculés à la faim. La première nuit, ils avaient trouvé refuge dans
une ferme abandonnée. Ryala avait pu faire flamber un feu, en dépit de
l’épaisseur de la glace qui emprisonnait les bûches. Il avait suffi que la
paume de ses mains touche la surface du bois, pour que les cristaux fondent en
peu de temps et que des flammes s’élèvent au cœur de la cheminée. Ils avaient
passé une nuit complète au chaud, emmitouflés dans des duvets installés sur
deux matelas séchés en quelques minutes par la dzellis. Depuis le début de leur
voyage, elle se reposait à peine, étant constamment sur ses gardes pour assurer
leur protection. En journée, elle roulait inlassablement dans le but de les
mettre à l’abri le plus vite possible. Aujourd’hui, ils s’approchaient de leur
destination finale, traversant l’état de New York, en direction du nord. 


La dernière ligne droite.


Ian s’était assoupi, la tête appuyée sur l’épaule de sa
mère. Tous avaient pris soin de le protéger de la moindre scène apocalyptique.
D’ailleurs, Ryala avait choisi avec précaution les endroits pour y faire ses
arrêts : des lieux déserts. Au cours du voyage, sa complicité avec Ian
l’avait ému et son admiration pour cette créature atteignait à coup sûr le
degré du gamin à présent. Il aimait la voir plaisanter avec Mélissa, avoir ces
simples conversations de fille, vêtements et maquillage, sous leurs yeux
moqueurs, lui et Ian. 


C’était bien de la voir ainsi.   


Elle était incroyable. Son cœur se serrait à la pensée de la
suite. Bon sang, il voulait le retour de Lily. Mais à quel prix
l’obtiendrait-il ? Il jeta un coup d’œil au-dessus de son épaule, croisa
le regard de Mélissa, encourageant et chaleureux. La jeune femme comprenait
d’instinct le déchirement en lui qui s’amplifiait au fur et à mesure que la
distance se réduisait. Un très mauvais pressentiment l’inondait à la pensée de
Ryala seule contre tous. Si jamais ces enfoirés de la Confrérie lui faisaient
le moindre mal ! Okay, il n’était pas de taille, mais si ces enfoirés
touchaient à un seul de ses cheveux, il se sentait bien capable d’en rétamer
une paire, aussi costauds soient-ils ! Son regard restait fixé au loin,
alors que la clarté du jour s'élevait lentement à l’horizon. Ryala avait décidé
de se poser dans une minuscule bourgade.


— On arrive bientôt, c’est un endroit très isolé, je pourrai
ainsi reformer la bulle sans attirer l’attention.


Il acquiesça, désirant remettre un sujet sur le tapis,
conscient toutefois qu’elle refuserait toute aide, même minime, arguant de la
puissance de sa race. Il retint un soupir, de plus en plus inquiet. À
l’arrière, Ian bougea lentement comme s’il sentait leur arrivée imminente.


Ce serait dur pour lui si Ryala ne revenait pas. Dur pour
tous en réalité. Elle s’était immiscée dans leurs vies avec sa force intérieure
et sa sagesse étonnante, trouvant sa place. Il était impossible de ne pas
s’attacher à cette dzellis. Elle lança un rapide coup d’œil au gamin tandis
qu’il s’étirait.


— Sean, on est à moins d’un kilomètre, chuchota-t-elle. Une
fois sur place, je m’assurerai tout d’abord qu’il y a bien une habitation vide
ou je ferai le nécessaire.


Il répondit sur le même ton.


— Ne t’en fais pas, Mélissa s’occupera de détourner son
attention. 


Sean avait parfois découvert des images terribles et senti
chaque fois la forte tension en elle. Ryala poursuivait un but : libérer
Lily. Mais il y avait autre chose ! À présent, c’était palpable entre eux.
Elle avait enregistré toutes les scènes du chaos dans un silence glacial,
parcourue par une volonté irrévocable qui transpirait de plus en plus. Et
quelque chose lui échappait dans son comportement. À plusieurs reprises, elle
lui avait passé le volant, lui avait indiqué clairement des conseils pour le
retour, pour la suite. L’alarme avait été stridente lorsqu’elle lui avait donné
le nom d’un certain Siyin : son meilleur ami. 


Il avait toujours pressenti que la dzellis désirait revenir
chez les siens, déjà pour délivrer Lily coûte que coûte, jusqu’à lutter contre
sa propre race. Mais pour une autre raison également. Et c’était cette raison
qui commençait à occulter le reste en lui. Serait-ce pour plaider sa cause,
tout simplement ? Après tout, elle avait voulu sauver un gamin et sa mère,
puis s’était assurée qu’ils étaient en vie. Alors,
est-ce que ses actes méritaient qu’on la bannisse à jamais de la
Confrérie ? Au cours du voyage, il avait voulu croire, par moments, à ses
suppositions faciles, mais il sentait dans tout son être comme son combat se
révélait plus complexe. Une sorte de quête qui lui échappait. Il étouffait sous
le poids des questions et de l’angoisse. 



Quelques habitations apparurent dans son champ vision. Ils
arrivaient. 


Ryala sentit le soulagement l’envahir bien que percevant le
tumulte grandissant chez Sean. L’apaiser et lui donner de faux espoirs ?
Non, ce serait cruel et pourrait représenter un danger pour cet humain. Durant
leur périple, elle avait préféré prendre les devants et le préparer tout le
long du chemin à un avenir sans sa protection. Elle ignorait ce qui allait se
passer, mais dans le pire des cas, elle voulait croire que Siyin, au nom de
leur amitié, les aiderait. D’où son impulsion de lui donner son nom. Elle
regarda le paysage tranquille, baignant dans un silence désormais familier. Ian
se réveilla et se pencha, bayant aux corneilles.


— On est arrivés Ryala ?


— Oui, on est arrivés. 


La dzellis s’arrêta au milieu d’une minuscule bourgade et
stoppa l'engin. Elle scanna du regard les environs, attentive au moindre
mouvement suspect. Sean observait les lieux avec la même attention.


— Je vais jeter un coup d’œil.


— Je t’accompagne, répliqua Sean. Mélissa, Ian restez près
du véhicule. 


Ces derniers en profitèrent pour s'aérer et se tinrent à
proximité du half-track tandis que Ryala et Sean s’éloignaient vers une
première demeure. Ils en sortirent rapidement et se dirigèrent vers une seconde
habitation. Ils émergèrent au bout de quelques minutes et s’apprêtaient à
vérifier une autre maison, échangeant quelques mots sur le perron. Mélissa les
suivit machinalement du regard, se massant la nuque un peu raide après ces
heures de route.


Tout à coup, un cri s’éleva et explosa à ses oreilles :


— Waouh maman, Ryala, Sean, regardez, s’écria Ian d’une voix
stridente, en pointant du doigt l'habitation face à lui, les yeux écarquillés. 


Il bondit et fila comme une flèche devant lui. 


Un chat.


La petite bête disparut d’un bond dans la maison. Ryala
s’était retournée, aussi surprise que les humains. Quelques secondes de
flottement qui permirent au gamin de sauter littéralement sur le perron à la
poursuite de l’animal. 


— Ian… non ! hurla enfin la
dzellis.


Elle s’élança dans une explosion d’air vif. Mélissa et Sean,
stupéfaits, la virent disparaître de leur vision en un clin d’œil. Elle se
matérialisa dans le salon, à portée de main de Ian qui avait stoppé net, le
regard fixé sur le sol. 


Trop tard pour l’intercepter. Trop tard pour le protéger.


Ryala sentit son estomac se révulser dangereusement. Le chat
miaulait près d’un corps, une petite fille à peu près de son âge. Un masque
d’une blancheur familière figeait les traits de son visage, ses grands yeux
ouverts. Tétanisé, Ian restait immobile dans un silence explosif, rompu par les
miaulements de l'animal.


— Ian, murmura-t-elle.


Il ne répondit pas, fixant l’inconnue. 


— Tu crois que c’était son chat ? demanda-t-il d’une
voix inaudible après un long moment.


Elle déglutit avec difficulté.


— Je ne sais pas, peut-être…


Des pas résonnèrent dans son dos, Ryala leva rapidement la
main sans se retourner, stoppant Mélissa et Sean dans leur course. Ce dernier
attira doucement la jeune femme, livide, son poing porté sur ses lèvres pour
étouffer un cri.


— On dirait qu’elle a mon âge.


La dzellis vint lentement à la hauteur de Ian
qui fixait toujours le corps, immobile comme une statue, incapable de détacher
ses yeux de l'inconnue frappée de plein fouet. Une gamine qui aurait pu être
dans sa classe.


— Tu sais… je pense souvent à mes copains… avoua-t-il d’une
voix enrouée.


Ryala ferma les paupières, éprouvant une profonde peine pour
ce petit humain, si jeune pour endurer un tel spectacle. Elle les rouvrit et le
vit balayer une larme du revers de sa manche. Avec douceur, elle entoura son
bras autour de ses épaules et l’attira lentement vers elle.


— Viens, Ian.


La dzellis l’entraîna au-dehors sans le brusquer. Son cœur
cognait dans sa poitrine, sa gorge se serrait, sa colère montait. Elle avait
voulu le préserver de ces visions. Parmi tout ce qu’elle avait enduré depuis sa
désertion, la tristesse de Ian était la chose la plus
terrible. Les mains posées sur ses épaules, elle se pencha vers lui, sa
décision prise en une fraction de seconde. Elle détestait utiliser ce pouvoir,
violer un esprit, mais la seule idée de lui laisser ce souvenir était
insupportable.


— Ian regarde-moi.


Il leva son visage pâle, mais confiant. Sa gorge se noua.
Elle refoula la colère qui montait toujours en elle. La dzellis se concentra,
visualisa la scène et l’effaça de son esprit. Surpris, le gamin cligna
plusieurs fois des yeux avant de regarder aux alentours.


— Alors, vous avez trouvé Ryala ? demanda-t-il d’un ton
surpris, regardant autour de lui.


— Non… répondit-elle d’une voix rauque, rejoins ta mère Ian.


Il obéit sans discuter. À quelques pas, Mélissa l’attira
contre elle, émue, tandis que la colère fleurissait en Ryala.   


— Je lui ai effacé ce souvenir, dit-elle subitement. Je ne
supportais pas l’idée qu’il puisse conserver une telle image.


Elle serra les bras autour de sa taille comme pour se
protéger, consciente que Sean se tenait silencieusement derrière elle.


— Je déteste utiliser ce pouvoir et violer un esprit…


— Tu as bien fait Ryala, répondit-il d’un ton apaisant.


Son regard restait braqué devant elle. 


Mais qu’avaient-ils
fait ? Comment avait-elle pu accepter ce qui lui sautait à la figure avec
une acuité douloureuse ? Depuis sa fuite, elle avait l’impression
d’émerger d’une cage sombre et étouffante, son cerveau endormi depuis des
décennies. Mon Dieu, et si elle n’était pas digne de la confiance d’Asiès et
échouait ? À quelques pas, Sean sentait une très forte tension secouer la
dzellis à fleur de peau, ses poings serrés, ses mâchoires crispées. C’était si
violent qu’il n’osait l’approcher.


— Tu as pris la bonne décision, répéta-t-il.


Ryala inspira profondément. Une colère intense qu’elle
semblait ne plus pouvoir contenir se mêlait à cette puissance latente en elle.
Une puissance qui demanderait à jaillir tôt ou tard. Comment ? Elle n’en
savait rien. Saurait-elle y faire face ? Aucune réponse ne trouvait d’écho
en elle. Sean vit un muscle tressauter sur sa joue, sa nuque raide, les tendons
de son cou apparents.


— Il va bien Ryala…


Les dents serrées, celle-ci leva un visage déterminé.


— On va ailleurs, jeta-t-elle d’une voix sifflante en
descendant les marches. 


Elle ne supportait pas l’idée de rester à cet endroit. Sean
lui emboîta le pas en silence, croisant le regard inquiet de Mélissa. Ils
remontèrent dans le half-track. Les humains ressentirent pour la toute première
fois que la dzellis semblait vaciller sur le fil du rasoir, ses yeux bleu
topaze étincelantes, ses phalanges crispées autour du volant. Tout à coup, elle
freina brutalement, ouvrit sa portière et sortit sans un mot. Sean la suivit
prudemment du regard, n’osant faire un geste. Il la sentait en équilibre
précaire, dangereux. Les minutes s’écoulèrent, puis il l’aperçut soudain, une
boule de poils au creux de son bras. Elle grimpa sur son siège et Ian
écarquilla les yeux lorsqu’elle lui tendit le chat effrayé.


— Prends bien soin de lui, Ian.


— Tu l’as trouvé dans une maison ?


— Oui.


Sean vit Mélissa tourner la tête et cligner des paupières
pour refouler ses larmes. 


— Waouh… merci Ryala, fit le gamin, excité, un sourire
jusqu’aux oreilles, son attention déjà focalisée sur le chat. 


Il le prit dans ses mains et la bête ronronna dans ses bras.


— Le pauvre… il est bien maigre… dis maman… tu crois qu’on
peut lui donner des biscuits à manger ?


Mélissa respira profondément, s’éclaircit la voix puis
tourna le visage vers son fils, un sourire aux lèvres.


— On va bien trouver quelque chose.


En silence, Ryala démarra et emprunta un chemin glacé,
encore tendue. Dix minutes plus tard, ils pénétrèrent dans une autre petite
bourgade. Le half-track garé au milieu de la route, elle sortit pour repérer
les lieux, suivie de Sean. À moins de vingt kilomètres, quatre sondes émirent
un signal simultané à la même seconde… 



 

* * *



 

U-City



 

Des chiffres défilaient sur l’ordinateur à une allure
démente. Un des dzellis bondit sur le clavier et commença à traiter toutes les
données avec une hallucinante rapidité, relié par micro à son commandant.  


— CK1, on a un signal, lança-t-il.


Ashlyn se précipita à ses côtés, guettant les informations
qui s’affichaient sur l’écran.


— Cible repérée commandant, je répète cible repérée.


La voix de son supérieur s’éleva dans la pièce.


— Transmettez position et temps d’approche.


— Cible en vue à vingt kilomètres au sud de
U-City, trois autres cibles repérées de type humain. Aucune approche
détectée.


— Vérifiez de nouveau les signaux des sondes, captent-elles
un mouvement ? 


Avec sa vitesse surnaturelle, la dzellis pouvait parcourir
en quelques secondes une petite distance.


— Négatif. Notre cible s’est arrêtée à Rockhill.


Il y eut un léger silence. 


— Bingo… on ne pouvait rêver mieux pour l’intercepter, fit
le commandant. Évaluez la distance entre Rockhill et le point de rencontre
initialement prévu avec les X4.


— Dix kilomètres.


— Okay, on maintient le point de rencontre. Transmettez-nous
les coordonnées dans notre ordinateur de bord ! Unité 1, prenez en charge
le docteur Spencer, et rejoignez-nous directement à Rockhill. Dans le tracker,
maintenez la surveillance de la cible et faites-moi un check-up régulièrement.
Vérifiez une dernière fois sa position.


— Rockhill, cible toujours immobile, aucune approche
détectée.


— Okay, on y va.


En quelques minutes, avec leur rapidité surnaturelle, les
dzellis débarrassèrent l’entrepôt de toutes traces de leur passage. Angoissée,
mais soulagée dans une moindre mesure, Ashlyn monta dans le tracker. En effet,
bien qu’un sniper ait le matériel adéquat pour repérer et tirer sur une cible
en approche, au maximum de sa vitesse, elle préférait de loin ce scénario. Ses
pensées se tournèrent vers Isathin. En soutenant Gwareg, elle allait sous peu
franchir une ligne irréversible. Elle étouffa ses états d’âme et se concentra
sur sa mission. 



 

* * *



 

Slaren revenait vers son véhicule, abandonné au milieu de
l’intersection. Son portable résonna dans la rue. Il décrocha rapidement.


— Slaren, où tu es ? s’exclama Szon, nos gugusses sont
en train de s’exciter sur les deux secteurs. 


Il se mit à courir.


— Les sondes ? 


— Oui, Siyin était sur le point de pénétrer leur réseau,
mais notre frangin a capté leurs fréquences radio et leurs échanges. Leur cible
a été repérée à Rockhill.  


Le guerrier grimpa sur son siège et démarra dans un
crissement de pneus strident, le téléphone toujours calé dans sa main. Le
tracker chassa violemment avant qu’il ne le redresse d’un coup de volant
maîtrisé.


— Ne les lâche pas Szon, je suis là dans moins de trois
minutes.


Et il raccrocha puis appela le complexe.


— Szon a réussi à te joindre finalement, répondit Siyin
d’une voix pressée.


Il lui fit un bref compte rendu. 


— J’ai déjà téléchargé les données dans ton ordinateur de
bord. D’après leurs échanges, il y a quelques secondes, il s’agit bien de
Ryala. Je suis en mouvement, j’arrive.


— Comment ça, tu es en… merde Siyin… où tu es ?


Ce dernier avait déjà coupé la connexion.


— Nom d'un chien !


 À quelques kilomètres,
Szon et deux autres guerriers, qui surveillaient le deuxième secteur où étaient
posées les sondes, avaient pris en chasse les dzellis. Clash et son équipe, en
charge de la surveillance du Q.G., les avaient rejoints. Tous se dirigeaient
vers Rockhill, invisibles, leurs déplacements soulevant un simple souffle dans
la nature. 


— Szon ?


La voix de Slaren s’éleva dans son oreillette.


— On est à moins de deux minutes de leurs unités.


— Okay, essaye d’intercepter Siyin sur place, il a quitté le
complexe. 


— Merde ! jura Szon. Compris, je m’en occupe. 


Il accéléra, prêt à assommer son frère si nécessaire, avant
qu’il ne décide de jouer les héros pour Ryala.



 

* * *



 

Ryala avait repéré un abri parfait, un cottage qui, à son
grand soulagement, était vide, niché dans une petite vallée encaissée.
L’habitation bordait un ruisseau à sec, le terrain sur l’avant s’étendait sur
une belle superficie avec une parfaite visibilité. Au loin, un bois l’isolait
de l’axe principal et du cœur de Rockhill. Le half-track était garé sur le
côté, les humains avaient commencé à décharger leurs provisions. Sur le perron,
la dzellis se figea face à la porte d’entrée, tourna lentement la tête et jeta
un regard par-dessus son épaule. Un calme glacé l’envahit.


— Sean, appela-t-elle, fixant un point à l’horizon, rentre à
l’intérieur avec Mélissa et Ian. 


Le jeune homme, debout dans l’encadrement du chambranle,
suivit son regard vers l’étendue de bois. Pas un bruit, pas même un souffle du
vent ne troublait le décor.


— Qu’est-ce qu’il se passe ?


— Fais ce que je te dis.


Il obéit finalement. Ryala pivota sur le perron et scanna le
paysage avec intensité. D’un mouvement lent, elle descendit les trois marches,
les yeux braqués sur les bois environnants. Le danger approchait, elle le
sentait dans tout son être ; toutefois, elle ne faisait aucun geste pour
saisir ses armes. 


L’heure de vérité. Son regard se perdit au loin. Plus que
jamais, elle était prête. Son unique but, dans un premier temps, était d’entrer
en contact avec Isathin. Un dzellis qui avait été proche de leur ancêtre par le
passé. Alors, qui donc mieux que lui pourrait la comprendre ? Jamais son
mentor, certainement au courant de sa maturité précoce, ne l’accuserait de
fabuler. En fait, c’était le Conseil qui l’inquiétait, la pression qu’il
exerçait sur leur Chef méritait une attention particulière et une grande
prudence. À vrai dire, elle n’avait pas la prétention ou la naïveté de croire
qu’elle pourrait changer dans un temps très court des siècles de convictions
des membres les plus influents. Or, la situation dramatique des humains
devenait pressante. Néanmoins, elle devait tenter de leur parler, de leur faire
comprendre qu’humains et dzellis pouvaient avoir un avenir différent. En ça,
elle avait pris sa décision.


Les mots d’Asiès résonnaient en elle :


Un sacrifice peut
représenter un espoir, ne l’oublie pas Ryala, quand l’heure sera venue, tu
trouveras le courage et la force d’accepter ton destin. 


Le souvenir du parchemin découvert par Brian Miller se
rappela une dernière fois à sa mémoire, les visions de Ian
et de son futur également, un espoir de changer son avenir. Elle était quasi
certaine qu’à cet instant un événement important s’était produit dans la
Confrérie. Ce sacrifice ? Oui… elle le pressentait. Dès lors, son destin
s’était gravé en elle avec clarté : Asiès avait placé entre ses mains le
sort de l’humanité. Un intense sentiment d’humilité l’envahit et la dzellis
respira profondément : qu’elle aimerait entendre sa voix de nouveau !
L’heure approchait, elle était aux portes de sa destinée, à présent. La clef de
leur avenir se trouvait dans le complexe. Même si elle souhaitait de toutes ses
forces sauver les humains sans violence, elle n’aurait peut-être pas le choix
face aux membres de sa race si tout dialogue devenait impossible. Cette idée la
rendait malade. Mais, dans toutes ses fibres, elle sentait vibrer la confiance
d’Asiès. Et c’était tout ce qui importait. Ryala entendit craquer la glace dans
son dos et ferma les yeux un court instant.


— Sean, je t’avais dit de rester à l’intérieur.


— Pas question, je reste avec toi… Mélissa et Ian sont à
l’abri.


Sa voix avait une inflexion déterminée, sans appel.


— Ils arrivent ? demanda-t-il lentement, en observant
les bois scintiller sous le soleil. 


Un paysage paisible.


— Oui… je vais leur parler, je ne veux pas engager
d’hostilités.


La dzellis était quasi certaine qu’Isathin avait confié à
Slaren la mission de l’intercepter. Un guerrier qu’elle respectait, lié à une
humaine. Alors, elle avait l’espoir que ce premier contact se déroule sans
heurts et qu’il la conduise directement chez Isathin. Cependant, l’espace d’une
seconde, elle se demanda quel arsenal le chef de la Confrérie avait mis au
point pour la repérer aussi vite et aussi loin de U-City.
Pourquoi n’avait-il pas simplement attendu sa venue ? Car ils savaient
tous au sein de la Confrérie qu’elle viendrait pour Lily. Le Conseil devait
vraiment être nerveux, cette pensée la tatillonna un bref instant.


— Alors je te couvre ! Je ne pars pas, Ryala. 


Elle lui jeta un coup d’œil. L’humain tenait son fusil, une
arme qu’elle-même lui avait conseillé de prendre.  


— Ce n’est que dissuasif, je ne compte pas m’en servir. 


— Sean, ce sont des dzellis, répliqua-t-elle en fixant de
nouveau le bois. Tu n’arriverais pas à détecter un guerrier en mouvement, pas
avant qu’il ne te gratte le bout du nez avec son index.


Il eut un petit haussement d’épaules et un faible sourire,
malgré lui, avant de répéter d’un ton très obstiné : 


— Je reste ! C’est ma sœur et tu es mon amie, mon œil
que je vais me planquer comme un lâche. Où sont-ils ?


— Ils ne sont plus très loin.


Et nombreux. 


Elle fronça légèrement les sourcils. 


— Je te couvre.


— Okay, mais tu ne bouges pas, tu ne fais aucun geste qui
pourrait représenter une menace.


— D’accord.


— Je serai obligée d’aller au complexe pour négocier la
liberté de Lily, reprit-elle d’une voix étrange, promets-moi de me laisser
faire et d’attendre ici ! Promets-moi qu’une fois Lily libérée, ton seul
but sera de repartir au Kentucky quoi qu’il se passe. 


— Ryala…


— Quoi qu’il se passe, promets-le moi, coupa-t-elle avec
force, donne-moi ta parole, Sean.


Il la fixa longuement.


— Je te donne ma parole. 


Elle hocha la tête dans un remerciement et se raidit
lentement.


— Ils arrivent… baisse ton arme vers le sol et ne fais plus
aucun geste.


Il obéit. Sean ne distinguait rien. Rien ne bougeait aux
alentours, mais Ryala redressa les épaules, prête à affronter les siens. Il
fixa les bois, exposé, face au danger.


Uni à la dzellis.
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— J’ai un visuel.


Le sniper pointait son arme sur sa cible, l’unité de Kearney
ayant pris position dans le bois situé face à l’abri des humains. La voix de
son commandant s’éleva dans son oreillette :


— Distance ?


— Deux cents mètres, visibilité claire.


— Très bien Ck 2, attendez mon feu vert ! Ck3 ? 


— En position commandant.


— Tenez-vous prêt si objectif non atteint.


— Compris.


— Ck2... 


— Lâche ton arme, fit une voix mortellement dangereuse, ou
tu peux dire adieu à ton bras. 


Le sniper se figea, relâcha doucement la pression de ses
doigts, puis tourna la tête avec prudence. Il croisa un regard glacé, le regard
d’un guerrier réputé dans toute la Confrérie pour sa rapidité et sa précision,
son viseur à présent pointé sur son front. La voix du commandant s’éleva
insistante :


— Ck2, je répète, unité en position, vous avez le feu vert.


Un des guerriers présents se pencha vers le sniper, saisit
l’arme sophistiquée et l’empoigna afin qu’il se relève. Ce dernier savait
parfaitement que s’il tentait d’utiliser ses pouvoirs psychiques pour alerter
son unité, une balle l’atteindrait avant qu’il ait pu lever ses boucliers
mentaux.


— Slaren, fit Szon sans quitter des yeux le tireur d’élite,
périmètre sous contrôle, cible neutralisée.


— Okay, bien reçu. Sniper Ck3 neutralisé également… Clash de
ton côté ?


La voix du jeune guerrier, prêt à appréhender le commandant,
s’éleva à son tour :


— Unité en approche, cibles à trois heures, temps d’impact
cinq secondes.


Szon patienta, attentif. Soudain, un cafouillage grésilla
sur la ligne de transmission, un cri de douleur retentit.


— Merde… jura Clash.


Une explosion éclata dans la forêt. Szon leva la tête et
fixa un point au-delà.


— Occupez-vous du prisonnier, lança-t-il aux dzellis se
tenant à ses côtés.


Puis, il s’élança à travers le bois alors qu’une cascade
d’événements s’enchaîna.


Au loin, Sean avait bondi vers Ryala pour la protéger et
l’entraîner vers leur abri, son arme pointée devant lui dans un pur réflexe de
défense.


— Sean, non ! s’écria Ryala.


Un avertissement qui résonna en même temps qu’un hurlement.


— L’humain, neutralisez l’humain !


Une seconde explosion retentit dans la seconde. Szon
ralentit, captant un sifflement familier alors que la voix brève de Slaren
vibrait dans son oreillette. 


— Clash… Clash… tu m’entends ?


— La situation est sous contrôle, le commandant et les deux
guerriers sont maîtrisés, répondit-il finalement d’une voix essoufflée. 


Szon s’arrêta, les sens aiguisés, percevant le sifflement
prolongé lié à la seconde explosion. Son regard dévia vers Ryala au moment de
l’impact. L’humain s’effondra dans ses bras.


— Merde ! jura-t-il.


Il fixa la scène, la dzellis soutenant le corps touché,
avant de l’allonger lentement à terre. Immobile, le guerrier connaissait
parfaitement l’identité de la victime. Inconsciemment, il retint un instant sa
respiration lorsque Ryala, agenouillée, se pencha sur la forme inerte. L’humain
ne se relevait pas et ne bougeait plus.


Les bruits aux alentours devinrent confus quand la situation
s’imposa à lui. Un choc curieux le traversa et le temps parut se suspendre. Le
guerrier était incapable d’esquisser le moindre geste alors que les yeux de
Lily, remplis de douleur, se dessinaient devant lui. Le regard intense, il
pivota lentement et se mit à avancer vers Ryala ; la voix de Siyin
retentit dans son esprit.


Une voix aux intonations étranges, presque désespérée,
criant le nom de sa meilleure amie. Szon savait son frère en sécurité, Slaren
l’ayant finalement intercepté avant l’attaque. Mais il aurait voulu le
rassurer, lui signaler que la balle avait touché l’humain. Toutefois, il
n’arrivait pas à détacher ses yeux de la victime gisant sur le sol, ses pensées
tournées vers Lily. Il accéléra subitement le pas, un creux dans la poitrine,
avec l’envie soudaine d’étrangler l’abruti qui avait tiré.


Au loin, tétanisée, Ryala fixait la tâche rouge sur la
glace, puis son regard dévia vers le masque cireux de Sean. Au loin lui parvint
le hurlement de Mélissa, réfugiée dans l’abri. L’horreur et la douleur la
percutèrent violemment lorsque le brouillard confus lié au choc s’éclaircit tout
à coup. Une colère d’une puissance inouïe la balaya comme une éruption, du
tréfonds de son être. Une fureur mortelle aveuglante. Un long cri de rage
s’échappa de sa gorge et résonna en écho dans la vallée. Elle pivota sur un
genou, bondit sur ses pieds et se mit à avancer le corps raide, les poings
serrés, les yeux étincelants. 


À cet instant, Szon émergeait du bois, suivi de Siyin et
d’autres dzellis. Tous stoppèrent net, n’en croyant pas leurs yeux. Un champ
magnétique ondulait autour de la silhouette de Ryala dans un arc-en-ciel de
couleurs bleues et roses. Les ondulations se fragmentèrent peu à peu, comme une
télévision mal réglée et soudain, des éclairs jaillirent avec une puissance
phénoménale. 


— À couvert ! hurla Szon en se précipitant vers son frère
choqué. 


Il l’entraîna plus loin. Et l’enfer explosa autour des
dzellis.  


La foudre percuta violemment les arbres à l’orée du bois.
Sous l’impact, ceux-ci éclatèrent dans un scintillement de glace avant de se
transformer en d’énormes boules de feu qui explosèrent
à leur tour. De longues lances enflammées fusèrent comme des canons avec une
force colossale à travers le bois. Un véritable cataclysme se déversa sur
toutes les unités. D’autres explosions suivirent immédiatement. Szon et Siyin
furent projetés sur plusieurs mètres. Une fumée âcre commença à se répandre,
les aveuglant au bout de quelques minutes. Les éclairs continuaient de jaillir
tout autour de Ryala, les boules de feu ne cessaient d'éclater dans un tonnerre
assourdissant. La confusion la plus complète régnait parmi les guerriers. Les
dzellis furent projetés à terre une seconde fois.


— Repliez-vous, à l’Est ! hurla Szon.


Dans un geste ultime, il saisit Siyin pour l’aider à se
relever. À son grand dam, le périmètre vibrait d’un champ magnétique qui
bloquait sa capacité d’utiliser sa vitesse surnaturelle ainsi que ses pouvoirs
psychiques pour communiquer avec le reste de l’équipe. 


— Flanc est, cria-t-il dans un bruit assourdissant.


Clash émergea d’un champ de fumée âcre et les rejoignit.


— Côté est, on dégage côté est.


Les dzellis se mirent à courir en zigzaguant alors que le
bois explosait dans un enfer. Des cris de douleur s’élevaient de part et
d’autre. Des flèches enflammées les frôlèrent de peu. Puis, une salve d’éclairs
jaillit d'ouest en est avec une rapidité inouïe ; une autre attaque qui se
rapprochait inexorablement du côté où ils tentaient de s’enfuir. Freinés par la
fumée et ne pouvant utiliser leur vitesse surnaturelle, les guerriers couraient
à l’aveuglette, leur vision altérée également. Une explosion éclata à
proximité, Szon se retrouva à moitié sonné sur le sol, suffoquant sous un nuage
opaque. Les yeux larmoyants, il rampa, se leva et s'enfonça plus profondément
dans le bois, séparé de Clash et de son frère.


Aux abords de Rockhill, Ashlyn restait pétrifiée d’horreur,
témoin de la scène et des explosions qui tonnaient à moins de cent mètres. Les
deux gardes chargés de sa protection lui avaient ordonné de ne pas bouger. En
effet, dès que les communications avaient été rompues, les guerriers s’étaient
lancés au secours de leurs comparses, comprenant que leur unité avait été
repérée. À présent, les cris de toutes les unités prises dans cet enfer
s’élevaient au loin, lui nouant la poitrine. Sans plus réfléchir, elle se mit
au volant du tracker et démarra dans l’espoir de venir en aide aux blessés.
Quels qu'ils soient.


Une fois sur place, horrifiée, elle fixa les lieux
transformés en un véritable brasier. Les pouvoirs des guerriers paraissaient
bloqués par un champ magnétique et à chaque explosion, des lances enflammées
consumaient tout sur leur passage. Elle descendit du véhicule, ses pensées
focalisées sur la dzellis et ses capacités. Impossible…
et pourtant… un pressentiment lui soufflait que la fugitive était
la cause de cette scène dramatique. Sa conscience lui interdisait de rester là
et d’assister passive à l’agonie des guerriers pris dans la tourmente.  


À l’Est, le bois semblait épargné. Elle s'élança d’instinct,
mais quelques secondes plus tard, une boule de feu explosa au cœur du périmètre
préservé. La fumée se répandit rapidement, un nuage âcre suffoquant.
Désorientée, elle paniqua et s’enfuit à l’aveuglette dans la direction opposée,
se mettant en danger. Au bout de quelques mètres, elle entra en collision avec
une haute silhouette qui la retint avant qu’elle ne s’écrase sur le sol. Une
lueur de surprise brilla dans le regard de l'inconnu puis il l’empoigna
solidement et l’entraîna avec lui à travers les débris. Ils coururent sans
s’arrêter, les poumons en feu. Le décor s’éclaircit enfin. Ils ralentirent et
atteignirent une petite butte située derrière Ryala. Reprenant son souffle,
Ashlyn se dégagea du guerrier et s’approcha du bord de la pente, la respiration
sifflante. Ses yeux s’écarquillèrent, car la dzellis lui apparaissait pour la
première fois. Les éclairs continuaient de jaillir autour de sa silhouette, à
cadence répétée avant d’exploser dans le bois. 


— Oh Mon Dieu… comment est-ce possible ?
murmura-t-elle, profondément choquée.


Une pensée surgit en elle. Avant qu’Ashlyn ait le temps de
l’analyser, elle se sentit entraînée et plaquée sur le sol.


— À couvert, idiote ! s’exclama une voix enrouée,
irritée par la fumée.


— Il faut faire quelque chose !


— Vraiment, lança Clash, sarcastique. C’est votre unité la
responsable de ce carnage ; l’un des vôtres a tiré sur l’humain.


Et c’était ce qui avait provoqué ce cataclysme. Elle
comprenait mieux à présent. Un dzellis arriva précipitamment et s’écroula à
terre, la respiration sifflante. Il se souleva légèrement, scannant du regard
la scène.  


— Merde, qu’est-ce qui se passe ? lança Siyin, le
visage défait.


Ashlyn croisa son regard saphir, perdu. Un proche,
certainement. Elle essaya à son tour de se lever afin de jeter un autre coup
d’œil.  


— Bon sang, je vous ai dit à couvert ! jeta Clash d’une voix sèche, plaquant une main sur son crâne
et lui baissant la tête au sol.


Au loin, la forêt vibrait sous le champ magnétique pris sous
les éclairs. Siyin eut une quinte de toux.


— Qu'est-ce qui s’est passé dans le bois ?
demanda-t-il. 


— Au moment de lancer l’assaut, répondit Clash, un arbre
s’est littéralement cassé en deux sur l’un de nos guerriers. Des pics de glace
se sont plantés dans sa cuisse et dans son bras. Ils nous ont repérés… un de
leurs dzellis a tiré sur l’un des nôtres et un autre sur l’humain, quelques
secondes avant qu’on ait pu les maîtriser. 


Il fit une pause.


— Tu as une idée pour l’arrêter ?


Ce fut à cet instant qu’Ashlyn remarqua le fusil à portée de
main de Siyin. 


— Écoutez-moi, fit-elle d’un ton pressant, l’arme que vous
avez récupérée contient un sérum qui peut la neutraliser.


Les deux guerriers la dévisagèrent avant de se
recroqueviller sous une autre salve d’explosions qui se rapprochait de plus en
plus. 


— Un sérum… vous voulez lui injecter un foutu sérum,
s’énerva Siyin, reconnaissant soudain l'inconnue entrevue près des entrepôts.


— Je suis le docteur Spencer, créateur de ce sérum et je
peux le contrôler. Je vous assure qu’il sera sans danger pour la dzellis. Et
regardez-la, bon sang ! s’exclama-t-elle, elle va
tout détruire sur son passage. 


— L’humain l’a rendue incontrôlable, renchérit Clash, les
sourcils froncés.  


Ashlyn braqua son regard sur Siyin.


— Pouvez-vous tirer à cette distance ? 


Il secoua la tête.


— Moi non, pas de cette distance, mais Clash peut le faire…


Une autre valse d’explosions les fit se recroqueviller de
nouveau. De la glace scintillait brièvement avant que les flammes fusent avec
violence. Sans cesse. Et le danger se rapprochait à présent, alors que les cris
des dzellis prisonniers de cet enfer, plus à l’ouest, leur parvenaient
également. Siyin pensa soudain à Szon. Ils avaient été séparés et personne dans
les bois n’était en mesure d’utiliser ses pouvoirs. Ashlyn dévisagea Clash,
leur seul espoir.


— Il faut injecter ce sérum… 


— Siyin ? demanda-t-il, en fixant son ami au-dessus du
visage de la scientifique, lui laissant le choix de la décision. 


Ce dernier resta silencieux, évaluant le déluge devant lui.
Il entendait les cris de ceux coincés entre deux feux.


— Je vous en conjure, il faut lui injecter ce sérum !
lança Ashlyn d’un ton désespéré. Si c’est votre amie, vous devez la protéger ou
elle n’en sortira pas indemne. Regardez sa puissance, elle est incontrôlable,
écoutez les cris des guerriers de votre unité, pris dans cet enfer. Donnez-lui
le feu vert !


Jamais il n’avait vu cela de sa vie ! La dzellis
avançait, vibrante d’une force hallucinante et destructrice. Bon sang, dans
chaque éclair mortel, il pouvait percevoir sa rage et sa haine. Siyin ne la
reconnaissait plus ! Il se sentait impuissant et ne comprenait pas ce qui
se passait en elle. Elle n’était plus qu’une machine à tuer qui voulait
anéantir ses ennemis… eux. À l’idée qu’ils étaient peut-être tous finalement
responsables de cette situation, il se sentit mal. Cette innocence qu’elle avait
conservée volait en éclats aujourd’hui. 


— Vas-y, Clash, fais-le, jeta-t-il d’une voix étranglée, les
mâchoires crispées. 


Le regard de Clash s’attarda sur Siyin, le dzellis étant conscient
de ce qu’il lui coûtait de prendre une telle décision.


— Faites-le, pressa Ashlyn. Et… visez la nuque.


Il fixa son visage suppliant, saisit l’arme que lui tendit
Siyin et rampa au bord de la butte. Ashlyn serra les poings dans une prière
muette tandis qu’il se mettait en position. Elle remarqua son assurance et son habileté
dans les différents check-up : le réglage de sa lunette de visée et de son
angle de tir. Puis, le bras ferme et la crosse calée contre son épaule, il se
concentra sur sa cible, le corps parfaitement immobile. Lorsqu’il retint sa
respiration, elle s’arrêta également de respirer.


Un court instant qui parut durer une éternité.  


Puis, il appuya sur la détente. Durant quelques secondes, le
temps sembla se suspendre et les explosions se noyèrent dans une cacophonie
lointaine. Tous les trois virent parfaitement lorsque Ryala tressaillit
brutalement sous l’impact et porta une main à sa nuque. 


Il avait réussi, un tir parfait ! 


Soulagée, Ashlyn ferma les paupières et les rouvrit
immédiatement. Elle compta en silence les quelques secondes nécessaires pour la
diffusion du produit. Les gestes de Ryala ralentirent, ses jambes commencèrent
à vaciller. À ses côtés, Siyin inspira violemment avant de se lever avec
lenteur. Elle en fit de même. Les ondes autour de la silhouette de la dzellis
faiblirent peu à peu sous leurs yeux pour disparaître enfin. La fugitive tomba
à genoux, les mains plaquées sur la glace, le visage baissé au-dessus du sol.
Ses bras cédèrent sous son poids, mais elle posa ses paumes à plat et s’appuya
de toutes ses forces sur ses mains pour se soulever de nouveau, les bras
vacillants. Elle parvint à tenir quelques secondes puis elle s’effondra.
Stupéfaite, Ashlyn la vit ramper vers l'humain, alors que le sérum aurait dû la
paralyser. 


Une pensée choquante prit corps en elle, une pensée qui
l’avait déjà effleurée. L'estomac noué, elle la vit ramper sur un autre mètre.
La scientifique se sentit soudain perdue devant ces efforts gigantesques.


Pour l’humain.


La dzellis avança encore, se traînant sur le sol. Les yeux
d’Ashlyn se levèrent vers le profil sombre et torturé de Siyin et son cœur se
serra. Elle fixa de nouveau la fugitive qui rampa encore un autre mètre.
Ébranlée, elle déglutit avec difficulté, le cœur cognant à présent dans la
poitrine par tant d’efforts désespérés. Et Siyin se mit à courir…


Ryala tentait de se rapprocher de Sean, mais son corps
devenait si lourd, son cerveau embrumé. Elle essaya de tendre une main vers la
silhouette inerte, de l’appeler… impossible. Il était trop loin et les mots
n’arrivaient pas à franchir ses lèvres. Le cri de Mélissa résonna dans l’air.
La dzellis voulait leur demander pardon d’avoir failli, pardon aux humains,
pardon à Asiès, mais son corps lui échappait. Sean disparaissait de sa vision,
le décor se fondait dans un abîme qui l’attirait inexorablement. Elle posa
lentement son visage sur la glace. 


— Ryala…


Une voix masculine étrange, attristée, l’effleura, puis une
main caressa sa joue. Mais son corps ne lui obéissait plus, la nuit
l’entourait. Ryala se figea, ferma les yeux et plongea finalement dans un abysse
sans fond. Au loin, les guerriers jaillirent du bois, certains soutenant des
blessés, d’autres encadrant des prisonniers. De la fumée âcre s’élevait dans
les airs et le décor calciné au milieu d'une blancheur immaculée offrait une
vision saisissante.



 

* * *


   
Ashlyn suivait Clash. La scientifique s’agenouilla immédiatement près de
la dzellis, avec le premier réflexe de vérifier son pouls. Il battait
régulièrement, mais son soulagement fut de courte durée : le canon d’une
arme pressée sur sa tempe lui glaça le sang. Dans un lourd silence, un cran de
sécurité résonna à son oreille dans un bruit bref, mais explosif.


— Qui êtes-vous ? D’où venez-vous ? interrogea
Slaren d’une voix métallique.


Pétrifiée, Ashlyn perçut une intonation très particulière
qui provoqua un frisson le long de son échine. 


— Docteur Spencer du complexe de Kearney, répondit-elle
d’une voix blanche.


— Que lui avez-vous fait ?


— J’ai… demandé à l’un de vos guerriers d’utiliser notre
arme qui contenait un sérum capable de la neutraliser.


Clash fit un pas prudent.


— C’est moi qui ai tiré, intervint-il, sentant le dzellis au
bord d’une ligne inquiétante.


La vie de la scientifique ne tenait qu’à un fil, le doigt de
Slaren dangereusement pressé sur la gâchette. Personne n’osait esquisser le moindre
geste, que ce soit les blessés assis sur le sol ou les prisonniers encadrés et
surveillés par les guerriers les moins touchés. Le commandant du complexe de
Kearney fit enfin un léger mouvement, mais Szon lui lança un regard glacial,
très dissuasif. Puis, il fixa l’humain gisant à une cinquantaine de mètres de
l’endroit où Ryala s'était effondrée. Hésitant une fraction de seconde, il
s’éloigna finalement sans un mot. Siyin leva les yeux vers l’aîné.


— Je lui ai dit de tirer, intervint-il d’une voix rauque.


Surpris, Slaren relâcha légèrement la pression de son arme
avant de raffermir ses doigts autour de la crosse, toute son attention de
nouveau concentrée sur Ashlyn qui osait à peine respirer. Prenant son courage à
deux mains, elle lui jeta, le souffle court :


— Il faut que je lui fasse une deuxième injection, une seule
ne suffira pas. Elle va reprendre conscience d’ici peu.


— Quel genre d’injection ? questionna-t-il
d’un ton tranchant.


— Un sérum qui neutralise ses fonctions cérébrales et
physiques, sans danger. Il se résorbera au bout de quelques jours… à moins… à
moins qu’on m’ordonne de la maintenir dans cet état.


Les mâchoires crispées, Slaren fixa la dzellis allongée,
encore sous le coup de ce qui venait de se produire. Entre ce combat et le
calvaire des dernières heures, son corps pulsait d’une violente énergie, prête
à éclater. Son unité entière le sentait en équilibre sur une corde raide.


— Szon, l’humain ? Il est vivant ? demanda-t-il à
voix haute, parfaitement conscient de la silhouette étendue plus loin.


— Son pouls bat mais faiblement, rétorqua son frère d’un ton
tendu, penché sur le blessé.


Szon se redressa et revint vers Slaren, réprimant de nouveau
un malaise curieux et la vision perturbante de Lily. Ses yeux s’attardèrent sur
le bois calciné puis sur la captive. Il en fallait beaucoup pour l’impressionner,
mais aujourd’hui, la fugitive avait réussi cet exploit. Il dévisagea l’aîné
vibrant d’une violence contenue, devinant que Ryala et ce carnage n’étaient pas
les seules raisons de son état. De jour en jour, les conséquences de leur
guerre sur Jenna l’affectaient particulièrement. L’épreuve « Karl
Moore » avait dû laisser des traces.


— S’il lui arrive le moindre problème, je n’aurai aucune
pitié, docteur Spencer, reprit Slaren d’un ton aiguisé, en pressant encore
l’arme sur sa tempe. C’est sa vie contre la vôtre, elle meurt, vous mourez. 


Ses paroles menaçantes éclatèrent dans un silence
électrique.


— Il n’y aura aucun problème, rétorqua Ashlyn d’une voix
qu’elle espérait ferme.   Vous avez ma
parole… de scientifique. Donnez-moi l’autorisation de faire cette deuxième
injection. Si elle revient à elle… nous n’aurons plus aucune chance.


Slaren en avait bien conscience, surtout si l’humain
succombait. Il devait prendre une décision. Malgré son attachement pour Ryala,
elle représentait un danger qu'il n'avait pas le droit de sous-estimer.
Cependant, cette décision lui coûtait.


— Allez-y ! 


Ashlyn ouvrit immédiatement la fermeture de sa doudoune et
extirpa un petit cylindre qui contenait une seringue et un flacon. La puissance
de la dzellis l’inquiétait, elle préférait augmenter la dose sans attendre.
Cette deuxième injection leur donnerait un peu de répit. Avec précision, elle
injecta cette fois-ci le sérum dans le bras. Elle sentait le regard intense du
guerrier à l’affût de tous ses mouvements, prêt à signer son arrêt de mort si
elle avait le malheur de faire un geste de trop. À son grand soulagement, la
pression de l’arme sur sa tempe diminua et il baissa enfin son bras. Elle
attendit quelques secondes, puis vérifia les pulsations de Ryala.


— Son pouls bat normalement, elle réagit parfaitement. 


Slaren se tourna vers Szon.


— Dans un premier temps, récupère le tracker de Siyin et
rapatrie nos guerriers les plus touchés ainsi que l’humain. Préviens Dalen
avant d’atteindre le complexe. 


Szon acquiesça en silence. Il se dirigea vers le frère de
Lily, le souleva et fit signe à plusieurs dzellis blessés de le suivre. Une
inconnue et un enfant attirèrent l’attention de Slaren sur le perron de la
maison au loin.


— Clash, occupe-toi de la femme et du gosse, ordonna-t-il.
Ramène-les au complexe, assure-toi de leur sécurité jusqu’à mon retour. Prends un
guerrier avec toi et qu’il revienne immédiatement avec un tracker.


Le dzellis s’exécuta. Les autres guerriers restèrent
impassibles, comprenant dans ses paroles l'avertissement limpide que tous les
humains sans exception étaient désormais sous sa protection. Il reporta son
attention sur la scientifique.


— Docteur Spencer, vous m’accompagnez, articula-t-il d’un ton
glacial. 


Elle déglutit, le visage pâle. Slaren s’approcha en dernier
du commandant de l’unité de Kearney, sa décision prise.


— Regagnez Kearney avec vos X4 et faites votre rapport à
Gwareg, lança-t-il d’une voix aiguisée. Et… dites-lui bien que nous gardons le
docteur Spencer.


Le dzellis soutint son regard implacable, mais s’abstint de
tout commentaire. Slaren avait retourné le problème dans sa tête et refusait
d’emprisonner ces guerriers. Les conséquences de cette capture feraient boule
de neige et provoqueraient un énorme remous dans une Confrérie trop
instable ; même s’il avait tendance à penser qu’une partie du Conseil
pourrait se sentir trahie au même titre qu’Isathin par l’in gérance de Gwareg,
et que son acte était une porte ouverte à d’autres dérapages qu’on ne pouvait
cautionner. Maintenant, ce dernier avait été prêt à défier leur leader en
interceptant carrément la fugitive. Visiblement, il n’était pas du genre à
trembler devant les retombées de ses actes. En revanche, il aurait un compte
rendu détaillé des événements qui venaient de se passer ici, et pas les
moindres : les capacités de Ryala.
Le dzellis pourrait avertir l’ancien, le complice de Blair − il avait toujours
autant de mal à imaginer un ancien lié à une ordure comme Blair. Mais si cela
sortait au sein du Conseil… la situation se compliquerait...


Toutefois, tous avaient bien conscience qu’à l’approche de
la maturité, les pouvoirs de certains dzellis devenaient plus puissants. Mais
ceux de Ryala dépassaient de loin tout ce qu’on avait pu voir dans la
Confrérie, il ne pouvait le nier ; de là, à l’associer à une maturité
précoce, sa crainte du début, il y avait un monde… D’ailleurs, personne ne
savait qu’elle avait réussi à manipuler un guerrier avant sa désertion, un
pouvoir psychique très puissant. Un détail encourageant. Déjà, on ne pourrait
pas accuser Isathin de dissimuler une telle information au départ. 


Maintenant, quelles seraient les conséquences directes sur
l’avenir de la fugitive si le Conseil était au courant d’une telle puissance,
grâce aux complices de Gwareg ? Inquiétantes. Et comment
l’utiliseraient-ils contre Isathin ? C’était une question à se poser. Il
se frotta la nuque. Malgré tout, en pesant le pour et le contre, il pressentait
fortement que ce serait une pure erreur stratégique d’emprisonner les deux
unités de Kearney. Car, même s’il ne percevait pas réellement les motivations
du chef de la Confrérie, il avait le profond sentiment que ses détracteurs et
tous ses problèmes personnels passaient au second plan. Ce qui importait,
c’était qu’ils aient récupéré Ryala. Revenir avec des prisonniers dzellis ne
pourrait que mettre le feu aux poudres et desservir Isathin. Ses instincts lui
criaient qu’il prenait la bonne décision. Et pour ce qui était de la présence
d’Ashlyn Spencer au sein du complexe, le chef de la Confrérie avait plus d’une
corde à son arc. 


Il inspira, sa décision entérinée. Il vit Siyin se pencher
et soulever doucement Ryala, le visage crispé, et le suivit des yeux,
impuissant. Chaque geste témoignait de son affection, mais trahissait également
un poids sur sa conscience. Mais aussi difficile fût-il, son frère avait fait
le bon choix, toutefois il doutait qu’il puisse entendre ce discours
réconfortant. Il fixa le commandant avec une dureté implacable.


— La dzellis s’est tenue là, exposée, sans armes… et
personne ne lui a laissé une chance ! assena-t-il.
Et ne me dites pas que l’humain était une menace, rajouta-t-il avec mépris.


Le commandant resta silencieux et soutint son regard
métallique, froid comme l’acier. À quelques pas, Ashlyn pâlit sous ses paroles
et dévisagea Slaren, persuadée qu’elle avait pris la bonne décision au vu de la
puissance de Ryala. Une force qui soulevait une foule de questions, bien qu’une
idée dérangeante se frayât un chemin en elle. Des plus choquantes pour une
scientifique de son acabit. À présent, apprendre que les premières intentions
de la fugitive avaient été de nouer un dialogue et analyser la tournure des
événements, tout ceci la rendait soudain très mal à l’aise. Elle avait toujours
eu confiance en Gwareg. Cependant, dénouer la toile, entre ceux qui se
préoccupaient sincèrement de l’avenir de leur race et ceux qui utilisaient la
désertion de la dzellis pour des ambitions personnelles, la perturbait de plus
en plus.  


Au regard de tout ce qui se passait, il était clair que les
convictions de certains avaient profondément changé, pour preuve : la
revendication d’une humaine, la désertion d’une dzellis. Un puissant guerrier
comme Slaren défendait même ses positions au-delà du complexe de U-City. Tous l’avaient bien compris lorsqu’il avait pris
sous sa protection l’homme blessé, la femme et l’enfant. Elle avait le
pressentiment que ce n’était que le début de son combat. Quant à Ryala, elle
avait fui pour rejoindre des humains, et n’avait pas hésité à prendre le risque
de revenir dans l’espoir de délivrer une jeune femme captive de la Confrérie.
Que fallait-il comprendre à ce qui semblait inconcevable, il y avait quelques
mois ? Cette dernière scène où elle rampait désespérément vers l’humain
restait gravée au fer rouge en elle. Une vision qu’elle n’était pas prête
d’oublier et qui soulevait aussi un étrange émoi.  
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Égypte 



 

Neryt touchait à sa
fin.


Les dzellis du
village, situé à proximité du sanctuaire, avaient été accueillis dignement
pour fêter ce jour. Après un festin, tournois et jongleurs avaient été le clou
du spectacle dans une ambiance festive. Un garde et Ceran raccompagnaient Asiès
dans son enceinte privée. Perdue dans ses pensées, la souveraine se remémorait
les festivités célébrées dans la joie. La race dzellis était une race vive,
pleine de joie de vivre… si éloignée de ce qu’elle allait devenir. Les visions
d’un avenir sombre et chaotique se répétaient régulièrement, identiques, sans
qu’elle en connaisse véritablement les raisons. Oppressée, la dzellis bifurqua
dans une allée qui menait à un banc situé sous un petit arbre. Ceran resta à
quelques pas dans l’ombre du feuillage, connaissant parfaitement cet endroit où
sa souveraine aimait méditer.  


— C’était une très
belle fête, soupira-t-elle.


— Oui, très réussie…
Isathin a failli me battre. Nul doute qu’il réussira l’année prochaine.


Asiès sourit à ce
souvenir. Un sourire qui réchauffa le cœur du guerrier, un don précieux à ses
yeux. Trop rare depuis très longtemps. Ils restèrent silencieux. Les yeux
mordorés de la dzellis se levèrent vers le ciel constellé d’étoiles et elle
respira à pleins poumons le parfum de la nuit, puis ferma les paupières,
s’imprégnant de l’immensité de l’univers… l’infini. Une sensation apaisante.
Dans ce décor, elle offrait une image fascinante : sa robe de cérémonie,
étincelante comme un lingot d’or, avait été confectionnée
dans la plus belle étoffe et les bijoux brillaient sur sa peau dorée, ses
cheveux noirs prenant des reflets magnifiques. Autour de sa nuque, une chaîne
finement ciselée, ornée d’un pendentif − une étoile à six
branches surmontée d’un diamant d’une pureté surnaturelle −
scintillait dans la nuit. Le symbole de Neryt. Elle ouvrit les yeux percevant
un raclement de gorge. 


— Puis-je te dire
quelque chose Asiès… hésita Ceran.


Elle leva la main pour
l’inviter à continuer, sentant son inquiétude. 


— Bien sûr. 


Asiès jeta un coup
d’œil au-dessus de son épaule, distinguant les contours de sa stature dans
l'ombre.


— Je… te trouve
différente depuis quelque temps, triste, souvent perdue dans tes pensées,
préoccupée. Ce soir, tu n’étais pas parmi nous, du moins pas en esprit….


La jeune souveraine
resta silencieuse : Ceran la connaissait si bien. Elle inspira soudain,
cherchant durant quelques secondes ses mots.


— Ceran… si je devais…
ne plus être là…


Dans un mouvement
impulsif, une réaction de pure protestation, Ceran s’avança d’un pas avant de
reculer et de reprendre la distance, respectant strictement le protocole. Sa
voix masculine vibra dans la nuit.


— Ne parle pas ainsi,
Asiès ! Tu es et tu seras toujours la souveraine de notre race. Sans toi,
nous ne sommes rien, tu es l’essence même où nous, dzellis, nous puisons notre
force pour évoluer sur cette terre.


Il secoua la tête,
impuissant, et lança d’une voix rauque :


— Parle-moi Asiès…
ouvre ton cœur. Dis-moi ce qui te ronge depuis si longtemps.


La dzellis resta
silencieuse un long moment, ses yeux dirigés vers le ciel illuminé, puis elle
se leva lentement avec sa grâce coutumière.


— Merci Ceran pour ces
quelques minutes, je vais me retirer à présent.


Le guerrier se figea
et s’inclina sans un mot avant de la raccompagner dans une atmosphère lourde.
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Szon venait d’arriver au complexe. Clash le précédait,
accompagné des deux humains qu’il avait aperçus lors de ses surveillances au
Kentucky. En présence de son fils, la femme luttait visiblement pour conserver
son sang-froid, les yeux brillants de larmes contenues. Le gamin au visage pâle
séchait les siennes, un chat blotti dans ses bras. 


Oui un chat !!


Et pas question qu’il le lâche en dépit d’une peur tangible
qu’il s’efforçait tant bien que mal de dissimuler à sa mère. Szon le vit ouvrir
de grands yeux devant les nombreux trackers de différentes tailles, alignés dans
le hangar. Mais Clash les entraîna bien vite dans l’ascenseur avant que leurs
présences n’attirent l’attention. Les guerriers blessés venaient d’être pris en
charge par l’une des équipes médicales de Dalen, le dzellis ayant été averti de
la situation dans les grandes lignes uniquement. Quant à l’humain, il
s’éloignait sur un brancard entouré d’une autre équipe qui lui procurait les
premiers soins d’urgence selon les directives de Dalen. Celui-ci, prêt à leur
emboîter le pas, fit une petite pause d’un mouvement hésitant. Sur son visage
impassible, rien ne transparaissait de ses sentiments personnels depuis que
Szon lui avait annoncé la capture de Ryala. 


— Où est-elle actuellement ?


— Elle arrive, Slaren s’en occupe… elle va bien, ajouta-t-il
d’un ton neutre.


Son frère se chargerait de lui apprendre, s’il le
souhaitait, sa transformation en Terminator. 


— Qui leur a infligé ces blessures ? demanda Dalen d’un
ton sec et insistant, les sourcils froncés. Certains ont des traces de
brûlures.


— En fait, les choses ont un peu dérapé quand un guerrier a
blessé l’humain, mais Slaren t’expliquera.


Dalen lança un regard vers le tunnel, éclairé d’une petite
lueur qui s’éteignit dans la foulée. Un premier signe d’émotion bien vite
réprimé. 


— Elle… ne va pas tarder, reprit Szon avec une pointe
d’hésitation, mais il faut que je t’avertisse…


Le dzellis leva la main pour l’interrompre.


— Écoute, je ne veux rien savoir Szon. 


Un muscle tiqua nerveusement sur sa joue


— Je ne veux rien savoir, répéta-t-il d’une voix sourde, comme
pour s’en convaincre. Ce n’est pas de mon ressort, continua-t-il froidement. Et
les blessés m’attendent.


Il jeta un bref coup d’œil sur la mâchoire du guerrier.


 — Fais un saut dans
la soirée que je soigne cette coupure.


Sur ce, il fit volte-face et s’éloigna à grandes foulées
pour rattraper son équipe qui s’engouffrait dans l’ascenseur.


— Dalen ?


Le dzellis marqua un temps arrêt et pivota à moitié, le
regard interrogateur. Szon eut une seconde d’hésitation.


— L’humain… il a une chance de s’en sortir ?


— Il a perdu pas mal de sang, c’est sérieux.


Szon acquiesça tout simplement et refoula pour la énième
fois la pensée de Lily. Il suivit des yeux son ami, conscient soudain du fait
qu’il avait beaucoup changé ces dernières semaines. Encore un mâle chamboulé par
une femelle. Et, malheureusement, avec la tournure des événements, ses
problèmes sentimentaux ne risquaient pas de s’arranger. Pourtant, il méritait
de trouver chaussure à son pied. En effet, sans être un saint, il était le
genre de mâle attentionné, le genre capable de rendre heureux une
dzellis : revendication, gosses et tout le tralala. Le truc qui donnait
des sueurs froides à un mâle comme lui. Des tas de femelles se bousculaient à
sa porte pour lui mettre le grappin dessus. Jamais Szon ne l’avait vu
ainsi : distant, indifférent et s’abrutissant de travail. À vrai dire,
Siyin avait raison, son état devenait un peu inquiétant au fil du temps.
Toutefois, s’affranchir de la dzellis était peut-être ce qu’il y avait de mieux
à faire. Il en bavait visiblement, mais il finirait bien par passer à autre
chose. Bien sûr, pour un mâle lié, franchir une telle étape n’était pas facile,
loin de là. Oh ! Le guerrier n’était pas un spécialiste en la matière − une simple
constatation faite d’après les échos glanés
à droite et à gauche. Cependant, il
voulait y croire. 


Car Ryala était malheureusement dans la merde jusqu’au cou. 


Le visage torturé de Siyin agenouillé près de la fugitive
lui revenait en mémoire, et ce souvenir menaçait de lui donner un sacré mal de
tête. D’une main, il tâta la coupure au niveau de sa mâchoire puis jeta un
rapide coup d’œil aux manches de sa veste militaire, déchirée et brûlée par
endroits. Heureusement, le port de son gilet kevlar avait limité les dégâts. Il
avait eu chaud aux fesses plusieurs fois, au bout du compte, il s’en sortait
bien. À cette minute, il aurait tué pour une bonne douche et une bonne bière,
mais le bruit d’un moteur l’avertit de l’arrivée de Slaren. 


 Par un appel sur son
portable, son frère l’avait informé de sa décision de relâcher les prisonniers.
Szon s’était rangé au même avis. Ils n’avaient pas besoin d’un problème
supplémentaire, cette capture risquant d’engendrer une dangereuse instabilité
au sein de la Confrérie. En temps utile, Isathin s’occuperait directement de
Gwareg. 


Slaren émergea du véhicule suivi de Siyin, Ryala nichée dans
les bras du benjamin. Le docteur Spencer les accompagnait, et maintenait une
attitude impassible et professionnelle. Un comportement plutôt courageux avant
d’affronter Isathin. Ils transportèrent Ryala dans l’un des niveaux rarement
utilisés, au plus profond du complexe, comme le chef de la Confrérie l’avait
ordonné. Une aile isolée et hautement sécurisée, protégée par trois portes
lourdement blindées. Les cellules, flanquées le long d’un corridor, étaient
équipées de vidéos, pilotées par une salle de contrôle surveillée par deux
gardes. Un lieu d’une propreté aseptisée, loin des clichés des prisons
humaines. 


Ashlyn Spencer atterrit dans une cellule différente composée
de deux petites cellules qui communiquaient entre elles, séparées par une
fenêtre vitrée, disposant chacune d’une couchette. Afin de surveiller de près
Ryala, la scientifique avait la liberté de ses déplacements. Dans l’immédiat,
celle-ci avait bien conscience que seul son statut de médecin attitré à la
fugitive la plus recherchée de la planète la mettait à l’abri provisoire des
terribles retombées de son acte. À la pensée d’une confrontation avec Isathin,
de la bile remontait dans sa gorge. Elle préférait se concentrer sur sa
patiente, inquiète cependant pour Gwareg.


À défaut de son propre matériel, elle avait demandé qu’on
lui fournisse un encéphalogramme. Même si Ryala ne représentait pas de danger
dans les prochains jours, une surveillance étroite selon les moyens du bord
ferait l’affaire. En cas de nécessité, il lui restait encore une dose à sa
disposition. Bien sûr, son avenir étant déjà fortement compromis, il allait de
soi qu’elle n’agirait pas sans l’autorisation d’Isathin, nul besoin d’aggraver
son cas. Néanmoins, si elle avait un avis à donner, laisser la dzellis
reprendre conscience dans ce lieu −
après ce dont elle avait
été témoin −
serait tout bonnement irresponsable. Le complexe de U-City
n’était pas équipé pour traiter cette situation d'urgence. 


Une fois seule, Ashlyn s’allongea sur sa couchette dans
l’attente de la venue du chef de la Confrérie tandis que Slaren, Szon et Siyin
quittaient rapidement l’aile sécurisée et regagnaient le niveau de la salle de
contrôle principale.


— Isathin m’attend, il faudra prévenir l’humaine de l’état
de son frère, déclara Slaren, mais pas avant qu’on sache la gravité de sa
blessure.


Une précaution doublée d’une attention qui n’étonnait plus
Szon. Slaren avait définitivement basculé à ses yeux. Mais lorsque son regard
se porta sur Siyin, ses bonnes résolutions de ne pas s’en mêler s’effondrèrent
dans une flambée de protestations. La jalousie et un instinct possessif de plus
en plus inquiétant rugirent en lui −
toujours avec autant de violence −
assortis d’une intense
envie des plus alarmantes de voir l'humaine. Une envie refoulée, qui le rongeait depuis la
veille, balaya les derniers remparts de bon sens. Un cocktail titanesque à
faire fuir un mâle comme lui.


— Je m’en occupe, jeta-t-il. 


Slaren le dévisagea en silence, captant à la fois le
challenge dans la voix de son frère, et dans ses yeux éclairés d’une lueur le
défiant d’émettre la plus petite objection.


— Je m’en occupe, répéta Szon lentement d’un ton glacial,
s’attirant un regard surpris de Siyin, puis un froncement de sourcils intrigué.


Une chape de plomb alourdit l’atmosphère. 


— Okay, accepta enfin Slaren, tiens-moi au courant de l’état
de l’humain.


La tension en Szon se relâcha doucement et il pensa avec une
ironie désabusée que, d’ici peu, ils iraient tous brûler des cierges pour les
humains.



 

* * *



 

Une heure plus tard, Szon émergea de sa chambre, douché, se
sentant nettement mieux. Dans la pièce principale, Siyin était assis derrière
son écran fétiche, muet comme une tombe. En général, il passait les fins de ses
journées dans la salle de contrôle avant d'être relayé pour la nuit, le
complexe étant sous surveillance vingt-quatre heures sur vingt-quatre. Il
remarqua son profil tendu, la rigidité de son dos, toute son attention
concentrée sur l’un de ses programmes incompréhensibles.  


— Ça va ? demanda-t-il du coin de l’œil, en se servant
une bière dans le réfrigérateur.


— Ça va.


Szon s’appuya contre le comptoir, sa canette dans la main.


— Eh frérot, tu as fait ce qu’il fallait.


Siyin resta silencieux. Au fond de lui, le dzellis savait
qu’il avait pris la décision qui s’imposait, ce n’était pas pour autant facile
à accepter. Tout compte fait, lui seul avait tenu le sort de Ryala entre ses
mains ; un refus de sa part et Clash n’aurait pas tiré. Oui… mais
ensuite ? Il se torturait l’esprit depuis leur retour. Aurait-il dû tenter
de s’approcher de Ryala ? Mais l’aurait-elle reconnu ?
L’aurait-elle attaqué violemment ? Lui, l’ami de si longue date. C’était
si perturbant de revivre cette scène et de se poser toutes ces questions. 


— Tu as vu comme elle a rampé vers l’humain ?
demanda-t-il soudain. 


— Oui, répondit prudemment Szon.


Il y eut un lourd silence.


— Elle était désarmée Szon, prête à négocier… et on ne saura
jamais ce qu’elle avait l’intention de nous dire.


— Elle pourra le faire devant le Conseil.


— Parce que tu crois vraiment qu’il va lui laisser une chance à
présent ! assena Siyin d’un ton désabusé, après
ce qui vient de se passer.


Szon devait convenir que la situation de la dzellis se
compliquait.


— Je doute que Slaren explique en détail les circonstances
de la capture de Ryala. 


— Certainement, mais Gwareg aura un compte rendu détaillé de
son unité. On sait très bien que Blair est dans le coup et sera informé des
événements. Crois-moi, il se fera une joie de l’utiliser contre Ryala et
Isathin.


Siyin se tut, le visage crispé. 


— Pas sûr, du moins pas ouvertement, répondit Szon.


Son frère eut un reniflement ironique.


— Tu plaisantes ! Pourquoi se gênerait-il ? Et je
ne te parle même pas de sa maturité étrange… tu t’imagines si un truc pareil
venait aux oreilles du Conseil.


Szon fronça les sourcils.


— Pourquoi ferait-il le lien entre les événements
d’aujourd’hui et une maturité précoce ? Déjà, de notre côté, on n’en est
pas certain, et le Conseil n’a pas toutes les pièces du puzzle. Actuellement,
qui est au courant que la dzellis a été capable de manipuler un guerrier pour
effacer la mémoire de Jenna ? Personne, à part nous. Okay, ses pouvoirs
ont augmenté ? Mais à moins d’un an de sa maturité, cela peut s’expliquer.
Isathin a encore de puissants appuis dans la Confrérie, sans compter que je
fais confiance à notre frangin pour clouer le bec à Blair ou à quiconque. À sa
place, moi, je ferais profil bas. Le Conseil n’est peut-être pas toujours
d’accord avec les façons de faire d’Isathin, mais ce n’est pas pour autant
qu’il approuverait les coups fourrés de Blair et de ses complices, comme
s’adresser à Gwareg et outrepasser le Conseil.  



Siyin tapota sur son clavier. 


— Je ne sais pas… ce qui se passe actuellement dans la
Confrérie m’inquiète.


Le dzellis se tut et inspira profondément : 


— Si son choix est de vivre parmi les humains, pourquoi ne
la laisserions-nous pas partir ? lâcha-t-il tout
à coup en faisant pivoter son siège.


Szon resta bouche bée.


— C’est vraiment ce que tu penses ?


— C’est ce que je voudrais défendre, si on lui donne une
chance d’être jugée, bien sûr, ajouta-t-il d’un ton sarcastique. 


Siyin le fixa, le regard brillant de défi.


— Et pourquoi pas ? reprit-il, après tout, on va entrer
en phase de reconstruction.  


Szon retint un grognement d’exaspération. Par expérience, il
savait que son frère pouvait choisir de très mauvais moments pour se montrer
obstiné. 


— Bon sang Siyin, tu perds la boule ! s’exclama-t-il. Tu ne peux pas défendre une telle énormité…
qu’un dzellis s’affranchisse de l’autorité de la Confrérie. Ce sera le tollé,
un suicide pour ton avenir, sans compter que tu vas t’attirer un tas
d’emmerdements. 


Oh il serait capable de plus ! Szon péterait un câble
s’il pouvait lire dans ses pensées.


— Évite de te mettre à dos le Conseil, acheva celui-ci à
voix basse.


Le regard de Siyin étincela subitement avant qu’il ne
riposte avec ironie :


— C’est toi qui dis ça ? Tu ne t’es jamais privé de le
faire !


Szon eut un mouvement d’impatience.


— Ce ne sont pas les mêmes enjeux, aujourd’hui ! Elle a
déserté, martela-t-il. Que tu le veuilles ou non, tu sais très bien que cet
acte ne peut pas rester sans conséquence. Et tu ne peux pas défendre une idée
aussi délirante. Tu as vu ce dont elle a été capable ? Il y a quelques
heures, on a tous eu chaud aux fesses ! Et tu voudrais qu’elle rejoigne
les humains…


Il secoua la tête d’un air incrédule avant de reprendre
d’une voix implacable :


— Tu crois vraiment encore la connaître Siyin ? Je veux
bien croire que l’humain a déclenché… ce à quoi on a assisté et que tout ce
merdier n’était pas prémédité. Mais Bon Dieu, regarde sa puissance… merde ce
qu’elle pourrait faire !


Ses paroles résonnèrent dans le salon et Siyin resta un
instant silencieux.


— Tu viens de confirmer ce que je pense depuis notre retour,
rétorqua-t-il, les dents serrées. Si le Conseil apprend la moitié de ce qui
s’est passé à Rockhill, elle n’aura droit à aucun jugement et sera maintenue
dans cet état végétatif.


Szon le fixa sans ciller. 


— Écoute… on a toujours été franc l’un avec l’autre. Admets
qu’Isathin et nous-mêmes en tant que membres du Conseil, nous ne pouvons pas
ignorer le danger qu’elle pourrait représenter pour la Confrérie. Si Isathin
décide de la maintenir ainsi, ne t’y oppose pas Siyin… on a tous eu un aperçu
de la puissance de ses pouvoirs, et dieu sait ce qu’elle pourrait faire encore.
Ne te voile pas la face !


Il eut un silence électrique. D’habitude, Slaren était le
grand spécialiste de ce genre de discours rationnel, responsable. C'était
toujours l’aîné qui s’évertuait à inculquer des bribes de bon sens dans le
crâne de ses frères. Cependant, Szon n’était pas certain que le dzellis soit
dans de meilleures dispositions que la tête de mule, face à lui. Pour une fois,
il semblait bien que ce rôle lui incombe. 


Le monde à
l’envers !


Siyin le considéra avec méfiance.


— Alors tu vas décider qu’il la maintienne dans cet état et
la transfère dans une base où elle ne verra plus le jour, neutralisée par une
armada de scientifiques. 


— Je n’ai pas dit ça… soupira Szon. On peut trouver une
alternative.


— Laquelle ?


Le guerrier ne répondit pas immédiatement.


— Une scientifique comme la Doc a certainement les moyens de
la maîtriser dans un premier temps. Il est vrai que Kearney pourrait être une
solution.


— C’est ce que tu vas défendre ?


— Oui, il est peut-être nécessaire qu’elle soit prise en
main ailleurs, et si la tâche est confiée à Spencer, pourquoi pas ? La
dzellis semble connaître son job. 


— Quoi ? Elle t’a tapé dans l’œil Szon ?


Ce dernier compta jusqu’à cinq pour se calmer. Il aplatirait
le visage de ce crétin une autre fois, quand il serait moins perturbé et
réfléchirait avec tous ses neurones. 


— Il faut juste peut-être admettre que nous n’avons pas ici
les moyens de nous occuper du cas de Ryala, jeta-t-il d’une voix sèche. Et ne
me dis pas que tu n’as pas déjà récupéré un rapport complet de la dzellis. À
l’heure actuelle, tu sais certainement ce qu’elle mange au
petit-déjeuner ! 


Siyin ne protesta pas. Effectivement, il avait lancé une
recherche et rassemblé des informations sur Ashlyn Spencer. À sa grande
surprise, grâce à des documents téléchargés sur une base de données
confidentielle, il avait appris qu’elle avait pratiqué des tests sur Ryala à
son adolescence. À présent, il se souvenait de la scientifique qui avait tenu
quelques conférences, relayées sur des sites spécialisés. Il avait parcouru ses
conclusions et avait apprécié sa façon claire et concise d’évaluer la dzellis,
un rapport dénué de la froideur propre aux analyses scientifiques. En effet, à
travers ses notes, il avait perçu une admiration qui dépassait les compétences
exceptionnelles de Ryala. Il avait l’impression qu’elle avait su voir au-delà
d’un brillant cerveau et l’avait traitée comme un être de chair et de sang avec
ses fragilités. Alors, peut-être que les paroles de Szon se frayaient un chemin
en lui, même si la voir ainsi le rendait malade.


 — Sous certaines
conditions et sous la responsabilité de la scientifique, elle pourrait être
transférée dans une base comme Kearney qui possède un laboratoire en dehors du
complexe. Je ne sais pas Siyin… j’essaye de trouver des solutions acceptables.


— On risque de ne jamais la revoir et j’ai du mal à croire
qu’elle puisse s’attaquer à ce complexe.


— Tu aurais pu imaginer ce qui c’est passé dans le
bois ? Tu aurais pu imaginer, il y a quelque temps, qu’elle quitte la Confrérie ?
Je n’ai jamais dit qu’elle devait terminer en rat de laboratoire, mais ce n’est
pas pour autant qu’il faut fermer les yeux et prendre des risques avec une
dzellis qui a une maturité et une puissance différentes. 


Envisager de la faire revenir à elle et qu’elle leur refasse
un épisode Terminator II dans le complexe ? Non, Szon ne pouvait pas
soutenir cette position. Si Isathin l’avait mise en isolation complète, c’était
qu’il avait également conscience du danger. De toute façon, le Conseil allait
se réunir rapidement. 


— Attendons Siyin, mais réfléchis bien à ce que je t’ai dit.


Ce dernier eut un bref hochement de tête qui ne rassura pas
spécialement Szon. 


— Szon… tu ne t’es jamais posé de questions sur ce que nous
vivons dans la Confrérie ? La révélation de notre race à Brian Miller,
Jenna, ce lien avec Slaren, sa résurrection… ses propos et ce parchemin que
nous avons ramené de New York ? Tout ceci ne te semble pas étrange ?
Et maintenant Ryala…


En fait, le guerrier préférait ne pas se poser certaines
questions, ne comprenant guère ce qu’une humaine comme Lily provoquait en lui.
Il y avait plein de choses étranges, assez perturbantes, comme cette envie de
la voir qui le taraudait depuis des heures. Une envie qu’il avait depuis le
premier jour dans le complexe dès qu’il l’avait confiée à Slaren, et qui
rampait en lui à la pensée insidieuse de la savoir à quelques niveaux de ses
quartiers. Comment expliquer qu’il sentait encore son parfum sur sa peau, son
goût sur sa bouche et sa langue, une véritable empreinte. Jamais le goût d’une
dzellis ne l’avait marqué autant. Et qu’il luttait sans cesse pour qu’elle
n’envahisse pas ses pensées ! Maintenant qu’il avait cédé à la tentation,
elle coulait dans ses veines, se transformant en un besoin intense, menaçant
sérieusement ses défenses. Sans parler que mettre une dzellis dans son lit le
rebutait curieusement, et ses réactions physiques s’accompagnaient d’un malaise
à l’idée que l’humain puisse y passer sur la table d’opération. 


C'était affolant. 


— Grâce à Jenna, notre frangin est heureux, répondit-il d’un
ton neutre, alors tant mieux, et en ce qui concerne les cachotteries d’Isathin,
il a ses raisons. 


Siyin sentit la réticence de son frère dans ce bref
discours, un peu facile. Il l’étudia du regard quelques secondes et lança
finalement :


— Comment va l’humain ? 


Un léger raidissement trahit le guerrier, en dépit de son
visage stoïque.


— Je vais aux nouvelles… Dalen était encore dans la salle
d’opération, il y a une heure.


— Tu veux que j’aille voir l’humaine ? 


Son petit ton lent et son regard appuyé titillèrent les
nerfs de Szon.


Saisis cette
perche !!


Il secoua la tête avec fermeté.


— Non, j’y vais !


Le dzellis finit sa canette et sortit de la chambre sous le
visage pensif de Siyin.



 

* * *



 

Slaren avait fait un rapport complet à Isathin qui allait
convoquer le Conseil dans les prochaines heures, mais pas avant son entretien
avec le docteur Spencer. Le guerrier se sentait partagé vis-à-vis de la
scientifique qui avait agi à l’insu du leader de la Confrérie, cependant sous
les ordres de son chef de complexe. Quel choix avait-elle eu ? Il avait
toujours autant de mal à imaginer ce dzellis et des anciens en cheville avec un
membre comme Blair. 


Évidemment, il était en colère de la tournure des événements
et pensait chaque mot assené au commandant. Toutefois, plus il revivait les
dernières heures, plus la puissance de Ryala le stupéfiait ! Une question
le poursuivait depuis : tout compte fait, n’était-ce pas une bonne chose
d’avoir eu un aperçu de ses capacités hors du complexe ? Certes, l’humain
blessé par balle avait déclenché une cascade d’événements précipités, mais rien
ne l’assurait qu’une scène identique ne pouvait pas se reproduire ici.  


Un détonateur, n’importe lequel, et bang… le feu d’artifice.
Il repensa aux éclairs et aux boules de feu. Un long frisson parcourut son
échine sous la vision de dzellis, femelles et enfants, prisonniers d’un tel
enfer dans les entrailles du complexe. Un scénario à glacer le sang. Sans
compter ce champ magnétique qui pourrait paralyser non seulement leurs
pouvoirs, mais détruire leurs installations électriques, la salle de contrôle
commandant entre autres les serveurs du monde entier, les satellites –
provoquer d’énormes dégâts dans leur QG stratégique relié à tous les bunkers de
la planète. Ce serait une catastrophe. Alors, à y réfléchir, avoir la
scientifique sous la main était nul doute un sacré avantage. Au cours de leur
entretien, Isathin était resté imperturbable, ayant déjà pris d’emblée la
décision d’isoler Ryala, sous une solide surveillance jour et nuit, dès que
Slaren l’avait contacté avant de pénétrer dans le complexe. Durant leur
conversation, il avait approuvé son initiative de relâcher l’unité de Kearney
sans s’étendre sur ses intentions.


À présent, le guerrier regagnait sa suite, agité et nerveux,
partagé sur l'avenir de la fugitive, certes, mais son agitation n’était pas
étrangère au fait de revoir Jenna dans quelques minutes. Pour la première fois
depuis des heures. Son estomac se nouait en une véritable boule d’angoisse. Il
franchit le seuil de ses quartiers. La jeune femme s’encadra immédiatement dans
la porte de leur chambre, signe qu’elle guettait son retour. Mal à l’aise, il
se raidit, son angoisse au point culminant lorsque son regard croisa le sien.
La peur de ce qu’il pourrait y lire cloua ses pieds au sol. Elle écarquilla les
yeux sous la vision de ses vêtements noircis par le feu et les traces de suie
sur son visage. Elle s’avança d’un pas.


— Slaren…


Le guerrier leva une main apaisante dans un geste rassurant.


— Ça va, rien de grave.


— Que s’est-il passé ? demanda-t-elle d’une voix
enrouée en s’approchant.


Ses paupières étaient encore gonflées par ses larmes et son
cœur se serra. Il lui fit un compte rendu rapide, passant sous silence certains
détails, traversé par une seule envie, celle de franchir la distance entre eux
et de la tenir dans ses bras. Ses yeux verts, ses boucles rousses, sa force et
sa fragilité lui nouèrent la gorge. Mais il était incapable d’avancer, refusant
de s’imposer à elle. 


— Est-ce que Ryala va bien ?


— Oui, répondit-il succinctement, sans s’étendre sur les
conditions de son état. Le Conseil va se réunir dans les prochaines heures.


— Où est-elle ?


— En sécurité.


— Est-ce que je pourrai la voir ?


— Pas pour l’instant Jenna, c’est compliqué… mais elle va
bien. 


Celle-ci sentit la réticence du dzellis.


— Trois personnes l’accompagnaient dont le frère de Lily qui
a été blessé durant la capture, mais Dalen l’a pris en charge. Les deux autres
humains, une femme et un enfant sont sous la protection de Clash.


Elle resta silencieuse, sous le choc durant quelques
secondes.


— J’aimerais les voir Slaren, ils doivent être terrorisés. 


— Je t’y emmènerai dès que ce sera possible.


— Et Lily ? Son frère, est-ce que c’est grave ?


— Szon va l’avertir de la situation et il me tient au
courant de son état de santé, expliqua-t-il brièvement.


La gorge serrée, Jenna espérait de tout cœur qu’il s’en
sorte. Elle acquiesça ne doutant pas une seconde qu’il protégerait ces humains.
En ce qui concernait Ryala, elle essaierait d’en savoir un peu plus, mais elle
sentait Slaren sur la défensive. Ils se dévisagèrent, séparés par quelques
mètres. Ni l’un ni l’autre n’arrivait à franchir cette distance, la journée
avait été éprouvante à bien des égards. Slaren continuait à fixer la jeune
femme, ses sentiments envers cette humaine à fleur de peau. Le guerrier n’était
pas sûr qu’elle souhaite sa présence, d’ailleurs. L’incertitude le rongeait et
il avait mal à en crever. Il n’avait aucun regret ! Si c’était à refaire,
il rapatrierait Moore, mais la douleur de cette épreuve était trop vive et se
lisait encore sur le visage marqué de sa femelle. À la mort de son propre père,
le dzellis avait ressenti une intense souffrance. Or, Jenna avait déjà perdu
son père avant le chaos, sans frères et sœurs vers qui se tourner, et elle
venait de perdre une autre figure paternelle aujourd’hui. Cela faisait beaucoup
en peu de temps, sans compter tout ce que la race humaine subissait.


— Jenna… murmura-t-il


Elle le regarda fixement.


— C’est la raison pour laquelle tu as quitté la salle, pour
Ryala ?


Il hésita.


— J’ai préféré te laisser seule…


Un long silence se prolongea. Jenna inspira profondément.


— Je te remercie pour ce que tu as fait, pour Karl.


Slaren se sentit soudain las, sous le contrecoup des
dernières heures, un poids pesant une tonne sur sa poitrine.


— Lorsque tu es parti et que tu ne revenais pas, je me suis
inquiétée.


— Jenna… coupa-t-il d’un ton torturé.


Elle ferma les yeux et les rouvrit.


— Ne dis rien Slaren. Je sais ce que tu ressens… on savait
tous les deux qu’il y aurait d’autres moments difficiles. Mais je t’ai demandé
de rechercher Karl, tu as respecté ma décision… et… et tu as ramené son corps
ici…


La jeune femme ne trouvait pas ses mots pour le remercier de
ce geste, sans qu’il se sente encore plus coupable. 


— On savait que ce ne serait pas toujours facile,
répéta-t-elle, plus bas.


— Tu finiras par me détester, lâcha-t-il soudain d’une voix
enrouée. 


— Non ! s’exclama-t-elle.


Elle secoua la tête avec véhémence en signe de protestation.


— Comment peux-tu dire une telle chose ? Avec tout ce
qu’on a déjà traversé. Depuis le début, je n’ai jamais pu te détester, même
lorsque je le voulais de toutes mes forces. 


Alors, viens dans mes
bras… j’ai besoin de toi. Des mots que Slaren ne réussissait pas à
prononcer, mais cette distance le tuait. Bon sang, il ne la méritait pas !
Il ne méritait pas un tel bonheur : elle, leur enfant, les siens sains et
saufs. Depuis qu’il connaissait Jenna, son passé sombre semblait si loin que
cela accentuait sa culpabilité. De jour en jour, et particulièrement
aujourd’hui, il avait conscience que leur haine avait été un refuge glacial
dans lequel sa race s’était égarée, durant des siècles. Se nourrissant de ses
propres démons : un passé révolu, dans une autre vie, un autre temps.


— Je sais qu’on surmontera toutes ces épreuves, côte à côte.
Chaque pas et geste que tu fais vers moi, je le considère comme un véritable
trésor, Slaren. 


Elle s’approcha légèrement, mais resta à distance. Non,
visiblement, elle ne la franchirait pas. Slaren balaya un sentiment de
déception irrationnelle. Ce n’était que justice, la mort de Karl Moore planant
lourdement entre eux. La jeune femme avait besoin de temps. 


Il s’éclaircit la voix. 


— J’aimerais que tu rencontres quelqu’un, une humaine que
j’ai croisée aujourd’hui. Elle s’appelle Marjorie.


Un éclair de surprise brilla dans les yeux de Jenna.


— Comment… l’as-tu rencontrée ?


Slaren lui raconta brièvement sa sortie dans U-City. C’était
la première fois qu’il parlait spontanément d’un humain. En effet, son seul
contact avec ceux-ci se résumait aux habitants de Fairdale – des personnes
qu’il tenait à aider sans toutefois être proche de l’un d’entre eux. En lui,
Jenna perçut une pointe d’admiration envers cette institutrice qui se battait
pour sauver des congénères. Chaque jour, cette inconnue revenait dans cette
école et ne perdait pas espoir. La ténacité était déjà émouvante, mais que
cette femme ait su toucher le dzellis, elle sentit son cœur se gonfler de
gratitude. Ses yeux brillants se braquèrent dans ceux du guerrier, ses propres
sentiments aussi transparents qu’un miroir, mais il restait toujours en
retrait, légèrement tendu, sur la défensive. Pétri de culpabilité, torturé. À
cet instant, elle s’en voulut de lui avoir demandé de rechercher Karl Moore,
consciente que Slaren prenait à son compte depuis des semaines tout ce que la
Confrérie faisait endurer à la race humaine. Aujourd’hui, elle avait vécu un
enfer, cependant elle se rendait compte que cette épreuve avait été aussi un
calvaire pour lui.  


— J’aimerais beaucoup la rencontrer.


— Avec l’aide de Dalen, je vais remettre en état de
fonctionnement l’hôpital. On pourra déblayer le quartier environnant et
accueillir les survivants de U-City. Qu’ils puissent
vivre dans des conditions décentes. J’en avertirai le Conseil.


Et Slaren se passerait de leur accord s’il le fallait. Dans
la voix du dzellis, Jenna perçut une volonté farouche. Bien qu'aucun mot ou
décision ne puisse soulager la torture en lui, il éprouvait le besoin intense
de se libérer.


— C’est une bonne initiative, fit-elle avec douceur. 


Mais c’était encore tellement peu, pensa-t-il. Ce ne serait
jamais assez ! Mais il devait agir, en faire plus ou il allait devenir
dingue ! Cette culpabilité le rongeait comme une seconde peau, et jamais
il ne l’avait ressentie avec autant d’intensité. Le guerrier dévisagea sa
femelle puis effleura du regard son ventre plat, une lueur de tendresse adoucit
la tension de son visage. Jenna sentit les battements de son cœur s’accélérer.
Dans ses yeux, elle lut toute la profondeur de ses sentiments mêlés d’un besoin
à nu. Intense. Puis il les baissa. Comme s’il n’en avait pas le droit. Dans cet
échange, son amour inconditionnel et sa vulnérabilité la bouleversèrent au plus
profond de son être. Il leva les yeux de nouveau.


— Je vais prendre une douche, annonça-t-il d’une voix
rauque.


Le dzellis se dirigea vers leur chambre, la frôla. Jenna
ferma brièvement les paupières avant de fixer le mur, les yeux picotant. Pour
elle, il n’hésiterait pas à déplacer des montagnes, et qu’importait le prix à
payer, il l’accepterait. Elle passerait avant son propre bien être, avant sa
race… envers et contre tout. Elle détestait cette distance entre eux.


— Slaren, jeta-t-elle d’une voix rauque, en faisant volte-face.


Il stoppa et se retourna lentement. Quelques secondes plus
tard, il la tenait dans ses bras, la jeune femme se pressant désespérément
contre lui, son visage niché dans le creux de son cou, les bras noués autour de
sa nuque. Pendant une fraction de seconde, Jenna le sentit chercher le souffle
de sa respiration avec difficulté, le dzellis balayé par une puissante émotion.
Puis il la serra contre lui, comme un naufragé s’agrippant à une bouée de
sauvetage, car sa vie en dépendait, le visage baissé, ses lèvres enfouies dans
sa chevelure.


— Tout à l’heure… dans la salle, commença-t-elle d’une voix
enrouée, je ne veux pas que tu penses que je t’ai repoussé. J’avais besoin de
me recueillir, de me retrouver un peu seule…


— Jenna… tu n’as pas à t’expliquer, coupa-t-il d’un ton
rauque. J’étais terrorisé à l’idée que je puisse te perdre ou qu’il y ait un
jour, une épreuve de trop qui t’éloignera de moi, définitivement. 


— Non… Slaren… non, protesta-t-elle d’une voix étouffée.


— Si tu savais comme je me suis senti mal et perdu…


Au chevet de sa femelle, Slaren avait connu la terreur de la
perdre, puis lorsque son cœur avait cessé de battre, il avait cru mourir avec
elle. Aujourd’hui, la situation avait été différente, mais ses sentiments
avaient été tout aussi violents. 


— Comme je hais te faire ainsi souffrir. Je comprends de
jour en jour que j’aurais pu vivre dans l’ombre si tu avais été à mes côtés,
même si cette planète ne nous appartenait pas. Ton amour aurait comblé ma vie.
Pour moi, tu représentes la lumière que nous, dzellis, nous recherchons tant. 


Il marqua une légère pause lui caressant le dos avec
douceur.


— Mais sans ces événements, Jenna, je ne t’aurais jamais
rencontrée, et j’ai du mal à comprendre la voie de mon destin pour vivre le
bonheur d’être avec toi. Que mon bonheur soit mêlé à tes souffrances, à notre
guerre que j'ai soutenue avec acharnement, c’est difficile à gérer. Il était
persuadé qu’en révélant leur existence à Brian Miller, Asiès lui avait donné
une chance unique de connaître cette humaine et de l’aimer en s’échappant de
cette haine, enfin. Un cadeau inestimable. Mais le prix s’accompagnait d’un
lourd tribut, la destruction de la race de l’être qu’il aimait à présent plus
que tout. Un génocide qui trouvait la source dans un passé également violent
pour sa propre race.


 Dans cette chambre,
son ancêtre avait sauvé Jenna… morte sur
ce lit… oui… morte. Son sang se glaçait toujours autant au souvenir de son
corps inerte. Mais cette puissance divine, présente, avait ramené à la vie et
sauvé une humaine qu’il aimait plus que tout, ignorant le passé, les
souffrances. Un acte qui lui avait montré en un sens ce que la race dzellis
n’avait jamais su faire : pardonner. Effacer ce passé. À présent, il
voulait se battre pour elle, son enfant et la race humaine. Il voulait être
digne de ce don, mais il n’était pas naïf au point de croire que cohabiter avec
des êtres responsables d’un génocide pourrait se faire sereinement. Les humains
mettraient des décennies avant d’oublier ce chaos et ses causes. Un sentiment
de haine dominerait et persisterait, le combat serait long et difficile. Il
n’avait pas peur de l’ampleur de la tâche dans l'espoir que les deux races
puissent vivre en harmonie, mais parfois, en pensant à leur ancêtre et à tout
ce que la Confrérie connaissait depuis des mois, il avait l'impression de
passer à côté de quelque chose de primordial. Le pressentiment l’effleurait et
se brouillait. Il n’arrivait pas expliquer ce sentiment. 


La voix de Jenna l’extirpa de ses réflexions.


— On surmontera ensemble toutes les difficultés, Slaren. Je
sais que je ne peux pas vivre sans toi. 


— Oh, bon sang, Jenna, moi non plus… 


— Alors, je te le redis une dernière fois, jamais je ne
pourrais te détester, ne doute pas de mes sentiments. Quand j’ai quitté la
salle où reposait Karl, je voulais que tu sois à mes côtés. J’avais besoin de
toi, uniquement de toi.


— Je craignais que la vue d’un dzellis ne te révulse.


— Oh Mon Dieu… non ! lâcha-t-elle
la poitrine nouée, le visage choqué. Slaren, je t'interdis d'avoir de telles
pensées.  


Il la serra contre lui.


— Je t’en prie, ne pars plus ainsi, murmura-t-elle contre
son torse en resserrant l’étreinte de ses bras autour de sa taille.


Le dzellis ferma les yeux brièvement.


— Quoi qu’il se passe, je te veux à mes côtés, reprit-elle.
On reconstruira ensemble cet hôpital, nous remettrons en état de fonctionnement
ce quartier. Je souffrirai encore, je le sais et tu le sais, mais la douleur
sera toujours plus supportable si tu es là… J’ai besoin de toi Slaren.


Elle leva le visage. Dans les yeux du guerrier brûlait une
lueur chaleureuse.


— J’ai besoin de toi aussi Jenna, terriblement, renchérit-il
à voix basse, en lui caressant du pouce la joue.


Jenna eut un petit sourire.


— Je suis vraiment fière de toi, de tout ce que tu fais pour
les humains. Tu es un être exceptionnel.


Il secoua la tête et posa lentement son front contre le
sien.


— Non, c’est toi qui es exceptionnelle, murmura-t-il. 
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Dalen venait de terminer d’opérer l’humain, l’intervention
s’était bien déroulée. D’après un rapide compte-rendu, il avait été obligé de
le transfuser et, à part cette complication, il était hors de danger. À
présent, le frère de Lily était en salle de réveil, encore sous les effets de
l’anesthésie, mais ses jours n’étaient plus en danger. À cette nouvelle, Szon
évita de s'interroger sur le soulagement ressenti au plus profond de lui, ni
sur les raisons −
une impulsion de dernière
minute − qui l’avaient poussé à prévenir
Clash, responsable de la jeune femme et du gosse. Peut-être que ce jour lui rappelait un de ses violents
souvenirs de jeunesse. Comme il s’était senti perdu. Maintenant, il regagnait
enfin les quartiers de l’humaine en mode guerrier prêt à accomplir une
mission : l’informer de la situation. 


Et il repartirait. Point barre !


Okay ! Le dzellis, ayant clamé à ses frères qu’il
tenait à s’en occuper, assumait à présent sa décision, et il préférait oublier
ses épisodes délirants d’une jalousie violente, ainsi que le flottement
d’anticipation qui courait en lui. Une sensation de plus en plus vive, à mesure
qu'il s’approchait de la chambre où l’objet de ses pensées obsessionnelles
résidait.


 


* * *



 

Dans sa prison VIP, Lily luttait depuis des heures contre le
désœuvrement en cette fin de journée. Assister à l’entraînement des dzellis lui
avait permis de changer de décor et de se vider l’esprit. Depuis une bonne
heure, elle lorgnait les deux ou trois DVD mis à sa disposition, mais l'idée ne
l'enthousiasmait guère. Bien sûr, elle préférait ne pas associer son ennui et
son petit nœud dans la poitrine à l’absence d’un guerrier depuis la veille.


Une éternité ! Hein ?



Elle grimaça sous cette impression pesante. 


Après ce qui s’était passé entre eux, elle avait apparemment
réussi l’exploit de le faire fuir ! Et
alors, elle s’en inquiétait ? À son grand dépit, peut-être que oui,
ses pensées étant toujours aussi tumultueuses. Plus d’une fois, elle avait eu
le ridicule espoir de le croiser en dehors de sa chambre. En vain ! 


Le guerrier était au courant de ses entraînements réguliers
et connaissait le chemin de sa prison cinq étoiles, par conséquent le message
s’avérait limpide. Finalement, la déception menaçait de l’emporter, la jeune
femme se débattant de nouveau avec des envies guère faciles à accepter. Comme
le revoir enfin. Bon sang, elle ne pensait pourtant pas être le genre de
personne guidée par ses hormones ! Okay, jamais de sa vie un homme ne lui
avait donné de tels orgasmes, à crier de tout son soûl. 


Oui… avant Szon...



D’où la raison peut-être de son obsession envers ce dzellis
depuis ce matin, se moqua-t-elle amèrement, tentant d’ignorer le lien bien plus
compliqué qu’elle ressentait. Elle aurait aimé posséder la force nécessaire
pour oublier les événements torrides de la veille. Impossible. Ou elle aurait
voulu se féliciter de son absence, car elle refusait tout rapprochement avec un
tel être. Un leurre d’heure en heure qui s’élevait toujours de plus en plus
fort. Elle le connaissait à peine, ne savait rien de lui, mais Szon l’attirait
comme jamais un être ne l’avait attirée. La sensation de revivre enfin se
révélait grisante et apportait une bouffée d’oxygène dans sa vie. Une sensation
difficile à admettre.  


Alors… ses rêves, en y réfléchissant de plus près,
aujourd’hui ? Était-ce prémonitoire ? Avait-elle rêvé d’un être
appelé à occuper une place importante dans sa vie ? Voire la plus
importante. Choquée par le cours de ses pensées, la jeune femme secoua la tête,
une petite chaleur se propageant toutefois au niveau de la poitrine. Elle
inspira profondément d’un air désespéré, le confinement commençait à lui donner
de drôles d’idées qui s’enracinaient en elle. Mais si elle voulait avoir une
chance de le sortir enfin de son crâne, il était temps de se bouger un peu. Son
regard guère convaincu s’attarda une énième fois sur les DVD.


À cet instant, la porte de sa chambre s’ouvrit en grand et
l’objet de ses pensées – épuisantes −
apparut dans toute sa splendeur et sa puissance. L’espace de la pièce
se réduisit à quelques
mètres carrés étouffants, son cœur fit un bond dans sa poitrine, à lui donner
le tournis. De nouveau, elle ressentit un élan de joie très perturbant, avant
de sentir ses joues s’enflammer au souvenir des événements de la veille :
sa réponse avide à toutes ses caresses et ses baisers. La gorge sèche, elle
retint un frisson. Szon referma derrière lui, dans un silence pesant. 


Troublée, Lily plaqua ses mains sur ses genoux, gagnée par
une fébrilité nerveuse. La jeune femme croisa son regard et se fit violence
pour afficher une attitude des plus naturelles, mais elle était toujours aussi
chamboulée dès que ses yeux se posaient sur lui. Et, depuis qu’il lui avait
fait toutes ces choses dans son lit à quelques pas, la sensation semblait
s’empirer. L’envie viscérale de sentir ses bras l’enlacer et la presser contre
son torse aux muscles d’acier lui coupa le souffle. Ses mains se crispèrent sur
ses genoux alors que des flashs du guerrier positionné entre ses cuisses lui
torpillaient le cerveau. Ah c’était bien le moment !


Il avança, la fixant d’un regard… Bon sang ! Il avait
parfois une façon de la dévisager qui la déstabilisait complètement. Pourtant,
le masque de son visage revêtait la froideur habituelle, mais il y avait
quelque chose, dans ses yeux, qui la remuait de plus
en plus. Du feu et de la glace. À cette minute, elle se souvint avec intensité
de cette facette étonnante en lui, une douceur qui l’émouvait encore. Elle se
fit violence pour ne pas le dévorer du regard, son corps palpitant déjà.


— Ryala a été capturée.


Le choc de cette nouvelle la pétrifia et draina toutes les
sensations provoquées par le dzellis. Elle le fixa, privée de paroles.  


— Elle n’était pas seule.


Szon la vit pâlir. 


— Ton frère était présent et a été blessé lors de la
capture… mais il est hors de danger, rajouta-t-il immédiatement sous la vision
de son teint livide.


Le guerrier crut une fraction de seconde qu’elle allait
s’évanouir à ses pieds. Les yeux brillants, l’humaine se retenait au canapé,
blanche comme un linge, digérant les informations.


— Dalen vient de finir de l’opérer, continua-t-il d’un ton
impersonnel. L’intervention s’est bien passée, il a retiré la balle sans
problème et ton frère est en salle de réveil, sain et sauf.


Lily émergea de sa torpeur, toujours aussi blanche.


— Une balle ? On… on a tiré sur mon frère…
bredouilla-t-elle.


La colère remplaça peu à peu l’incrédulité et le choc des
dernières secondes. Szon retint un soupir, lisant la condamnation dans ses
yeux. Oh ! En tant que dzellis coupable d’un chaos planétaire, il n’en
était plus à une près. Pourtant, il éprouva soudain le besoin de s’expliquer.
Oui, expliquer que l’unité à laquelle il appartenait n’était pas responsable de
ce dérapage, mais il ravala ses paroles. Rien ne devait transpirer des
dissensions qui existaient dans la Confrérie. 



— Je te passe les détails, mais c’était un accident,
intervint-il succinctement. La situation a dérapé… Slaren a fait rapatrier ton frère.


Le guerrier était toujours aussi étonné que l’humain ait
fait le choix de se tenir aux côtés de la dzellis. Un geste stupide ou…
courageux, peut-être.  


— Dérapé…


Les yeux de Lily brillèrent de larmes contenues.


— Je veux le voir !


Szon restait immobile, affichant un visage d’une dureté
implacable. Alors lui balancer ainsi un ordre à la figure n’était pas la
meilleure approche, pensa-t-elle dans un sursaut de lucidité.


— C’est mon frère. Je t’en prie Szon, emmène-moi près de
lui ! lança-t-elle d’un ton désespéré, prête à mettre sa fierté de côté. 


Elle le supplierait s’il le fallait, balayant d’un geste
brusque une larme qui perlait à un cil. 


— Mélissa et Ian ? s’exclama-t-elle
soudain, paniquée. Jamais Sean ne les aurait abandonnés dans le Kentucky.


Szon se crispa, le dzellis n’appréciant guère ses propres
réactions face à l’humaine, son visage éclairé d’une prière muette, affichant
cette expression douloureuse qui l’avait poursuivi dès que son frère avait été
touché. Tout à coup, il se remémora son appel déchirant qu’il avait perçu lors
de son agression. Un truc tout aussi bizarre. Il n’y avait pas si longtemps, en
fait. Mais Lily avait pris une telle place dans ses pensées qu’il avait
l’étrange impression de la connaître depuis bien plus longtemps, et qu’une fois
libérée, il ne serait peut-être pas si facile pour lui de l’oublier. Le dzellis
secoua brusquement la tête afin de chasser ce pressentiment étouffant. 


— Ils sont dans le complexe… sous la protection de Slaren,
rajouta-t-il.


Bon sang ! Il ignorait pourquoi il éprouvait le besoin
de la rassurer. Soudain, il la vit se pencher et saisir ses béquilles de ses
mains tremblantes. Il s’avança d’un pas, les sourcils froncés.


— Qu’est ce que tu fais ?


— Je vais tenter de parler à Dalen, répliqua-t-elle d’une
voix saccadée par l’émotion. 


Lily sentit les larmes couler le long de ses joues, mais se
fichait du spectacle misérable offert à ce guerrier dur et impitoyable. C’était
Sean ! Son ancre, tout ce qui lui restait dans la vie. La personne la plus
importante au monde. Comment avait-elle pu penser une seule seconde, même en
proie à des pensées décousues, que ce dzellis pourrait un jour occuper cette
place ? Elle perdait la tête, assurément. 


— Je veux voir mon frère et si quelqu’un m’en empêche, toi
ou quiconque… je… je…


Sa voix se brisa tandis que ses béquilles s’entrechoquaient
entre ses mains. L’une d’entre elles lui échappa et se fracassa sur le sol. Les
dents serrées, elle se pencha pour l’attraper d’un geste nerveux et maladroit,
prête à y aller en rampant si nécessaire, sentant ses jambes et son corps la
lâcher sous un trop-plein d’émotion, à la pensée qu’elle aurait pu perdre Sean.
Tout était de sa faute : elle avait eu la mauvaise idée de se laisser
capturer ! Et tout était de la faute de ces dzellis également ! Oh
bon sang, elle les détestait ! Ses bourreaux étaient responsables de tous
leurs malheurs. Les larmes coulaient de colère, sa vue se brouillait de plus en
plus. 


Szon la fixait, témoin de ses gestes saccadés et limite
hystériques. L’humaine se trouvait dans un tel état émotionnel que la béquille
lui échappa une nouvelle fois. Elle se pencha de nouveau, au bord de la
rupture, le visage crispé par la volonté toutefois de se lever et de quitter sa
chambre − avec
ou sans son autorisation −,
quitte à fracasser ses béquilles sur son crâne ou sur celui du garde. Si
tant est qu’elle réussisse à faire quelques mètres sans piquer du nez vers le
sol ! Une boule se noua soudain en lui sous la vision de ses gestes désespérés ;
le dzellis serra les dents, se sachant perdu d’avance.


— Okay je t’emmène ! jeta-t-il
d’une voix grinçante.


Une déclaration qui n'eut aucun impact ! En effet, elle
s’agitait de plus belle pour tenter de mettre ses béquilles à l’endroit. Et ce
n’était pas gagné. 


— Je t’emmène, assena-t-il.


Lily leva enfin le visage, captant ses paroles, et fit une
petite pause. Szon en profita pour s’avancer rapidement et la soulever. Nichée
dans ses bras, elle laissa glisser ses béquilles sur le sol. Entourée d’un
cocon réconfortant, elle eut l’envie viscérale de se blottir contre lui, mais
la sensation ne dura guère, car le dzellis la posa plutôt brusquement sur son
fauteuil roulant, puis il se positionna sans un mot à l’arrière. En dépit de
son agitation, Lily nota la distance froide et impersonnelle que Szon imposait,
en utilisant pour la première fois ce moyen de locomotion. Confuse et mal à
l’aise, elle enraya un profond sentiment de déception. 


Le dzellis poussa le fauteuil jusqu’à la porte qu’il ouvrit
d’un coup sec, avant de guider l’humaine à travers le corridor, d’une allure
rapide, pressé d’en finir. Nom d’un chien ! Elle l’avait encore entraîné
dans une galère. Mais il y avait du progrès, il ne la portait pas ! Bien
que l’idée l’ait démangé et le démangeait toujours, en vérité. Non !
Terminé ces contacts rapprochés pour un oui ou un non ! Ce fauteuil était
un bon rempart et un bon retour à la réalité. Une bonne piqûre de rappel de la
différence énorme qui existait entre l’humaine à l’apparence fragile – un
euphémisme – et une femelle normale, pas compliquée, qui ne pleurait pas parce
qu’il avait été capable de lui donner deux orgasmes d’enfer, à ameuter tout le
complexe. D’où jaillit cette pensée soudaine, hors contexte ? Il n’en eut
aucune idée. Quoique ce n’était pas un mal de se le rappeler aussi !  


Des femelles, il en avait fait crier des tas ;
certaines avaient également pleuré sous des orgasmes foudroyants. Mais rien à
voir avec les larmes de cette humaine. 


Elle ! C’était un
CAS ! Bien Szon, continue… tu es
sur la bonne voie…  


Peu consciente des pensées tumultueuses du guerrier et
encore perturbée par cette nouvelle, Lily sentit un nœud se nouer en elle, plus
ils remontaient le couloir désert, ressentant avec une acuité physique la
distance glaciale entre eux. Quel revers après les événements de la
veille ! Décidément, dès qu’il s’agissait de ce dzellis, elle avait
toujours autant de mal à gérer ses états d’âme. Ils se retrouvèrent bien vite
dans le hall principal de l’hôpital et, par chance, tombèrent directement sur
Dalen qui sortait d’une chambre. Lily l’aborda d’un ton pressant.


— Comment va Sean ?


Surpris, il jeta un coup d’œil à Szon au visage peu amène,
soupçonnant l’humaine d’y être pour quelque chose. Il fit un pas vers le
fauteuil et répondit d’une voix apaisante :  


— Il va bien et ses jours ne sont plus en danger. Par
chance, la balle n’a touché aucun organe vital. Mais il avait perdu pas mal de
sang à son arrivée, ce qui a nécessité une transfusion.


Le soulagement l’inonda et la pression sur ses épaules se
relâcha doucement. Szon remarqua très vite que le ton mesuré du dzellis portait
ses fruits sur Lily. Il l’entendit expliquer le déroulement de l’opération dans
un jargon incompréhensible pour lui contrairement à l’humaine. Détail qui provoqua
un froncement de sourcils de sa part, comme s’il avait loupé un épisode.
Soudain, le guerrier eut l’impression énervante que Dalen en connaissait plus
sur Lily que lui-même, et il détesta cette sensation. Szon la vit se détendre
peu à peu à l’écoute des mots justes et rassurants du médecin tout puissant du complexe. Mais ses
mâchoires à lui se crispaient de plus en plus et son corps se tendait comme un
ressort sous la scène qui se jouait devant lui. 


— Une transfusion ? répéta-t-elle. 


Surprise et angoisse se mêlaient dans sa voix étranglée.


— Oui, mais aucune inquiétude, nous avons des réserves de
sang humain, expliqua Dalen.


Lily n’osait l’interroger sur les raisons et leurs
expériences en la matière. Toujours aux premières loges et témoin d’une certaine
complicité entre l’humaine et le dzellis, Szon les écoutait en silence, sentant
une jalousie familière bouillir à la surface. 



— Donc il n’est plus en danger ? demanda-t-elle de
nouveau, d’une petite voix enrouée.


— Non… il n’est plus en danger, votre frère est solide et il
a très bien supporté l’opération. 


Dalen fit une légère pause avant d’expliquer avec
prudence :


— Nous l’avons mis sous perfusion, d’un type… particulier.
Mais n’ayez aucune crainte, ce traitement est compatible avec la race humaine.


Oh ! Lily eut
un temps d’arrêt, se souvenant de l’efficacité de leurs produits sur sa petite
personne. Évidemment, une blessure par balle dépassait de loin ses petits maux,
mais elle ne doutait pas de l’avancée de leur médecine en général – une chance
pour son frère. Elle acquiesça enfin rassurée et emplie de gratitude envers la
franchise de ce médecin. 


— Merci… merci, répéta-t-elle, soulagée et honteuse à la
fois au souvenir de sa réaction primaire dans sa chambre.


Elle n’osait pas jeter un coup d’œil vers Szon,
imperturbable derrière le fauteuil. Quoique se sentant plus calme, elle eut
l’impression de percevoir une tension curieuse en lui. Et, à vrai dire, elle
n’avait fichtrement aucune idée de comment, le dos tourné, elle pouvait
ressentir la moindre de ses réactions. Mais ses pensées agitées dévièrent de
nouveau vers Sean. Mon Dieu ! S’il avait succombé à sa blessure ?
Non, elle n’osait l’imaginer, c’était trop horrible.


Soudain, elle se souvint que le guerrier dans son dos avait
perdu des proches, dont une sœur adoptive, dans des circonstances violentes. Et
la responsabilité en incombait aux humains. Durant une minute, elle avait
détesté sa race, s’était laissé aller à une colère dévastatrice, haineuse.
Comme eux… un frisson courut sur sa peau. Elle était consciente de jour en jour
que ces dzellis possédaient des instincts primaires, si différents des leurs.
Il existait un côté brut et sauvage, en complète opposition avec leur avancée
intellectuelle dans bien des domaines. Une haine intense qui montrait le reflet
de leur côté entier et excessif. Une race qui exigeait également une totale
fidélité de ses membres, enchaînée à un passé et se nourrissant d’un sentiment
malsain. Une race cloisonnée et formatée pour survivre, vivant dans une cage
sombre et glaciale avant son coming-out, sur les cendres d'un chaos pour gagner
sa liberté. À leurs yeux, leur unique
chance. Ses pensées s’égarèrent.


À qui la faute ? À Isathin ? À ce Conseil
puissant ? À l'évolution de la race humaine qui craignait profondément les
différences dans ce monde. Elle l'ignorait. Mais plus elle les côtoyait, plus
elle percevait toutefois une humanité en eux. Pas des miettes accordées par un
grand vainqueur, aux malheureux survivants croisés sur leur route dans un
concours de circonstances. Comme elle, par exemple. Non… elle comprenait avec
une clarté foudroyante que cette humanité avait toujours profondément existé et
existait encore. Même envers des humains, quoi que Szon puisse en penser !
Et certains humains avaient peut-être même le pouvoir de les toucher
différemment, pour une raison ou une autre. À cette pensée, son cœur manqua un
battement. Oui, cette humanité était là en eux, sous des siècles de formatage.
Ryala et Slaren n’étaient pas des aliens dans la Confrérie, loin de là, plus
elle y réfléchissait. Ce constat ne changeait pas grand-chose dans ce chaos
tragique, certes, mais il représentait un espoir pour l’avenir des générations
humaines. L’espoir de ne pas se retrouver esclave, sous la domination complète
d’une race impitoyable. Elle soupira, confuse.


— Est-ce que je peux le voir, Dalen ?


Un prénom prononcé soudain avec douceur qui, cette fois,
hérissa violemment le poil de Szon. Ses poings se serrèrent sur le fauteuil.


— Oui, c’est possible, mais il est encore sous les effets de
l’anesthésie. 


Dalen leva les yeux et marqua une pause, notant la mâchoire
crispée du guerrier, son regard mauvais, très mauvais. Il le dévisagea l’espace
de quelques secondes, avant de reporter son attention sur Lily, comme si de
rien n’était, comme si le dzellis n’était pas sur le point de lui sauter à la
gorge. De nouveau. 


— Il est dans la salle de réveil, salle B, on va le
transférer dans sa chambre d’ici peu, répliqua-t-il d’un air nonchalant avec un
sourire encourageant qui eut le don de surchauffer les nerfs de Szon. 


Celui-ci coupa court et poussa le fauteuil d’un coup sec,
obligeant Dalen à se reculer rapidement avant qu’il ne lui écrase les pieds. 


Un geste volontaire, pas de doute. 


Ce dernier le suivit des yeux, toujours aussi surpris de ses
réactions vis-à-vis d’une femelle comme Lily. Contempler Szon derrière ce
fauteuil roulant montrait en tous points comme leur relation se transformait
curieusement. Le dzellis était réputé pour obtenir toutes les femelles qu’il
désirait. Rien de compliqué avec lui, il savait se préserver. Au moins, il
n’était pas stupide comme certains ! Alors, son intérêt envers une
humaine, ô combien différente, était à n’y rien comprendre, honnêtement !
Toutefois, il n’avait pas envie de s’étendre sur le sujet, conscient dans tout
son être de la prisonnière qui se trouvait dans un niveau du complexe. Mais en
travaillant deux fois plus, il arriverait bien à faire disparaître ce poing
dans le ventre, signe d’une émotion qu’il ne réussissait pas à étouffer en
totalité.  


Il se dirigea vers son bureau : une montagne de
paperasse l’attendait. Une tâche qu’il détestait auparavant − salutaire à présent entre deux malades. Il était prêt
à tout pour parvenir à oublier une femelle avec qui
il n’avait aucun avenir
en commun. Plus que jamais ! Elle l’avait décidé pour eux, et de la plus
belle façon, en s’enfuyant ! Alors que ce qui s’était passé entre eux dans
l’ascenseur était irréfutable. Cette fragrance. Une particularité merveilleuse
quand deux êtres se trouvaient ; un fardeau à porter pour un mâle rejeté.
Et c’était plutôt rarissime. Oui… enfin… une désertion était bien une première au
sein de la Confrérie. Mais s’il craquait maintenant, la douleur serait
intolérable, pire que lorsque ce fameux jour, Slaren lui avait annoncé sa
fuite. Alors, aujourd’hui, il ne la laisserait plus l’atteindre ! Plus jamais ! Finalement, le mâle qui avait tout
compris était Szon, autant ne jamais s’impliquer avec une femelle, le prix à
payer était trop lourd quand tout foirait.


Au fond du corridor, Szon ouvrit la porte de la salle B et
vit Lily inspirer violemment sous la vision du visage pâle de son frère relié à
différentes machines dont cette perfusion. Il la poussa jusqu'au bord du lit et
s’éloigna. De son côté, la jeune femme ignora la couleur étrange du liquide,
les dzellis n’étant pas particulièrement doués pour faire des produits
incolores. Émue, elle saisit sa main inerte et la serra entre les siennes. 


Le dzellis s’appuya contre le mur en retrait près de la
porte d’entrée, distinguant le profil de l’humaine et la vit cligner des yeux
afin de balayer l’humidité qui s’y formait. Elle tendit l’autre main, se pencha
légèrement et caressa la joue du blessé, un simple geste affectueux d’une sœur
envers un frère −
le même lien profond qu’un dzellis pouvait ressentir
envers les siens. Szon détourna le regard, n’aimant guère ce que ce geste
provoquait en lui. Une main qui l’avait caressé, lui, avec douceur également. Ce souvenir était toujours aussi vif.
En fait, il se souvenait de trop de choses. Soudain, il préféra sortir de
la pièce à l’atmosphère étouffante et l’attendre dans le corridor. 


Le guerrier s’éclipsa sans un mot, mais Lily ne réagit pas,
absorbée et si heureuse de retrouver enfin Sean. Elle écoutait le bip régulier
des machines dans l’ambiance paisible de la salle, tenant sa main. Au bout de
cinq minutes d’un silence total, il bougea très légèrement. Elle se pencha,
pressant ses doigts avec tendresse et l’appela doucement :


— Sean, je suis là.


Il cligna des yeux avec difficulté. 


— Lily, prononça-t-il d’une voix pâteuse, les paupières
mi-closes.


— Tout va bien.


— Ry… ala… articula-t-il, groggy par les médicaments.


— Elle va bien, Mélissa et Ian également. Ils sont tous en
sécurité.


Il se rendormit, épuisé par ces quelques paroles. Lily lui
caressa la joue, heureuse d’avoir été en mesure de le rassurer à son réveil,
même dans cet état léthargique. La porte s’ouvrit et Lucille fit son entrée.


— Je suis de garde cette nuit, annonça-t-elle en
s’approchant du lit.


Soulagée, Lily lui sourit faiblement et hocha la tête,
sachant qu’il serait entre de bonnes mains. 


— Aucun organe vital n’a été touché, continua-t-elle. Votre
frère va se remettre de cette blessure.


— Oui, j’ai parlé à Dalen, merci.


Un remerciement sincère. La dzellis contrôla la perfusion et
s’apprêtait à quitter la chambre lorsque Lily tourna la tête dans sa direction.


— Lucille… et Ryala ?


La jeune infirmière eut une seconde d’hésitation.


— Elle est dans le complexe, c’est tout ce que je sais. Mais
Szon m’a affirmé qu’elle allait bien.


L’absence du guerrier percuta soudain Lily. Pourtant, il
n’était pas le genre à passer inaperçu. 


— J’espère que tout va bien se passer pour elle. Je ne la
connaissais pas depuis très longtemps, mais je l’appréciais…


Elle se tut.


— Je… l’espère aussi, répondit Lucille après une petite
pointe d’hésitation.


Son visage affichait une expression différente, impossible à
interpréter. 


— Je vais rester encore un peu à ses côtés.


Lucille acquiesça et pivota vers la porte. Mais elle eut un
temps d’arrêt et fit volte-face de nouveau. Lily la dévisagea avec surprise. La
dzellis s’éclaircit la voix.


— J’apprécie également beaucoup Ryala. C’est une femelle
courageuse. J’espère qu’elle aura un jugement équitable et que le Conseil saura
faire preuve de compassion, avoua-t-elle avant de quitter rapidement la
chambre.


Lily resta silencieuse, stupéfaite et consciente de la
portée de ses paroles. La jeune infirmière avait exprimé à voix haute son
soutien pour un membre de la Confrérie qui avait déserté pour des humains. Un
acte de compassion et courageux à ses yeux. Un profond soupir de regret
s’échappa de sa poitrine. Quel immense gâchis entre eux ! 



 

* * *



 

Szon venait de passer les cinq dernières minutes à discuter
avec une infirmière très avenante et jolie qui lui avait envoyé des signaux
plus hauts que le mont Everest, avec des regards enflammés à réchauffer en
quelques secondes les températures glaciales de la planète.


Pourquoi pas ?



Il remontait lentement le couloir principal un café à la
main et s’adossa près de la chambre de l’humain. Il préférait rester à
l’extérieur et se sentait d’humeur généreuse, prêt à accorder quelques minutes
supplémentaires à Lily, revigoré par sa rencontre avec la dzellis. Okay, il
n’avait pas saisi les nombreuses perches tendues, mais il savait où la
retrouver. Sans grande conviction soudain, il tenta d’imaginer un prochain
rendez-vous, une tête blonde se superposant avec brio et balayant la moindre
tentative. Agacé, il serra les dents, avalant de plus en plus rapidement son
café brûlant. Puis, il vit Dalen se pointer dans le corridor et se diriger vers
lui. Cette fois, il avala son café d’une traite, ignorant la brûlure
désagréable et broya son gobelet en plastique qu’il posa sur un chariot à
proximité, ne quittant pas du regard le dzellis qui s’approchait. 


Vers la chambre. Vers
Lily.


Ses éventuels projets avec une infirmière disparurent en
fumée.


— Qu’est-ce que tu fais ? demanda-t-il en s’avançant à
la dernière minute et en lui barrant carrément la porte d’entrée.


Dalen fronça les sourcils.


— C’est mon malade, mon hôpital Szon, assena-t-il. Je vais
voir l’humain avant de faire mes autres visites de la soirée. Tu sais que tu
commences à te comporter bizarrement comme ce genre de mâle possessif… qui
revendique une femelle à terme. 


Szon eut un haut-le-corps et faillit recracher son café
depuis longtemps avalé ; un éclat de rire sarcastique résonna dans le
couloir. 


— N’importe quoi… tu délires, mec !


Dalen haussa les épaules.


— Ouais… comme tu veux, je peux passer ? demanda-t-il
d’un ton provocant. 


Szon s'écarta à contrecœur, revenant à la raison. Dalen
poussa le battant et se retint de lever les yeux au ciel lorsque le guerrier
lui emboîta immédiatement le pas. Szon subit de nouveau quelques minutes de
calvaire. Sous ses yeux, l’humaine était en adoration, aux pieds du tout puissant médecin du complexe devant
lequel les femelles se pâmaient dès qu’il soignait un malheureux petit bobo. Le sauveur… En fin de compte, c’était
lui qui avait joué le mauvais rôle : porteur de mauvaises nouvelles. Dalen
prit encore le temps de la rassurer sur la prochaine nuit et sur les conditions
de surveillance.


Putain ! On
nageait en plein monde des bisounours ! 


Il serra les poings et ressentit un profond soulagement
lorsque le dzellis quitta enfin les lieux, non sans lui jeter un dernier regard
appuyé. Bon sang ! Avait-il toujours eu cet air arrogant ? Il lui
ferait bouffer le tatami à leur prochain entraînement. Il s’en fit la promesse.
Toutefois, il le soupçonnait de n’attendre que ça. De rendre coups pour coups.


Nom d’un chien, la situation entre eux commençait à se
compliquer ! Szon resta silencieux encore quelques minutes, témoin des
cajoleries de l’humaine, une petite caresse sur la main, puis sur la joue, une
autre caresse pour balayer une mèche sur le front, tandis que son autre main
remontait le drap ; des fois que son frère attrape froid au petit bout de
menton qui dépassait, alors qu’on crevait de chaud dans cet hôpital. Une légère
pause et hop, elle repartit pour un second round, caresses par-ci, par-là. La
jeune femme semblait ne pas pouvoir s’empêcher de le toucher.


Misère… l’humain,
éveillé, mourrait certainement de honte d’être ainsi bichonné comme un gosse.
Enfin, il souhaitait qu’il soit aussi horrifié que lui par tout ce manège.
Qu’il soit digne de ce qu’il avait entre les jambes ! Toutefois, il
commençait à avoir une conscience aiguë, irritante, de chaque geste. En proie à
une nervosité palpable, le guerrier se sentait fébrile, un grondement sourd
raclant sa poitrine. Sa peau semblait picoter de plus en plus, à différents
endroits. 


N’y tenant plus, il lança d’un ton sec :


— Je te ramène !


Lily lui jeta un coup d’œil surpris, mais ne protesta pas.
Parfois, elle n’était pas stupide et suicidaire. Tant mieux, sa nervosité
montait crescendo. Il assurait toutes les missions les plus périlleuses avec un
calme glacial, alors que face à ce minois, il se sentait toujours au bord d’une
rupture dangereuse, incontrôlable. Elle appuyait sur certains boutons en lui
qu’il ne comprenait pas et menaçait même le guerrier létal. En effet, jamais un
ennemi ne lui avait paru aussi redoutable, capable de le terrasser.
L’impression était à mourir de rire, pourtant il était loin de s’en amuser.
Elle effleura la joue de son frère une dernière fois avec tendresse et Szon
grinça des dents, ses glyphes subitement sensibles, sans raison apparente. À
moins, qu’ils aient leur propre mémoire et se souviennent de ces mains douces.
Des mains qui caressaient un autre mâle !


Okay stop… stop !


Il décida d’arrêter les frais. Le dzellis se frotta le
visage d’un geste nerveux.


— Mélissa et Ian, est-ce que je pourrais les voir ?


— Slaren viendra te voir, lança-t-il très sèchement, pour
couper court.


Et merde… il n’était
pas mère Teresa !


Elle encaissa la brimade, il s’en voulut de la rabrouer et
refoula la sensation. Mais elle seule avait le don de le chauffer. Et pas
uniquement ses nerfs, ses glyphes et sa peau semblaient s’enflammer quémandant
ses petites mains. Ses réactions le rendaient dingue. Il s'avança, tira
brusquement sur le fauteuil et sortit rapidement de la chambre. L’humaine ne
pipa mot. Un silence tendu régnait dans le couloir, rompu par le léger
grincement d'une roue. Szon progressait, les yeux fixés droit devant lui,
ignorant les reflets dorés de sa chevelure blonde sous les néons. Il franchit
le seuil de l’hôpital…


Elle allait
partir ! 


La pensée le percuta si violemment qu’il eut du mal à
reprendre sa respiration durant une longue seconde. Ryala capturée, l’humain
sur pieds prochainement, elle quitterait le complexe. Isathin n’avait aucune
raison de la retenir et respecterait sa parole. Il la libérerait. Soudain, le
dzellis sentit une sueur froide couler le long de son échine. Allait-il lui
effacer la mémoire ? N’aurait-elle plus aucun souvenir… de
lui ? 


Et alors !


Et alors ? Ne devait-il pas se réjouir de son
départ ? Non, aucune joie n’explosait en lui. Au contraire. Tout à coup, à
l’idée qu’elle oublie chaque moment passé ensemble depuis leur rencontre,
qu’elle ne se souvienne plus de son nom, de son existence, de ce qu’ils avaient
partagé dans ce lit, de leurs baisers, son estomac se noua si durement qu’une
nausée le menaça pour la première fois de sa vie. Et il la connaissait si peu.
Oui si peu… Le dzellis se sentit troublé, puis perturbé par une douleur
lancinante dans sa poitrine, mêlée à une envie… différente. Le silence parut
encore plus pesant, chargé d’une fatalité inéluctable. Le garde les vit arriver
au loin et ouvrit la porte. Szon lutta pour se reprendre et chasser ses
sensations oppressantes. Il poussa le fauteuil à l’intérieur de sa chambre, le
fit pivoter vers le battant qui se refermait derrière eux. Il la contourna et
s’arrêta à quelques pas.


— Merci, lança Lily, fuyant le regard du guerrier, de peur
qu’il puisse y lire son désarroi à nu, l’effet profond qu’il avait sur elle. 


Elle se sentait si vulnérable face à lui. Malgré son
attitude froide et distante, le dzellis lui avait rendu un service et elle
appréciait ce geste, comme beaucoup d’autres choses en lui, souffla une petite
voix en elle qui la fit se raidir, mal à l’aise. Le silence paraissait de plus
en plus lourd. Mon Dieu, elle n’avait aucune envie de se retrouver seule entre
ces quatre murs. Mais elle n’avait surtout aucune envie qu’il quitte sa
chambre. À peine remise de ses émotions, elle se sentait désemparée devant cet
être à l’attitude guère encourageante. Mais lui semblait ne souhaiter qu'une
seule chose : en terminer avec elle. Soudain, elle remarqua sa coupure
sous sa mâchoire.


— Tu es blessé ?


— Rien de grave ! lança-t-il très sèchement.


Rabrouée, Lily se tut, percevant une note dangereuse dans sa
voix.


Szon n’avait pas besoin de sa compassion. Il était un mâle,
un vrai. Pas un gosse qu’on bichonnait à cause d’une petite blessure. L’image
de l’humain se jetant sur Ryala dansa devant ses yeux. Les pieds toujours
cloués au sol, il ne quittait pas l’humaine du regard. En de multiples
occasions, elle l’avait affronté sans céder d'un pouce. Son frère semblait bien
être de la même trempe. Un trait de famille. Il chassa ses idées dangereuses et
cette petite admiration dérangeante qui se frayait régulièrement un chemin en
lui. Tout à coup, ses yeux bleu marine plongèrent dans les siens et il y lut
quelque chose qui lui fit faire un pas en arrière : tristesse, solitude et
une autre lueur qu’il préféra laisser dans l’ombre. Visiblement, il n’était pas
le seul… perturbé.


— Est-ce que je pourrai revoir mon frère ?


— Demande à…


Le nom de Dalen faillit lui échapper, mais il se retint à la
dernière seconde.


Pas question !


— Vois avec Slaren !


Le guerrier tourna enfin les talons. Il fallait qu’il dégage
illico ! La porte se referma derrière lui dans un claquement sourd et
définitif. À l’intérieur de la chambre, les épaules de Lily fléchirent sous le
poids de la déception. À cette minute, elle se sentit seule, vraiment seule. Un
vide qui dépassait la simple impression lorsqu’un être quittait une pièce. Szon
semblait dégager une énergie particulière autour de lui, et de jour en jour,
une partie d’elle-même attendait que ce lien en elle, à présent aigu et
obsédant, né dans ses rêves, soit enfin comblé. La sensation était si étrange
et si vive qu’elle n’avait même plus la force de penser qu’elle perdait la
tête. Depuis sa première vision floutée du dzellis, tout lui échappait. Ce creux
s'amplifiait. Szon lui manquait déjà. Dès qu’il la quittait, il lui manquait de
plus en plus intensément. Elle secoua la tête trop fatiguée pour combattre la
tristesse qui l’inondait. Elle inspira profondément, ayant besoin de quelques
minutes pour se reprendre. Le poing serré, Lily massa la douleur lancinante
dans sa poitrine. 


Oui, cela irait mieux. Il le fallait !


À l’extérieur, Szon atteignit l’ascenseur, appuya sur le
bouton d’appel et attendit, le corps extrêmement tendu, immobile comme une
statue, les yeux fixés sur la cabine, se refusant à regarder ailleurs. Mais la
porte métallique restait désespérément close.
Bordel, il mettait un temps fou à arriver !


Ne fais pas cette connerie Szon ! Ne fais surtout
pas ça !


Il serra les poings, le
visage figé ; un bourdonnement dans ses tempes semblait croître avec la
même force que ce qui montait profondément en lui. 


Elle allait partir…
bientôt… il ne la reverrait plus…


Ces mots résonnèrent, s’amplifièrent et explosèrent. Un
véritable tsunami. Soudain, avant qu’il comprenne ses intentions, il pivota et
longea le couloir à grandes foulées. Le garde le vit passer d’un pas rapide,
mais ne s'interrogeait plus sur ses allers et venues. Le guerrier ouvrit
brusquement la porte : elle était toujours assise dans son fauteuil et
tressaillit, ses prunelles trop brillantes à son goût. Quelque chose en lui vola en éclats. Sous son air déconcerté, il franchit
la distance et la souleva dans ses bras.


— Szon… qu’est-ce… que tu fais ? bredouilla Lily.


Il fit volte-face et sortit rapidement.


— Szon ? 


Silence.


— Szon, insista-t-elle d’une voix étranglée, où est-ce que
tu m’emmènes ?


Le guerrier arriva devant l’ascenseur, la porte s’ouvrit au
même instant. Un signe du destin, à coup sûr.


— Chez moi ! répondit-il.


Et le dzellis s’engouffra dans la cabine. Sous le choc, la
bouche de Lily forma un o, mais aucun son ne s’en échappa.  


La porte se referma sur eux.
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Ashlyn se tenait près d’un ordinateur qui affichait la
courbe de l’électroencéphalogramme de la dzellis grâce aux électrodes placées
sur son cuir chevelu. Rien d’anormal à signaler, Ryala réagissait très bien aux
deux doses. C’était bien la seule bonne nouvelle de la journée ! 


Le sérum avait bloqué toutes ses fonctions cérébrales, sans
risque de lésions irréversibles, la plongeant dans un coma artificiel que la
scientifique pouvait prolonger avec des injections régulières, à plus petites
doses. Toutefois, elle se méfiait de ses capacités de récupération et la
surveillait attentivement, les premières heures s’avérant primordiales. À la
moindre anomalie, une alarme reliée à l’ordinateur se déclencherait dans la
seconde. Le fait que la fugitive ait pu encore ramper après l’impact exigeait
une surveillance accrue. Bien sûr, elle se sentait partagée et préoccupée par
cette situation, les paroles de Slaren en mémoire. Si préoccupée, à vrai dire,
qu’elle n’avait pas trouvé le temps de s’inquiéter de son propre sort. Ashlyn
observait attentivement Ryala : la jeune dzellis, déjà prometteuse à
l’adolescence, s’était transformée en une superbe créature. Mais son visage
parfait n’avait rien perdu de son innocence. Allongée et paisible, elle
semblait si douce, guère menaçante. Un leurre. 


Quelques années auparavant, elle avait apprécié leurs
rencontres au Canada. Durant les tests, elle avait été brillante et d’une
sagesse étonnante sous un vernis de timidité attachante. Quel gâchis, un si bel
avenir se profilait devant elle, dans les plus hautes sphères de la Confrérie,
à n’en pas douter ! Qu’allait-il se passer à présent ? 


Pour Ryala, pour elle ?


Oui… son propre sort n’était guère enviable à celui de la
fugitive ; Isathin la condamnerait fermement pour ses actes. Mais sa
décision, elle l’assumait et espérait simplement que son frère ne souffrirait
pas des conséquences. Gwareg aurait fort à faire pour l’empêcher de débarquer
dans le complexe de U-City. Et d’ailleurs,
qu’allait-il se passer pour le leader de Kearney ? Serait-il
destitué ? Isathin en viendrait-il à cette extrémité ?


Slaren avait relâché l’unité entière, certes, et elle pouvait
en deviner la raison. En effet, étaler au grand jour, en ces temps troubles, la
trahison de l’un des membres les plus proches, devenait problématique pour
Isathin − plus
taciturne que jamais. De fortes dissensions internes existaient depuis des
semaines, bien avant le chaos, provenant des dzellis les plus durs du Conseil.
Mais les événements des
dernières heures échappaient à toute logique, elle n’était certaine de rien. La
porte de sa cellule s’ouvrit soudain et la scientifique se raidit, le cœur
cognant dans la poitrine. Isathin venait de faire son entrée, habillé de sa
soutane grise qui lui conférait une aura presque mystique. Le garde qui
l’accompagnait se positionna devant la porte blindée, tandis que le chef de la
Confrérie pénétrait dans la cellule où elle se tenait. Il la salua d’un bref
hochement de tête poli. 


— Docteur Spencer.


Même avant de guillotiner ses adversaires, le dzellis
pouvait conserver une politesse glacée. Elle avala avec difficulté.


— Isathin, salua-t-elle à son tour d’un ton très enroué.


Ashlyn se mit à l’écart. Près du lit, il prit la main de la
fugitive, contemplant en silence son visage paisible, et sembla oublier toute
présence dans la cellule. Des membres du personnel infirmier avaient pris le
relai et dévêtu Ryala qui portait une chemise de nuit blanche fournie par
l’hôpital. Plongée dans ce coma, elle bénéficierait de véritables soins
hospitaliers. Une perfusion la maintenait actuellement hydratée et nourrie.
Ashlyn resta impassible devant la vision d’un mentor tout puissant envers sa
petite protégée. Rien ne transparaissait sur son visage. Aucune déception,
aucune colère… il avait juste un long regard pensif. Elle se demanda s’il tentait
de l’atteindre grâce à ses pouvoirs psychiques. Impossible, même pour Isathin,
la dzellis était hors d’atteinte. La jeune scientifique attendit le cœur
battant, persuadée qu’elle avait pris la bonne décision dans une situation
d’extrême urgence. Auparavant, elle n’avait pu ignorer l’appel de Gwareg et la
portée de ses arguments. Alors adviendrait ce qu’il adviendrait !


Isathin reposa doucement la main inerte sur le lit.


— Je vois que vos expériences sont très efficaces, docteur
Spencer.


Il avait bien tenté d’entrer en contact. 


Le dzellis pivota lentement. Il était de taille moyenne,
guère impressionnant au niveau physique, mais son autorité transparaissait dans
toute sa personnalité, d’un regard aigu à un esprit vif. Ashlyn n’avait jamais
rencontré le chef de la Confrérie au cours des tests pratiqués sur Ryala à son
adolescence. Fraîchement diplômée, on lui avait confié cette tâche, car ses
compétences avaient attiré l’attention de sa hiérarchie durant ses différents
stages à l’institut de Kearney. Par la suite, ses conclusions étaient remontées
directement par ces mêmes voies hiérarchiques. Ce ne fut que plus tard − en deux ou trois
occasions − qu’elle l’avait croisé
de loin, lors de quelques conférences
scientifiques tenues par des confrères
de U-City. On ne l’impressionnait pas facilement, mais elle se fit violence
pour ne pas s’agiter
sous son regard pesant et son charisme écrasant.


— Je vois que Gwareg a su se montrer convaincant, lâcha-t-il
d’une voix normale qui n’était pas forcément rassurante. 


Elle resta silencieuse.


— Pourquoi ? demanda-t-il.


Surprise par le ton direct de sa question, elle cligna
brièvement les yeux.


— Pourquoi un élément aussi brillant que vous s’est-il mis
dans une position si délicate ? Avez-vous décidé de rejoindre le clan de
mes détracteurs, docteur Spencer ?


Apparemment, il n’y aurait pas de langue de bois. 


— Non, murmura-t-elle avec sincérité.


— Permettez-moi d’en douter ! riposta-t-il d’une voix
glaciale.


Elle redressa les épaules sous son visage sévère.


— J’ai fait ce que me dictait ma conscience, en agissant
pour la Confrérie.


— En me trahissant !


Une condamnation sans appel !


— Avez-vous obéi aux ordres d’un chef de complexe ?
demanda Isathin. Vous a-t-on laissé le choix ?


Elle l’affronta du regard. Jamais elle ne se cacherait
derrière Gwareg !


— J’ai agi en toute connaissance de cause et de mon plein
gré.


Il y eut quelques secondes de silence.


— Je vois, fit-il simplement.


Son examen muet lui parut soudain pire que tout. Pas de
condamnation dans sa voix, mais une déception flagrante sur son visage qui lui
serra la gorge. Elle inspira profondément.


— Quoi que vous pensiez Isathin, Gwareg agit pour le bien de
notre race, contrairement à certains de vos détracteurs de
U-City, gouvernés par des ambitions purement égoïstes.


— Il n’est jamais facile de se faire poignarder dans le dos
par les personnes en qui on avait encore une confiance illimitée. 


Son visage pâlit sous le coup infligé. Des paroles sèches,
mais méritées, reconnut-elle, en son for intérieur.


— Je… comprends votre sentiment et votre déception… je…


Elle se tut tout à coup. Il n’y avait rien à dire ! Par
leurs actes, ils l’avaient tous trahi. Point barre. Aux yeux du leader, elle
n’avait aucune excuse et n’en chercherait pas d’ailleurs. En revanche, elle
n’avait également plus rien à perdre, c’est pourquoi ces paroles jaillirent de
sa bouche :


— Vous êtes très silencieux par rapport à certains
événements, Isathin. Gwareg est inquiet, je suis inquiète aussi. Vous avez les
pouvoirs les plus puissants, mais certains faits ne vous exemptent pas de faire
votre devoir envers la Confrérie, surtout à la veille de la reconstruction. En cette
nouvelle ère, les dzellis attendent une totale transparence de leur dirigeant.
Je respecte tout ce que vous avez fait pour notre race, mais cette succession
d'événements importants et inexplicables aurait mérité que vous avertissiez le
Conseil. Alors, on m’a présenté une situation que j’ai estimée très
préoccupante et que je ne pouvais ignorer. 


Elle fit une pause.


— Croyez-le ou non, mais je suis contre vos détracteurs de
U-City. Cependant, je comprends que Gwareg ait voulu intervenir d’après certaines
informations qui sont remontées jusqu’à lui. 


Il la dévisagea longuement. 


— Que vous a-t-il dit ?


— Que vous étiez toujours en possession du carnet mystérieux
provenant de cet humain Brian Miller et que vous restiez très silencieux sur
son contenu. Récemment, vous avez envoyé une unité à New York sans en informer
le Conseil…


— Une prise de contact, docteur Spencer.


La dzellis le regarda droit dans les yeux sans ciller avec
un courage qui interpella le chef de la Confrérie.


— Si vous me le certifiez à cette seconde, je vous croirai
Isathin. Je ne mettrai pas en doute votre parole.


Il ne dit rien et continua de l’observer. Son silence comme
seule réponse, détail qu’elle ne manqua pas de noter.  


— Que savez-vous d’autre ?


— Il y a également Jenna Miller qui présente des
caractéristiques génétiques étonnantes pour une humaine sans compter des faits
plus récents suite à sa grossesse… dois-je poursuivre ? demanda-t-elle
avec fermeté.


Silence.


— À présent, nous nous retrouvons face à une dzellis aux
capacités différentes, votre protégée, dotée d’une puissance phénoménale comme
nous avons pu le constater au cours de sa capture. Gwareg s’inquiétait
sincèrement et se demandait si vous aviez le recul nécessaire pour gérer une
situation aussi délicate. Aujourd’hui, après la scène dont j’ai été témoin, je
comprends mieux encore ses doutes et toutes les questions qu’il se pose. Alors,
je ne regrette pas ma décision. Ryala est un danger qui mérite toute notre
attention et notre prudence.


— Donc, vous croyez que Ryala est une véritable menace à
présent ? demanda Isathin, le regard inquisiteur.


— Elle l’était à Rockhill, même si j’admets que certains
faits l’y ont poussée. Mais nous ne pouvons pas nous voiler la face ;
suite à une situation… disons stressante, son contrôle lui a échappé
totalement. Elle a été d’une puissance phénoménale. La situation est ce qu’elle
est à présent, enchaîna-t-elle, mais autoriser cette fugitive à reprendre
conscience, sans un maximum de précautions, pourrait être une grave erreur.
C’est une lourde décision à prendre, non sans répercussions. Dans son état,
elle peut représenter un danger pour l’ensemble des membres de ce complexe et
le QG de la Confrérie. Si ce qui s’est passé dans cette forêt devait se
reproduire ici, les conséquences seraient dramatiques. 


Isathin ne la contredit pas. Elle inspira, enfin soulagée
d'exprimer ses doutes, ses inquiétudes. Le temps manquait et le chef de la
Confrérie lui paraissait à l'écoute. Jamais elle n’avait espéré avoir une telle
chance.


— Croyez-moi Isathin, je souhaite vraiment vous apporter mon
aide, à vous et à la dzellis que j’ai pu apprécier à son adolescence. 


— Vous désirez m’apporter votre aide à présent ?
rétorqua-t-il d’un ton incisif. 


La gorge nouée, elle tritura légèrement ses mains sous la
nervosité, comprenant parfaitement l’état d’esprit d’Isathin.


— J’ai analysé la situation avec les éléments en ma
possession et je ne cherche aucune excuse, je plaide coupable pour un acte de
trahison à votre encontre. Je reconnais que nous voulions intercepter la
dzellis pour de mauvaises raisons, afin d’obtenir des réponses à toutes nos
questions et nos inquiétudes, afin de vous mettre en quelque sorte au pied du
mur. À mes yeux, vous êtes le chef incontesté, continua-t-elle à voix basse,
j’admire votre pugnacité, votre autorité sans recours parfois. Elle a servi
dans bien des occasions par vos jugements éclairés. Mais vous avez toujours su
vous ouvrir au Conseil quand il le fallait, lui donner son importance. Ce n’est
plus le cas… pour des faits qui le mériteraient pourtant. Je vous avoue que je
ne vous comprends plus, et je ne reconnais plus le leader que j’ai  suivi les yeux fermés... durant toutes ces
décennies. 


La dzellis déglutit, le cœur battant. 


— Toutefois, je tiens à vous dire que je pense sincèrement
que vous avez vraiment besoin du complexe de Kearney et de notre aide pour
gérer la situation actuelle.  


Il y eut un long silence rompu par le ronronnement de
l’ordinateur.


— Bien sûr, je ne sais pas ce que Gwareg encoure,
ajouta-t-elle mal à l’aise.


— Vous devriez peut-être vous préoccuper de votre propre
sort avant tout ! riposta Isathin.


Elle secoua la tête avec véhémence.


— Je déplore cette situation. Mais notre race a plus que
jamais besoin de membres tels que ce dzellis qui place en premier le bien de la
Confrérie avant ses ambitions personnelles. Il n’est pas dupe de certains de
ses contacts à U-City, aux motivations bien différentes des siennes.


Elle fit une légère pause, sentant Isathin à l’écoute.


— Vous savez aussi bien que moi qu’en capturant Ryala, il
mettait en jeu sa position. En cela, mon sort n’est rien comparé au sien,
rétorqua-t-elle avec une volonté et une sincérité si rare en ces temps actuels.
Il est vrai qu’il a voulu utiliser la capture de la dzellis à des fins purement
stratégiques pour obtenir ses réponses. Il était prêt cependant à vous
affronter pour la Confrérie, contrairement à vos détracteurs qui agissent
sournoisement dans l’unique but de gagner plus de pouvoir. Un tel courage ne
peut que soulever mon admiration, et lui garantir mon soutien.


S’il ne la jetait pas au cachot après un tel discours, ce
serait un miracle. Un long silence s’ensuivit. Isathin la fixa avec une
intensité déstabilisante, une petite lueur étonnée brilla et s’évanouit sur son
visage pensif.


— Vous voulez vraiment œuvrer pour le bien de la Confrérie,
docteur Spencer ? demanda-t-il soudain d’un ton bref avec une pointe de
défi.


Le challenge résonna dans la cellule. Elle tressaillit sous
la surprise de ce revirement.


— Oui… c’est ce que je souhaite, rétorqua-t-elle avec
prudence… et si je peux par la même occasion apporter mon aide à Ryala, je suis
prête à le faire.


Ce serait un début. Ashlyn se sentait fébrile, car elle
commençait à comprendre que la situation présentée à son chef par ses comparses
de U-City se révélait a priori plus complexe, pour preuve les capacités de la
dzellis lors de sa capture. Il y avait trop de non-dits et d’éléments très
troublants qui, mis bout à bout, l’interpellaient profondément. 


— Quelles seraient exactement vos possibilités à
Kearney ?


Surprise par sa question, elle eut un temps d’arrêt avant de
reprendre avec un timide espoir :


— Comme vous le savez, notre laboratoire est situé en dehors
du complexe, relié par un tunnel protégé. Nous pourrions accueillir Ryala au
sein d’une structure adaptée.


Isathin apprécia les paroles de la scientifique qui
considérait la fugitive à l’instar d’une patiente et non d’une
vulgaire prisonnière.


— Nous pourrons commencer à la sevrer progressivement. Ce
traitement spécial nécessitera toutefois quelques semaines. En fait, tout
dépendra de la période de coma artificiel. Au cours du sevrage, lorsque nous
aurons encore le contrôle sur la dzellis, nous serons en mesure de l’atteindre
grâce à ses puissants pouvoirs psychiques. Et la suite vous appartiendra… à
vous et au Conseil.


La décision irrévocable de la sortir ou non de cet état
végétatif, elle évita cependant de le formuler à voix haute. Isathin eut
quelques secondes de réflexion.


— Qui vous dit que Ryala ne va pas nous manipuler pour
reprendre conscience et devenir cet être dangereux que vous craignez à
présent ? 


— Votre remarque est pertinente, répondit-elle sans se
démonter. Mais je tends à penser que c’est la blessure de l’humain qui a
provoqué cette réaction en chaîne. J’espère d’ailleurs qu’il s’en est sorti… 


— Il est vivant et hors de danger.


Elle hocha la tête, soulagée pour différentes raisons liées
à ses arguments visant à s’occuper de la fugitive.


— C’est déjà une carte en notre faveur. Nous pourrons la
rassurer sur son sort. Elle était visiblement prête à négocier sa propre
liberté en échange de celle de la captive. 



Isathin l’écoutait avec attention et ne la contredisait pas,
le retour de Ryala étant bien plus compliqué.


— Bien que je la connaisse peu, enchaîna Ashlyn, je ne pense
pas qu’elle soit violente. De plus, si nous prenons le temps de la traiter dans
de bonnes conditions, d’établir un contact et de la mettre en confiance, nous
aurons de fortes probabilités de réanimer une dzellis sous contrôle. Je doute
qu’elle s’attaque à des innocents. Dans cette forêt, le cours des événements a
malheureusement basculé et nous en sommes certainement responsables. À nous de
rattraper la situation et de lui offrir une chance à Kearney. Je pense qu’elle
le mérite. Toutefois, je persiste à dire qu’il serait dangereux de la sevrer
ici à U-City sans s'assurer des précautions nécessaires.


Isathin regarda la silhouette allongée sur le lit puis
reporta son attention sur la scientifique.


— Donc vous me certifiez que je pourrai entrer en contact
avec Ryala à un stade de son traitement ? C’est bien ça ?


— En fait, pas vous Isathin.


Il eut un froncement de sourcils, perplexe.


— Sa sœur le pourra et sera notre meilleur atout. Le lien
psychique qui les unit est une connexion particulière qui ne peut être rompue,
quoiqu’il se passe dans leurs vies.


Isathin secoua la tête en signe de protestation.


— J’émets quelques objections pour Fiona.


— C’est une force psychique différente de la vôtre, liée à
leur parenté. Seule Fiona sera en mesure de l’atteindre à un certain stade du
sevrage. Elle devra vous accompagner lorsque je serai prête à établir le
contact. Auparavant, il faudrait la mettre en contact avec les humains pour
qu’elle puisse utiliser ses souvenirs et les transmettre à Ryala. Celle-ci
pourra visualiser les scènes entre les humains et sa sœur et s’assurer de leurs
sorts dans un premier temps. Ce sera une étape très importante. Il va sans dire
que vous pourrez détacher un dzellis ou plusieurs afin de surveiller mes
travaux et ma progression. 


Elle pensa soudain à ce guerrier au regard intelligent qui
avait traité Ryala avec une tendresse fraternelle. D’après la ressemblance
physique, c’était le plus jeune frère de Slaren, le créateur de Rebirth,
responsable du QG −
la salle de contrôle de U-City. Dans le tracker qui l’avait ramenée au complexe,
elle avait finalement fait le rapprochement.


— Je vais réfléchir à vos arguments très intéressants,
docteur Spencer.


Isathin devait protéger Ryala, en la sauvegardant tout d’abord
d’une partie du Conseil suite aux derniers rebondissements malheureux de
Rockhill, en dehors de U-City où sévissait le noyau le
plus dur de ses opposants. Alors, le petit discours fervent d'Ashlyn Spencer se
frayait un chemin en lui. Bien sûr, il avait passé au crible son parcours, son
dossier, se souvenant également de l’admiration de Ryala pour cette jeune
diplômée. À vrai dire, il sentait une véritable sincérité dans ses paroles et
acceptait l’idée que cette scientifique soit un atout important. Soudain, elle
eut une petite hésitation.


— Ryala a fait preuve d’une puissance très particulière à
moins d’un an de sa maturité. 


Ses yeux attentifs restèrent braqués sur le chef de la
Confrérie.


Des paroles jetées en l’air ? 


Aucun des deux ne baissa le regard.


— Nous savons tous que Ryala est différente depuis sa
naissance, répondit Isathin d’une voix posée. Mais nous venons de réaliser
brutalement que la période précédant sa maturité dépasse tout ce à quoi nous
nous étions préparés. À présent, nous pourrons l'entourer de toute l’aide
indispensable afin de traverser ce cap difficile et, ainsi, nous montrer plus
prudents à l’avenir. N’est-ce pas docteur Spencer ? ajouta-t-il en
appuyant sur les mots.


Ashlyn hocha la tête, le visage impassible. 


— Effectivement, nous avons beaucoup à apprendre et nous
ferons un grand pas grâce à Ryala. J’aurais une question, Isathin,
continua-t-elle d’un ton professionnel, au vu de ces symptômes… particuliers,
m’autorisez-vous à utiliser la troisième dose que j’ai emportée avec moi si je
l’estime nécessaire ? Normalement, nous avons un répit d’une dizaine de
jours pour une troisième injection. En toute franchise, je préfère rester
prudente et ne pas exclure le danger qu’elle puisse réagir différemment.


Isathin pivota vers la dzellis et Ashlyn étudia son profil.
À cette minute, il devait prendre sa première initiative en acceptant l’idée
que sa protégée représentait une forte menace dans le complexe. Pleine d’espoir
à présent, elle serait très déçue et reviendrait à la case départ, pétrie de
doutes. Elle retint son souffle, souhaitant de toutes ses forces que ses
détracteurs ainsi que Gwareg se trompent sur Isathin, que ses sentiments
personnels n’interviendraient pas dans ses décisions. La Confrérie, de plus en
plus instable, avait besoin d’un chef qui retrouve la confiance de tout le
Conseil de plus en plus agité. Elle pria en silence pour qu’il ne la déçoive
pas, ignorant sa réaction sinon. Il leva la tête.


— Vous avez mon autorisation pour utiliser ce sérum si vous
le jugez nécessaire, répondit-il sans une trace d’hésitation.


Un bref soulagement la submergea sur le moment et ses mains
tremblèrent le long de son corps.


— Merci, mais la dose a été confisquée par les gardes.


— Elle vous sera restituée. Je vous confie la dzellis et prévois
de réunir le Conseil dans une session spéciale. Nous pourrons déterminer les
modalités du transfert de Ryala vers Kearney, selon leur décision finale.


Sur ces dires, Isathin pivota pour quitter la cellule.
L’entretien était clos, mais Ashlyn sut que ses arguments venaient de porter
leurs fruits. Il avait pris sa décision, néanmoins il allait tout d’abord en
référer au Conseil avant de donner le feu vert officiel. Sage initiative que
ses membres apprécieraient dans ce cas présent, très sensible. Elle ne posa
aucune question sur le sort de Gwareg, espérant en son for intérieur que ses
paroles avaient également fait leur chemin. Isathin pouvait se révéler
impitoyable pour toute trahison, mais il était extrêmement rusé. Or, le dzellis
et son complexe pourraient s’avérer être une bonne protection pour Ryala, suite
à une situation qui avait pris une tournure inattendue. De toute manière, ce
problème n’était plus de son ressort et les regardait à présent. 


— Isathin…


Celui-ci s’arrêta sur le seuil de sa cellule.


 — Je suis désolée, je
sais que vous étiez très attaché à Ryala. Il ne doit pas être facile pour vous
de la voir ainsi. Mais je vous promets de faire tout mon possible pour l’aider
dans les prochaines étapes. 


Ashlyn ne put déceler aucune réaction avant qu’il ne
rétorque soudain d’une voix grave :


— Malheureusement, docteur Spencer, nous n’avons plus le
choix. Il est dommage que personne n’ait pu apprendre ses intentions avant… ce
dérapage avec l’humain et ses conséquences.


Il laissa ses mots en suspens et la scientifique perçut une
tension particulière dans le confinement de la cellule.


— Mais comme vous l’avez si bien dit, continua-t-il, parfois
il faut prendre les décisions qui s’imposent et mettre de côté nos sentiments
personnels. Toutefois, prions tous qu’en ce jour, nous ayons choisi la bonne
voie pour la Confrérie.


Une dernière phrase qui résonna avec solennité et flotta
longtemps dans un silence très lourd. Bien après le départ d’Isathin, Ashlyn
fixait encore du regard la porte blindée, incapable de se débarrasser du
pressentiment curieux que quelque chose d’important venait de lui échapper. Une
impression étrange planait dans l’atmosphère et accentuait son profond malaise.
Puis, elle se tourna lentement vers Ryala à la recherche d’une réponse sur son
visage paisible. Figée, elle resta pensive de longues minutes, puis se redressa
peu à peu, submergée par une volonté farouche. Sa confiance des derniers jours
fortement ébranlée resurgissait plus intense que jamais. Elle ne décevrait pas
le chef de la Confrérie. Il avait su l’entendre et venait de prendre une
décision des plus difficiles. Par ailleurs, il lui accordait une seconde chance
inespérée. Elle en mesurait toute la portée. 


Alors, de son vivant, cette dzellis qui comptait pour lui ne
finirait pas dans un état végétatif. Par l’intermédiaire de sa sœur, elle
réussirait à rétablir un contact, à gagner la confiance d’une fugitive acculée,
dont le moindre faux pas pourrait être sa perte. Dans tout son être, Ashlyn
pressentait également qu’Isathin cherchait ses propres réponses, les plus
secrètes. Une quête légitime, un lien spécial l’unissait à Ryala. Dans un futur
proche, elle lui offrirait cette chance. Ensuite, il pourrait décider en toute
sérénité de l’avenir de sa protégée avec l’appui d’un Conseil apaisé et
confiant. Et, enfin, la Confrérie retrouverait sa stabilité.


Un avantage pour lui, un revers important pour ses
opposants.


Elle lui devait ça !
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Chez moi…


Les paroles avaient résonné comme un boomerang et provoqué
en Lily un véritable tollé. En premier lieu, ils étaient redescendus de
quelques niveaux puis avaient regagné une autre aile, en empruntant un
enchevêtrement de corridors, avant de reprendre un deuxième ascenseur.
Troublée, la jeune femme avait perdu son sens de l’orientation depuis belle
lurette et une seule pensée vibrait dans un bourdonnement sifflant sous ses
tempes : ils allaient bientôt atteindre la suite où vivait Szon. Entre
joie, anticipation, désir refoulé et profonde angoisse, elle se sentait
naviguer au bord d'une cascade grondante avant la chute fatale.


Son corps voulait ce dzellis et son cœur semblait s’en mêler
également traîtreusement, ignorant la réalité d’une guerre de plus en plus
éloignée, au milieu d’un complexe immense. À son contact physique, ce lien vibrait
dans ses entrailles et se répandait dans ses veines. Décuplant la sensation
d'être à sa place, dans les bras de Szon. 


Collée contre son torse et entourée dans le cocon de son
étreinte, sa silhouette palpitait de la racine des cheveux jusqu’aux orteils.
Son parfum légèrement épicé était enivrant et lui donnait la farouche envie de
presser ses lèvres sur sa peau bronzée et d’en goûter sa saveur. Elle n’osait
lever les yeux vers son visage d’une séduction brute, trop attirant, et
s’attarder sur une stature musclée qui suscitait des centaines d’idées
torrides. Elle luttait également pour éviter de croiser son regard fascinant,
de peur de s’y noyer et de ne ressentir plus qu’un seul besoin dans tout son
être : celui de lui pardonner totalement sa cruauté formatée depuis des
lustres et d’apprendre à le connaître. 


Le guerrier dégageait une force et une sensualité qui lui
provoquaient des vertiges. Un flot humide se répandait entre ses cuisses, ses
seins s’alourdissaient, sa chair intime pulsait jusqu'au cœur de son bas-ventre
dans l’attente que cette douleur latente se transforme en un plaisir qui
dépasserait certainement tout ce dont elle pouvait imaginer. Oh… comme elle en
avait envie à cet instant. 


Il y avait ce désir physique, certes ! 


Mais une tempête d’émotions la bouleversait à chaque
rencontre et ne pourrait que transcender la toute première fois, lorsqu'un
homme pénétrait une femme qui brûlait de l'accueillir comme si sa vie en
dépendait. Angoissée, elle se sentit rougir jusqu’à la racine des cheveux
consciente que son corps prenait feu de minute en minute. Et il y avait encore
tant d’autres choses qui la remuaient. Szon lui avait manqué et ce sentiment
s'avérait aussi puissant que les sensations provoquées par son contact
physique. 


Révélateur du tournant en elle. 


Pourtant il était à des années-lumière des
standards humains et responsable d’une guerre horrible. Elle n’avait pas
le droit d’éprouver toutes ces choses envers lui. Il n’avait pas le droit
d’avoir un tel pouvoir sur elle, jusqu’à réussir à étouffer en elle la honte de
le vouloir… lui. Un dernier vestige de protestations jaillit en elle, mais si
faiblement qu’il s’évanouit comme un souffle de fumée, et elle eut le sentiment
que cette victoire était définitive. Pourtant, elle n’était pas naïve. En
dehors d’un gouffre d’incompréhension et d'événements tragiques, Szon n’était
pas pour elle. C'était le genre à réduire un cœur en miettes, à prendre et à
jeter sans un regard en arrière le corps d’une femme, sous le coup d’une
pulsion physique. Le genre à fuir à tout prix. Mais ce n’était pas la première
fois qu’il faisait un pas vers elle. Et depuis le début de leur rencontre, elle
ne ressentait aucune haine à son encontre. 


Envers la race humaine, oui.


Envers elle, non. Jamais.


L’ascenseur remontait dans un silence explosif. Il la
pressait contre lui et l'empêchait de mettre de la distance entre eux. Oh oui ! C’était flagrant et
étourdissant, un comportement de plus en plus habituel. Son attitude, un brin
possessive, accélérait les battements erratiques de son cœur. Elle avait envie
de céder à la tentation, de nouer ses bras autour de son cou, de se serrer
contre lui et de sentir son souffle tiède sur ses lèvres pour, enfin, goûter de
nouveau à ses baisers brûlants. Lily perdait pied et la panique la gagnait peu
à peu. 


En fait, ses propres réactions l'effrayaient ; elle
craignait qu’une violente impulsion la submerge et provoque un besoin primaire
chez ce guerrier viril et très sexuel. Un appel qu’elle serait bien incapable
de satisfaire, dans une humiliation totale. Le souvenir de ces dzellis à
l’entraînement déferlait en elle, des créatures en complète harmonie avec leur
corps. Une sensualité à fleur de peau se dégageait de chacun de leurs
mouvements. Elle pouvait facilement imaginer leurs performances avec le sexe
opposé. Un début de panique tempéra ses pensées chaotiques et la température
gênante de parties très intimes. Elle n’osait le regarder, elle n’osait parler,
elle n’osait bouger. 


Szon sentait les courbes de la silhouette de l’humaine épouser
son torse. Il mourait d’envie de l'avoir nue sous lui, d’étouffer ses
gémissements sous ses baisers, de la faire crier sous un orgasme encore plus
fort. Cet instinct possessif rampait en lui. Il serra les dents pour apaiser le
feu naissant dans ses entrailles. Néanmoins, le tumulte de Lily lui permettait
de se raccrocher à un dernier vestige de contrôle. Jamais il n’avait ressenti
les émotions d’un être avec une telle acuité. À vrai dire, il ne savait plus ce
qui le motivait à cette minute. Si la soustraire à sa prison trouvait sa source
dans le désir de la jeter sur son lit, de lui arracher ses vêtements et de la
posséder enfin. 


Oui, enfin, bon
sang ! 


C’est clair qu’il était au bord d’une explosion inquiétante.
Une instabilité qui frôlait une violence dont il percevait cependant le danger.
Lily l’obsédait comme jamais une femelle ne l’avait obsédé et provoquait des
réactions dont l’intensité redoutable montait crescendo. 


La porte de la cabine s’ouvrit enfin dans un silence à
couper au couteau. Il s’engagea dans le corridor, évitant de poser ses yeux sur
son minois, conscient peut-être dans un petit coin de son cerveau que l’humaine
était aux antipodes d'un dzellis tel que lui. Une femme loin du genre de
femelle capable de répondre sexuellement à ses instincts à vif depuis des
jours. Un euphémisme ! Par ailleurs, cette violence contenue − inhabituelle
envers le sexe opposé − menaçait d’éclater à
tout instant, s’il ne
trouvait pas enfin la force d’étouffer
son envie colossale de l’emporter
chez lui afin de lui faire un tas de choses répréhensibles. Il était encore
temps et préférable de faire demi-tour avant qu’il ne soit trop tard. Une fois
le seuil de sa suite franchi, le guerrier en serait incapable, il le savait.


Mais il ne rebroussa pas chemin et allongea plutôt ses
foulées.


Pourtant, il se rendait compte de sa fragilité dans chaque
pas qui le rapprochait de ses quartiers, surtout dans son état précaire. Mais
la réalité était là, perturbante et dérangeante : aucune femelle ne
l’embrasait comme l’humaine. Ce constat le propulsait chaque heure sur une
pente de plus en plus dangereuse et la situation ne risquait pas de s’arranger.



Toutefois, le dzellis ne voulait pas lui faire de mal ou
l’effrayer. Quelques lambeaux de contrôle le préservaient de la presser sans
sommation contre le mur afin de ravager sa bouche d’une couleur rose, douce comme
une pêche. Une tentation du coin de l’œil. Son visage paniqué de la veille se
dessina devant lui et le guerrier se concentra sur ce souvenir dans l’espoir de
freiner les remous d’un désir de plus en plus violent. Lorsqu’il s’arrêta
devant la porte de sa suite, le corps de l’humaine niché dans ses bras se
raidit si durement qu’il baissa enfin les yeux. 


Elle leva son visage. 


Dans son regard agité, Szon aperçut une lueur sombre qu’il
connaissait si bien chez ses partenaires : l’anticipation et le désir. Une
réaction chez elle qui risquait de lui faire péter un câble. Mais une autre
lueur, incertaine et vulnérable, tempéra son désir sur le point de l’incendier.
Pour la première fois, il ressentit la crainte de blesser physiquement une
femelle, avec des conséquences majeures pour celle-ci, meurtrie par un abruti
d’humain. Son sang s’échauffa de colère en quelques secondes. Okay, il était
préférable qu’il évite de penser à ce détail, un ancien amant et pas le
moindre, un fiancé. Un enfoiré qui déclenchait des bouffées de jalousie
démentielle, inquiétantes. 


Szon poussa le battant avec plus de force que nécessaire. La
suite était vide, Siyin avait finalement délaissé son ordinateur et décidé de
regagner la salle de contrôle avant la nuit. Ses pas le menèrent au milieu du
salon, la porte de sa chambre dans son champ de vision qu’il ignora dans une
profonde inspiration. Il bifurqua vers le canapé, conscient du corps dans ses
bras, prêt à se rompre sous la tension qui avait monté en flèche. Le dzellis
déposa Lily, se redressa, fit volte-face et s’éloigna immédiatement. Le dos
tourné, il la sentit exhaler peu à peu, visiblement soulagée. Ses mâchoires se
crispèrent durement. 


Merde… il n’avait
pas envie qu’elle ait peur de lui, du moins pas pour le sexe. Pour le reste,
elle l’avait assez défié pour savoir qu’elle était de taille à l’affronter.
Mais qu’elle craigne son lit le dérangeait plus que de raison, en vérité. 


Parce qu’il l’avait
emmenée chez lui pour ça ? Non ? 


C’était bien ce qui le motivait avec les autres femelles !
Elles franchissaient le seuil uniquement pour atterrir en position horizontale,
sous lui ou au-dessus. Rien de plus. Mais la vérité avec cette femelle était
plus difficile à dénouer. Son regard solitaire et sa silhouette perdue dans son
fauteuil roulant dansaient devant ses yeux. Son petit minois le défiant − un trait de caractère intéressant et…
sexy, oui sexy et excitant − s’imposait avec une force qui
ne lui laissait plus aucun répit. Son envie de l’avoir toute à lui et d’autres
choses plus compliquées le chamboulaient sérieusement.


Il secoua la tête, s’éclaircissant les idées. 


Le dos tourné, il s’accroupit devant un meuble sur lequel
trônait un écran plasma et bon sang, ses putains de mains tremblaient… lui,
comme un toxico en manque ! Il n’arrivait même pas à en analyser les
causes : si son désir refoulé durement ou sa simple présence ici, dans son
univers, en étaient responsables. Lentement, le guerrier fixa les objets dans
son champ de vision et appliqua les techniques identiques avant un combat sur
le tatami, lorsqu’il se coupait de son environnement pour se concentrer
uniquement sur son adversaire et anticiper la moindre attaque. Durant quelques
secondes, il y eut un silence tendu. 


— Szon…


Ses paupières se fermèrent violemment et ses poings se
serrèrent sous sa voix claire, caressante. Ouais… même des décennies
d’entraînement intensif se révélaient inefficaces. Nom d’un chien, si elle
continuait à l’appeler de cette manière, il risquait vraiment de péter un
câble. Mais il aimait sa façon de prononcer son prénom, de ce petit ton rauque
lorsqu’elle était troublée. Et soudain l’envie de l’entendre de nouveau le
submergea avec une intensité démente. Ses instincts s’élevèrent dans un pur
réflexe de défense et il se raidit, son corps aussi dur qu’une barre d’acier,
dans l’espoir de lutter contre son impact. Bordel, elle provoquait toujours des
réactions inattendues en lui. Il capta cependant sa nervosité. 


— Siyin a des films, tu veux en regarder un ?
proposa-t-il d’un ton sec.


Stupéfaite par le tour surprenant de ce tête-à-tête et, au
fond d’elle, soulagée que les choses se calment un peu, Lily répondit d’une
voix aussi normale que possible :  


— Oui… je veux bien.


Elle sentait Szon très tendu. Ses cheveux de jais prenaient
des reflets bleutés sur lesquels son regard s’attarda une longue minute, ses
mains la démangeant. Une petite chaleur envahit sa poitrine et d’autres
endroits suspects de son corps déjà bien échauffé. La jeune femme s’arracha à
sa contemplation et se concentra sur la pièce principale. Une place
confortable, à la décoration masculine, se résumant à un bureau avec un
ordinateur et un imposant bar avec un réfrigérateur. Son regard continua son
inspection curieuse et elle remarqua des gants de boxe traînant au sol et
d'autres soigneusement rangés sur une étagère près d’un placard. D’emblée, elle
devina à qui appartenaient ceux jetés à terre. Lily réprima un léger sourire
amusé en se focalisant de nouveau sur ce grand corps musclé.


— Tu vis ici avec ton frère ? demanda-t-elle, pour briser
le silence tendu.


— Oui… quel genre de film t’intéresse ? reprit-il
sèchement. 


Szon prit une pile de DVD entre ses mains, halluciné par la
situation, puis déplia sa haute silhouette avant de s’avancer dans la direction
de son « invitée ». À ce moment, le dzellis ressemblait à un tigre se
dirigeant vers sa proie pour la dévorer toute crue. Le cœur de Lily s’emballa
et son corps atteignit une température à la terrasser de honte. À quelques pas,
Szon lui tendit une dizaine de jaquettes, ses yeux rivés sur son visage. Elle
les saisit, évitant de croiser son regard fascinant qui devenait aussi
transparent qu’un lagon d’une île paradisiaque. Waouh… son cœur loupa plusieurs battements et menaça simplement de
s’arrêter devant une telle beauté de la nature, alors que sa stature l’écrasait
de toute sa hauteur. La pièce spacieuse parut se rétrécir aux dimensions d’un
ridicule placard minuscule. Sa veine au creux de la gorge se mit à battre à un
rythme redoublé. À proximité, Szon remarqua son trouble mais l’ignora tant bien
que mal. 


— Qu’est-ce que tu veux…


— Je m’en fous, choisis ce que tu veux, coupa-t-il. Ils
viennent de la collection de mon frère. Je pense qu’ils seront plus dans tes
goûts, ajouta-t-il d’une voix provocante.


Cette fois, Lily leva les yeux, bravant ce visage ténébreux
qui menaçait de lui faire oublier jusqu’à son prénom et insista :


— Qu’est-ce que tu aimes ? 


Il se raidit sous ce regard d’une profonde couleur bleu
marine.


 — En dehors des films
pornos ? lâcha-t-il d’un ton de nouveau
provocant.


Szon la vit rougir un peu plus. Mais Lily refusa de céder
devant le dzellis qui cherchait manifestement à la déstabiliser. 


— Tu sais, j’ai un frère qui a traversé et traverse encore
certaines périodes, tu ne risques pas de me choquer !


Oh… ça… le guerrier émettait quelques réserves et n’en
serait pas si sûr à sa place.


— Donc tu aimes le porno comme la majorité des hommes,
reprit-elle sur le ton badin de la conversation et, en dehors de ce genre,
quels sont tes goûts ? 


À cet instant, elle eut vraiment conscience de son temps
d’arrêt, de sa grande silhouette immobile et de son regard intense braqué sur
son visage, un long moment, un brin affolant pour ses sens et son esprit en
vrac. De son côté, Szon se sentit soudain aussi stupide qu’un collégien.


— Plutôt horreur, zombie, fantastique, bougonna-t-il, mais
la collection intello de Siyin sera plus dans tes cordes.


Une dernière phrase jetée avec une pointe de sarcasme.


Lily ignora de nouveau la pique et fronça les sourcils.
C’était ainsi qu’il la voyait, une oie blanche, snob et intellectuelle ?
Ou cherchait-il à ce qu’elle lui demande de la ramener dans sa chambre ?
Déconcertée, elle masqua sa réaction avec un petit sourire naturel, mais le
visage de Szon resta dur et fermé. Alors la jeune femme se concentra sur la
pile de DVD entre dans ses mains, troublée par sa proximité, un peu stressée
par son attitude glaciale et déstabilisée par ses propos. 


Okay, Szon n’était pas du genre facile. Ce n’était pas un
scoop, mais elle refusait que ce tête-à-tête tourne à l’affrontement. Toutefois,
il paraissait également nerveux. Enfin, nerveux était sans doute un bien grand
mot. Elle doutait d’avoir le pouvoir inverse sur lui, néanmoins elle sentait
bien un truc dans l’air. Son attention se focalisa sur les DVD qu’elle se mit à
trier avec méthode afin d’apaiser la tension électrique qui crépitait entre
eux, sous le regard médusé de Szon. 


En fait, le rangement avait toujours été un excellent remède
contre ses montées de stress. Une habitude −
une plaie selon Sean −
qu’elle avait depuis
toute petite. Un coup au cœur
la prit par surprise, le visage pâle
de son frère se
dessinant devant ses yeux. Puis, elle se souvint qu’il était hors de danger,
entre de bonnes mains, sous la responsabilité d’un docteur doué et d’une
dzellis en qui elle avait confiance, perfusé avec un produit bizarre mais
efficace. Peut-être pourrait-elle contacter l’hôpital dans la soirée ?
Mais elle s’abstint de poser la question. Szon semblait sur le fil de rasoir,
stressant pour ses nerfs. Elle avisa une jaquette et afficha un visage surpris.



— Il aime… les comédies romantiques ? 


Le guerrier fronça les sourcils, en se penchant légèrement.


— Cela doit être un oubli à mon avis, rétorqua-t-il d’une
voix normale, dénuée de sécheresse.


Un ton très agréable par rapport aux dernières minutes qui
lui donnait peut-être une réponse. Sa garde baissée, sa question l’avait
visiblement pris par surprise. Une pensée refaisait son chemin en elle, en fait
le dzellis était loin d’être maître de lui. La sensation était rassurante et
l’idée qu’elle puisse l’affecter, grisante. 


Szon fixait la jaquette. 


Où est-ce que son
frère avait récupéré un truc pareil ? 


Un oubli d’une ex sans doute. Il y avait belle lurette,
alors. En effet, son frangin passait un temps fou dans le QG de la Confrérie et
sa vie privée en pâtissait. À la base, Siyin n’était pas un coureur. Certes, il
avait des instincts comme tout mâle, mais il privilégiait le genre de relation
durable, restaurant, cinéma, tête à tête, comme celui-ci, par exemple. Une
nouveauté quant à lui. 


Il se raidit à cette pensée, conscient de la situation et de
l’ambiance assez étranges entre lui et l’humaine. Oui une humaine, pardi !



En fait, la sensation devait être aussi curieuse et
perturbante pour elle, une maigre consolation. Elle lui tendit finalement un
DVD. 


Oh merde… une belle
guimauve dégoulinante. 


Puis il le prit, fronça légèrement les sourcils avant de
reconnaître l’acteur. 


Hein ?


Il hallucina. D’un mouvement brusque, il leva les yeux et croisa
un petit regard moqueur puis un sourire innocent et, malgré lui, il sentit un
coin de ses lèvres s’étirer en un début de sourire. À cette minute, quelque
chose d’étrange passa entre eux, comme si le voile de glace invisible, qui les
séparait, se fissurait en plusieurs endroits. Alarmant pour différentes raisons
qu’ils préféraient ignorer.


— Si cela te convient, bien sûr.


— Tu es sûre que tu ne l’as pas déjà vu une dizaine de fois,
jeta-t-il d’un ton mi-sarcastique, mi-ironique.


Un soupçon de plaisanterie
dans la bouche du dzellis ? Quel progrès ! Lily se retint de
crier victoire.


— Il me semble que c’est le seul que je n’ai pas vu.


Cette réponse et ce visage angélique faillirent à présent
lui arracher un vrai sourire. Ses yeux saphir pétillèrent et Szon sentit son
cœur faire un drôle de twist. Et il le sentit bien.  


Flippant ! 


— Cela t’embête ?


Le guerrier fit volte-face.


— On va faire avec ! Tu sais ce genre d’obsession, ça
se soigne, asséna-t-il.


Lily retint une grimace qui se transforma en début de rire,
étouffé sous un raclement de gorge. Si le dzellis apprenait sa nouvelle
obsession, lui en l’occurrence, et cent fois pire que celle d’un acteur
d’Hollywood, dont il s’était bien moqué dans leur abri, il en serait sous doute
effrayé. Soudain, elle écarquilla les yeux. Mais…
waouh… Ils venaient tout de même d’avoir leur première conversation depuis
qu’il l’avait délivrée de la solitude de sa prison. Alors, cette petite
victoire méritait bien de supporter quelques sarcasmes. 


Szon introduit le DVD dans le lecteur et appuya sur la
touche play. Il secoua la tête en
désespoir de cause. Qu’elle choisisse même une messe en grec, il s’en
fichait ! De toute manière, il doutait d’être capable de se concentrer sur
quoi que ce soit. À vrai dire, son choix serait peut-être mieux qu’un des films
favoris de son frère au scénario à se déchirer les méninges dans l’espoir de
comprendre quelque chose à l’intrigue. Si tant est qu’il y eût une intrigue.
Même Slaren en perdait son latin et abandonnait avant la fin devant leur
frangin désespéré par leurs cultures cinématographiques basiques. Cette pensée
lui arracha un petit sourire et le détendit légèrement avant que ses instincts
de défense ne le remettent sur ses gardes dès qu’il pivota vers l’humaine,
calée confortablement dans le canapé. Une attitude qui accentua le côté
surnaturel de toute cette situation. 


Bon Okay, prêt pour 90
minutes de guimauve dégoulinante.   


L’humaine se plongea dans le générique et ouvrit sa petite
bouche d’extase lorsque le blondinet apparut à l’écran. Il faillit hausser les
yeux au ciel et s’éloigna vers le réfrigérateur afin de se servir une bière. 


Lily le suivit du coin de l’œil, notant qu’il ne lui
proposait aucune boisson comme la politesse l’aurait exigé. Une bouteille à la
main, il refit le tour du comptoir, s’y adossa à sa droite, légèrement en
retrait de sa position sur le divan, et se mit à siroter tranquillement son
breuvage, le regard dirigé vers l'écran. Moqueur, pas de doute. Okay, il y
avait encore quelques étapes à améliorer dans l’accueil de ses invités. 


Le guerrier ne décollait pas de sa place et restait
nonchalant. Du moins, c’était l’impression qu’il donnait. Mais Lily sentait
toujours une petite tension dans l’air. Ou la raison en était simplement son
corps conscient dans toutes ses fibres de cet être à quelques pas. Il était un
véritable régal à savourer du regard dans son pantalon cargo militaire qui
accentuait la puissance de ses cuisses et la grandeur de sa silhouette. Vêtu
d’un genre de tee-shirt qui devrait être interdit dans tout le pays, une étoffe
soulignant à la perfection tous ces muscles impressionnants dans un seul corps…
Un corps à saliver. 


Une femme n’avait aucune chance de garder ses facultés
mentales intactes devant une vision aussi appétissante. Dans un silence
surnaturel, elle essaya tant bien que mal de se concentrer sur l’écran. Mais
plus les minutes passaient et plus Lily le sentait aux aguets comme une
panthère guettant sa proie, en dépit de sa posture nonchalante. Durant une
bonne trentaine de minutes, elle lutta pour s’intéresser à un film qu’elle
connaissait évidemment par cœur, perturbée par le guerrier qui sirotait sa
bière à petites gorgées, ne se doutant pas de son impact sur sa petite
personne, réduite au niveau d’une lycéenne bavant sur le plus beau spécimen de
l’établissement. 


Du moins, elle l’espérait. La honte dans le cas
contraire s’il l’avait remarqué. 


Au bout de la demi-heure suivante, elle réussit petit à
petit à se détendre, mais évitait toutefois de regarder dans sa direction. Il
ne lui avait rien toujours rien proposé à boire et restait muet comme une
tombe. Les scènes se succédaient sans qu’elle n'arrive à s’y intéresser, son
attention focalisée sur le dzellis, soupçonnant en fin de compte que son
impolitesse lui permette de conserver une distance glaciale et rebutante. La
sonnerie de son portable vibra dans les airs. Elle lui jeta un coup d’œil et le
vit s’éloigner dans le fond de la pièce. Soudain, elle craignit que cet appel
l’oblige à partir, ou qu’il utilise finalement le prétexte de ce coup de fil
pour la reconduire dans sa chambre. Crispée, elle se para à la déception qui
menaçait bien de déborder. 


— Non, une autre fois, je suis occupé.


Le soulagement la submergea dans un flot perturbant et elle
se surprit à reprendre sa respiration. Il raccrocha, fit une pause dans son dos
et s’avança vers le canapé. Lily se pétrifia, n’osant esquisser le moindre
geste et retint son souffle comme si Szon risquait de changer d’avis ou de
s’évaporer dans les airs. Il prit place à l’autre bout du divan. Mais avec ses
larges épaules et son physique athlétique, à peine un mètre les séparait
maintenant. Le dzellis posa un pied sur la table basse, la jambe fléchie, et
Lily retint in extremis une remarque −
un réflexe habituel avec Sean. Il finissait lentement sa bière. 


Ah… on pouvait dire
qu’il la dégustait !


Si son corps avait auparavant une conscience aiguë de Szon,
ce n’était rien en comparaison avec ce qui bouillonnait en elle à présent. Du
coin de l’œil, sa silhouette musclée, calée dans le fauteuil avec nonchalance,
altérait sa respiration. Tandis que le goulot de la bouteille porté
régulièrement à ses lèvres sensuelles lui rappelait ses baisers étourdissants,
sans parler de ses biceps qui se gonflaient à chaque flexion de son bras,
mettant en relief ses tatouages sublimes. Son cœur se mit à cogner dans sa
poitrine alors que des flammes léchaient littéralement son corps en ébullition.
Elle cligna des paupières, les yeux brillants et, crispée par ses différentes
réactions, se concentra durement sur Brad à l’écran, en action… 


Oh misère ! 


Oui… en pleine action ! Mais un baiser. 


Le temps s’arrêta, la scène devant ses yeux se brouilla,
remplacée par le souvenir de Szon lui dévorant les lèvres. La gorge sèche, elle
mourut d’envie de ressentir de nouveau cette sensation, le goût de sa langue
autour de la sienne. Mais subitement, l’impression d’entendre à sa droite, un
petit souffle saccadé à l’instar du sien la déstabilisa. Non, elle s’imaginait
des trucs ! C’était son sang rugissant sous ses tempes qui lui jouait des
tours. Toutefois, elle n’osait dévier son regard, son esprit battant campagne
sous un corps au point de combustion. Car la température venait de monter de
plusieurs degrés. Pas de doute ! Chaque centimètre de ses vêtements lui
collait à la peau, la pointe de ses seins gonflés se pressait contre la
dentelle de son soutien-gorge. 


Sa poitrine qu’il avait dénudée et savourée de ses lèvres…
avec tant de délectation… Oh Mon Dieu… un tsunami allait exploser en elle. Elle
se fit violence pour éviter de lancer un regard dans sa direction de peur que
son visage n’affiche soudain son envie terrible de se jeter sur lui ou de le
supplier de lui faire un tas de choses avec sa langue dont il avait le secret.
Il lui sembla que le guerrier s’agitait en marmonnant quelque chose
d’inintelligible, mais elle refusa de vérifier, son regard restant braqué
uniquement sur l’écran brumeux, droit devant elle pour parer à une catastrophe
imminente. 


Qui sait si ses réactions de nymphomane incontrôlable ne
finiraient pas par l’effrayer finalement ? L’idée incongrue faillit la
faire éclater de rire. Elle, une menace sexuelle pour Szon ? Okay, elle
commençait à délirer, la faute à la chaleur insupportable de son corps pas du
tout habitué à un tel état d’excitation. La jeune femme inspira profondément
plusieurs fois. 


La technique fonctionna peu à peu.


Enfin, ses cours
de yoga servaient à quelque chose !


Vingt minutes plus tard, sous contrôle de nouveau, une scène
d’action lui arracha un rire. D’ailleurs, c’était toujours la même ! Oui,
effectivement, Szon avait raison, elle avait peut-être besoin d’aller
consulter. Toutefois, d’un mouvement naturel, sans vraiment réfléchir, elle
tourna la tête vers lui, puis détourna aussitôt le regard sous l’intensité de
ses prunelles. Ce jeu du chat et de la souris allait s’avérer épuisant.


Szon se tendit, le visage de Lily littéralement illuminé,
imprimé en lui. Après quelques longues secondes, il ressentait encore le coup
infligé dans son estomac et éprouvait quelques difficultés à respirer
normalement. Son rire spontané et cristallin avait jailli aussi rafraîchissant
qu’une cascade en pleine nature. Nom d’un chien, il n’était pas le genre poète,
romantique et blablabla, mais cette seconde pourrait bien lui inspirer quelques
versets poétiques −
une impulsion vraiment extraterrestre. Sa main se crispa sur son genou tandis
qu’un nœud dans le ventre lui rappelait l’effet qu’elle avait sur lui. De
nouveau, cette facette pétillante, pleine de joie de vivre, avait éclaté sur
son visage. D’un regard oblique, il ne put s’empêcher de s’attarder sur son
profil balayé par des mèches blondes aux reflets dorés, provoquant une
démangeaison intolérable au niveau de ses doigts. Elle exhalait un truc…
impossible de le définir, le guerrier se sentait troublé, malgré lui.
Profondément. Il aimait la voir ainsi. 


Alors ?


Cela valait peut-être finalement le coup que sa réputation
de gros dur soit grillée dans le complexe avec une telle guimauve, et qu’il
soit prêt à supporter le côté obsessionnel de l’humaine envers cet acteur,
durant la demi-heure restante.


— Alors, tu n’aimes que le genre horreur ?
demanda-t-elle soudain.


— Ouais…


Pas uniquement, mais il n’avait pas envie de s’étendre sur
sa petite vie. De franchir encore une autre limite. Le dzellis se trouvait déjà
sur un terrain dangereux.


— Et la science-fiction… aliens, extraterrestres… des petits
hommes verts, ce n’est pas plutôt ton truc ? Le genre devrait te plaire,
te rappeler peut-être quelque chose, lança-t-elle. 


Szon faillit s’étouffer avant de réprimer un grand sourire.
Et il se délecta durant quelques secondes à la vue de son petit menton pointé
en l’air, signe évident de son agacement dû à son silence. Elle se taisait. Il
lui laissait trois secondes…


— Non ? Vraiment pas ?


Gagné !


— Tu sais le genre, les habitants de la planète dzellirus
envahissant une autre planète… la Terre, par exemple.


Sous ses paroles, Szon la fixa éberlué avant d’éclater d’un
rire sonore, franc et spontané, qui se répercuta dans toute la pièce,
provoquant des frissons agréables le long des bras de Lily dont le cœur bondit
dans la gorge devant la transformation du visage de son hôte. Ren.ver.sant. 


Szon ne put s’empêcher de secouer la tête d’un petit air
mi-désespéré, mi-amusé, le corps encore traversé par un fou rire. Il la dévisagea
avec une légère pointe d’amusement.


— Je devrais tenter ce film…


— Quelle est ton actrice préférée ? enchaîna-t-elle
aussi bavarde qu’une pie à présent.


Tout compte fait, il aurait peut-être dû choisir un scénario
à se torturer les méninges. Elle serait restée silencieuse tout le long du film
et le timbre de sa voix ne lui aurait pas subitement donné des frissons jusque
dans les moindres terminaisons nerveuses, ses instincts battant de l’aile de
nouveau. Et son pénis ne recommencerait pas à faire des siennes.


Une simple voix ?
Bordel !


— Angelina Jolie, c’est mon type… pas mal pour une humaine,
lança-t-il.


Évidemment, le genre tigresse, aux antipodes d’un physique
classique, pensa Lily, encore sous le coup de l’émotion. Un véritable uppercut
l’avait privée d’oxygène sous la transformation de son faciès et la chaleur de
son rire. Un autre rire aussi chaleureux et elle risquait tout simplement de
fondre à ses pieds, comme une flaque d’eau.


Szon lui jeta un autre petit coup d’œil tandis qu’elle se
replongeait silencieusement dans le film. Sa réponse avait eu le mérite de lui
clouer le bec. Un miracle ! Pas pour longtemps à son avis, il en mettait
sa main à couper, le dzellis commençait à la connaître. À vrai dire, elle
paraissait beaucoup plus à l’aise et détendue. D’ailleurs, elle semblait même
être à sa place, ici, dans l’intimité de ses quartiers, près de lui. Quelque
chose sonnait très juste dans cette scène surréaliste. Cette pensée éclair,
mais dangereuse, provoqua une autre petite sensation de chaleur étonnante au
niveau de sa poitrine.


— C’est… une bonne actrice, convint-elle à contrecœur.


Bingo.


— Oh… si tu le dis, se moqua-t-il ouvertement, mais c’est pas ça qui m’intéresse ! 


Évidemment, pensa de nouveau Lily, sentant une stupide
pointe de jalousie la titiller. Elle lui jeta un regard en biais et crut
déceler un léger pétillement dans ses prunelles. Une lueur qui la fit déglutir
lorsque son cœur fit une terrible embardée. Il se fichait d’elle… bien sûr.
Mais il pourrait le faire autant de fois qu’il le voulait, tant cette facette
se révélait trop craquante. Il paraissait différent, accessible, moins tendu. Toutefois,
ces dernières minutes troublantes plus ce côté ténébreux devenaient vraiment
dangereux pour son état émotionnel. Ils se turent durant de longues minutes,
puis elle le vit s’agiter légèrement du coin de l’œil.


— Tout à l’heure… commença-t-il d’un ton sérieux, la
surprenant, tu as semblé à l’aise avec le jargon médical de Dalen.


La question la prit de court. Une petite ombre fugitive
passa dans son regard. Une lueur de tristesse que Szon eut soudain envie de
chasser avec une intensité déstabilisante. 


— Avant mon accident, j’étais infirmière, j’exerçais en
milieu hospitalier.


Lily capta l’étincelle de surprise dans les yeux du dzellis
qui resta silencieux quelques secondes.


— Que s’est-il passé ?


La jeune femme inspira. 


— Je venais de quitter mon travail, un soir d’automne. Il
pleuvait à verse et les routes étaient particulièrement glissantes. À un
kilomètre de chez moi, dans un virage, je me suis retrouvée nez à nez avec un
véhicule. J’ai braqué pour l’éviter, ma voiture a dérapé…


Elle se tut quelques secondes, perdue dans ses souvenirs
sombres.


— Le chauffeur s’en est sorti sans une égratignure avec un
taux d’alcoolémie élevé… quant à ma voiture, elle avait fait deux tonneaux et
atterri sur le toit. Je n’ai pas eu autant de chance.


Lily frissonna tout à coup, en mémoire, le froissement de
métal horrible, son cri strident, la douleur puis le néant. Szon ne disait
rien.


— Je suis restée dans le coma plus d’une semaine et, à mon
réveil, je ne sentais plus mes jambes. Les médecins ne pouvaient se prononcer
si j’allais remarcher un jour. Sans Sean, j’aurais sombré, avoua-t-elle
subitement.


Durant sa surveillance, le dzellis avait remarqué ce lien
très fort qui les unissait. Il aurait parié que les parents n’étaient plus de
ce monde depuis quelque temps, renforçant leur relation. Il connaissait bien ce
genre d’attache entre deux êtres. 


Morose, Lily secoua la tête, chassant les images horribles
de cette nuit fatale. Elle plongea son regard dans celui de Szon, dénué de
pitié, éclairé d’une lueur des plus neutres. Sa réaction la soulagea. Bien
souvent, les gens restaient silencieux à l’instar du guerrier, mais elle
sentait leur malaise et leur tentative désespérée de trouver les mots adéquats,
de combler un long silence. Comme celui-ci. Szon restait indéchiffrable et la
fixait simplement d’un regard direct, balayant de nouveau son visage puis ses
jambes plus longuement. Pas d’yeux fuyants, pas d’expression de malaise après
l’examen de son handicap.  


Un silence paisible régnait dans la pièce. Pour la première
fois, Lily ne ressentit aucune sensation de gêne puis de colère familière
contre l’injustice du destin. Une fraction de seconde, au mauvais moment, au
mauvais endroit, et sa vie avait basculé. À vrai dire, s’ouvrir à Szon lui
faisait un bien étonnant. Elle se sentait plus à l’aise avec lui, un
« étranger », qu'avec ses propres amis qui avaient cessé d’appeler au
fil du temps. La faute lui en incombait en grande part, certainement. 


Mais le sentiment avec le guerrier se révélait différent de
tout ce qu’elle avait pu ressentir avec Sean. Car, bien souvent, elle l’avait
préservé de ses états d’âme les plus sombres, il en avait tellement bavé après
son accident. Avec Szon, elle avait le pressentiment qu’elle pourrait même lui
confier l’un de ses secrets inavouables qui la tiraillait encore. Cette envie
intense, un soir, quelques semaines après son retour de l’hôpital, devant ce
tube de somnifères.


De prendre la dose nécessaire, de s’allonger et d’en finir. 


Elle avait immédiatement jeté les deux flacons de sa
pharmacie, menti à Sean, prétextant avoir retrouvé son sommeil, terrorisée
après coup par la puissance de cette pulsion. Oh Mon Dieu quand elle y pensait
à présent !


Comme la honte la terrassait encore aujourd’hui d’avoir
plongé aussi bas. Qu’elle ait eu, ne serait-ce que l’espace d’une seconde, la
pensée de faire un tel geste et d'infliger une terrible souffrance à Sean qui
l’avait soutenue, jusqu’à sacrifier sa vie personnelle et ses aspirations.
Travaillant deux fois plus pour combler le coût financier de ses traitements et
de sa rééducation. Elle avait repoussé aux confins de son cerveau ce jour
funeste, mais ne se le pardonnait pas. Dans le tréfonds de son être, elle sentait
qu’elle pourrait un jour s’en libérer auprès de Szon. C’était une impression
étonnante. Machinalement sa main se posa légèrement dans le creux de la
poitrine, cette sensation, curieuse mais si vivace ; douloureuse quand le dzellis lui manquait,
chaleureuse en sa présence. 


— Tu… tu vivais à U-City avant… tout ça ?
demanda-t-elle.


C’était vraiment étrange de converser avec lui et d’imaginer
que les humains les avaient croisés et côtoyés dans certaines situations. Et
dire que sans cette guerre, elle ne l’aurait jamais connu. C’était très
perturbant, surtout lorsqu’une partie d’elle s’en réjouissait en dépit des
circonstances. 


— Oui… quand je n’étais pas en mission.


— En quoi consiste cette fonction de guerrier ? C’est
un genre d’unité d’élite ?


— En quelque sorte.


Une réponse succincte qui ne la découragea pas.


— Une unité qui protège votre race, insista-t-elle.


— Oui, on intervenait à travers le monde. Vivre dans
l’ombre d’une race ne se fait pas sans quelques précautions. Notre unité s’occupait
d’enrayer toutes situations sensibles et dangereuses.


Oh… bien sûr, elle
n’avait pas pensé à ce type de problèmes. Ceci dépassait son imagination, mais
l’organisation devait être à leur image, froide, parfaite et efficace.


— Et avant tu as vécu en Égypte ?


— Ma jeunesse… oui.


Le ton se fit plus sec. Okay, elle naviguait sur des sables
mouvants, sachant que le terrain était miné, comme tout ce qui touchait à son
passé. Mais elle ressentit soudain le besoin de faire un autre pas vers lui.


— Jenna m’a parlé de Sienna, ta sœur adoptive…


Le raidissement de son corps fut sa seule réponse, mais elle
ignora sa réaction, car son unique désir était de briser enfin ce mur entre
eux. Dans l’intimité de ses quartiers, ce moment prenait une importance
spéciale. Elle voulait franchir cette limite. Qui sait ce que l’avenir leur
réservait ? Soudain, son départ prochain lui vint à l’esprit et une
douleur aussi forte que brève lui coupa le souffle. Des protestations
s’élevèrent en elle qu’elle chassa, troublée. 


— J’adore mon frère. Mes parents sont décédés lorsque
j’avais dix-sept ans dans un accident d’avion. Mon père avait un brevet de
pilote. Sean est tout ce que j'ai au monde. Si je l’avais perdu…


Les mots restèrent coincés dans sa gorge.


— Lorsque tu m’as dit que des guerriers l’avaient blessé,
reprit-elle d’une voix étranglée, j’ai ressenti une terrible colère, intense…


Haine.


Lily ne formula pas à voix haute son profond sentiment, mais
Szon le devina parfaitement. Il resta silencieux. La jeune femme inspira, la
poitrine nouée, souhaitant vraiment que ce dzellis comprenne et accepte son
geste vers lui : un être enfermé dans une spirale aveugle. C’était
important pour elle.


— Je suis désolée pour ta sœur, vraiment désolée. Personne
ne mérite de mourir, surtout si jeune.


Elle se raidit pour se parer à un rejet, comme il l’avait
fait dans le tracker, en quittant leur abri. Qu’il repousse tout rapprochement
venant de la part d’une humaine. Ce souvenir lui parut si loin, et elle avait
le sentiment d'être profondément différente. Il ne répondit pas, son regard
vrillé au sien. Durant un étrange moment, ils semblèrent se comprendre
profondément. Tous deux supportaient le poids de leurs bagages. Puis, l’instant
passa comme un souffle d’air et l’atmosphère changea… lourdement. Ils se
dévisageaient, avec une intensité explosive, chacun ayant une conscience aiguë
de l’autre. 


Szon baissa les yeux vers les lèvres de Lily, puis les leva
lentement. L’expression de son visage ne laissait aucun doute : elle
brûlait d’envie de l’embrasser. Tout comme lui. Il sentait dans toutes ses
tripes le désir qui rampait entre eux. Le dzellis la vit poser ses mains sur
ses genoux, un geste familier qu’elle faisait souvent, perturbée ou nerveuse.
Des mèches blondes caressaient le haut de ses joues colorées, ses yeux
brillaient d'un trouble évident. Il eut soudain envie d’effleurer sa peau qui
s’empourprait sous son examen et sentit son désir bouillonner dans ses veines,
mêlé à une lourde sensation dans sa poitrine. Inconnue, mais là, en lui. La porte
de la suite s’ouvrit, les ramenant brusquement sur terre. 


Lily tressaillit et capta la voix de Siyin.


— Szon, tu sais à quelle heure Isathin a prévu la réunion ?


Il s’interrompit, leva les yeux de son portable vers la
télévision.


— Qu’est-ce que tu regardes comme…


Il s’arrêta net, remarquant enfin Lily qui le dévisageait et
s’interdisait de gigoter sous son froncement de sourcils et sa stupéfaction.


— Bonsoir Siyin.


Le dzellis paraissait vraiment choqué de la voir, ici,
assise sur un fauteuil à un mètre de son frère.


— Bonsoir, répondit-il finalement.


— C’est moi qui ai choisi ce film, fit-elle, consciente de
la tension électrique entre eux.


Le regard pesant de Siyin dévia vers Szon qui le soutint
sans ciller.


— À quoi tu joues
Szon ?


Celui-ci entendit parfaitement sa voix par télépathie.


— T’occupe, c’est pas tes oignons !


Et la lueur dans ses yeux se fit menaçante.


— Je ne veux pas vous déranger, renchérit Lily d’un ton
poli, je devrais peut-être…


Mais ses paroles moururent sur ses lèvres quand Szon se leva
subitement.


— La séance est de toute façon finie.


Il s’avança imposant, la souleva sans sommation sous le
regard aigu de son frère. Déçue, Lily masqua ses sentiments, ne souhaitant
guère regagner sa prison. Pour la première fois, il était si accessible ;
elle aurait encore aimé discuter, et se languissait d'une autre envie
inavouable, d'un désir qui provoquait une angoisse familière. Se retrouver dans
ses bras était toujours merveilleux, dès la première seconde, même dans ce
silence explosif et sous l’examen réprobateur de Siyin. Elle étouffa sa
déception le regard fixé vers la porte d’entrée. Mais soudain, Szon prit le
chemin inverse, se dirigeant vers une autre pièce. Lily retint sa respiration. 


Il l’emmenait… dans…


Dans sa chambre !


La pensée explosa en elle.
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Le guerrier franchit le seuil, Lily entendit au loin le
claquement de la porte se refermer sur eux, puis le décor se perdit dans un
brouillard de confusion. La jeune femme se rendit uniquement compte du matelas
sous ses cuisses lorsqu’il la posa sur son
lit. Encore sous le choc, ses yeux restèrent rivés sur le visage de Szon qui
recula dans la seconde à une distance raisonnable. Suffisamment pour qu’elle
soit capable de reprendre un premier souffle aux fluctuations erratiques,
symptômes d’un gros coup de stress, à deux doigts de se transformer en une pure
panique. Face à elle se tenait le dzellis, immobile et dangereux, sa stature
imposante et écrasante la dominant de toute sa splendeur. En somme, rien
d’inhabituel. Toutefois, le plus impressionnant n’était pas sa puissance létale
familière qui exsudait de tous ses pores, mais plutôt ses yeux intenses braqués
sur elle, étincelant d’un pur désir primaire.


Envoûtants, grisants, attirants.


Alarmants.


— Szon…


Son prénom s’échappa de ses lèvres dans un croassement
rauque qui s’éteignit dans un autre souffle saccadé, une boule d’angoisse
coincée dans sa gorge.


Oh Mon Dieu… il
semblait si déterminé. 


En effet, le dzellis la fixait, le regard vraiment sombre,
éclairé d’une lueur différente, jamais décelée dans ses yeux. Son torse musclé
se soulevait sous une respiration difficile tandis que son corps paraissait
plus tendu qu’à l’ordinaire et prêt à bondir comme un animal sur une proie
innocente. Un côté implacable se dégageait de sa mâchoire carrée, ombrée d’une
barbe naissante −
ô combien séduisante −,
et tout son être exhalait une sensualité brute. Une combinaison à fuir à tout
prix. 


Szon la dévisageait avec intensité et se raccrochait à un
zeste de contrôle −
un miracle, considérant son état des dernières heures. Le guerrier se
maîtrisait durement pour ne pas se jeter sur l’humaine, pour l'avoir nue sous
lui, les cuisses écartées, sa queue
enfouie enfin en elle. Rien qu’à cette pensée, il serra et desserra les
poings plusieurs fois, dans l’espoir d’endiguer le tremblement de ses doigts.
Une réaction accentuée par le souvenir de son sexe humide et chaud sous sa
bouche. Oh bon sang… il en connaissait la douceur, la couleur excitante, le
goût sur sa langue et dans sa gorge. Son pénis, peu habitué à subir ce sort
intolérable, ne survivrait plus à un autre jour ou lui ne survivrait plus à un
autre fantasme qui matraquait régulièrement son cerveau. Le dzellis se sentait
assoiffé, affamé, en manque. 


Et jamais il n’avait été dans un tel état. 


Pourtant, les bons coups dans le complexe se trouvaient à la
pelle ! Trouver celle qu’il aurait pu baiser de tout son saoul jusqu’à
brûler ses neurones aurait été un jeu d’enfant. Et vu son état ce soir − aussi dangereux qu’une bombe nucléaire − il aurait dû
remédier au problème depuis bien longtemps ! De plus, il connaissait
parfaitement les endroits où les plus chaudes et les plus gourmandes traînaient
dans l’espoir de le croiser, entre autres. Sans fausse modestie. Mais,
impossible, il n’en ressentait aucune envie, ni maintenant, ni depuis quelque
temps à vrai dire. La seule avec qui il avait envie de baiser de tout son saoul
était face à lui.  


Inexplicable. 


Toutefois, le plus surprenant quand son regard se portait
sur Lily, ce n’était pas le terme « baiser » qui se frayait un chemin
dans son esprit et le propulsait sur des terrains obscurs qui le plantaient là
devant son lit, le sang aussi bouillant que de la lave, pulsant dans des
endroits inconnus.


Le dzellis avait la désagréable ou l’étonnante impression
qu’une dizaine de femelles pourraient danser nues au milieu de sa chambre,
c’était cette blondinette, au regard intelligent, à l’apparence fragile, même
habillée simplement, qui lui scotcherait le regard. Comme maintenant. Juste un
coup d’œil sur sa petite bouche pulpeuse et dans ses yeux d’une profondeur à
s’y perdre, et il se sentait aussi excité qu’un puceau. Un autre sur ses
courbes bien dessinées et il ne voyait que la sensualité qui couvait en elle − un véritable volcan avide de se
libérer. Le souvenir de
son corps, qu’il avait dénudé, restait marqué
au fer rouge dans son cerveau. L’humaine
n’avait aucune
conscience de ses atouts. Au contraire, son visage était un vivant panneau
signalétique de ce qui la torturait.


— Szon, répéta-t-elle d’une voix agitée.


Il fixa son petit minois stressé, hallucinant qu’un homme
ait pu la briser autant, jusqu’à la faire paniquer dès que le mot sexe se
formait dans son esprit. Pourtant, elle avait un corps destiné à être savouré
par un mâle. L’instinct possessif désormais familier le balaya de nouveau si
violemment que ses poings se serrèrent au point de faire craquer ses jointures.
Du moins, le temps de sa captivité, tenta-t-il de se raisonner dans un éclair
lucide. Mais une terrible rage montait en lui à la seule pensée qu’un autre − dzellis ou humain − pourrait la
toucher. Un jour. À cette minute, son regard saphir oscillait entre la panique
et un pur désir qui exigea de sa part un effort héroïque pour arriver à se
contenir. 


— Szon… lança-t-elle d’un ton haché.


Lily retint une grimace de frustration. Grand Dieu, c’était
l'unique syllabe que sa bouche semblait être capable de prononcer depuis son
entrée dans la chambre.


— On va terminer ce qu’on a commencé hier, articula
lentement Szon.


Oui… enfin ! 


Il la voulait dans toutes ses tripes, dans son lit. Le
dzellis se fermait aux nombreux signaux d’alarme qui résonnaient dans sa tête,
notamment du pouvoir étrange qu’elle possédait sur ses sens et… sur lui, en
général. Car même ses origines ne seraient pas un obstacle ce soir, il s’en
foutait royalement. Une fois que la dernière barrière − sa peur − s’effondrerait entre eux, plus rien ne le retiendrait. Sa décision prise, l’humaine
n’avait pas idée de ce dont il était capable pour gagner une bataille.
N’importe laquelle.


Néanmoins, jamais il ne s’était imposé de force à une
femelle et cela n’allait pas commencer. Alors, même en proie à des instincts
qui le faisaient vaciller et provoquaient pour la première fois une instabilité
sexuelle dangereuse, Lily ne sortirait pas de sa chambre sans qu’il connaisse
enfin la sensation de s’enfouir en elle. Szon continuait à la dévisager avec
intensité, remarquant sur son visage l’angoisse familière. Mais ses yeux,
c’était une tout autre histoire : ils brillaient d’un profond désir
qu’elle n’arrivait plus à dissimuler.


Le regard paniqué, Lily secoua la tête de droite à gauche,
avec nervosité. 


— Non.


Incroyable qu’elle ait réussi à prononcer ce mot, alors que
son cœur, son corps et son esprit hurlaient un vibrant oui. 


— Oh si… tu en as autant envie que moi.


Dis le contraire
Lily ! Proteste bonté divine… Hein ?


Autant envie que
moi ? C’est ce qu’il avait dit ?


Son cœur bondit dans sa gorge mais redescendit tout aussi
vite.


En ce qui la concernait, il avait raison, bien sûr ! Et
c’était même humiliant qu’il puisse le lire si ouvertement sur son visage. À
présent, il semblait bien ne plus lui donner le choix. Doux Jésus ! L'air
lui manqua et elle décida soudain de lutter avec désespoir, afin de freiner le
cours des événements, en utilisant le seul moyen à sa disposition :
sa haine. L’idée la rendit malade. C’était un mot qu’elle n’avait plus envie de
prononcer entre eux.


— Tu es bien sûr de toi Szon ! riposta-t-elle, puisant
dans ses dernières forces pour y mettre assez de fermeté et de volonté. Tu as
détruit ma race, tu… hais les humains ! Tu es… rempli de haine,
martela-t-elle d’une voix qui commença à vaciller dangereusement, ses yeux
humides. Co… comment peux-tu croire que je pourrais… que j’accepterais… que je
désire…


Ouch ! La
situation se compliquait à son niveau ! Les mots s’emmêlaient
lamentablement dans sa bouche, car la moindre protestation sonnait tellement
faux à ses propres oreilles. Elle se tut, incapable de lui mentir.


— Je ne peux pas… jeta-t-elle finalement, d’un ton aux
accents désespérés.


Et les raisons n’étaient pas la foutue haine qui avait
balayé la race humaine, ni sa profonde angoisse vis-à-vis du sexe. Du moins pas
complètement.


La jeune femme ne pouvait plus se mentir à elle-même. 


Il est vrai que la peur de s’humilier dans son lit était des
plus stressantes ; le souvenir des paroles cruelles de son ex après leur
rupture restait tapi en elle. Il n’y avait qu’à contempler le dzellis et se
rappeler également des splendides créatures à l’entraînement, pour lui donner
des sueurs froides à glacer son sang d’appréhension. Elle n’était pas de
taille ! Et elle n’avait aucune envie de se rendre compte à quel point
elle n’était pas de taille… surtout avec Szon. Le constat serait trop difficile
à encaisser. Rien qu’à cette pensée, elle se sentait paralysée par la peur,
sans jeu de mots. 


Toutefois, une autre raison se renforçait. 


Si elle réussissait à surmonter ses démons, en s’offrant à
lui comme elle brûlait de le faire dans toutes ses fibres, un ultime pas serait
franchi entre eux et il n’y aurait plus de retour en arrière. Elle savait au
tréfonds de son être que Szon obtiendrait bien plus que son corps. Cette
certitude l’habitait à présent. La sensation étrange dans sa poitrine, ce lien
qu’elle ressentait vis-à-vis de ce dzellis depuis le début de ses rêves et de
leur rencontre, enflait violemment. Se donner à lui scellerait définitivement
quelque chose en elle, qu’elle n’arrivait, ni à expliquer, ni à comprendre,
mais qui la marquerait à vie.


Szon serait là, imprimé dans sa chair, à jamais. Et il n’y
aurait plus la place pour un autre homme, si tant est qu’un jour, sa vie
reprenne un cours normal dans ce chaos. À présent, ses jours dans le complexe
étaient comptés. Ryala capturée, une humaine ne valait plus rien à leurs yeux.
La pensée de son départ provoquait déjà une souffrance qui, elle en était
convaincue, ne serait rien comparée à celle qu'elle ressentirait si elle
franchissait cette limite. En ce qui le concernait, la jeune femme ne se
faisait aucune illusion, elle ne serait qu’un trophée de plus sur son immense
tableau de chasse. D’amers regrets flottèrent dans l’atmosphère pesante de la
chambre. Le dzellis ne bougeait pas, se taisait. C’était très perturbant. Lily
commença à se triturer les mains sous ses yeux intenses. Puis, soudain, il
avança d’un autre pas. Un seul.


— As-tu entendu ? lança-t-elle d’une voix paniquée, les
doigts crispés sur la couette du lit.


— Je ne suis pas particulièrement ravi de désirer une
humaine, mais je te veux…


Un discours simple, direct et franc dont les dernières
paroles firent cogner son cœur dans sa poitrine. Il avait une telle manière de
s’exprimer. Évidemment, il ne parlait que de sexe, elle en était bien
consciente. Toutefois, une partie de sa phrase résonna d’une façon très ambiguë
entre eux et suscita un besoin viscéral d’y céder.


Il fit un autre pas. 


— Szon…


Il avança encore d'un pas, aussi souple qu’un lynx,
franchissant lentement la distance, inéluctablement.


— Mais… regarde-moi bon sang ! s’exclama-t-elle
soudain d’un ton désespéré, je ne suis pas… je… 


Sa voix se brisa et les paroles douloureuses s’étranglèrent
dans sa gorge. Szon la fixa intensément et répondit d’un air très
calme :


— Je te regarde et ce que je vois me fait bander depuis des
jours, depuis un temps fou.


Bander… des jours… un
temps fou ?


Lily préféra ne pas décortiquer cette information
troublante. Son corps commençait à trembler sous une tension extrême, en proie
à un désir difficile à étouffer. Ses défenses menaçaient de s’écrouler. Une
voix en son for intérieur s’élevait de plus en plus fort : « Qu’importent les conséquences et la souffrance, elle s’en fichait ». Il
fallait que le dzellis la touche avec ses mains, avec sa bouche, qu’elle
connaisse enfin la sensation de son sexe en elle. Lily serra les poings,
essayant de maîtriser l’ouragan en elle. Le regard de Szon s’embrasait, la
laissait sans souffle et tremblante. Le guerrier était à la fois si proche et
si loin, ce besoin inassouvi se transformant en une véritable douleur physique.
Pourquoi avait-il des paroles aussi merveilleuses ? Pourquoi lui ? Pourquoi un humain ne l’avait-il plus jamais
dévisagée ainsi, comme s’il voulait la dévorer toute crue ? Lui résister
devenait intolérable, alors que son visage exprimait clairement son désir.
Puissant et sexuel. 


Un feu liquide éclata dans les veines et déferla jusqu’au
cœur de son bas-ventre. Une chaleur humide inonda son sexe, se répandit entre
ses cuisses, tandis que les pointes durcies de ses seins lui faisaient mal.
Elle mourait d’envie que Szon lui fasse vivre encore ces merveilleuses choses
qu’il avait faites avec sa bouche. Et plus que tout, elle brûlait d’envie de le
découvrir, lui, son corps, son pénis… 


Tout s’emballait en elle. 


Lily cligna des yeux, surprise par la violence de sa
réaction et posa une paume sur sa poitrine, près de son cœur, là où la
sensation étrange devenait parfois intolérable. Comme à cet instant, le bonheur
à portée de main. Il avança encore d'un pas. Son regard éloquent la fit trembler
de tous ses membres.


— Ja… mais… jamais… je ne serai à la hauteur… à la hauteur
de ces dzellis, lâcha-t-elle enfin d’une voix rauque, si basse que Szon dut
tendre l’oreille pour l’entendre.


Une phrase qui sonnait le glas de toutes les différences
entre eux, signe du fil tenu qui la retenait à présent.  


— Dans ta chambre l’autre jour, crois-moi, tu as été plus
qu’à la hauteur.


Oh Mon Dieu, pourquoi choisissait-il cet instant pour être
aussi craquant, avec des paroles qui l’atteignaient bien plus profondément
qu’il ne pouvait l’imaginer ? Un émoi terrible l’agita, mêlé à une
soudaine tristesse. Le poids de l’injustice pesa de nouveau sur ses épaules,
mais elle se reprit durement. Elle s’était assez apitoyée sur son sort, c’était
ainsi ! Son handicap faisait partie de sa vie et modèlerait son avenir. La
jeune femme secoua la tête, fuyant son regard, honteuse de son aveu. Un aveu
bien loin d’une tragédie humaine qui aurait dû être la seule raison à son
refus. Un comportement de sa part condamnable… certainement. À cet instant,
elle comprenait vraiment Jenna, dont les sentiments envers un dzellis avaient
surpassé la cruauté d’une guerre. Ses propres sentiments devenaient également
très compliqués.


Les paroles de Szon auraient pu être rassurantes, mais la
veille, n’importe quelle femme aurait hurlé de plaisir sous sa bouche experte.
L’inverse, quant à lui donner satisfaction, le cœur de ses démons, était plus
discutable. Elle se sentait bouleversée qu’il ait passé sous silence ses pleurs
et ses remerciements pathétiques pour deux orgasmes, avant qu’elle ne
s’endorme, épuisée par l’émotion. La totale ! Elle leva lentement les
yeux. Il allait enfin comprendre, se ranger à son avis et la ramener. 


Szon la fixait sans ciller, conscient de son tumulte et de
ses blessures invisibles. L’humain, cet enfoiré de fiancé, l’avait bien brisée.
Il étouffa sa colère : dans cette chambre, il n’y avait qu’elle et
lui ! Dans son lit, il n’y aurait pas l’ombre d’un autre. Pas l’ombre d’un
souvenir. 


— Tu devrais me ramener dans ma chambre Szon, murmura Lily
dans un effort inhumain pour articuler ces paroles à voix haute.


Qu’il se tourne vers ses maîtresses, dont la fameuse Chen.
Une créature certainement à l’image du physique de Ryala, entre autres.
Superbe. Mais la phrase refusait de sortir de sa bouche. La pensée qu’il aille
vers une autre −
ce soir, demain… ou à l’avenir −
menaçait de lui donner
de terribles nausées. Une réaction qui témoignait de son impact sur sa petite
personne. Le dzellis se tenait à un mètre de ses genoux et elle le dévisagea,
incapable de deviner ce qu’il lisait sur son visage. En elle, c’était le chaos
complet et la tristesse.


— Ouais…


Une violente déception explosa en elle.


— Mais après…


Et il accompagna ses paroles d’un geste fluide : ses
mains agrippèrent son tee-shirt qui vola rapidement par-dessus ses larges épaules
avant d’atterrir au loin, sur le sol. Pour la première fois, il se tint devant
elle, torse nu. Une vraie statue grecque. Lily était certaine que, d’une part,
la vision resterait imprimée en elle toute sa vie et que, d’autre part, il
venait de lui provoquer une attaque cérébrale. 


Le blanc total dans son esprit. Le vide.


Aucun mot, rien n’existait en ce bas monde pour exprimer ce
qu’elle éprouvait devant tant de beauté. Son cerveau s’était déconnecté de cet
univers, la planète terre venait certainement de sortir de son orbite, car elle
avait l’impression de flotter dans un monde irréel. Ses yeux balayèrent
avidement ses pectoraux sculptés sous la peau lisse et bronzée, brillante et
dorée. Une toison sombre couvrait son torse, descendait et disparaissait sous
la ceinture de son pantalon militaire. Un pack de muscles abdominaux lui
déshydrata terriblement la gorge. Et il y en avait tant, impossible de les
compter, du moins pas dans l’immédiat, car son regard continuait à se régaler
avec avidité du spectacle de l’ensemble de sa silhouette dénudée. Les reflets
bleutés, qui bordaient ses tatouages, scintillaient et mettaient en valeur des
glyphes compliqués d’un noir profond courant le long des biceps impressionnants
qu’elle avait déjà touchés. 


Si elle avait échappé par miracle à une attaque cérébrale,
Lily était certaine qu’elle n’aurait pas une deuxième chance lorsqu’il porta
ses mains à sa ceinture et se débarrassa de son pantalon dans un même geste
fluide, ses chaussettes suivant le mouvement. De longues jambes bronzées
apparurent aux cuisses aussi puissantes que les autres parties dénudées de son
corps. Et la vision de son érection impressionnante, pressée sous son boxer
noir très sexy, la fit inspirer si violemment que Szon lui lança un regard très
brûlant qui faillit la faire gémir et le supplier qu’il la prenne enfin − son corps
atteignant le point de combustion instantanée. Sa voix, plus qu’un simple
murmure à vrai dire, s’éleva avec une incroyable faiblesse :


— Szon… qu’est-ce que… ce n’est pas… tes méthodes sont… tu
n’es pas juste…


De la tenter ainsi.
C’était inhumain ! Horrible !


— Je ne l’ai jamais été, blondinette. Et, dans n’importe
quel combat, je suis toujours prêt à tout pour une victoire.


Il la fixa avec une telle intensité qu’elle en oublia de respirer.


— Alors s’il faut utiliser quelques méthodes très
personnelles, voire peu recommandables, cela ne me pose aucun problème.


D’une voix implacable, il enchaîna : 


— Tu n’as pas idée de ce dont je suis capable pour obtenir
ce que je veux… et ce que je veux, je te l’ai dit : c’est toi.


Une sommation possessive qui la fit frémir de la racine des
cheveux aux ongles des orteils sous un regard embrasé qui la scotcha sur place.
Plus un son ne pouvait sortir de sa bouche. Ses lèvres ne fonctionnaient plus. 


Szon dévisageait Lily qui le dévorait des yeux, au bord de
la capitulation. À cette seconde, il eut la pensée que jamais une femelle ne
l’avait contemplé avec autant d’intensité brûlante. Inconsciemment, son corps
répondit lentement au sien avec un petit mouvement sensuel. Dans un appel muet,
son dos se cambra légèrement, mettant en valeur sa poitrine lourde, excitante,
les pointes de ses seins dessinées sous son tee-shirt moulant. Elle allait le
faire craquer avant qu’il n’en finisse. Le guerrier lança sa dernière
attaque…  


Et ôta son boxer. 


Il dut retenir un grognement à la vue de sa violente
réaction, le brasier qui éclata dans ses prunelles, sa bouche qui s’ouvrit sous
une suffocation, ses mains qui s'agrippèrent à la couette sous le puissant
impact du spectacle. À cette seconde, Lily était sûre à présent d’avoir le
cerveau endommagé sous le torrent de désir incendiaire qui venait d’exploser en
elle. Elle ne trouvait plus son air et dévorait des yeux son pénis en complète
érection… Waouh… waouh… Quant au dzellis, il dut puiser dans toutes ses forces pour
ne pas se jeter sur elle.


— Oui… continue de me regarder ainsi et je vais te faire un
tas de choses… et tu me supplieras de ne pas arrêter, l'encouragea-t-il d’une
voix méconnaissable, le regard assombri d’un désir brut.


Le supplier ?
Ses supplications hurlaient déjà dans sa tête, ses parois intimes frémissaient
violemment ; l’une des parties de son corps, parmi tant d’autres, qui
souffrait le martyre. Ses joues s’empourprèrent. Entre son visage de plus en
plus rouge et le feu qui la parcourait, elle risquait l’implosion. 


 — Tu vois comme tu me
fais bander, Lily.


Mon Dieu, mais il allait la faire mourir par un dangereux
afflux de sang !


Oui… oui… oui… oui…
magnifique…


Les mots s’entrechoquaient au bord de sa bouche silencieuse.
Ses prunelles restèrent rivées sur son sexe dressé, excitant. Puis, son regard
balaya l’ensemble de sa silhouette pour immortaliser à jamais son image dans sa
mémoire. Elle baissa de nouveau les yeux vers son pénis d’un ton un peu plus
clair que sa peau de bronze. Séduisant. Le désir pulsait sous la veine qui
courait le long de sa colonne aussi dure que de l’acier, à l’aspect velouté. 


Un superbe contraste. 


Une érection impressionnante qui aurait pu l’angoisser, mais
curieusement, ce n’était pas le cas. Chaque détail de son corps était en
harmonie avec la puissance émanant du guerrier. Il était parfait. Ses mains la
démangèrent sous une envie pressante de l’atteindre afin de le sentir sous ses
doigts, son sexe, lui, ses muscles magnifiques. Jamais de sa vie, elle n’avait
ressenti un besoin aussi irraisonné de toucher le corps d’un homme. La
température de la chambre atteignit un degré suffocant, mais Szon l’acheva
quand sa main se porta lentement vers son pénis et que ses doigts s’enroulèrent
autour.


— Oh bon sang… Szon, gémit-elle en fermant les yeux durement
pour les rouvrir aussitôt.


Sa voix avait pris des accents désespérés. 


Une lueur sombre et passionnée brillait dans le regard de
Szon, à l’instar de la jeune femme à la respiration erratique. 


— Tout ce que tu veux blondinette… dis-moi ce que tu
aimerais faire, je suis à toi…


À toi… 


Doux Jésus ! Un violent instinct possessif flamba dans
ses veines et la prit de court. En proie à de sérieux vertiges, elle crut
s’évanouir lorsque sa main remonta lentement de la base de son pénis jusqu’au
gland. Une scène splendide ! Et s’il continuait à se caresser ainsi, elle
allait avoir un orgasme dans quelques secondes, ni plus ni moins. Le guerrier
lui offrait un spectacle magnifique, beau et sensuel. Jamais elle n’aurait
pensé être aussi excitée par la vision d’un homme se caressant sous ses
yeux.    


— Szon…


Décidément, son vocabulaire ne se réduisait plus qu’à une
seule syllabe. Il s’approcha enfin, sa main toujours enroulée autour de son
sexe. Elle s’humecta les lèvres de la pointe de sa langue, peu consciente que
Szon atteignait les limites de sa résistance, à deux doigts de la jeter à
terre. Finalement, il s’accroupit en posant un genou au sol, écarta lentement
les jambes de Lily qui se laissa faire avec un naturel désarmant, sous la
pression ferme mais douce de ses pouces. Le guerrier resta immobile, enroulant
ses mains autour des mollets de la jeune femme qui ressentit ce geste comme une
véritable caresse.


— Touche-moi Lily.


Un besoin puissant vibra dans sa voix sourde.


Le souffle altéré, Lily baissa les yeux vers son sexe, une
perle nacrée s'était formée sur la petite fente au milieu de son gland. Elle
leva son visage et leurs regards se vrillèrent l’un à l’autre, enflammés,
brillant de la même étincelle.


— Quoique dans un premier temps, on va éviter, lâcha-t-il
avec difficulté, tu me tues déjà…


Elle nota soudain ses mâchoires crispées, la tension rigide
de sa nuque, et les tendons marqués le long de son cou, se rendant compte
finalement de son état précaire et du violent contrôle qu’il s’imposait. Un
aveu qui provoqua un flot de joie, teinté d’une petite fierté toute féminine
qui fleurit avec chaleur dans sa poitrine. Avec lenteur, elle leva ses mains
tremblantes, sachant que cet ultime pas, elle allait définitivement le
franchir. Et c’était ce qu’elle voulait dans tout son être. Qu’importait la
souffrance… son départ… qu’importaient toutes ces raisons vitales.


Ses mains se posèrent sur ses larges épaules et les
caressèrent doucement. Des frissons parcoururent sa peau lisse et bronzée. Lily
adora le voir aussi sensible à une petite caresse. Ses paumes descendirent le
long de ses biceps et ses doigts suivirent la ligne entrelacée des filaments
bleutés. Il inspira violemment. Elle leva les yeux, émerveillée par ses
glyphes, enivrée soudain par son propre pouvoir sur ce guerrier implacable.


— Ils sont magnifiques, tes tatouages sont magnifiques,
souffla-t-elle.


Sa pomme d’Adam s’agita plusieurs fois, mais Szon se contint
durement et ne bougea pas d’un pouce, lui laissant toute la liberté de le
découvrir. Lily continua son exploration, ses mains remontèrent vers ses
épaules et descendirent vers son torse puissant. Il serra les dents de toutes
ses forces, d’une part, sous l’effet de la douce sensation et, d’autre part,
car ses doigts partaient dangereusement direction sud. Elle stoppa au niveau de
ses muscles abdominaux et les caressa lentement. Le dzellis déglutit avec
difficulté, le souffle très court. Même l’un de ses entraînements les plus
violents lui paraissait un jeu d’enfant à présent.


Huit… il y en avait
huit… pensa Lily, prenant son temps pour les apprécier du bout des doigts
tandis que Szon serrait les poings à briser ses phalanges. Il crut devenir fou
sous son petit soupir d’extase. Visiblement, la jeune femme aimait et se
délectait de découvrir cette partie dure comme de la pierre. L’effet de ses
caresses était exaltant sur ses sens, certes, mais ce qui se passait entre eux
sonnait si incroyablement juste en lui. De plus, il sentait comme son corps
réagissait différemment par rapport aux autres femelles. Sa peau semblait
prendre feu sous ses doigts, d’une sensibilité exacerbée, et la cause n’en
était pas son abstinence depuis quelques jours. Dans un corps qui s’enflammait
de plus en plus, il avait une conscience aiguë de toutes ses réactions
différentes.  


— Tu es magnifique, avoua Lily dans un murmure.


Szon la dévisagea. Ce compliment et la lueur d’admiration
limpide, dans la profondeur de ses prunelles, provoquèrent un uppercut dans son
estomac. Où trouva-t-il encore la force de se retenir ? Cela resterait un
mystère. Mais il puisa dans ses derniers lambeaux de résistance, même si ses
caresses devenaient à présent une véritable torture. Elle inspira devant lui et
le guerrier se raidit violemment, devinant la suite sous une flambée de désir
dans ce qui lui restait de cerveau. En effet, ses doigts se posèrent sur la
goutte crémeuse qui perlait sur le haut de son pénis et elle se mit à caresser
son gland, lentement, très lentement, le lubrifiant de son propre fluide. 


— Lily…


Le son émis ne fut qu’un grondement digne de la préhistoire.
Ses mâchoires faillirent craquer lorsqu’il les serra sous la force des
sensations qui éclatèrent dans son corps, et ses yeux se fermèrent durement.
Ses doigts merveilleux continuèrent de le découvrir et son souffle tiède,
haletant et excitant, lui balaya les lèvres à quelques centimètres. Il ouvrit
les paupières et croisa son regard brûlant. Il n’eut guère le temps de se
préparer à un autre choc. 


Sa petite main s’enroula autour de son pénis.


— Oh doux Jésus…


Sa voix explosa de sa gorge dans un long gémissement, sa
nuque renversée en arrière, son corps traversé par un violent frémissement, un
voile rouge s’abattant devant ses yeux. Sous la réaction de Szon, Lily manqua
d’oxygène, une flèche de désir intense lui déchira les entrailles sous la
vision de son visage transfiguré par un pur plaisir. Une joie sans nom la
submergea, de posséder le pouvoir de le mettre dans un tel état. Elle baissa la
tête vers sa main qui glissait le long de son sexe, la sensation était inouïe.
À bout de souffle, elle le caressa sur toute sa longueur, de la base à son
gland sur lequel elle s’attarda avec son pouce, avant de refaire le mouvement
inverse.  


— Szon, tu es superbe… réussit-elle à murmurer en levant son
regard, sa respiration aussi difficile que celle du guerrier.


Les paupières mi-closes, Szon rabaissa lentement la tête
puis ouvrit ses yeux, sentant sa main très douée glisser de nouveau le long de
sa verge. C’était la plus belle torture qu’il ait jamais vécue de sa vie. Le
dzellis s’agrippa aux genoux de la jeune femme, pour ne pas céder sous le poids
des sensations qui déferlaient en lui. Elle le tuait ! Des gouttes de
sueur perlaient sur son front. 


Émerveillée, Lily savoura sous sa paume la texture veloutée,
incroyablement douce, et sentit le puissant désir vibrer sous les pulsations de
son membre en érection, provoquant des frissons d’excitation jusqu’au cœur de
son sexe. Plus jamais elle ne pourrait toucher un autre homme, plus jamais elle
ne voulait qu’une autre femme ne le touche ainsi. Ses doigts tremblèrent sous
cette pensée explosive et l’instinct possessif qui la balaya. 


À cette minute, la résistance de Szon tenait à un fil, mais
il souhaitait lui laisser encore quelques secondes. Toutefois, ce répit lui
demanda un effort héroïque, car l’humaine se consumait devant lui, sa
respiration était haletante, ses prunelles enflammées − un véritable miroir de son propre désir. Leurs regards se scotchèrent finalement l’un
à l’autre avant que Lily inspire
soudain violemment…


— Oh… comme j’ai envie de toi Szon… tellement…


Un aveu vibrant qui résonna avec un accent de sincérité
émouvante, signe de sa reddition complète. Seule une lueur de pure passion
brillait dans ses yeux, le reflet d’une femme qui acceptait enfin son corps et
libérait ses profonds désirs. Son visage affichait une totale confiance, sans
l’ombre d’une peur, sans un stigmate de rancune pour ce que sa race avait fait
subir à la sienne. Quelque chose explosa au niveau de la poitrine de Szon, et,
dans une dernière pensée, il eut soudain le sentiment que cet instant était
l’une des plus belles victoires de sa vie sinon la plus belle. Un curieux
bonheur l’inonda avec chaleur. Ses mains s'enfouirent dans sa chevelure dorée
dans un mouvement vif et impatient, avant que ses lèvres ne s’écrasent sur les
siennes. Un fruit pulpeux qui s’ouvrit sous sa bouche avec la même avidité. À
cette seconde, les bras de Lily se nouèrent étroitement autour de sa nuque,
alors que les siens glissaient vers sa taille, la plaquant contre lui d’un
geste possessif. 


Le baiser explosa entre eux. Leurs langues se fouillèrent
avec une urgence similaire, plongeant toujours plus profondément pour se goûter
au fil des secondes, tandis qu’un véritable feu liquide coulait dans leurs
veines. Ils s’étaient déjà embrassés fougueusement, toutefois ce baiser prenait
une tout autre ampleur, plus rien ne se dressant entre eux. Leurs souffles
s’élevaient dans des halètements de plus en plus intenses, chargeant
l’atmosphère d’une tension charnelle. 


Szon embrassait Lily avec une sensualité incroyable, aucune
parcelle de sa bouche ne restait inexplorée. Il la savourait littéralement avec
autant de délice qu’un fruit juteux. Chaque caresse brûlante de sa langue était
des plus possessives, comme s’il cherchait à la marquer de son empreinte, et sa
façon de la presser contre lui était des plus révélatrices. La jeune femme
répondait avec une ferveur identique et le dzellis suscita de nouveau une
hardiesse étonnante : elle mordilla sa lèvre inférieure et la lécha avec
la même sensualité. 


Un grondement appréciateur s’éleva dans la chambre tandis
que Szon resserrait un bras autour de sa taille. Il enfouit son autre main dans
ses cheveux, et lui pencha légèrement la tête, approfondissant le baiser plus
que torride déjà. Il attira sa langue dans sa bouche et la suça avant qu’il ne
la libère pour la mélanger de nouveau à la sienne, d’une façon si possessive
que Lily se sentit flotter sur un nuage. Elle gémit, inclina un peu plus son
visage et ses mains plongèrent à son tour dans sa chevelure de jais, le
pressant contre elle. Un baiser en appela un autre et un autre ; ils se
dévoraient des lèvres. Puis Szon s’écarta brutalement et se leva. Hébétée, Lily
cligna des yeux, le souffle haletant, et n’eut guère le temps de protester.


— Je te veux nue, lâcha-t-il d’une voix grondante.


Un timbre guttural qui aurait pu être inquiétant, mais qui
la fit frissonner d’anticipation. Il souleva son tee-shirt et dégrafa le
soutien-gorge avec une rapidité défiant toute gravité et le tout rejoignit ses
habits sur le sol. Ses seins lui apparurent, lourds de désir, les pointes roses
et durcies, un délice des plus alléchants. Le regard de Szon s’enflamma comme
un feu d’artifice, la tentation étant trop forte pour pouvoir y résister. Le
guerrier reprit sa position d'origine entre ses jambes, se pencha et ouvrit sa
bouche sur l’une des pointes fièrement dressées, l’aspirant profondément pour
la sucer. Lily poussa un magnifique gémissement de plaisir, la nuque renversée,
ses mains plongeant de nouveau dans ses cheveux, s’abandonnant totalement sous
d'intenses sensations. 


Quelques minutes plus tard, le dzellis fit subir un sort
tout aussi délicieux à l’autre sein. La pointe de sa langue titilla le téton,
traça un cercle autour de la zone sensible et ses lèvres s'ouvrirent avec la
même impatience pour le sucer avec fièvre. Ses paumes rugueuses se posèrent
soudain sur sa taille svelte et caressèrent le doux renflement de ses hanches
tout en continuant à lui faire endurer une véritable torture avec sa langue. 


Au cœur du brasier qui explosait dans chaque partie de son
corps, Lily sentit ses pouces effleurer sa peau avec une douceur qui la fit
frissonner et gémir beaucoup plus fort. À cette seconde, elle ressentit l’envie
de lui dire une quantité de choses. Mais incapable d’émettre le moindre son,
hormis des petits cris de plaisir excitants, elle caressa ses cheveux avec la même
douceur, releva la tête et enfouit ses lèvres dans sa chevelure, les yeux
clos.  


La langue de Szon ralentit ses succions et lécha doucement
la pointe de son sein comme si, par cette pulsion, il voulait lui montrer qu’il
sentait pleinement ses gestes. Ce fut le premier instant de communion
silencieuse qui se produisit entre eux et dépassa le cadre physique. C’était un
moment spontané empreint d’une douceur semblable à des paroles tendres que deux
êtres pouvaient échanger. Ils en frissonnèrent mutuellement.


Puis Szon se leva de nouveau et, sans attendre, souleva Lily
dans ses bras comme une plume. La couette valsa également à terre et vint
rejoindre la collection de vêtements sur un sol déjà bien encombré. Il la posa
au bord du lit et s’attaqua à son pantalon avec des gestes fébriles, le regard
assombri par un violent désir trop longtemps réprimé. Malgré son état
d’excitation, le dzellis nota dans son subconscient qu’aucune main n’entravait
cette fois ses mouvements. Szon leva les yeux : elle le dévisageait et le
même besoin se lisait clairement sur son visage. Ses doigts qui tremblaient de
plus en plus lui déchirèrent presque son string. Un petit bout de ficelle qui
rejoignit également le petit tas sur le sol. De nouveau, il la souleva et
l’installa au milieu du lit. L’humaine était toute à lui et, en silence, il se
jura qu’elle adorerait la suite et le supplierait comme il lui en avait fait la
promesse. 


Son regard brillant balaya son corps et le dzellis prit
juste encore le temps de savourer une dernière fois ce qui allait lui
appartenir dans quelques minutes. Son pénis était un vrai étau d’acier, mais
Lily ne semblait nullement effrayée. Au contraire, elle le dévorait des yeux
avec le genre de lueur qu’un mâle adorerait voir tous les jours dans son lit ou
ailleurs.


Ouh là… surpris,
il cligna des paupières et préféra passer à l’action. 


Toutefois, en dépit du peu de contrôle qui lui restait, ses
mains écartèrent ses cuisses d’un élan plus mesuré. Il savait que la jeune
femme faisait de la rééducation depuis des mois et, bien que certains
mouvements ne lui posent aucun problème, un réflexe naturel d’une douce fermeté
accompagnait chaque fois ses gestes sur cette partie de son corps. Le guerrier
était attentif sous une impatience emportée. Il n’avait aucune idée que ce
mélange de prudence et d’excitation, que Lily avait déjà remarqué la veille,
faisait enfler dangereusement son cœur. 


— Oh bon sang… si tu savais comme j’en ai envie depuis des
heures, gronda Szon. 


Lily était incapable de répondre, son corps tremblait sous
ses mains et ses yeux étincelaient du même désir explicite Avec son piercing,
son menton ombré de barbe naissante, ses larges épaules la dominant, son côté
ténébreux était irrésistible. Il lui donnait envie de faire des choses… elle en
frissonna violemment. Son corps n’était plus que de la gélatine fondante entre
ses mains expertes. Visiblement, il aimait se jeter sur cette partie intime dès
qu’elle était nue. Lily adorait le voir ainsi. Et, Grand Dieu, qu’elle avait
envie de lui retourner la politesse et goûter son pénis. 


Dans toutes ses fibres. 


Son sexe déjà trempé connut une autre vague de chaleur
humide. Mais le dzellis se pencha, écarta ses lèvres intimes, admira la vision
de sa chair noyée de désir. Sous une respiration difficile, Lily sentit ses
yeux se brouiller sous un voile brumeux, ses joues empourprées. Jamais elle
n’avait été aussi excitée. Szon posa enfin sa langue sur sa vulve, lécha sa
fente, récoltant son jus comme s’il dégustait un met appétissant. Ses yeux
roulèrent dans ses orbites.  


— Ohhh… oui… 


Un cri mélodieux qui résonna de nouveau aux oreilles du
guerrier. 


— Mon strip-tease a fait son petit effet, gronda-t-il, la
goûtant avec soin, sa langue s’introduisant au cœur de sa fente douce et
humide, dans une caresse impatiente teintée d’une délicatesse qui la fit gémir.



Cette humaine était un délice. Le goût sur sa langue était
déjà familier et toujours aussi intoxicant. Jamais plus Szon ne pourrait en
savourer une autre. La pensée éclata comme un flash et disparut dans la seconde
avant qu’il ne puisse en analyser l’impact perturbant.


— Je… oh… Szon, c’est trop bon…


— Le meilleur arrive, lâcha-t-il, le ton très rauque, tu es
trempée Lily.


— Oui… ta faute, jeta-t-elle avec difficulté.


— On veut toujours avoir le dernier mot, blondinette. Cela
mérite une petite punition, rétorqua-t-il d’une voix grondante.


Et le dzellis la punit de la plus belle façon.


Oh Mon Dieu !
Lily souhaitait des centaines de punitions similaires. 


Szon taquina son clitoris de la pointe de sa langue, ouvrit
la bouche et aspira ce petit bouton qu’il adorait, entre autres, pour le sucer
de tout son saoul. Un autre cri de plaisir résonna dans la chambre. 


Cette fois, pensa-t-il, pas de garde, pas de témoin de leurs
ébats, mais un frangin un peu tendu tout de même à la vue de l'humaine dans
leur suite. Mais il s’en foutait comme de l’an quarante de son opinion, lui ou
le pape. Lily lui appartenait totalement, le temps de cette nuit ou plus,
souffla une voix insidieuse qu’il ignora. Le dzellis se fit un plaisir de la
maintenir au bord de l’orgasme. Une belle punition, certes, mais qu’il était
bon de l’entendre pousser ses petits cris et ses petits gémissements, de la
sentir frémir sous sa bouche, de sentir ses mains plonger dans ses cheveux et
de le presser désespérément contre son sexe, pour qu’il la délivre enfin. Mais
Szon voulait qu’elle ait un orgasme, son pénis enfoncé profondément en elle. Un
orgasme à ameuter tout le complexe, à foutre à vif les nerfs d’un Siyin
récalcitrant. D’habitude, il se fichait que des congénères entendent ou non ses
ébats, mais avec Lily, il adorait. D’ailleurs, la prochaine fois, il la
prendrait dans l’ascenseur et aussi dans la bibliothèque où elle avait
l’habitude de traîner. 


Doucement, entre deux rangées de bouquins, sous le couvert
des chuchotements. Les mâles présents sauraient pertinemment ce qui passait à
quelques pas, qui avait des droits sur elle. Par ailleurs, la contempler alors
qu’elle tenterait de réprimer ses cris et ses gémissements…


Waouh… Le pied…


Oh merde… Szon se
sentait partir en live, son instinct possessif faisant des siennes. Son
attention se focalisa sur les caresses de sa langue et il continua ce supplice
quelques secondes de plus. Enfin, il la libéra et la couvrit de son corps, tout
en retenant son poids, ses avant-bras posés de chaque côté de son visage. Ses
seins pressés sur son torse leur arrachèrent à tous deux un gémissement de
plaisir, leurs lèvres se cherchant de nouveau fébrilement. 


À cette minute, Lily sentit sa propre odeur sur la langue du
dzellis et son pénis qu'il nicha au cœur de son sexe. Il bougea lentement, se
caressant le long de la partie sensible et humide tandis qu’elle ondulait
légèrement des hanches, intensifiant les sensations délicieuses. Ses petits
soupirs d’extase eurent le don de bien exciter le guerrier qui plongea sa
langue dans sa bouche, plus profondément, dans un baiser encore plus brûlant
que les précédents.


Les doigts de Lily parcoururent son dos, le long de ses
muscles et s’égarèrent vers ses fesses pour les presser soudain avec hardiesse.
Szon esquissa un début de sourire tout en continuant de l’embrasser. La jeune
femme lui mordilla le renflement de ses lèvres, le sentant visiblement amusé
par son attitude plus audacieuse. Ce fut un deuxième interlude naturel et plus
léger, comme des amants se connaissant de longue date. Ils le ressentirent
parfaitement avant de se noyer dans un autre baiser à perdre haleine, alors
qu’une main fine, impatiente, s’introduisait entre eux. 


Lily toucha de nouveau le pénis de Szon avec un soupir très
sexy et révélateur. Il poussa un grognement étouffé, appréciant sa hardiesse et
le fait qu’elle fonde littéralement au contact de sa queue. Ses caresses ne lui
laissèrent plus aucun répit. Au contraire, sa petite paume douée se mit à
changer de rythme, lentement, une torture incroyable, plus rapidement, une
explosion de sens. Un voile rouge tomba devant ses yeux. Elle continua,
alternant la cadence. Une vraie diablesse…


— Attends, murmura-t-il finalement, la voix rauque et
méconnaissable, à bout de souffle comme s’il venait de courir un marathon.


Qu’il prononce un jour ce mot à une femelle était une
surprise de taille. En effet, il gardait toujours son contrôle. Le guerrier
s’écarta rapidement.


Lily vit le bras de Szon se tendre au-dessus de sa tête, saisissant
quelque chose. Puis, il la souleva et glissa un oreiller dans le creux de son
dos. La position cambrée allégea le bas de son corps d’une façon agréable.
Entre ses cuisses, le dzellis se pencha sur son ventre plat et sexy et traça un
sillon de feu sur sa peau, du pubis à son piercing sur son nombril. 


La pensée familière qu’il en choisirait un autre jaillit de
nouveau en Szon. Cette idée flottait dans son esprit lorsqu’il se redressa
ensuite et écrasa sa silhouette qui fondait sous la sienne, en s’assurant
toutefois de retenir son poids. Il plongea son regard dans le sien, tous deux
la respiration plus courte. La même lueur brûlante y étincelait. De la main, il
guida son pénis, plaça le gland entre les pétales de son sexe et s’enfonça très
légèrement. Il la vit inspirer violemment et serra les dents, faisant une pause
pour ne pas connaître l’humiliation de sa vie, exploser
à l’orée de son vagin. 


Mais bordel que c’était déjà trop bon ! 


Lily se mordit les lèvres, le souffle saccadé. Mon Dieu, la
sensation était déjà si puissante. Ils se fixèrent quelques secondes, yeux dans
les yeux, la respiration difficile, puis Szon bougea et s’enfonça encore de
quelques centimètres, ne la quittant pas du regard.


— Oh Szon… oh oui… 


Sa voix enrouée s’éleva avec un accent désespéré. Lily gémit
sous les volutes d'un plaisir d’une intensité douloureuse, ses ongles plantés
dans ses larges épaules. Elle se rendit compte comme ses rêves et ses fantasmes
étaient bien en dessous de la réalité.


— Je t’en prie, gémit-elle dans un sanglot.


Incapable de contenir ses paroles désespérées. 


— Shhh… murmura Szon, étonné qu’il trouve la force d’émettre
un son, ses lèvres frôlant tendrement sa bouche. 


Mais Lily le voulait entièrement en lui, ses ongles
s’enfonçant toujours aussi durement dans sa peau. Elle perdait son contrôle,
tremblante sous le corps du dzellis. Une réaction qui obligea ce dernier à se
retenir de toutes ses forces pour ne pas plonger d’un long coup de reins et la
pilonner sur le matelas. Le guerrier sentait ses parois chaudes, liquéfiées et
pulsantes. 


Bien entendu, il mourait d’envie de se laisser aller, de
soulager le supplice de Lily, cependant il conservait des bribes de lucidité
pour deux. La jeune femme n’avait plus connu d'amant depuis un certain temps et
il était plutôt imposant pour une humaine. Szon inspira profondément afin de
retrouver son calme, ces quelques secondes, une véritable torture. Il était
incapable de l'embrasser, concentré uniquement pour contenir ses instincts et
ne pas libérer ce qui grondait en lui. Reprenant peu à peu son contrôle, il la
dévisagea. Elle avait les yeux fermés, son visage tendu par le désir inassouvi.
Son cœur, le sien, battait follement contre sa poitrine. D’un mouvement souple,
il s’enfonça encore, plus profondément. Il sut qu’il ne résisterait plus
longtemps lorsqu’elle suffoqua, les paupières toujours closes. 


— Ouvre les yeux Lily, dis-moi… que tu me veux en toi,
ordonna-t-il d’un ton enroué.


Elle hocha la tête de haut en bas, le visage tendu.


— Ouvre les yeux !


La jeune femme obéit, ses prunelles assombries d’un éclat
qui lui coupa le souffle.


— Oh… oui, Szon… oui… je te veux… s'exclama-t-elle, la voix
méconnaissable.


L’oreiller sous le bas de son dos lui permit de cambrer ses
hanches avec plus de facilité pour se presser contre le bassin de Szon et
l’exhorter à continuer, ses bras se nouant autour de sa nuque. Il plongea
finalement d'un long coup de reins, la pénétra complètement. Cette fois, son
cri de plaisir se mêla au sien. Puis il resta immobile, les yeux fermés pour savourer
la puissante sensation. 


Enfin… enfin… Bon
Dieu… enfin… il était en elle !


Et bordel, c’était trop bon !


Le sang rugissait sous ses tempes. Le dzellis trembla et
craignit sous le choc de ne tenir que quelques secondes, son pénis plongé dans
une chaleur qui incendiait chaque parcelle de son corps et lui brouillait la
vue. C’était ce qu’il voulait depuis des jours ! Merde, il s’en rendait
vraiment compte maintenant à quel point ! À flipper ! Mais s’enfouir
en elle dépassait tout ce qu’il avait pu imaginer dans ses fantasmes les plus
fous. Et rien ne l’avait préparé à ressentir une sensation aussi violente.
Alors, plutôt crever que tout se termine à présent en quelques secondes !
Il n'avait aucun regret et voulait y rester indéfiniment. 


Toutefois, résister au besoin de son corps allait être très…
très difficile. 


Car, lorsqu’il bougea une première fois et souleva son
bassin − la
tête de son pénis prêt à s’échapper de son vagin −,
puis qu’il glissa profondément, sentant ses parois se resserrer autour de sa
queue, un plaisir foudroyant explosa littéralement dans tout son être. Lily
suffoqua plusieurs fois à la recherche de son air, tremblante et visiblement
dans le même état que lui. Le dzellis sut qu’il lui faudrait puiser dans ses
dernières résistances. 


— Oh bon sang… Lily… 


Les mots lui manquèrent.


Jamais il n’avait vécu cela. Le guerrier se jeta sur ses
lèvres, la dévorant, et souleva ses hanches pour plonger de nouveau en elle.
Leurs souffles se mêlèrent dans un baiser affamé et il continua, imprimant de
longs va-et-vient. Sous les sensations, une impulsion le traversa soudain, que
cette humaine pourrait devenir une véritable drogue. Ses hanches fines
l'accompagnaient doucement d’une façon très sexy et elle bougeait dans un
rythme parfait, le dos cambré sur l’oreiller. Dans la chambre s’éleva le bruit
étouffé des mouvements sensuels de leurs silhouettes ondulantes l'une contre
l'autre, de leurs respirations saccadées sous le couvert de leurs gémissements.



Lily sentait avec merveille le plaisir incroyable qui
déferlait en elle, son corps pulsant de vie sous celui du dzellis. Mon Dieu
qu'il savait bouger, caresser avec son sexe un point sensible et palpitant.
Szon libéra sa bouche et traça des baisers dans son cou puis descendit vers ses
seins pour happer l’un de ses mamelons. Elle soupira et se gorgea quelques
secondes de la vision de sa silhouette puissante qui ondulait avec souplesse et
une cadence grisante. La vue de ses fesses bien fermes qui se soulevaient avec
force et sensualité la fit frissonner d'excitation. Ce
superbe mâle était magnifique ! Un instinct possessif éclata étrangement
en elle et se mêla aux vagues de plaisir qui enflaient. Elle ferma les yeux,
pressant ses mains sur son dos musclé, se laissant aller à toutes ces
sensations enivrantes.


— Ouvre les yeux Lily, commanda Szon, libérant son sein.


La jeune femme obéit. Le dzellis s’était redressé et la
regardait droit dans les yeux. 


— C’est bon Szon, si bon, gémit-elle, dans un souffle.


Il glissa une main sous le bas de son dos, la souleva pour
accentuer un peu plus sa position cambrée, et commença à alterner la cadence,
accélérant et ralentissant, la rendant folle.


— Ohhh…


Il continua impitoyablement, leurs respirations heurtées, la
pénétrant avec de puissants coups de reins.


— Szon, supplia-t-elle.


— Maintenant… lâcha-t-il avec force, plongeant dans son
vagin si inondé et si chaud qu’un grondement appréciateur s'échappa de sa
gorge.


Szon la sentit se tendre et une première vague de plaisir la
balaya dans un violent orgasme. Un long cri résonna dans la chambre et les
mains de Lily se crispèrent sur ses épaules ; une autre lame de fond la
submergea dans la foulée.


— Oh mon diiieuuu… suffoqua-t-elle.


Le guerrier trembla de tout son corps, explosa à son tour et
éjacula en jets puissants, sentant les parois vaginales de Lily vibrer sous des
spasmes successifs. Durant de longues minutes, ils ne firent qu’un, se laissant
aller à un plaisir total et brut, le rugissement du dzellis se mêlant aux cris
et gémissements de l’humaine. Jamais la vision d’une femelle traversée par un
orgasme n’avait donné à Szon une telle sensation de pouvoir, cette petite
chaleur au milieu du torse s’accentuant. Le corps tendu, secoué par des vagues
de plaisir plus intenses les unes que les autres, il poussa un grondement
sourd, sentant les ongles de Lily se planter dans son dos dans un dernier cri
qui s’éteignit progressivement. Incapable de bouger, il resta ainsi, leurs
poitrines se soulevant dans un rythme essoufflé. Finalement, il bascula sur le
côté dans un long silence, la respiration aussi difficile que Lily, celle-ci
revenant peu à peu à elle. Leurs halètements diminuèrent lentement, leurs corps
brillant de sueur. 


Lily sentit l’odeur de sexe dans la chambre. Qu’il était bon
de baigner dans cette atmosphère sensuelle ! Szon lui avait fait l'amour
comme si elle était la plus belle créature de cet univers. Du moins, le dzellis
avait réussi à lui donner cette impression et sa gorge se noua. À aucun moment,
elle n’avait ressenti son handicap. Au contraire. Et, dans toute sa vie, jamais
elle n’avait éprouvé de telles sensations. À présent, elle s’efforçait de gérer
toute une valse d’émotions. Elle se sentait vraiment heureuse d’être dans son
lit, mais les raisons étaient bien plus profondes que ce moment de sexe. En
fait, elle était heureuse que leurs chemins se soient croisés. 


Quelque chose de particulier naissait entre eux. Lily jeta
un coup d’œil vers Szon, nu sur le drap, les yeux clos, son corps
resplendissant de virilité. Ses entrailles se nouèrent de désir. Déjà !
Elle mourait d’envie qu’il la touche de nouveau. Ils restèrent silencieux
durant un long moment, nécessaire pour reprendre pied avec la réalité et gérer
la tempête qui venait de les emporter. Mais soudain, Szon l’attira contre lui
et elle nicha immédiatement son visage dans son cou, les yeux fermés, toujours
aussi heureuse. Aucun regret ne la traversait. La respiration encore essoufflée,
elle posa une main sur son torse musclé et sentit les battements rapides de son
cœur sous ses doigts. Il eut un geste étonnant, couvrit sa main de la sienne,
la maintenant à cet endroit, enveloppée dans une douce chaleur. Un silence
paisible régnait. 


Puis, une pensée la percuta finalement et elle ouvrit les
paupières, immobile, blottie dans ses bras. Elle s’éclaircit la voix,
ressentant tout à coup une gêne un peu stupide.


— Szon… on… ne s’est pas protégés.


Au bout de longues minutes, la réalité s’imposait de plus en
plus. La grossesse de Jenna se rappelant à elle. Il y avait bien longtemps
qu’elle ne prenait plus la pilule.


— Nous ne sommes pas sujets aux maladies humaines.


Le dzellis eut un temps d’arrêt.


— Et… les mâles peuvent sentir lorsqu’une femelle est
féconde, si c’est ce qui t’inquiète.


Oh…


— Et pour moi… tu… as… bafouilla-t-elle.


— Oui.


Ce fut sa seule réponse. Étonnée, Lily garda le silence, peu
consciente toutefois du cours des pensées de Szon. Subitement, le guerrier
n’était plus aussi sûr de lui. Pour la première fois, il sentait le risque
qu’une femelle pouvait représenter, se souvenant de son manque de contrôle. À
la lueur du jour, ses instincts apaisés, il essayait de minimiser le pouvoir de
cette femelle par rapport à d’autres. Mais le cas de Slaren rampait d’une part
dans son esprit et, d’autre part au fond de lui, il avait conscience de
l’effort héroïque qu’il avait dû faire pour tempérer ses ardeurs. Seule la
profonde angoisse de l’humaine vis-à-vis du sexe avait réussi à le contenir. À
présent, sa peur était envolée ; un détail, qui plus est, le réjouissait
plus que de raison. Ma foi, une évolution plus qu’inquiétante, peut-être. 


Au final, se contenter
d’une nuit ? pensa-t-il soudainement. L’idée ne l’enchantait pas du
tout, vraiment pas, même si le bon sens le lui commandait ! Il désirait
cette femelle et ne le niait plus. En fait, elle était même trop désirable,
trop dangereuse. Par ailleurs, une force semblait effacer le passé, le gouffre
entre eux. Une force qui dépassait un simple besoin physique et le poussait
vers elle. Auparavant, il avait même beaucoup aimé leur tête-à-tête précédent,
leurs conversations, leurs plaisanteries… Trop apprécié en vérité. Son
téléphone vibra à quelques pas du lit, l’extirpant de ses pensées chaotiques.
Le dzellis se dégagea lentement et partit à la recherche de son pantalon sur le
sol. Il récupéra son portable dans la poche arrière et décrocha rapidement. 


— Oui ?


— Désolé de te déranger, fit la voix acide de Siyin. Comme
tout semble être revenu au calme dans ta chambre, je viens t’avertir que tu
dois abréger ton… ton… tête-à-tête. Réunion de l’ensemble du Conseil dans trois
quarts d'heure ! 


— Okay. 


Il raccrocha immédiatement. Silencieux, Szon pivota vers
Lily, nue sur les draps, ses mèches blondes encadrant son visage. Il sentait
déjà son pénis durcir et Dieu qu’il aimait la voir ainsi sur son lit.


Oui elle était dangereuse…


 Il la vit baisser les
yeux vers son sexe et ses joues prirent un joli incarnat rosé, ses prunelles
assombries. Une réaction qui le chauffa à la seconde, comme la braise. Après un
orgasme, elle était sacrément excitante sur son
lit. Oui le sien ! Nom d'un
chien, un feu ardent courait dans ses veines, un vrai remous en lui ! Il
s’approcha sans la quitter du regard, s’apercevant de son souffle qui
s’accélérait et de plein d’autres petits détails qui recommençaient à bien
l’exciter. Le dzellis se pencha et la souleva dans ses bras.


— Szon…


— J’ai une réunion dans moins d’une heure, mais tout
d’abord, on a besoin d’une bonne douche.


Et il allait se faire un plaisir de l’aider à se rafraîchir,
car il n’en avait pas encore fini avec elle. 
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Lily se retrouva sous le jet de la douche, un bras de Szon
encerclé autour de sa taille tandis qu’il saisissait un flacon sur une tablette
de sa main libre. Au moindre mouvement, son sexe de nouveau en érection se
pressait contre son ventre et, dans l’espace confiné, il la dominait de toute
sa hauteur et de sa puissance. Le haut de son crâne lui arrivait à peine au
menton, mais elle éprouvait toujours un profond sentiment de sécurité dans ses
bras. Le dzellis la désirait de nouveau. Excitée, la jeune femme se sentait
submergée par une petite fierté toute féminine −
une sensation qu’elle n’avait plus ressentie depuis
bien longtemps. Avec joie, elle se rappelait également dans une merveilleuse confusion comme tout s’était bien passé dans son lit. Plus qu’elle ne l’aurait jamais imaginé dans ses rêves les plus fous. Le guerrier
versa un peu de gel sur ses épaules qui coula dans son dos et reposa le
produit. Ses mains se mélangèrent à la mousse et descendirent le long de sa
peau pour s'attarder dans le creux de ses reins, puis sur ses fesses. Elles
remontèrent de chaque côté de sa silhouette avant d’atteindre ses seins qu’il
caressa au passage, effleurant ses tétons avec ses pouces. Des flèches de désir
éclatèrent dans les moindres de ses terminaisons nerveuses. Elle pressa sa
bouche sur son torse musclé et imprima des baisers sur ses pectoraux durs comme
de la pierre. 


Szon resserra son étreinte, et, du pouce et de l’index,
souleva le menton de Lily puis posa ses lèvres sur les siennes qui s’ouvrirent
comme les pétales d’une fleur sous l’intrusion urgente de sa langue. Elle avait
un goût délicieux. Son corps prit feu de nouveau. Il s’écarta légèrement après
un brûlant interlude pour continuer sa toilette. Sa main droite descendit vers
ses fesses rebondies, glissa jusqu’à sa fente sexe noyé de désir. 


— Tu veux que je vienne en toi, Lily ? demanda-t-il
d’une voix sourde, tu mouilles blondinette et sacrément.


Elle frissonna sous ces paroles directes.


— Toujours de ta faute ! jeta-t-elle
d’un ton saccadé, la respiration difficile.


— Et tu sais que j’aime ça… chuchota-t-il, le souffle court.


Oh… elle aussi, Lily adorait tout ce qu’il lui faisait, et
elle adora particulièrement le genre de grondement primaire qui s’échappa de sa
poitrine musclée. Un petit côté néandertalien qui l’excitait sacrément, à vrai
dire. Sa respiration se bloqua violemment un court instant lorsqu’il
introduisit ses doigts dans sa fente pour la caresser.


Szon en eut le souffle coupé, s'attardant dans cet endroit
doux comme de la soie, sous l’eau ruisselante et les volutes de vapeur qui
envahissaient la salle de bain. Puis il plongea l'index et le majeur dans son
vagin, imprimant un mouvement de haut en bas. Ses parois intimes se refermèrent
sur lui. Lily se mit à onduler au même rythme que ses doigts. N’y tenant plus,
il la libéra. Ses mains mélangées à la mousse glissèrent le long de ses cuisses
avant de la soulever dans un geste toujours aussi doux et naturel afin de
l'aider à se positionner. Ses jambes encerclées autour de sa taille, il fut
récompensé par ce petit soupir d’extase qu’il adorait entendre à chaque fois.
Le dzellis la pressa contre le carrelage, le gland de son pénis niché à
l’entrée de son vagin. Il fit une légère pause et, d’un coup de reins, la
pénétra de tout son long. 


Le nirvana de nouveau ! 


Le guerrier imprima un premier va-et-vient, sa bouche
s’écrasant sur la sienne, étouffant un gémissement intense. Il plongea sa
langue dans une petite cavité chaude qui l’accueillit avec la même avidité que
les minutes précédentes. Sa langue se mélangea à la sienne et s’accorda au
rythme de son pénis. Szon la posséda lentement, comme jamais il n’avait pris
une femelle, se délectant de chaque poussée, de ses halètements de plaisir
qu’il recueillait à chaque souffle. Encore et encore, leurs silhouettes noyées
dans un nuage de buée. Mais Lily le surprit et le propulsa sur des sommets plus
excitants, lorsqu’elle banda ses bras pour se soulever, son mouvement vers le
haut caressa avec douceur chaque centimètre de sa queue jusqu’à son gland
sensible. Puis, elle replongea vers le bas, aspirant son membre pour l’enfouir
le plus profondément dans son vagin brûlant. Le dzellis poussa un long
gémissement de plaisir.


— Oh bon sang… recommence ! s’exclama-t-il
d’une voix râpeuse, pantelant sous la sensation explosive.


Il s’écarta rapidement du mur carrelé pour lui permettre de
bouger à son aise. Lily ne se fit pas prier, se soulevant de nouveau et
glissant le long de son sexe, plusieurs fois, la respiration aussi haletante
que le guerrier. Le contrôle qu’elle possédait sur lui se révélait grisant. Et
l’entendre littéralement suffoquer et manquer d’air, quand elle plongea une
dernière fois sur son pénis, l’inonda de bonheur. 


Sous un autre baiser brûlant, Szon reprit les directives.
Ses mains posées sur les fesses de l’humaine, il la pressa contre le mur
carrelé et lui arracha un cri de plaisir lorsqu’il accéléra la cadence. L’eau
ruisselait sur leurs corps perdus dans un nuage de brume humide. Ses mouvements
n’avaient plus rien de doux. Il allait et venait en elle avec une violence
contenue, les bras de Lily se serrant plus étroitement autour de sa nuque.
Celle-ci adorait comme il se libérait totalement. Elle dévora ses lèvres avec
la même passion et accueillit ses assauts plus brusques avec des cris qui
décuplèrent les instincts primaires du guerrier. Il accéléra encore. Le décor
se noya dans un brouillard de sensations torrides.


— Ohh Szon oui ! 


Un cri de plaisir intense.


Le dzellis continua, les muscles de tout son corps bandés
par la puissante vague de plaisir qui montait en lui.  


— Oh Mon Dieu… Szonnn…


Son nom se perdit dans un deuxième cri et ils explosèrent à
l'unisson. Un brutal orgasme les engloutit avec une force incroyable dans une
succession de spasmes aussi violents les uns que les autres, tandis que de
longs frémissements parcouraient leurs peaux. Lily eut l’impression à cet
instant de se briser littéralement sur Szon. Quant à lui, il sentit
parfaitement ses spasmes autour de son pénis enfoui dans une chaleur
incroyablement excitante, alors qu’il éjaculait en elle, sa délivrance
accompagnée d’un rugissement de plaisir. 


Leurs tremblements mirent du temps à s’apaiser sous le jet
qui fouettait le dos du guerrier. L’humaine libérée de ses peurs avait provoqué
un véritable cataclysme en lui. Et il n’avait qu’une envie : recommencer. Haletant,
Szon laissa glisser ses jambes le long de ses cuisses, leurs souffles courts se
mêlant au clapotis de l’eau tiède. Dans le cercle de ses bras, Lily posa le
front contre son torse. Sa poitrine se soulevait aussi rapidement que la sienne
et les battements de son cœur étaient aussi désordonnés que les siens. Ils
restèrent ainsi quelques longues minutes pour se ressaisir.


Puis, le dzellis reprit sa toilette, la savonna
soigneusement, aimant la sensation de son corps repu, alangui, contre le sien.
Elle le laissa faire pendant que ses mains caressaient ses tatouages, ses
pectoraux et descendaient vers son sexe. Il aimait la voir ainsi, à l’aise, les
gestes presque possessifs. 


— On va s’abstenir… si je veux avoir une chance d’assister à
ma réunion, lança Szon d’une voix très enrouée.


Lily sourit et remonta ses mains vers ses épaules puis sur
ses glyphes tandis que le guerrier continuait à s’occuper d’elle. Il la
surprenait à bien des égards, se délectant visiblement de la savonner. Ses yeux
encore brillants de plaisir se fermaient dès que ses doigts touchaient une
partie sensible de son corps, et il s’en donnait à cœur joie, frôlant son sexe
et ses seins de nombreuses fois. Ils partagèrent un autre petit interlude des
plus naturels, à l’instar de ces amants se connaissant depuis bien plus
longtemps. Tous deux le ressentirent parfaitement. Szon éprouvait également un
plaisir intense sous les caresses de Lily, le long de ses tatouages. Toutefois,
il avait l’étrange sensation qu’elle le revendiquait entièrement dans chaque
geste. Et cette impression éveillait un drôle de sentiment en lui, aussi
curieux qu'impétueux. Une réponse du plus profond de son être.


Stupide. 


Il secoua la tête avec brusquerie pour s’éclaircir les
idées. L’heure commençait à tourner et la réunion approchait, l’une des plus
importantes depuis longtemps. Mais le dzellis n’avait guère envie de quitter le
cocon de la douche. 


De la quitter.


Finalement, il se fit violence pour en finir, la souleva
dans ses bras et la déposa près d’un double bac, le dos appuyé contre un meuble
qui occupait toute la largeur du pan d’un mur. Le guerrier lui tendit un drap
de bain propre avant de saisir le sien, réprimant la tentation de l'essuyer
afin de profiter encore de son petit corps délectable. Il résista et s’éloigna
de quelques pas. Les jeunes gens restèrent silencieux, chacun plongé dans sa
tâche et perdu dans ses pensées.


Une serviette nouée sur sa poitrine, Lily achevait de
presser ses cheveux, se demandant si Szon était toujours attentionné avec ses conquêtes.
Cependant, elle préféra ne pas gâcher ce moment par le souvenir perturbant de
son succès auprès des dzellis. La jalousie flamba dans ses entrailles. Elle
déglutit sous la force de la sensation et l’observa, la gorge nouée. Nu et
parfaitement à l’aise avec son corps, il était superbe. Depuis qu’il lui avait
donné le drap de bain, elle remarquait sa surveillance du coin de l’œil, afin
d’éviter tout risque de chute sur le sol humide. À coup sûr. Son cœur enfla de
nouveau.


— Tu m’as dit que tu avais une réunion ?
demanda-t-elle.


— Oui. 


Il s’essuyait lentement le torse et le spectacle en valait
la chandelle. Son regard se perdit soudain sur tous ses muscles qui ondulaient
sous sa peau de bronze. Ses cheveux longs dans la nuque, parsemés de
gouttelettes, se mêlèrent à ses reflets bleutés. Distraite, elle le dévora des
yeux. Avec sa barbe naissante, son piercing sur l’arcade sourcilière, son
visage d’une séduction dangereuse et ténébreuse, elle avait vraiment envie de
se jeter sur lui. De nouveau. Elle inspira profondément pour se calmer. À son
contact, elle était insatiable, son corps se languissant déjà.  


— À cause de la capture de Ryala ? demanda-t-elle sur
le ton de la conversation, se forçant à enrayer les pulsions qui la
traversaient.


— Oui.


Son faciès plus dur se ferma à tout échange. Lily le
remarqua d’emblée et n’insista pas. Même succincte, elle avait eu une réponse.


— Est-ce que tu peux me ramener à l’hôpital ?


Le guerrier garda le silence.


— S’il te plaît… Szon.


Il la dévisagea. Avec le genre d’expression qu’affichait son
minois, le dzellis eut le sentiment désagréable qu’il allait rejoindre le
cercle des crétins menés par le bout du nez. 


Pas question ! Pas lui !


— S’il te plaît… répéta-t-elle d’une voix enrouée et
caressante, ses yeux prenant une couleur saphir à s’y noyer.


Il serra légèrement les mâchoires.


— Okay, s’entendit-il finalement répondre. 


Il retint un grincement de dents. Très bien, il lui
accordait ce round. Ce n’était pas dramatique. Du moins pas encore ! 


— Une heure, pas plus, rajouta-t-il d’un ton un peu sec, et
ton garde te ramènera dans ta chambre. J’irai le prévenir et j’en profiterai
pour récupérer tes béquilles.


Guère rebutée par sa réponse caustique, elle hocha la tête
avec enthousiasme et afficha un sourire radieux. Szon dut détourner le regard
de son visage lumineux, sentant de nouveau ce violent twist dans la poitrine. 


Oh merde ! Il
se frictionna soudain avec plus de vigueur au risque de s’arracher la peau
alors que son corps était parfaitement sec à présent. 


Lily lui jeta un coup d’œil. En aurait-il pour une bonne
partie de la nuit ? La rejoindrait-il ? Elle s’empourpra à cette
pensée. Et se reverraient-ils dans les jours suivants ? Une cascade
de questions déferlait en elle. Szon la tira de ses réflexions lorsqu’il se
rapprocha, la souleva pour la transporter dans sa chambre. Assise sur le lit,
elle le vit récolter ses affaires sur le sol et dissimula un sourire quand il
récupéra son string et le contempla quelques secondes.  


Ils s’habillèrent en silence. La jeune femme savoura cet
instant, jetant de fréquents coups d’œil dans sa direction, incapable de
deviner son état d’esprit. Elle croisa son regard une ou deux fois et crut
distinguer une petite étincelle un brin amusée. Mais ce fut si rapide et
soudain qu’elle n’en fut guère certaine. Rougissante et consciente de son
comportement de groupie, elle s’agita légèrement sur le lit. Mais le dzellis
était un véritable aimant et ses yeux revenaient invariablement sur son corps
sculpté et puissant. Lorsque ses bras se levèrent pour enfiler son tee-shirt et
que ses muscles abdominaux lui apparurent dans toute leur splendeur, ainsi que
sa taille en V mise en valeur par son pantalon porté bas sur ses hanches, sa
gorge s’assécha et ses mains la brûlèrent de le toucher. Oh bon sang… elle
pourrait le contempler, le caresser des heures, faire l’amour des nuits
entières. Jamais elle n’avait éprouvé des pulsions aussi violentes et
primaires. Ses joues s’échauffèrent de plus belle.


— Lily, il faut qu’on y aille, jeta-t-il soudain d’une voix
rauque.


Prise en flagrant délit, elle pressa l’allure, s’obligeant à
détourner enfin les yeux. Finalement, une fois prête, Szon la souleva et la
sentit s’abandonner contre lui avec naturel. Finie l’éternelle distance qu’elle
se forçait à adopter. Était-il dangereux qu’il s’en réjouisse ? 


Joker.   


Au grand soulagement de Lily, le salon était vide ;
l’absence de Siyin lui évitait un profond embarras au souvenir de ses cris dans
la pièce voisine. Ils refirent le chemin inverse dans un silence curieux, ni
pesant, ni léger. Chacun perdu dans ses réflexions. Le regard fixé sur le
panneau lumineux de l’ascenseur, elle se surprit à penser qu’elle aimerait
revenir dans sa suite, dans sa chambre… dans son lit… sous la douche.


Sa tête bougea imperceptiblement devant sa faiblesse.  


Dix minutes plus tard, Szon poussait la porte de l’hôpital,
très en retard, la réunion démarrant dans moins de cinq minutes. Le dzellis
n’était pas aussi froid que d’habitude, mais Lily avait toutefois noté un
changement en lui. Au fil des minutes, son attitude devenait plus distante,
beaucoup plus distante. Elle retint un soupir, confuse au fur et à mesure que
la séparation approchait. Elle n’avait pas envie de se poser une quantité de
questions et de se torturer les méninges sur ce qui venait de se passer, ni penser
aux retombées sur sa petite personne troublée par cet être. À cette minute,
elle voulait simplement goûter au plaisir d’être encore dans ses bras. 


À peine le seuil franchi, Szon remarqua le regard anxieux de
Lily braqué vers son frère. L'humain avait retrouvé des couleurs et dormait
paisiblement. Un soulagement visible détendit ses traits et un air affectueux
remplaça l’inquiétude. Il ressentit une pointe de jalousie. Stupide. Nom d’un
chien, c’était son frère ! Mais un lien fort les unissait ; l’inconnu
allongé dans ce lit était toute sa vie, son ancre, la personne la plus
importante à ses yeux. Cette pensée provoqua encore un drôle de truc en lui,
une sensation qui ressemblait à de l’envie. Il se traita d’imbécile.


Le dzellis n’osait imaginer si elle l’avait perdu. Soudain,
l’image de l’humaine seule face au pic glaciaire se dessina devant lui, une
silhouette fragile, égarée dans la violence du phénomène, sans l'aide d'un
proche ou de cette fameuse bulle créée par Ryala. Un profond malaise l’envahit
et une colère dérangeante le désarçonna, mêlée à un puissant instinct
protecteur. Il se raidit, sentant d’heure en heure l'impact de cette femelle. D’un
point de vue physique et émotionnel. Finalement, Szon l’installa sur un
fauteuil plus confortable qu’il poussa près du lit et s’éloigna en lançant
par-dessus son épaule :


— Je vais chercher tes béquilles.


Lily le vit réapparaître moins de deux minutes plus tard et
les glisser à ses pieds. Une boule familière lui noua la gorge devant cette
petite attention habituelle


— Le garde est à l’extérieur, il te ramènera d’ici une
heure. 


Visiblement, il ne comptait pas revenir après la réunion.


— Merci…


Szon la fixa, le visage dénué d’émotion. Lily soutint son
regard, les mains posées sur ses genoux, dans l’attente de quelque chose qui ne
vint pas. Le dzellis restait silencieux, à quelques pas. Les questions la
taraudèrent de nouveau.


— Je dois y aller, lança-t-il finalement d’un ton bref en
tournant les talons.


Le reverrait-elle ? Mais Szon sortit sans un mot de
plus. Ses yeux contemplèrent le battant de la porte. Elle s’était promis de
gérer cette relation éphémère comme une adulte responsable et consentante.
C’est tout ! Elle venait de vivre un beau moment, unique, et l’avait voulu
dans toutes ses fibres. Et, même si aux yeux de ce mâle, elle n’était qu’un
trophée de plus à rajouter à son tableau de chasse, aucun regret ne gâcherait
cet instant. Dans ce lit, elle lui avait certainement donné plus que son corps,
sa crainte au départ, mais elle refusait d’y penser. Elle tourna son visage
vers son frère, refoulant néanmoins une soudaine tristesse. Le sommeil eut
raison de ces dernières heures.



 

* * *



 

Slaren était assis autour de l’imposante table de
conférence.


— Où est Szon ? 


— Aucune idée, grommela Siyin d’un ton acide, s’attirant un
regard curieux du guerrier. Le dzellis fronça les sourcils en consultant sa
montre. Tous les membres du Conseil attendaient qu’Isathin démarre la réunion.
Celui-ci arborait un visage paisible et jeta un coup d’œil rapide vers le siège
vide de Szon. Impossible de lire ses sentiments à quelques minutes d’une
session des plus importantes pour l’avenir de la fugitive. Plus d’une fois,
leur chef avait dû affronter certains problèmes guère faciles au sein de la
Confrérie, mais jamais son autorité n’avait été mise en cause. Ils vivaient
tous des heures particulières. Slaren dévisagea Blair qui arborait un visage
impassible, assis à côté de son compère, Carlyle. Est-ce que Gwareg l’avait
tenu informé de ce qui s’était passé à Rockhill ? Impossible de le savoir
en ce début de réunion. Même pour Isathin ! 


En effet, le leader avait peut-être de puissants pouvoirs,
mais jamais il ne les avait utilisés envers un membre du Conseil, et jamais il
ne franchirait cette ligne. Manipuler un dzellis aussi expérimenté que Blair
nécessitait une force particulière ; toutefois ce détail était loin d’être
un problème ou un risque pour Isathin. En fait, ce respect immuable trouvait sa
source dans le serment qu’il avait prêté auparavant aux anciens et aux membres
du Conseil actuel. Violer un esprit appartenant aux plus hautes sphères de la
Confrérie constituerait un acte gravissime. Mais Slaren et ses frères s’étaient
souvent demandé si cette ligne de conduite, respectée scrupuleusement par
Isathin, n'était pas plutôt liée à Asiès, au cours du rituel où elle lui avait
transmis ses pouvoirs. Alors il honorerait sa parole, en dépit des manœuvres
dans son dos et du danger que Blair représentait de
jour en jour. 


La porte s’ouvrit soudain, Szon fit son apparition. Le
guerrier traversa la salle en de longues foulées, tout en croisant le regard
d’Isathin légèrement impatient, puis celui pesant de Siyin. Son petit frère
affichait clairement un visage désapprobateur. Pour son retard ? Szon en doutait. Le dzellis prit place en
silence, ne se perdant guère en excuses à propos de son arrivée tardive.


— Merci de nous honorer finalement de votre présence Szon,
lança le chef de la Confrérie.


Il n’eut pas le temps de répondre, car Isathin s’adressa
d’emblée à l’assemblée d’un ton solennel :


— Il y a quelques heures, l’unité de Slaren a intercepté
Ryala. 


Un petit brouhaha confus s’éleva autour de la table.
Certaines rumeurs avaient commencé à circuler en soirée. En effet, l’arrivée de
quelques blessés n’avait pas tardé à se répandre peu à peu. Slaren jeta un coup
d’œil à Blair qui conservait un air imperturbable. Isathin le fixait également
avec un calme olympien.  


— À l’heure actuelle, Ryala est retenue dans l’une de nos
cellules sous le contrôle du docteur Spencer du complexe de Kearney.


Un autre brouhaha confus s’éleva plus fort et dura plus
longtemps. Cette fois, Slaren vit un éclair de surprise sur le visage du
dzellis qui se reprit immédiatement. Visiblement, la détention de la
scientifique n’avait pas transpiré au sein du complexe. Son étonnement
confirmait le fait encourageant que Gwareg n’était pas entré en contact avec
lui. Mais il n’eut guère le temps de s’en réjouir, car les paroles suivantes le
pétrifièrent.


— Aujourd’hui, je tiens particulièrement à remercier notre
confrère Blair pour son aide et son concours dans l’interception de la
fugitive. 


L’incrédulité de Blair aurait pu le faire rire, si lui-même
n’avait pas ressenti un choc identique, Siyin tressaillant d’un côté et Szon se
figeant de l’autre. Isathin aurait pu être un joueur de poker bluffant.
Rien ne transparaissait sur son visage. Aucune colère, aucun mépris. Et il
lançait le jeu d’emblée, prêt à se montrer aussi sournois que ses adversaires.


— Isathin… commença Blair mal à l’aise à présent.


— Votre idée, Blair, d’utiliser les compétences du docteur
Spencer s’est avérée très efficace, coupa-t-il.


Ils se fixèrent dans un silence pesant. Slaren sentit la
nervosité le gagner dans l’attente de la suite. Certains membres s’agitèrent
sur leurs sièges, conscients de l’atmosphère tendue dans la salle. Blair eut
finalement un petit hochement de tête respectueux.


— Vous savez Isathin que mon seul but est de protéger la
Confrérie, renchérit-il avec hypocrisie.


— Je n’en doute pas.


Un voile de sarcasme léger couvrait ces paroles mais passa
toutefois inaperçu auprès de l'assemblée. Et toute la salle sembla reprendre sa
respiration. Avec prudence, Slaren jeta un regard vers les anciens. D’après
Isathin, l’un d’entre eux aurait été en relation avec Gwareg, mais tous
l’écoutaient religieusement. Le guerrier ne se sentait pas soulagé pour autant.
Le risque planait d’heure en heure. Est-ce qu’Isathin laissait mijoter le chef
de Kearney dans son jus ? Il n’en avait aucune idée à l’heure actuelle. 


— Les capacités déjà exceptionnelles de Ryala inquiétaient
particulièrement le Conseil. Lors d’une récente conversation, Blair m’a rappelé
les travaux du docteur Spencer, continua Isathin.


Il se tut et fixa le dzellis, l'invitant à prendre la
parole. Celui-ci se racla la gorge, un peu déstabilisé par l’attitude du chef
de la Confrérie. Slaren aurait pu en rire, mais Blair était trop dangereux et
malin pour le sous-estimer.  


— Effectivement, j’ai eu l’honneur d’assister à l’une de ses
conférences. J’avais entendu parler d’un sérum sur lequel elle travaillait
depuis des années. Un sérum capable de neutraliser sans danger les fonctions
cérébrales d’un sujet. Peu avant le chaos, Ashlyn Spencer a pu finaliser avec
succès les derniers tests.


Un membre, Erin, prit la parole :


 — Isathin, comment
avez-vous pu repérer la dzellis ? Et pourquoi n’avons-nous pas été
informés ?  


Siyin se redressa subitement.


— Si vous le permettez Isathin, j’aimerais répondre à cette
question.


Le chef de la Confrérie acquiesça d’un bref mouvement du
menton. 


— Depuis la capture de l’humaine, Isathin m’avait confié la
tâche de surveiller par satellite tout l’état de New York. En effet, il était
préférable de se concentrer uniquement sur cette partie du pays, car nous ne
connaissions pas le moyen de déplacement de Ryala. Tenter de repérer une
dzellis aussi rapide depuis le Kentucky présentait le risque qu’elle passe
entre les mailles du filet. Ce matin, j’ai pu repérer un véhicule militaire à
la frontière de l’état. Grâce au satellite « Explorer », que je
contrôle depuis l’attaque Rebirth, j’ai pu le suivre à la trace. 


Ce discret rappel au passage de ses super-capacités lui
mettait un peu plus le Conseil dans la poche. Sur son siège, Szon réprima un
sourire ironique.  


Malin le petit
frère ! Ce n’était pas un scoop. 


— À sa première halte, à deux heures de
U-City environ, j’ai pu avoir l’identité de ses occupants, Ryala,
accompagnée de trois humains : le frère de la captive que nous retenons,
une femme et un enfant. L’unité de Slaren étant sur le pied de guerre, il nous
a fallu agir très vite. 


Le dzellis fit une pause.


— Merci Siyin pour ces précisions, reprit Isathin. En effet,
l’équipe de Slaren s’est immédiatement rendue sur les lieux tandis qu’un X4,
l’un de nos hélicoptères les plus rapides, embarquait à son bord le docteur
Spencer qui a rejoint le point d'intervention en une quarantaine de minutes. 


Blair restait silencieux, écoutant avec attention. Plus la
réunion avançait, plus il était clair que Gwareg n’avait pas contacté le
dzellis et l’ancien, son contact, ici, à U-City. Attendait-il finalement le
résultat de cette réunion ? C’était fort probable. Prark prit la parole à
son tour : 


— Donc je suppose que si vous avez utilisé cette… arme,
c’est que la fugitive a résisté ? 


John Carlyle enchaîna dans la foulée, saisissant la perche.


— C’est une question que je me pose également. J’ai cru
comprendre que plusieurs blessés de l’unité de Slaren ont été admis dans le
service de Dalen, certains présentant de sérieuses brûlures. Que s’est-il passé
exactement ? 


Slaren braqua son regard sur l’ex-maire qu’il exécrait
depuis bien longtemps. Ce dernier continua d’un ton ferme :


— Nous savions que l’humaine était un appât pour attirer
Ryala à U-City, une monnaie d’échange. Dans un premier temps, on pouvait penser
qu’elle venait négocier la liberté de la captive. Et, si je ne m’abuse, le
sérum était l'ultime recours en cas de menace. Est-ce que je me trompe,
Isathin ?


— Non.


— Alors pourquoi avons-nous été obligés de l’utiliser ?



Ah ! On pouvait compter sur Carlyle pour tenter de
retourner avec subtilité leur propre plan contre Isathin. Pour Slaren, il n’y
avait aucun doute que cet enfoiré était de mèche avec Blair. 


— C’est de ma faute ! fit une voix qui surprit tout le
monde.


Siyin.


Szon et Slaren se figèrent sur place. Siyin affronta du
regard Carlyle, étonné également par son intervention.


— Une erreur de ma part nous a obligés à utiliser le sérum
et j’en assume l’entière responsabilité. 


Il fit une petite pause, s’adressant à toute
l’assemblée :


— Nous nous trouvions en position dans une forêt à proximité
de leur abri. En voyant Ryala au loin, mes sentiments ont pris le dessus avant
mon devoir de guerrier. J’ai ignoré les ordres de Slaren.


Szon ferma brièvement les yeux, n’en croyant pas ses
oreilles. Certains le dévisageaient avec gravité. Le guerrier décalquerait le
moindre membre du Conseil qui oserait le tenir responsable de quoi que ce soit.
Un violent sentiment fraternel enfla dans sa poitrine, doublé d’une envie de le
secouer comme un prunier pour s’être mis ainsi en danger, afin d’aider Isathin
au cours de cette réunion et de venir au secours de Ryala. Quitte à prendre le
risque de transformer les faits.


— Lorsque j’ai débouché seul de la forêt où nous nous étions
rassemblés, l’humain, qui se trouvait aux côtés de Ryala, a levé son arme dans
un pur réflexe de défense. À ce moment, j’ai parfaitement entendu la dzellis
lui hurler de baisser son fusil. Malheureusement, l’un des guerriers accompagnant le docteur Spencer a mal interprété son geste
et a tiré, le blessant assez grièvement. Mais jamais Ryala n’a été menaçante
avant cet accident.    


Un long silence s’ensuivit et Siyin reprit d’un ton
ferme :


— L’humain gisait à terre, abattu par l’un des nôtres.
Comment vouliez-vous que Ryala réagisse ? Sous la menace, elle a fait ce
que tout guerrier aurait fait à sa place. En fait, ce tir malheureux a été le
déclencheur d’un enchaînement d’événements où son seul but a été de protéger la
vie des humains et la sienne. Mais nous avons ouvert le feu les premiers,
martela-t-il soudain. Voilà comment nous l’avons accueillie ! Et je
reconnais ma faute dans ce dérapage.


Il y eut un très long silence suite à ses dernières paroles.
Szon ne bougeait pas, sentant Slaren pris de court également. Isathin regarda
longuement le jeune guerrier sans un mot. 



— Ryala s’est tout simplement défendue, acheva Siyin d’une
voix enrouée. Jamais elle n’aurait été violente dans le cas contraire.


Slaren était déjà prêt à intervenir lorsqu’une voix féminine
s’éleva :


— Nous comprenons vos sentiments Siyin et nous connaissons le
lien très fort qui vous unit à la dzellis depuis la mort de votre sœur
adoptive, intervint Erin. 


Elle avait toujours admiré Siyin pour son intelligence et
l’entendre se livrer ainsi devant le Conseil faisait vibrer une petite fibre
maternelle en elle.  


— À vrai dire, sa désertion a affecté toute notre race,
renchérit-elle. Je dois avouer que ma fille travaillant non loin de son
laboratoire a été bouleversée par cette nouvelle. Même si le Conseil condamne
fortement toute désertion, nous n’ignorons pas que Ryala est une dzellis
immensément respectée et aimée au sein de la Confrérie. Il est effectivement
regrettable qu’un tel accident se soit produit, mais vous étiez le dzellis le
plus apte à établir un premier contact avec la fugitive. Dommage que l’humain
ait eu cette réaction… malheureuse. Pour ma part, reprit-elle à l’intention de
toute l’assemblée, aucun guerrier de l’unité de Slaren n’est à mettre en cause
et nous ne pouvons tenir rigueur à un guerrier qui n’a pensé qu’à protéger l’un
des nôtres.


Blair fit un petit signe pour reprendre la parole. De son
côté, Szon se remit à respirer un peu plus facilement. Le Conseil ne semblait
pas tenir rigueur à Siyin. Il avait toujours su que son frangin était un génie
doublé d’un courage incroyable. Mais il avait toujours autant envie de le
frapper pour avoir transformé les faits.


— Pourrions-nous connaître à présent les circonstances de
telles brûlures ? insista Blair.


Un orage était passé, mais sur son siège, Slaren se sentait
toujours aussi tendu. Isathin eut un léger hochement de tête vers Siyin, un
petit mouvement de remerciement et de respect envers lui, puis il reprit la
parole :


— En fait, d’après une première analyse et après en avoir
discuté avec le docteur Spencer, Ryala a pu repousser les guerriers en balayant
la forêt de décharges électriques. En bref, la forêt a été balayée par de
puissants éclairs.


Dans un silence teinté de stupéfaction, il se tut dans
l’attente des réactions qui n’allaient pas manquer de fuser.


— Nous avons toujours su que cette dzellis était à part.
Cette capacité s’avère étonnante, lâcha soudain un ancien avec intérêt. Il est
vrai que sa mère avait aussi quelques réflexes très différents de ce que nous
avions pu connaître à l’époque. Je n’ai jamais assisté à ce genre de scène,
mais il me semble qu’elle avait été capable d’utiliser la force énergétique
d’un orage… vous en souvenez-vous, Isathin ?


Celui-ci hocha la tête de haut en bas


— Oui, je m’en souviens Cilas. D’ailleurs, lorsque j’ai
appris les faits, j’ai tout de suite fait le rapprochement avec sa mère. Mais
aujourd’hui, la situation était différente, la dzellis n’a pas puisé cette
force à travers un orage. Qu’en pensez-vous ?


Oh quel malin cet Isathin ! pensa Szon. 


— Une force puisant sa source dans un champ magnétique
terrestre ? proposa Cilas, visiblement intéressé par le sujet.


— C’est possible. La présence d’un liquide conducteur peut
appuyer cette thèse…


Oh merde… ils
allaient avoir droit à un cours de physique !


Szon observa les deux dzellis qui devisaient avec passion
sur la croûte terrestre, le noyau, etc. du véritable chinois. Ils avaient
apparemment oublié l’assemblée. Le guerrier n’avait aucune idée de comment
Ryala s’était débrouillée pour leur balancer ces éclairs à la Star Wars,
liquide conducteur ou non, mais Isathin tenait sa réunion, les invitant à
débattre sur le sujet. Le chef de la Confrérie ne révélait pas l’épisode
complet, toutefois il ne commettait pas l’erreur de minimiser l’interception de
Ryala et utilisait certains événements avec brio. Et, visiblement, son plan
fonctionnait, les membres du Conseil buvaient ses paroles, leurs méninges
tournant à la vitesse mac 1, pour tenter de résoudre le mystère d’un feu
d’artifice où lui avait failli griller.  



— Oui je pense que la thèse du champ terrestre est une piste.
On peut dire que Ryala est une créature fascinante, répliqua un autre ancien. 


Eh bien… Bientôt,
ils feraient tous la queue dans sa cellule afin d’obtenir un autographe. Ouais… bon… Okay… c’était plutôt bon signe,
songea-t-il toutefois.  


Erin approuva de son côté, reprenant la parole :


— C’est vrai. Nous ne pouvons que nous réjouir d’avoir
récupéré la dzellis et je tiens à féliciter Blair et Isathin pour ce succès.
Vous avez su vous entourer de toutes les précautions nécessaires en faisant
appel au docteur Spencer.   


D’autres acquiescèrent dans un hochement de tête satisfait.
La situation sur place avait été mille fois pire, pensa Slaren, toutefois le
vent tournait en faveur d’Isathin. Mais il remarquait dans un malaise croissant
que Blair, conscient de la manipulation du chef de la Confrérie, enregistrait
tous les détails de la réunion, analysait les moindres paroles du dzellis. Le
risque « Gwareg » planait plus que jamais. Isathin lui avait
simplement coupé l’herbe sous le pied d’une manière provisoire. 


— Isathin, que prévoyez-vous pour la fugitive ? demanda
Blair d’un ton courtois mais incisif. 


— Je pense que, dans un premier temps, il faut confier Ryala
au docteur Spencer afin de démarrer le processus de sevrage dans un endroit
sécurisé, au complexe de Kearney. 


Szon approuvait totalement cette décision. 


— Je suis d’accord, fit un ancien, la dzellis a une réaction
défensive qui pourrait s’avérer dangereuse ici. Kearney est équipé d’une annexe
en dehors de son complexe principal. L’idée est excellente.


Blair se tourna vers son interlocuteur.


— L’idée est excellente, mais il est toutefois intéressant
de nous poser la question suivante : faut-il sevrer la dzellis au vu de sa
puissance ? 


Szon sentit Siyin sur le point de riposter avec virulence,
mais Erin le devança dans une exclamation.


— Bien sûr ! J’ai une fille ! Je ne pourrais
tolérer qu’on la laisse dans cet état. Quel exemple serions-nous pour la
Confrérie ?! Siyin a expliqué avec clarté et en toute franchise ce qui
s’est passé durant son interception ! Accepteriez-vous qu’on vous tire
dessus Blair, sans réagir ? Je ne suis pas obtuse au point d’omettre
certains faits en faveur de Ryala, même si, en aucun cas, je ne soutiens ses
actes. 


Le dzellis eut un mouvement d’impatience.


— Ce discours est bien beau, Erin, riposta-t-il irrité, mais
on ne peut ignorer ses super-pouvoirs. Qui nous dit qu’elle ne va pas
recommencer ?


Slaren sentait persister son malaise. Il voyait encore les
boules de feu, entendait les explosions, se souvenait de sa capacité à bloquer
leurs connexions télépathiques. Le Conseil n’avait aucune idée du degré de sa
puissance. Isathin avait expliqué la partie visible de l’iceberg. Son malaise
s’intensifia lorsque Blair continua pourtant d’un ton suave qui ne lui disait
rien qui vaille : 


— Toutefois, je suppose que si vous envisagez de la sevrer,
c’est que vous avez eu l’assurance que nous pouvons entreprendre le processus
en toute sécurité au cours de chaque étape. Et, surtout, que nous avons tous les éléments en notre possession pour
appuyer votre décision ?


Slaren ferma les yeux brièvement, ses craintes se
confirmant. Isathin avait manipulé Blair en début de réunion et contourné
d’importants détails concernant la fugitive. Celui-ci n’allait pas s’estimer
vaincu… oh non il sentait un bras de fer pointer à l’horizon. Il y eut quelques
secondes de silence. 


— Oui, répondit Isathin sans ciller. Vous avez tous les
éléments en votre possession.


Son regard ne vacilla pas devant Blair qui acquiesça
lentement puis dévisagea Slaren quelques secondes avant de conclure.


— Parfait Isathin. 


Le Conseil est témoin
de ce que vous venez de certifier aujourd’hui. 


Slaren pouvait entendre les rouages de son cerveau. 


Blair ne tentait pas de faire intervenir le docteur Spencer,
témoin de la scène à Rockhill, Isathin n’hésitant pas à lui confier Ryala.
D’ailleurs, cette initiative pourrait se retourner contre lui, la scientifique
ayant sa tête à sauver ! Qui sait l’accord qu’elle avait passé avec le
chef de la Confrérie ? En fait, Slaren n’était pas persuadé qu’on lui
avait vraiment laissé le choix dans ce bourbier. De plus, les anciens
pourraient prendre sa demande comme un affront vis-à-vis d’Isathin qui, à leurs
yeux, avait joué la sincérité avec classe. Le déroulement de la réunion
montrait leur soutien, un poids encore parmi le Conseil. Blair n’était pas
stupide. Non, il avait une autre carte à abattre et ce n’était plus au niveau
du Conseil, ni au niveau du docteur Spencer. Slaren sentait un profond
pressentiment prendre corps en lui. 


— Après le sevrage, Ryala passera en jugement. Le
confirmez-vous Isathin ? 


Siyin fulmina sur son siège, mais resta silencieux,
conscient de la forte tension qui émanait de Slaren. Il y eut encore quelques
secondes de silence, les deux dzellis s’affrontant du regard. Oui, cet
adversaire n’était pas à sous-estimer. 


— Oui, Ryala sera jugée comme nous l’avions décidé,
répondit-il lentement. 


Satisfait, Blair hocha la tête en silence, laissant le temps
à l’assemblée de bien assimiler chaque réponse du chef de la Confrérie.


— Très bien, alors, en ce jour, nous prenons acte des
résolutions concernant le sevrage de la dzellis et son futur procès.  


Tous approuvèrent à l’unanimité.


Ce fut à cette minute que Slaren comprit le but de Blair au
cours des derniers instants… et quand il allait frapper définitivement. Il
n’agirait plus au sein du Conseil. Terminé. Il frapperait un grand coup au
moment du jugement de Ryala. Un jugement qui prendrait une autre dimension et
contribuerait à la chute d’Isathin. Blair rappellerait à tous ce que ce dernier
venait d’affirmer aujourd’hui, entre autres. Le moment idéal pour frapper à grande échelle ! Il révélerait toutes les manipulations d’Isathin. Car, tôt ou tard, il connaîtrait les
circonstances de la capture et apprendrait par Gwareg les informations
dissimulées par leur leader. Il décortiquerait ce qui s’était passé à Rockhill.
Il ne lâcherait pas Gwareg pour les obtenir. Des renseignements qu’il pourrait
obtenir grâce à un ancien proche du chef du complexe de Kearney. Slaren le
savait au tréfonds de lui. Autant Blair agissait par pure ambition, autant
Gwareg ne comprendrait pas et ne pourrait accepter qu’on dissimule des
informations aussi primordiales. Parmi tant d’autres. 


Les manipulations d’Isathin atteignaient aujourd’hui un tel
sommet que Blair n’aurait certainement pas à souffrir d’éventuelles retombées
sur ces procédés, car le dzellis allait montrer publiquement comme Isathin
désavouait son Conseil. Les plus hautes instances de la Confrérie en
ressortiraient humiliées, cette fois-ci. 


Un fait inadmissible et la porte ouverte à d’autres abus. 


Après cette réunion, avec ce qu’il détenait dans sa manche à
ce jour, ce qu’il allait découvrir plus tard, et ce qu’il arriverait à prouver,
le Conseil serait dans une telle situation que Blair ne pourrait en avoir que
le soutien. Le Conseil ferait front avec les comités. La machine serait en
route et il se donnerait ensuite les moyens. Oh oui… les membres éplucheraient
chaque minute de la vie de la dzellis, étudieraient toutes les vidéos la
concernant, interrogeraient Dalen, le personnel hospitalier. Fiona ! Bon
sang ! Elle seule représentait un terrible risque dans l’espoir de
négocier sa liberté. L’épisode de Jenna remonterait à la surface, de là, à
trouver que Siyin, un guerrier, avait été manipulé… tout était possible… À cet
instant, Ashlyn Spencer lui traversa l’esprit. Que savait-elle ? Et si
elle était appelée à s'exprimer en tant que scientifique, que
pourrait-elle révéler ? À Rockhill, Slaren avait été assez confiant pour
la suite, à cette minute, il sentait dans tout son être qu’un cap inéluctable
venait d’être franchi. 


Oui… le Conseil
rassemblerait tôt ou tard tous les éléments contre Isathin. C’était
certain.  


Sans compter ce parchemin mystérieux ! 


Il pourrait également exiger que les guerriers de son unité
témoignent dans le cadre d'un procès, leur mission décortiquée. La situation se
compliquerait vraiment. Plus rien n’arrêterait le Conseil. Que lui soit menacé
de bannissement ou quoi que ce soit, il s’en moquait et ne craignait pas les
retombées ! Mais que des dzellis et leurs familles risquent leurs places
dans la Confrérie. Non… jamais il ne demanderait un tel sacrifice. 


Mais la machine serait en marche et ce serait la fin
d’Isathin. 


Slaren le comprenait dans toutes ses fibres. Bon sang !
Isathin n’était pas stupide et devait le comprendre également. Finalement,
Blair n’était pas perdant. Aujourd’hui, leur leader s’en était sorti, mais il
donnait à son adversaire toutes les armes pour frapper définitivement. Sa
victoire ! Slaren réfléchissait à toute vapeur, son malaise mêlé à une
profonde colère qui atteignait son apogée. Imaginer Isathin destitué, le
scénario lui glaçait le sang. Ses yeux gris se fixèrent sur son chef. Son
attitude était calme, posée, mais déterminée. Il l’étudia avec soin. Une
volonté de fer transparaissait sur son visage. Il était loin de l’image d’un
dzellis sur le point de tomber. Le guerrier se raidit lentement, une pensée
faisant subitement chemin en lui. À moins que… à moins… qu’il n’y ait pas de
jugement. À moins qu’Isathin n’ait pas l’intention d'atteindre cette étape.
L’idée s’imprima en lui. Mais comment allait-il l’éviter ? Quel était
son plan ? Et Ryala dans tout ça ? 


Slaren continua de l’étudier. Il y avait quelque chose de
différent en lui. À cet instant, il le ressentait encore plus fortement. Un
changement… depuis ce parchemin. Il en revenait toujours à la même conclusion.
Le document s’imprima devant lui. À New York, il l’avait tenu entre les mains,
mais le peu qu’il avait aperçu était incompréhensible pour lui. D’ailleurs,
jamais il ne l’aurait lu ! Toutefois, il jurerait à présent qu’Isathin
avait toujours su que personne ne pourrait le déchiffrer. Un voile commença à
se déchirer lentement. 


Tout était lié ! Tout ce qui se passait…


Ce parchemin était revenu au sein de la Confrérie par le
biais de Brian Miller, un humain qui était le point de départ de tant
d’événements et de bouleversements dans leur race. Depuis le début, la présence
Asiès planait dans l’ombre avec des rebondissements étranges… et maintenant…
Ryala se révélait curieusement de plus en plus mystérieuse, plus puissante que
jamais, défendue envers et contre tout par Isathin, même suite à une désertion
qui le mettait dans une position dangereuse. Un acte qui devait également
l’affecter d’un point de vue purement affectif. Oui… il y avait un lien entre
tous ces faits. L’idée s’enracinait en lui, même s’il n’arrivait pas à
assembler toutes les pièces du puzzle et, surtout, à placer la dzellis dans cette équation. L’élément capital. 


Le guerrier continua à observer leur leader, faisant front,
n’hésitant pas à manipuler le Conseil comme jamais il ne l’avait fait
auparavant. Et Slaren savait dans tout son être que c’était uniquement pour le
bien de tous. Oui pour le bien de tous… cela ne pouvait être autrement. Le
dzellis s’était tant battu pour leur race. Son malaise diminua peu à peu. Tout
à coup, le chef de la Confrérie tourna la tête dans sa direction et le temps
d’une lueur intense, un message passa dans ses yeux. Un appel muet de lui accorder
encore sa confiance totale.  


Nom d’un chien… Isathin l’avait mis au pied du mur pour le
forcer à revendiquer une femelle qui était à présent toute sa vie, car il était
trop enlisé dans ses conflits pour franchir le pas. Il avait déjà compris et vu
clair bien avant lui. Auparavant, jamais il n’avait voulu supprimer Brian
Miller. Jamais il n’avait accepté l’éradication de la race humaine. Soudain,
cette pensée lui provoqua de terribles sueurs froides. Rien que pour cela, il
lui donnerait sa confiance, sa fidélité et sa vie s’il le fallait. Isathin
poursuivait un dessein précis, son but étant à l’heure actuelle de sevrer
Ryala. Ensuite ? Ensuite, il
serait à ses côtés pour suivre sa voie. N’importe laquelle ;  il croyait en lui depuis toujours et, à cette
minute, encore plus. La voix d’Isathin l’extirpa de ses pensées tumultueuses.


— Ryala aura droit à un jugement équitable. Elle a beaucoup
apporté pour notre race, ne l’oublions pas.


— C’est ce que nous souhaitons tous, renchérit Prark avec
solennité.


Sur son siège, Siyin retint un soupir de résignation. Mais
il venait d’avoir l’assurance que Ryala sortirait de cet état végétatif.
C’était un pas, il devait en convenir. De toute façon, il ne la laisserait pas
tomber ! Il avait perdu Sienna et ne perdrait pas une autre personne qui
lui était chère ! 


— Le Conseil devra voir les modalités pour le transfert de
la fugitive et sa surveillance au complexe de Kearney, remarqua Blair.


Isathin hocha la tête.


— Une équipe de U-City suivra les
travaux du docteur Spencer.


— J’aimerais en faire partie, intervint Siyin d’un air
volontaire.  


Une requête qui n’étonna personne.


— Je tiens compte de votre demande, Siyin. Nous organiserons
le transfert dans la prochaine quinzaine. Quant à la captive, nous la
relâcherons dès que son frère sera rétabli.


Tous semblaient satisfaits. 


— Pour les humains, nous devrons prendre des dispositions,
répliqua un ancien.


Le message était sous-jacent : il fallait leur effacer
la mémoire. Slaren sentit Szon s’agiter sur son siège, les poings serrés, le
dzellis étant plutôt resté calme durant la réunion. Il fixait le chef de la
Confrérie, les yeux étincelants, le corps traversé par une colère sourde.
Slaren imagina soudain la réaction de Jenna si elle apprenait ces mesures
extrêmes sur des innocents pris en otage. 


— Pensez-vous honnêtement que des survivants, perdus au fin
fond du Kentucky, soient un danger ? intervint-il.
Nous allons entamer la reconstruction, faire notre coming-out, nous imposer sur
terre. Manipuler le cerveau d’un être n’est jamais neutre. Pourquoi leur faire
subir un tel sort ? Cette humaine nous a permis de capturer Ryala et je
doute qu’ils présentent le moindre risque.


Plus personne ne s’étonnait des prises de position de Slaren
depuis sa revendication. Szon se sentit en pleine osmose avec l’aîné. Effacer
la mémoire de Lily provoquait en lui une colère et une violence difficile à
étouffer. Une protestation s’élevait dans tout son être. Et même s’il n’avait
pas envie de l’entendre, une force démoniaque le possédait dès qu’il s’agissait
de l’humaine.  


Il ne voulait pas
qu’elle l’oublie ! 


— C’est une décision qui vous appartient Isathin, si vous
l’estimez nécessaire, intervint Prark, magnanime. En effet, je doute que trois
survivants perdus dans la nature puissent représenter un danger à l’heure de la
reconstruction. 


Isathin obtenait l’aval des anciens devant le regard aigu de
Blair. 


— Alors j’aviserai au moment opportun.


Szon ne dit rien, mais Slaren croisa ses yeux brillant d’une
violence contenue. Décidément la captive semblait perturber son frère et il
avait visiblement du mal à réprimer ses émotions diverses. De mémoire, la seule
qui avait suscité ce genre de réactions était Sienna. Les femelles ne
suscitaient qu’au plus un soupçon d’amusement. Ce constat était toujours étonnant
et Slaren ne savait que penser ! 


Quant à Siyin, il était du même avis, il était contre de
telles mesures. Car si ces humains oubliaient Ryala, ce serait terrible pour
elle. D’après Szon, elle semblait s’être attachée à l’enfant. Qu’il l’oublie…
le dzellis secoua la tête, très mal à l’aise. Tout devenait vraiment compliqué
envers certains humains. 


La réunion prit fin et l’assemblée se dispersa par petits
groupes. 
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Szon émergea de la salle, en compagnie de Slaren interpellé
par un dzellis dès sa sortie. Le guerrier s’éloigna, suivi immédiatement de
Siyin.  


— Tu peux m’expliquer toi et l’humaine ? demanda celui-ci,
le visage sombre.


Lorsque Szon se retourna, son regard affichait une lueur
très mauvaise.


— T’expliquer quoi ?


— Tu as couché avec elle ! 


— T’occupe, Siyin !


— Tu perds la tête ou quoi ! Je m’en fous de ta vie
sexuelle… mais là…


— Quoi ! riposta-t-il d’une voix sifflante, une octave
plus haute s’attirant un bref coup d’œil de Slaren, surpris par la tension
visible entre ses deux frères.


— Ne me dis pas que cette humaine comprend tes règles,
Szon ! assena Siyin entre ses dents serrées, ton
slogan connu par toutes les femelles du complexe… pas elle et tu le sais !
Comment peux-tu faire un truc pareil ? Elle n’est pas de taille face à
toi. Je me fous que tu te tapes toutes tes chaudasses, mais elle... 


Ses yeux lançaient de véritables éclairs lorsqu’il enchaîna
à voix basse :


— Tu as toutes celles que tu veux ! Alors pourquoi
elle ?! Pourquoi lui faire autant de mal ? Regarde-la bon sang !
Pas besoin d’être devin pour reconnaître une femme salement amochée par la vie.
On sait que tu vas la jeter comme les autres. Franchement, elle ne mérite pas
ça.


Siyin inspira encore sous la colère et reprit d’un ton
ulcéré :


— Je ne t’ai jamais vu humilier une femelle, gratuitement… 


En moins d’une seconde, Szon se retrouva nez à nez avec son
frère, le visage éclatant de fureur. À proximité, Slaren fronça les sourcils,
soudain aux aguets. 


— Je ne te le dirai pas une deuxième fois, articula le
guerrier d’un air menaçant. Occupe-toi de tes fesses. Ne me cherche pas, c’est
vraiment pas le moment ! 


Pour la première fois, Siyin sentit une rage inouïe vibrer
en Szon, une violence difficilement maîtrisée. Certes, ils s’étaient déjà
attrapés, mais le dzellis percevait une autre sensation inexplicable,
différente et instable, à fleur de peau. Sa dernière réflexion avait dégoupillé
une grenade, comme s'il avait touché un point sensible. Impossible.


« Sensibilité » était à bannir quand il était
question de Szon et de ses relations avec les femelles. Mais curieusement, il
était à deux doigts d’exploser et d’en venir aux mains, ici, devant la salle de
Conférence, à quelques pas d’Isathin. Certains membres du Conseil s’éloignaient
en leur lançant des coups d'œil discrets, très prudents. Ils s’affrontèrent du
regard, en silence. 


— Il y a un problème ? fit soudain une voix.


Slaren ! Merde !


Szon serra les dents et recula brusquement, avant de secouer
la tête tout en clignant brièvement des yeux, la respiration plus courte, le
sang bouillant dans ses veines. Ses mains le démangeaient de cogner sur quelque
chose ou sur quelqu’un.


— Non, aucun problème, répondit-il d’une voix très hachée.


— Siyin ?


Ce dernier examina longuement Szon et rétorqua d’un ton
bref :  


— Non… aucun problème. Je suis crevé, je vais me
coucher ! ajouta-t-il sèchement.


Sur ce, il fit volte-face et se dirigea vers l'ascenseur.
Slaren l’observa quelques secondes avant de tourner la tête vers le cadet qui
restait silencieux et suivait du regard Siyin dans une atmosphère encore
explosive. D’un ton faussement nonchalant, il capta son attention :


— Demain, je vais à U-City. J’ai l’intention de réhabiliter
l’hôpital et un quartier aux alentours. Dalen m’accompagne. Tu es de la
partie ? 


Szon le fixa, un nerf tiquant sur sa mâchoire.


Ouais… autant suivre
le frangin dans ses délires, cela lui ferait du bien.


— Okay ! 


— Alors, on se retrouve dans le hangar demain matin.


Szon acquiesça et, sans attendre, pivota dans la direction
opposée. Il avait besoin d’un verre. En lui, une autre envie pulsait déjà
depuis sa sortie de la réunion : celle de se rendre à un certain niveau.
Mais ses longues foulées l’éloignèrent rapidement du danger. Il se sentait
toujours d’humeur de foutre son poing sur quoi que ce soit.  


Tout ça à cause d’une femelle, de cette humaine ! 


En quelques secondes, elle le faisait disjoncter. Grave.


Putain… au bout du
compte, un verre ne suffirait pas
pour tempérer sa colère. Une colère dirigée autant contre Siyin que contre
Lily. 



 

* * *



 

Lily veillait toujours Sean lorsque Lucille apparut une
heure plus tard.


— Vous devriez aller dormir, il est très calme. Je suis
certaine que vous pourrez le revoir demain, lança-t-elle d’un air confiant.
Votre garde vous attend à présent pour vous raccompagner. 


La jeune femme acquiesça et remarqua soudain le regard de la
dzellis s’attarder sur sa chevelure encore légèrement humide. Malgré son examen
appuyé, elle ne fit aucune réflexion. À cet instant, elle devina que son
entrée, nichée dans les bras de Szon, n’était pas passée inaperçue, qui plus
est, à une heure plus que tardive. Lucille resta stoïque et attendit patiemment
qu’elle franchisse la distance. Lily se sentait curieusement revigorée, son
corps vibrant d’énergie. Bien sûr, il n’y avait aucun miracle, sa jambe droite
traînait toujours plus que la gauche, et sa vitesse de déplacement
s’apparentait à celle d’un escargot. Toutefois, elle se sentait pleine de vie,
normale. Heureuse. Un sentiment qu’elle n’avait pas ressenti depuis bien
longtemps. 


La raison aurait pu être imputée, en grande partie, au
soulagement éprouvé depuis que Sean se trouvait hors de danger, et au fait que
Mélissa et Ian étaient également en sécurité dans le complexe, protégés par
Slaren et Jenna. Mais, au fond d’elle, elle savait pertinemment que sa joie
s’avérait bien plus compliquée. La dzellis l’accompagna jusqu’à la porte de
l’hôpital, le garde suivant à quelques pas. En dehors, des caisses amoncelées
près d’un pan de mur attirèrent son attention. Un chargement prêt à être
transporté dans l’ascenseur. Elle eut un regard interrogateur. À son grand
étonnement, Lucille lui expliqua avec facilité la raison de ce stock.


— Après-demain, je me rends avec Dalen à Fairdale. En fait,
nous ravitaillons cette petite ville depuis peu. Mais la récente tempête nous a
empêchés d'y aller ces derniers jours. 


Lily eut un mouvement de surprise.


Oh… de l’aide… aux
humains.


— Pourquoi Fairdale ? Pourquoi cette ville,
particulièrement ?


— Il y a quelques semaines, Slaren et Jenna ont demandé à
Dalen de soigner un garçon gravement malade. Je l’ai accompagné. Depuis… nous
approvisionnons régulièrement les survivants. 


Elle marqua une petite pause hésitante.


— Slaren se préoccupe des difficultés des humains. À vrai
dire, il fait beaucoup de choses pour améliorer leurs conditions de vie et
Dalen prévoit d’étendre notre aide à U-City.


Lily devinait que Jenna était la clef de l’évolution du
frère de Szon, entraînant dans son sillage le médecin du complexe. L’amour
faisait des miracles. Son cœur se serra alors qu’un sentiment nostalgique,
voire envieux, l’envahissait.


— Vous aussi Lucille, vous les aidez, c’est un grand pas,
rétorqua-t-elle, chassant Szon de ses pensées.


L’infirmière eut un haussement d’épaules dégagé. Lily sentit
de nouveau une petite réticence comme si la dzellis cherchait à se protéger.


— Je savais que la reconstruction interviendrait tôt ou
tard. En tant que membre hospitalier, j’étais consciente de ce qui m’attendait
vis-à-vis des humains. C’est mon devoir… ce que la Confrérie attend de ma
fonction.


Un discours distant qui lui semblait pourtant être loin de
ses motivations. En effet, Lily avait appris à mieux la connaître, elle et…
Szon. Elle retint un soupir. Une
obsession, ce dzellis.


— Ce jour-là, continua Lucille, je serai absente toute la
journée, car Dalen a prévu de vacciner le maximum d’habitants. En vérité, ce
n’est pas vraiment un vaccin, mais plutôt un fortifiant qui les aidera à
résister à différentes infections. En injection, il s’avère bien plus efficace,
et absolument sans danger pour votre race.


Lily eut un petit sourire spontané.


— C’est préférable par piqûre, la couleur de vos médicaments
dans vos flacons risquerait d’en faire fuir certains.


Lucille eut un petit rire. Lily, aussi surprise que la
dzellis par leur soudaine complicité, fit une pause silencieuse. Au cours de
ses exercices quotidiens, la glace s’était déjà bien fissurée entre elles. À
cette minute, elle s’ouvrit comme une brèche, les déstabilisant autant l’une
que l’autre. Elle s’éclaircit la voix et continua avec sincérité :


— Merci d’avoir sauvé mon frère et de prendre soin de lui à
présent. Il est tout ce qui me reste au monde. Je vous en suis très
reconnaissante, à vous et à Dalen. 


Ne sachant que dire, Lucille se tut. Quelque part, elle ne
se sentait pas en droit d’accepter ou de mériter ces paroles chaleureuses. Pas
après ce que la race de Lily vivait, et ce constat la troublait beaucoup. Sa
gorge se noua subitement.


— Cet accident est regrettable et je suis vraiment heureuse
qu’il s’en sorte bien, jeta-t-elle d’une voix rauque. 


Elle ne savait pas ce qu’il s’était passé lors de la capture
de Ryala, l’unité de Slaren n’étant pas réputée pour faire ce genre d’erreur. À
cette heure, personne ne connaissait les conditions de la détention de la
fugitive au sein du complexe. Mais elle comprenait à présent que l’avenir de la
dzellis était entre les mains du Conseil ; un droit qu’il avait sur chacun
d’entre eux. Cette pensée la rendait en fait extrêmement mal à l’aise. 


Et son petit discours sur son devoir en tant qu’infirmière
sonnait comme un mensonge. En effet, depuis des semaines, elle partageait des
moments avec des humains : Jenna, les habitants de Fairdale et… Lily. La
rencontre avec un grand R qui, au fil des jours, se révélait la plus
perturbante. Son courage, depuis le début, l’avait attirée. Après la surprise
en apprenant sa profession, une curieuse impression s’était accentuée :
cette profonde osmose. Une impression qui ne cessait de grandir et qu’elle
n’avait jamais ressentie pour une femelle de sa propre race. D’autres
sentiments venaient se greffer depuis la blessure de son frère, et Lucille
pouvait difficilement les exprimer à voix haute. La peur qu’elle avait
ressentie, en sachant que la mort de l’humain aurait anéanti Lily et scellé à
jamais sa haine envers eux… envers elle. Depuis des heures, cette pensée la
glaçait tout simplement d’effroi et cette réaction s’avérait des plus
choquantes. 


Au regard de son affection grandissante pour cette humaine,
une question se posait également à elle, avec force : est-ce que sa race
avait le droit de juger Ryala pour son choix ultime ? Un Conseil prêt à
faire un exemple envers une dzellis acculée, pour un acte qu’elle commençait à
comprendre dans tout son être. À cette minute, elle pouvait affirmer que si
Ryala était condamnable aux yeux de la Confrérie, elle-même l’était
aussi ! Qui sait ce qu’elle pourrait entreprendre à l’avenir ? Suite
à ces dernières heures, elle n’avait plus la prétention de croire que seule
Ryala pourrait franchir une telle limite inconcevable. Sous prétexte que
celle-ci avait toujours été en soi différente de tous, sur bien des plans.
Quelle gageure ! Tout ceci l’entraînait vers une autre constatation
glaçante qui ouvrait une profonde brèche en elle et la mettait face à sa propre
conscience : l’aveuglement de sa race pour tout ce qui concernait les
humains. Elle frissonna, très mal à l’aise, et inspira profondément, sentant
les murs se refermer sur elle dans un flot de confusion oppressante.


 — Bonne nuit Lily, à
demain pour vos exercices !


— Bonne nuit Lucille. 


Lily commença à s’éloigner avant de stopper dans un petit
mouvement d’hésitation. Elle tourna la tête vers la dzellis qui se tenait
toujours près de la porte principale.


— Lucille… on… on pourrait… peut-être se tutoyer ? 


Sous le coup de la surprise, celle-ci la dévisagea, figée
une fraction de seconde, puis sourit lentement en acquiesçant d’un hochement de
tête.


— D’accord, répondit-elle d’un air soudainement serein,
passe une bonne nuit.


Lily eut un grand sourire et distingua une lueur chaleureuse
dans les yeux de Lucille. La glace entre elles se brisa totalement.


— Toi aussi.


Suivie de son garde, la jeune femme s’éloigna sous le regard
songeur de la dzellis, consciente de chaque effort du corps de l’humaine pour
faire un pas. Dommage que sa race n'ait pas le pouvoir de guérir son handicap,
pensa-t-elle avec une soudaine tristesse. Mais leur avancée dans le domaine
médical avait ses limites. Elle pivota enfin et poussa le battant de la porte
de l’hôpital.


Quelques minutes plus tard, Lily entra dans sa chambre,
essayant de refouler les événements des dernières heures. Peine perdue. Le
sommeil la gagna finalement, mais la chaleur du corps de Szon lui manquait. Le
dzellis lui manquait terriblement.


 


* * *



 

Isathin venait de regagner ses quartiers lorsqu’un panneau
lumineux s’éclaira sur un pan de mur du salon. Le visage d’un membre de la
salle de contrôle apparut sur un petit écran.


— Gwareg du complexe de Kearney demande un entretien privé.


Isathin fixa le garde quelques secondes avant de répondre d’un
ton posé :


— Transférez-le dans le bureau de ma suite. 


Le chef de la Confrérie ne paraissait pas vraiment surpris.
À vrai dire, Gwareg ne le décevait pas sur ce point. En effet, connaissant la
personnalité de ce membre influent, il savait au fond de lui que celui-ci
n’hésiterait pas à l’affronter pour une bonne raison déjà : Ashlyn
Spencer. Il ne se défilerait pas et ne profiterait pas de la position forte du
complexe de Kearney depuis sa décision de lui confier officiellement le sevrage
de la fugitive, le mettant ainsi au-dessus de toutes sanctions pour son acte.
Isathin avait les poings liés et Gwareg en était parfaitement conscient à cette
heure. De sa démarche fluide, il se dirigea vers une pièce annexe au salon
meublé avec élégance. Il s’assit tranquillement puis pressa quelques touches
sur le panneau d’une console, située à droite de son bureau. Face à lui, un
écran s’illumina et le dzellis apparut, installé également dans le bureau de sa
suite privée.  


— Isathin.


— Gwareg.


Un salut bref, courtois, mais glacial des deux côtés. 


Isathin étudia quelques secondes son interlocuteur. Aucune
peur ni aucun malaise ne transparaissaient dans son attitude. Au contraire, une
volonté farouche semblait l’animer, ainsi qu’une détermination évidente. Ses
premières paroles confirmèrent un bras de fer imminent.  


— Le docteur Spencer est innocent, Isathin. Sachez que
j’assume l’entière responsabilité de cet acte à votre encontre. Moi seul. 


Isathin l’observa en silence. Il ne s’était pas trompé sur
ses motivations avant de prendre la communication.


— Ashlyn Spencer a été mêlée à la capture de Ryala, en
agissant uniquement sous mes ordres.


— Vraiment ? répondit-il enfin. Allons Gwareg, nous
savons pertinemment que le docteur Spencer n’est pas le genre à céder sous la pression.



— Je ne lui ai pas laissé le choix, Isathin. Il m’a été
facile de l’acculer à un mur, de la mettre face à ses responsabilités envers
notre race si elle refusait d’aider la Confrérie au cours de cette mission,
lança-t-il d’un ton direct, sans baisser le regard.


Un discours aussi vibrant que celui de la
scientifique ; une estime mutuelle les soudait visiblement. À travers les
décennies, Isathin avait toujours respecté Gwareg. Aujourd’hui, il se sentait
partagé. Bien sûr, il était en colère suite à l’intervention intempestive de
son équipe. Un acte de trahison qui avait entraîné cette situation délicate. Il
ne doutait pas que Slaren, accompagné de Siyin, aurait été le mieux placé pour
mettre en confiance Ryala, sans avoir recours à une quelconque violence.
Cependant, il n’excluait plus la possibilité que Blair aurait pu tenter un
autre plan, quelque chose de fou et de radical. Il était plutôt soulagé que son
choix se soit porté sur Gwareg. Un autre
plan sans la présence de la scientifique ? La situation aurait
certainement dégénéré à un point inimaginable. Le temps manquait à présent pour
se perdre en conjectures, et il lui fallait protéger Ryala. Aujourd’hui, Ashlyn
Spencer était un atout évident et il était plutôt soulagé que Gwareg, mêlé
jusqu’au cou, ait eu la présence d’esprit de faire appel à cette dzellis
intelligente, proche de Ryala en son temps. Alors sa trahison passerait au
second plan. 


— En la rendant complice d’un acte grave, vous l’avez mise
dans une position délicate qui aurait pu s'envenimer face au Conseil !
Certains membres seraient loin d’approuver les manigances de Blair et de ceux
qui le suivent s’ils en étaient informés.


 — Mais, à présent,
vous n’hésitez pas à l’utiliser, n’est-ce pas Isathin ? Alors, à quel jeu
jouez-vous de votre côté ? riposta-t-il. Où
est-elle d’ailleurs ?


— Auprès de la dzellis. À cette heure, vous savez
pertinemment que je lui ai confié la responsabilité de Ryala. Vos sources ont
dû vous informer en détail du déroulement de la réunion.


Gwareg ne répondit pas.


— Croyez-le ou non, continua Isathin d’un ton froid, j’ai
confiance en elle pour rattraper une situation qui a malheureusement dérapé. 


— Malheureusement ? 


Le chef du complexe de Kearney inspira, la mâchoire crispée.


— Sachez que je n’implorerai pas votre clémence, Isathin,
lâcha-t-il d’une voix sourde. J’assume mes actes de A à Z, mais, aujourd’hui,
vous avez également votre part de responsabilité dans ce qui s’est passé à
Rockhill ! 


Le dzellis ne le décevait pas, il n’était pas prêt à
enjoliver la situation pour sauver sa tête ou à reporter sa faute sur
quelqu’un. Il l’affrontait avec un certain courage, guidé par son devoir envers
sa race. Isathin n’en doutait pas une seconde. Peu oseraient, même dans une
Confrérie qui connaissait des remous. Une petite pointe d’un respect inattendu
jaillit en lui. 


— Bien sûr, vous vous doutiez bien qu’on allait me tenir
informé, continua Gwareg. Aujourd’hui, vous avez de nouveau confirmé le
comportement étrange que vous avez depuis quelque temps. Vous n’avez pas hésité
à dissimuler des événements importants et à minimiser la capture de la dzellis
avec un certain panache, comme toujours. Encore un acte, parmi d’autres, qui
m’inquiète. 


Isathin le fixa avec intensité.


— Répondez à une seule question, Gwareg ! Croyez-vous
vraiment que Blair soit l’avenir de la Confrérie ?


— Non, répliqua-t-il immédiatement, en secouant la tête avec
véhémence. Non, bien sûr que non ! Mais vous ne laissez plus beaucoup le
choix aux membres les plus influents, à ceux en qui vous n’avez visiblement
plus confiance. Par vos actes, vous désavouez de jour en jour votre Conseil.
Vous n’hésitez plus à le manipuler comme jamais vous ne l’avez fait ! Un
malaise transpire au niveau de vos dzellis, même parmi les anciens, et ce
malaise se répercutera tôt ou tard dans toute la Confrérie si vous persistez
dans cette voie. 


Il fit une petite pause.


— Par le passé, je vous ai toujours soutenu, reprit-il. Mais
certains faits, en plus de votre comportement de plus en plus taciturne, sont
trop troublants pour que je puisse les ignorer. Il y a quelques heures, vous
n’avez pas hésité à dissimuler un élément capital dans l’une des réunions
les plus importantes depuis le chaos. Alors que cachez-vous encore,
Isathin ? À l’aube de notre nouvelle ère sur Terre, de notre liberté
durement acquise, je ne vous comprends plus ! Répondez-moi… quelle en est
la raison ?


Les paroles du dzellis trouvaient un écho en Isathin, mais
ce dernier avait conscience que la Confrérie était loin d’être prête à entendre
son but. Loin d’être prête à accepter leur destin inscrit dans le livre sacré,
lié à une jeune dzellis guidée par Asiès. Alors, en dépit de l’incompréhension
de tous, il poursuivrait son objectif et qu’importaient les retombées, dont la
condamnation de ses proches. Une confiance et une estime qu’il risquait de
perdre à jamais. Un jour, ce sacrifice lui permettrait aussi de trouver ses
propres réponses. Il le souhaitait.


— Aujourd’hui, commença-t-il d’un ton solennel et distant,
ignorant la demande presque désespérée de son interlocuteur, j’ai eu
l’assurance par le docteur Spencer que Ryala pourrait être sevrée en toute
sécurité au complexe de Kearney. 


Toute son autorité glaciale se dégageait dans son discours.
Il se fermait visiblement à toutes discussions et, face à Gwareg, il n’était
plus que le Chef de la Confrérie avec ses pleins pouvoirs.


Celui-ci se raidit lentement.


— Alors nous entamerons le processus de sevrage qui a été
validé par le Conseil.


— Un Conseil qui ne connaît pas le quart de ce qui s’est
passé ! riposta Gwareg d’un ton froid. Les frères
Karg, du moins Siyin, ont encore une fois été d’une grande aide. J’avoue que je
ne comprends guère les motivations de Slaren, le responsable de votre unité qui
couvre vos agissements, un dzellis arrogant mais intelligent…


— Un dzellis qui me fait confiance, coupa Isathin d’un ton
tranchant avant de lancer d’une voix glaciale, n’oubliez pas que c’est l’un de
vos guerriers qui a provoqué la réaction de Ryala. Nous avons toujours su
qu’elle était différente ! assena-t-il. Par ailleurs,
le docteur Spencer, qui a assisté à la scène, a validé le sevrage en toute
connaissance de cause. À compter d’aujourd’hui, elle est en charge de la
fugitive. 


Gwareg soutint son regard, le visage fermé.


— Dites-moi Isathin, en ayant impliqué le complexe de
Kearney, et même si je n’implore pas votre clémence, nous savons tous les deux
qu’il vous est difficile à présent de me destituer. De l’expliquer au Conseil,
même si rien ne vous arrête, visiblement. Toutefois, pensiez-vous acheter mon
silence en prenant cette décision ? Avez-vous cru que je vous suivrais
comme vos guerriers parce que je pourrais ainsi éviter une sanction des plus
sévères ? 


Le regard d’Isathin se fit menaçant et étincelant.
Impressionnant.


— Je vais oublier cette insulte, Gwareg, mais je ne me
répéterai plus. Si vous pensez que Blair est l’avenir de la Confrérie, faites
ce que vous croyez être bon pour votre race. Mais, au préalable, réfléchissez
bien aux conséquences avant de lui donner les armes nécessaires. 


Le dzellis le dévisagea longuement avant de secouer la tête,
d'un mouvement imperceptible, signe du fossé entre eux. 


— Répondez au moins à une seule de mes questions Isathin,
une seule. Pourquoi avez-vous dissimulé la puissance de la dzellis ? Vous
vous insurgez, car, dans ma totale incompréhension, j’ai pu penser que vous
vouliez acheter mon silence. Or, je vois que ce n’est visiblement pas le cas.
Mais qu’est-ce qui vous guide ? Un mot de ma part à vos détracteurs et
vous devinez les conséquences… 


Énormes.


C’était à n'y rien comprendre. Isathin le regarda droit dans
les yeux.


— Quoique vous puissiez penser, tout ce que je fais et
toutes les décisions que je prends, sont pour le bien de la Confrérie.
Uniquement ! Comme je l’ai toujours fait par le passé. C’est ce qui me
guide.


Et il n’en dirait pas plus.


Gwareg le dévisagea, se sentant impuissant, tarabusté par
une quantité de questions. Bien sûr que Blair était un danger ; bien sûr
qu’Isathin avait tout fait pour leur race depuis des siècles. Avec les éléments
en sa possession, il savait pertinemment que la Confrérie était sur une
poudrière et qu’il détenait l’avenir de son leader entre ses mains. En vérité,
il pressentait que s’il agissait sur ces seuls éléments en sa possession, ce
serait une erreur peut-être fatale. Il n'avait aucune confiance en Blair et
Carlyle. Mais Isathin restait toujours buté dans un silence incompréhensible,
conscient pourtant de l’enjeu. Cela le troublait beaucoup également. Toutefois,
il ne pouvait guère accepter qu’il ait balayé ainsi d’un revers de la main le
Conseil, au vu des événements de Rockhill.


C’était au-delà de ses convictions à la veille de la
reconstruction. Certes, Isathin était l’autorité suprême, une autorité souvent
tranchante ; un plein pouvoir qu’il avait utilisé à travers les décennies,
en relevant leur race de ses cendres. Mais aujourd’hui, d’une part, il venait
de franchir une limite dangereuse et, d’autre part, le dzellis le sentait
distant, intouchable. Un mur. Que leur réservait l’avenir avec un tel
comportement ? Un risque d’abus, une escalade, avec la menace à terme
d’une profonde fracture face à son Conseil ? Le chef de la Confrérie se
refermait de jour en jour. Gwareg prit sa décision. 


— C’est tout ce que vous avez à me dire, Isathin ?


— Oui.


Immobile sur son siège, il étudia du regard son leader. Dans
chaque bureau régnait une atmosphère pesante.


— Je vais vous poser une question, réfléchissez bien à votre
réponse.


Isathin l’écouta, pressentant la suite.


— Suite à mon acte, me destituez-vous de ma
position ?  


Le chef de la Confrérie resta silencieux quelques secondes.


— Non.


Gwareg secoua de nouveau la tête d’un geste imperceptible
avant qu’Isathin reprenne la parole :


— Et je vous confirme officiellement que la dzellis sera
prise en charge par Ashlyn Spencer pour être traitée au complexe de Kearney
avant son jugement. N’avez-vous pas confiance en votre scientifique ?
demanda-t-il soudain.


— Au contraire, j’ai toute confiance en elle, mais je compte
bien l’entendre de vive voix dès son retour avec la fugitive. Et je vous avertis
que si je découvre que vous l’avez manipulée, je m’opposerai au sevrage et j’en
référerai au Conseil. Mais si le docteur Spencer confirme vos dires, je ne m’y
opposerai pas. Croyez-moi, ne le prenez pas à la légère ! Je connais très
bien la dzellis et je saurai vite déceler la moindre pression à son encontre.
Rien que sa profonde déception envers son leader, égale à la mienne, sera un
indice, assena-t-il.


Isathin resta stoïque sous ces paroles, un constat amer.
Mais le chef de la Confrérie était au-delà de tout ça, à présent. Il y eut un
long silence.


— Sachez que, plus que jamais, je veux obtenir des réponses
à mes questions. Pourquoi refusez-vous que le Conseil consulte le carnet de
l’humain ? Et quel était le but réel de la mission de l’unité de Slaren ?
J'exige une totale transparence sur leur déplacement à New York. À l’instar de
Blair, je ne pense pas que cette mission était une prise de contact. Et je n’ai
pas fini…


Gwareg garda le silence, laissant le temps à Isathin de bien
assimiler ses paroles. Puis, il le fixa avec intensité.


— Mais je vous repose une dernière fois la question,
Isathin… saisissez votre chance, jeta-t-il presque avec colère. Me
destituez-vous de mon poste ? 


Une question martelée avec force, cette fois-ci. Isathin
soutint son regard.


— Je vous répète que non !


Gwareg se redressa sur son siège, le visage sombre, le
dévisageant longuement. 


— Très bien.


Il inspira profondément. Les dés étaient jetés.


 — Alors, je vous
préviens que je vous laisse jusqu’au sevrage final de la dzellis pour me donner
vos réponses. Si vous refusez (il fit une petite pause), à compter de ce jour,
votre adversaire ne sera plus Blair, mais moi en personne, Isathin. Par respect
pour tout ce que vous avez apporté à notre race, ce soir, je vous pose clairement
cet ultimatum. Si vous vous butez dans votre silence habituel, j’informerai le
Conseil de tous les éléments que j’ai en ma possession avant le procès de Ryala.
Vous savez ce qui se passera suite à la gravité des faits ? 


Le dzellis se taisait, impassible.


— Tous les chefs de complexes et leurs comités seront
également avertis. Le Conseil de U-City s’accordera les pleins pouvoirs. Ce ne
sera plus seulement le procès de Ryala, mais le vôtre. Il n’y aura plus aucune
limite avec un Conseil que vous aurez humilié depuis des semaines. Vous devrez
remettre les pièces qu’il exigera : le carnet de l’humain. Votre bureau
sera mis sous scellés et toutes vos archives épluchées. Les membres de U-City
seront appelés à témoigner, Siyin pour ses recherches, Slaren pour sa mission à
New York, ainsi que ses guerriers, Dalen pour des événements étranges… je n’ai
pas besoin de vous en dire plus, je pense. En lançant cette offensive,
continua-t-il d’une voix grave, liée à sa décision irrévocable, je n’ai pas été
honnête avec vous, mais vous m’y avez contraint. Et je déplore ce qui se passe
actuellement dans la Confrérie, ces jeux sournois. En vérité, nous en sommes
tous responsables, vous, Blair, et moi-même. Sachez que j’ai conscience du
poids de ma décision et des conséquences sur notre avenir. Mon seul souhait
serait que vous restiez à la tête de notre race. À mes yeux, cette place vous a
toujours appartenu et vous appartient… mais… je ne peux plus mettre ma loyauté
au service d’une autorité suprême qui bafoue mes convictions et se ferme à
toutes mes interrogations légitimes. Vous n’êtes plus qu’un mur Isathin…
infranchissable. Pour ma part, je ne veux que la vérité… Je ne suis qu’à la
recherche de la vérité, répéta-t-il. 


Les deux dzellis se regardèrent de longues secondes dans un
silence à couper au couteau. Isathin tendit finalement le bras vers sa console.


— Je vous tiens informé pour le transfert de la dzellis. 


Ce fut sa seule réponse. Une petite lueur vacilla dans les
yeux de Gwareg, remplacée par une détermination infaillible. Il hocha la tête, le
visage fermé. 


— J’attends vos instructions.


Tous deux coupèrent la communication à la même seconde. Il
n’y avait plus rien à rajouter. Isathin resta longtemps plongé dans ses
pensées, le regard fixé sur l’écran, puis il se leva enfin et se dirigea dans
le salon d’un pas lent. Sa main se porta sur un levier qu’il actionna puis sa
silhouette s’engouffra dans le tunnel en direction de la salle de culte. Plus
que jamais, à cette seconde, le dzellis avait besoin de se sentir proche d’Asiès.
De puiser sa force auprès de son ancêtre pour affronter un horizon de plus en
plus chaotique. 



 

* * *



 

Le jour se levait à peine.


Assis sur le siège passager, Slaren ressentait fortement le
silence pesant dans le tracker. Szon, taciturne, conduisait le visage fatigué,
tandis qu’à l’arrière, Siyin et Dalen s'étaient enfermés dans une attitude
morose. Le dzellis jeta un petit coup d’œil à son frère, l’attention concentrée
sur la route. Il avait décroché à peine deux mots, Siyin trois, Dalen quatre.


Bonjour l’ambiance ! 



Visiblement, le climat entre ses frères ne s’était pas
amélioré depuis la veille. Il était clair aussi que Siyin en voulait à Dalen
d’ignorer Ryala et de la rayer ainsi de sa vie. Pas une fois, celui-ci n’avait
posé une question à propos de la dzellis, adoptant ce comportement distant
depuis sa fuite. Mais il avait également senti Szon un brin tendu en saluant
Dalen. En revanche, ce dernier ne semblait pas l’avoir remarqué. Du coup, il se
demandait s’il n’avait pas rêvé. Ses pensées revinrent sur la veille, sur leur
retour dans le complexe. Ashlyn Spencer s’était occupée de prodiguer les
premiers soins médicaux, perfusion pour la nourrir, l’hydrater et sonde
urinaire. Une première intervention avant qu’une équipe médicale ne prenne le relais
pour le reste, jusqu’à son transfert. Il n’osait imaginer l’ensemble des autres
soins nécessaires, dans cet état végétatif. Un garde avait récupéré, selon les
directives de la scientifique, le matériel dans leurs réserves entreposées près
des cellules, au niveau le plus bas du bunker. D’où l’ignorance de Dalen de la
condition physique de Ryala. 


Honnêtement, Slaren se réjouissait de s’échapper un peu de
tout ça. À son retour, il prévoyait de conduire Jenna chez Marjorie, l’humaine
qu’il avait rencontrée dans l’école. Un chargement l’attendait dans le hangar.
Lui et Jenna s’en occuperaient personnellement ; d’ailleurs celle-ci
s’était levée à la même heure, pressée de vérifier chaque détail du transport.
La vision de son sourire et de son visage lumineux égayait sa journée dans
l’ambiance orageuse de l’habitacle et du cours des événements en général. Après
ils organiseraient les funérailles de Karl Moore et de sa famille. Encore des
heures difficiles en perspective.


En dépit de l'heure matinale, Szon se gara à l’extérieur de U-City, pour ne pas attirer l’attention sur le véhicule
imposant. Les dzellis eurent vite fait de gagner le centre et de s’engouffrer
dans l’hôpital, avec pour objectif d’évaluer les travaux à entreprendre dans
l’immédiat. Ils s’organisèrent d’emblée, la priorité étant de remettre en route
les groupes électrogènes du bâtiment. Dalen démarra son inspection des diverses
salles et des chambres, en faisant l’inventaire du matériel médical abîmé par
la violence du pic glaciaire. Durant les pluies diluviennes et après l’attaque
de Rebirth, des civils avaient trouvé refuge à l’hôpital en plus des malades
invalides et de ceux qui avaient fait le choix de rester dans les lieux. Tous
avaient été regroupés au premier étage. Le matin du jour du pic glaciaire, les
humains impuissants et désorganisés s'étaient cloîtrés dans le bâtiment, les
températures chutant d’heure en heure, sans se douter du pire à venir. Certains
avaient tenté de s’enfuir lorsque les tentacules avaient déferlé, accompagnés
de ce grondement terrible. 


Mais rien n’avait pu les sauver, ils étaient condamnés sans
source de chaleur directe. Des corps jonchaient le sol du couloir, d’autres − des malades
invalides − étaient morts dans leurs lits,
figés à présent dans une blancheur familière. Dalen découvrait le spectacle, se déplaçant de salle
en salle, Slaren l’ayant averti qu’il évacuerait les corps dans les prochains
jours. À chaque pas, il repoussait le souvenir de Ryala. Lorsque la douleur
menaça de l’emporter, il se fit violence pour ne penser qu’à l’ampleur de sa
tâche : une échappatoire qui le sauvait et anesthésiait sa souffrance et
sa colère. 


Szon, Slaren et Siyin se rendirent au sous-sol, afin de
vérifier l’état des tableaux électriques et prendre note de toutes les
réparations nécessaires. Puis Szon inspecta le parking souterrain, tandis que
Siyin et Slaren remontèrent au rez-de-chaussée pour vérifier la salle qu’ils
utiliseraient comme QG. Un endroit où ils installeraient un nouveau serveur en
réseau avec le complexe, grâce à une connexion satellite.


— Que s’est-il passé hier avec Szon, demanda finalement
Slaren, profitant de son absence.


— Rien, bougonna Siyin.


— Siyin ? Accouche…


Le dzellis haussa les yeux au ciel, conscient que Slaren ne
le lâcherait pas.


— Hier soir… quand je suis revenu de la salle de contrôle,
l’humaine était là… ils… regardaient un film.


Sous le choc, Slaren leva brusquement les sourcils, sa main
restant suspendue en l’air, avant qu’il ne range son portable dans la poche de
sa parka. Il venait de répondre à un texto de Jenna avec ce sourire béat,
habituel, ridicule comme dirait Szon.


— Un film… répéta-t-il, comme s’il avait mal entendu.


— Ouais… avant qu’il ne l’emmène dans sa chambre ! Je
n’ai pas besoin de te faire un dessin pour la suite, jeta Siyin avec un regard
oblique.


Slaren le dévisagea, à court de paroles. En fait, il n’était
pas surpris, enfin, oui et non. Pas surpris dans le sens où, depuis leur
arrivée au complexe, il avait bien senti quelque chose entre eux. Surpris par
rapport à l’humaine qui était à des années-lumière des goûts habituels de
Szon : des bombes insatiables qui aimaient s’éclater au lit comme lui,
sans rien attendre en retour. Il fuyait les femelles compliquées,
traduction : il fuyait les femelles qui désiraient une liaison différente
avec un avenir à l’horizon. 


Les relations entre dzellis étaient plus complexes qu’il n’y
paraissait. Bien sûr, tous espéraient un jour connaître cette fragrance entre
deux êtres. Chacun rêvait de ce bonheur total, conduisant à la revendication.
Beaucoup la vivaient à différents âges. Mais parfois, certains y renonçaient
après de longues décennies et se forgeaient leur propre bonheur, s’engageant
dans des relations sérieuses, sans revendication à la clef. Néanmoins, il
semblait exister une justice dans ce genre d’union, comme si les sentiments
développés au fil du temps les protégeaient et les liaient à jamais. Certains
échos avaient même rapporté que des couples, unis depuis des années, avaient
enfin vécu ce bonheur : ce parfum intense propagé par la femelle. Comme si
leurs profonds sentiments avaient défié toute loi génétique, toute
compréhension. Comme si les corps, mâles et femelles, s’étaient synchronisés
finalement par l’esprit, à l’inverse de ceux qui se reconnaissaient d'emblée,
avant de s'accepter émotionnellement. Alors certaines dzellis ne désespéraient
pas de s’engager dans ce genre de relation durable et différente avec un
guerrier comme Szon. 


Or, mis à part son handicap et le fait qu’elle soit humaine,
Lily appartenait à ce style que Szon évitait soigneusement. D'où le choc. Siyin
lui lança un regard curieux : son frère ne se mettait pas en pétard. À
vrai dire, il ne paraissait pas réellement surpris, perdu à présent dans ses
réflexions.  


— Tu n’as pas vraiment l’air étonné ?


Slaren hésita une petite seconde avant de rétorquer :


— En fait, j’avais remarqué un truc à leur arrivée.


— Ah bon ?


— Oui Szon… était… je ne sais pas, différent, très
protecteur. Tu sembles l’apprécier cette humaine ? demanda-t-il soudain.


— Disons que je la trouve courageuse. Elle est là parce que
nous l’avons utilisée comme appât…


L’idée semblait l’embêter.


— Nous l’avons utilisée, arrachée à la protection de son
frère blessé par les nôtres, et maintenant, elle tombe entre les mains de Szon.



Okay, Siyin l’appréciait visiblement.


— Et puis… Ryala éprouve de l'affection pour ces humains.


Slaren comprenait un peu plus ses sentiments et resta
silencieux. La vision de Ryala, allongée et reliée à une machine, était
toujours aussi difficile à supporter et le poursuivait.


— C’est notre frangin, je ferai tout pour lui, enchaîna
Siyin avant de lâcher un profond soupir, mais on sait très bien qu’elle n’est
pas de taille face à Szon. Il va la traiter comme les autres et la jeter !
D’ailleurs, c’est peut-être déjà décidé dans sa tête ou déjà fait. Et pas
besoin d’avoir fait de grandes études pour comprendre qu’elle se sentira encore
plus mal vis-à-vis de son handicap, une fois rejetée. Elle ne le mérite pas. 


Il fourragea une main dans ses cheveux d’un geste nerveux.


— Je ne comprends pas Szon. Hormis son handicap et même si
elle est mignonne, Lily n’est pas le genre de femelle qui attire son
attention.  


Finalement, Siyin secoua la tête, impuissant, les yeux
cernés, signe d’une mauvaise nuit suite à la réunion. Ah ! On peut dire que
les dzellis ne brillaient pas par leur forme, ce matin.


— Tu me diras, lança-t-il soudain d’un ton amer, je ne
comprends plus grand-chose à ce qui se passe en ce moment. 


Slaren comprenait son désarroi.


— C’est un peu compliqué et difficile pour tout le monde,
rétorqua-t-il avec un léger soupir. 


Il fit une petite pause.


— Mais pour en revenir à Szon, tu sais que plus tu vas lui
rentrer dedans, plus il va se braquer. L’humaine était consentante…


Ce n’était pas vraiment une question, mais sa phrase resta suspendue
en l’air.


— Oui… jeta Siyin avec un reniflement qui soulignait
l’évidence de ce détail, avec tout le raffut qu’ils ont fait, elle était plus
que consentante. C’est bien le problème, Slaren ! Okay, on sait que,
dès que Szon lève le petit doigt, il a dix femelles au pied de son lit !
Mais c’est un dzellis… avec tout ce que cela représente pour elle. Alors, même
sa tronche de beau gosse ne peut suffire à entraîner une humaine dans son lit.
Et c’est bien ça qui m’inquiète ! Si Lily a franchi cette ligne, on peut
penser qu’elle éprouve des sentiments particuliers envers lui… elle va se
brûler les ailes.


 — Si c’est le cas,
Siyin, tu n’y pourras rien, malheureusement. Ce sont deux adultes consentants
et responsables. Mais… de mon côté, jamais je n’aurais pu imaginer tomber
amoureux d’une humaine. Qui sait pour notre frangin ? 


Siyin eut un petit rire sarcastique.


— Szon n’est pas toi, Slaren, il va en faire une bouchée,
j’en suis certain ! Je vis avec lui depuis si longtemps que je le connais
par cœur sur ce sujet. Ce n’est pas de la pitié que j’éprouve envers cette
humaine, mais ça m’emmerde pour elle, particulièrement, acheva-t-il en
soupirant.  


— Elle est peut-être plus forte que tu ne le penses ! objecta Slaren, et si c'est cette femelle qu'il veut dans
son lit, rien ne l'en empêchera (il parlait en connaissance de cause). Ni toi,
ni moi, personne. Mais depuis quelque temps, Szon me paraît différent,
souligna-t-il d’un ton pensif. En fait, depuis sa rencontre avec elle. 


Siyin fronça les sourcils, étonné et sceptique.


— Vraiment ?


— Il pourrait peut-être nous surprendre, mais je tenterai de
lui parler.


— Ah… ouais… je suis là… fit une voix lente et dangereuse.


Les dzellis firent volte-face.


— Je t’ai dit de te mêler de tes oignons, lâcha Szon d’un
air mauvais à l’attention de Siyin. Tous les deux, mêlez-vous de vos
oignons !


Slaren l’observa et remarqua ses yeux brillants d’une colère
froide et implacable. Un mâle prêt à déchiqueter celui qui se mettrait en
travers son chemin. Il se souvint de ses propres réactions. Explosives et pas
toujours cohérentes. Slaren ne se laissa pas démonter, ignorant son attitude
plus que menaçante.


— Elle va bientôt partir Szon, attaqua-t-il sans prendre de
gants. Tu as entendu ce que le Conseil a décidé en réunion, et Isathin pourra
en plus lui effacer la mémoire. 


Il guetta soudain sa réaction et ne fut pas déçu. Une
étincelle de rage, intense et meurtrière, flamba dans ses yeux, tandis qu'il
serrait violemment les poings, le corps raide comme la justice. Okay, l’humaine
perturbait Szon, plus de doute possible. 



— À moins que tu souhaites qu’elle reste ? ajouta-t-il.



Szon eut un éclat de rire méprisant.


 — Slaren, je ne suis
pas toi, jeta-t-il avec une ironie mordante. Ce n’est pas parce que j’ai couché
avec une humaine que je veux m’unir à elle pour l’éternité.


Il continua avec emphase. 


— Il n’y a rien de mystique là-dedans, que deux adultes qui
avaient envie de… envie de…


Le dzellis sembla buter sur les mots.


— Envie de s’envoyer en l’air ! De baiser ! 


Les paroles cinglantes jaillirent de sa poitrine et
résonnèrent en écho dans la salle glaciale. 


— Alors, ne m’emmerdez pas ! rugit-il
avec violence, subitement, d’une façon complètement irrationnelle.


Szon fit volte-face et sortit d’un pas rageur. Okay… Szon
semblait un peu sur les nerfs, voire beaucoup. Voire très beaucoup. Immobiles,
Siyin et Slaren fixaient le point où leur frère avait disparu, essayant
d’analyser ce coup d'éclat. 


— Je te l’avais dit ! fit finalement Siyin d’une voix
sinistre en tournant la tête vers Slaren, les mâchoires crispées.


Pensif, celui-ci s’arracha à la contemplation du couloir
dans lequel Szon venait de s’engouffrer. 


— Mais regarde-le Siyin. Il est complètement instable. S’il
se fichait d’elle, on aurait eu droit à un compte rendu des performances
sexuelles de l’humaine… un discours dans ce goût-là. Tu le connais ! Il
peut vraiment être un super enfoiré quand il s’y met et quand il veut
t’emmerder. Non, là, il y a un truc ! Malgré son déni total et, crois-moi,
j’en sais quelque chose ! Jamais je ne l’ai vu réagir ainsi, comme si Lily
réussissait à l'atteindre. 


Un comportement qui confirmait ses soupçons depuis son
arrivée.


— Sors un peu de tes ordis, frérot ! 


Siyin eut un temps de silence et se massa le front, le
manque de sommeil se faisant sentir. 


— Je… oui… il a plutôt réagi bizarrement… effectivement.


À y réfléchir, Slaren n’avait pas tort. Ses œillères
s’ouvrirent peu à peu, la faute à la capture de Ryala et à la pression sur
Isathin. Dalen arriva sur ces entrefaites.


— Eh bien… dit-il en lançant un regard en arrière,
par-dessus son épaule, il ne me paraît pas commode ! C’est encore
l’humaine ?


Surpris, Siyin haussa les sourcils.


— Tu es au courant ?


— Qu’il menace de zigouiller tous ceux qui l'approchent… euh
oui !


Slaren le dévisagea et commença peu à peu à deviner les
raisons de la tension de Szon vis-à-vis de Dalen.


— Tu es en train de nous dire que Szon est jaloux ?
lança Siyin, l'air stupéfait comme s’il venait de découvrir l’origine de
l’univers en une seconde chrono.


Dalen eut un petit rire.


— Un euphémisme, mon vieux ! C’est un véritable volcan
sur le point d’exploser dès qu’un mâle se tient à moins d’un mètre de Lily et
ose poser ne serait-ce que son regard sur elle. Mais je reconnais que j’ai eu
la même réaction hallucinée. L’idée que Szon puisse éprouver de la jalousie
pour une femelle, c’est tout simplement… 


Il chercha le mot adéquat. Encore et encore… très concentré.


— Énorme, conclut-il finalement, à défaut de trouver un mot
assez fort, inexistant dans le vocabulaire actuel, qui pourrait traduire le
choc. 


Il semblait s’en amuser un chouïa, remarqua Slaren, notant
le léger pétillement dans ses yeux. Une réaction, ma foi, qu’il pouvait
comprendre. D’autres mâles se réjouiraient également de cette douce revanche.
Après tout, que le guerrier en bave un peu n’était que justice au vu de
son succès insolent. 


— Tu me diras, s’il est perturbé, il n’est pas le seul, fit
Siyin, un regard en coin.


Dalen ignora la petite pique.


— Tu n’as même pas posé une question concernant la dzellis,
reprocha-t-il à voix haute, lui faisant face.


— Je t’ai déjà dit ma façon de penser Siyin, on ne va pas
remettre ça !


Siyin s’approcha lentement et s’arrêta.


— Tu sais, je doute qu’en tant que chef de l’hôpital du
complexe, tu puisses ignorer la situation.


Dalen eut un petit froncement de sourcil, tendu.


— Qu’est-ce que tu sous-entends ?


— Quand Isathin t’apprendra dans quel état est Ryala.


Sur ces paroles, il passa devant lui en jetant d’un ton
sec :


— Mais je suppose que, ça aussi, tu ne tiens pas à l’entendre !
Alors, je laisse le soin à Isathin de le faire !


Et il s'éloigna dans de grandes foulées. Dalen, qui avait
soudain pâli, dévisagea Slaren.


— Qu'est-ce qui s’est passé ?


Le guerrier lui raconta les événements avec prudence, voyant
les poings du dzellis se serrer un peu plus. Une étincelle de colère brilla
dans ses yeux lorsqu'il lui expliqua les conséquences du sérum. Un silence
torturé s’ensuivit, puis un masque glacial remplaça peu à peu les émotions
qu’il contenait, comme d’habitude. Slaren ne savait que faire pour l’aider. 


— Le docteur Spencer est très compétent, répondit-il d’une
voix d'outre-tombe, en ce qui concerne les soins nécessaires, je détacherai une
équipe.


Mais lui resterait loin de tout ça, le message était clair.
Slaren le fixa quelques secondes, essayant de trouver les mots justes. Ceux
qui, enfin, apaiseraient un peu sa douleur. Bon sang, ce dzellis ne méritait
pas de vivre ce calvaire.


— Dalen… je comprends que…


— Non Slaren… lâcha-t-il soudain, levant la main
brusquement, lui intimant de se taire, non tu ne comprends pas ! Tu aimes
une humaine qui t’a laissé une chance en dépit de notre guerre, en dépit de ce
que notre race lui a fait subir, et qui n’a pas hésité à mettre sa vie en
danger pour garder ton enfant. Depuis ta rencontre avec Jenna, cette femelle
t’a tout donné… il est clair que, pour elle, tu es toute sa vie, moi… sa voix
se brisa légèrement, moi, reprit-il en inspirant violemment, la gorge serrée,
Ryala m’a tout simplement balayé de sa vie avant même de me donner une petite
chance. Rien qu’une petite chance… Alors, non Slaren, tu ne comprends pas. 


Il se tut dans un silence religieux.


— J’ai fini de mon côté, on peut rentrer, ajouta-t-il d’une
voix rauque, en pivotant.


Le dzellis s’éloigna sous le regard pénétrant de Slaren. Le
retour se fit dans une atmosphère encore plus pesante. Szon, plus sombre que
jamais ; Dalen et Siyin, enfermés dans un stoïcisme guère rassurant. 
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Lily pénétra dans le bureau d’Isathin. Dès la première
heure, le chef de la Confrérie l’avait convoquée dans son sanctuaire. Il lui
fit le même effet que lors de leur précédente rencontre, à la différence près
que son visage affichait une légère lassitude. Apparemment, elle n’était pas la
seule à avoir passé une nuit agitée. Néanmoins, il la salua de sa voix
habituelle, posée, mais voilée d’autorité, avec sa courtoisie
irréprochable.  


— Asseyez-vous Mlle Chambers. 


Elle s’exécuta avec lenteur, le dzellis observant ses
mouvements derrière un masque insondable. Installée, la jeune femme glissa ses
béquilles sur le sol et se redressa pour l’affronter.


— Comment va Ryala ? 


Il ne parut guère étonné par sa question directe.


— Très bien, elle est en sécurité dans l’un des niveaux du
complexe, expliqua-t-il d’un ton complaisant avant d’embrayer sur le vif du
sujet, j'ai été informé que votre frère était hors de danger suite à ce
malheureux incident.


Malheureux
incident !


Lily serra les dents, ravalant ses paroles d’indignation, ne
souhaitant guère polémiquer avec un être qui avait tout simplement détruit une
race entière en quelques secondes et, qui plus est, détenait son sort et celui
de ses proches entre ses mains. Évidemment, un petit humain, à lui seul,
pouvait être qualifié « de malheureux incident » à l’échelle d’un
chaos planétaire. Mais Dalen l’avait sauvé et Lucille l’entourait à présent de
toute l’attention nécessaire. Alors, inutile de se mettre à dos Isathin,
jusqu’à présent elle s’en était sortie sans heurt.


— Je vois que votre plan a réussi, lança-t-elle néanmoins
d’un ton un peu amer.


— La dzellis est revenue parmi nous. C’est une bonne chose.


Sa réponse l’étonna et lui fit faire une pause. Sa façon
d’associer le retour de Ryala à une personne trop longtemps éloignée, et non à
une fugitive capturée par la Confrérie, l’interpella. 


Fallait-il y lire un espoir ? 


Lily le souhaitait de tout cœur pour cette créature
compatissante envers le malheur des humains. 



— Dès que votre frère sera rétabli, je dépêcherai une équipe
pour vous reconduire chez vous, dans le Kentucky. 


Elle allait partir…


Elle allait quitter ce
lieu.


Elle allait quitter
Szon.


Durant une seconde, terrassée par cette unique pensée, la
douleur l’empêcha de respirer normalement, des iris aussi purs qu’un lagon
dansant devant ses yeux. Le sens irrévocable de ces mots s’imprima en elle.
Tétanisée, Lily hocha la tête, la nuque raide, le cœur très lourd, incapable de
répondre. 


— Dès que Dalen donnera son feu vert, continua Isathin,
j’organiserai votre départ en collaboration avec Slaren. D’ici là, votre séjour
se passant correctement et vos proches étant en sécurité, je ne pense pas que
quelques jours de plus, parmi nous, soient difficiles.  


Séjour…


Elle renonça à relever la différence flagrante entre une
invitation officielle, polie et un kidnapping. Ces dzellis avaient parfois une
curieuse façon d’interpréter les choses. 


Et puis ? Ils reprendraient tous le cours de leur vie
dans le chaos. Que prévoyait leur race à l’avenir ? Elle déglutit,
soudain consciente que le jour où elle regagnerait le Kentucky, une nouvelle
ère s’apprêterait à démarrer pour les survivants, leur futur dominé à jamais
par les dzellis. Elle ne réalisait pas toute l’implication, car cela la
dépassait, honnêtement. Dans l’immédiat, il fallait déjà survivre à ce climat
glacial et elle ne savait pas si la bulle protectrice tiendrait longtemps. Même
Ryala ne pouvait répondre à cette question. Tout dépendait des facteurs
climatiques : tempêtes, remontée des températures...  


Elle repoussa ses idées noires.


— Si vous permettez, j’aimerais vous demander deux faveurs. 


Il la dévisagea avec attention et elle s’efforça de ne pas
s’agiter comme une gamine face à son professeur, craignant une réprimande.


— Je vous écoute.


— Je souhaiterais voir Mélissa et Ian, les deux personnes
qui accompagnaient Ryala.


Isathin réfléchit un instant avant d’acquiescer.


— Pour ma part, je n’y vois pas d’inconvénient. Je suis allé
les informer de l’état de santé de votre frère et des conditions de leur
captivité. Ce matin, ils ont été conduits dans une petite suite et un garde
assurera leur protection jusqu’à votre départ.


Isathin n’allait pas non plus lui expliquer les véritables
raisons de sa convocation. Tout d’abord, les humains ne pouvaient pas conserver
la vision de la scène avec Ryala. Après son intervention, le souvenir de la
mère de l’enfant se résumait à une scène confuse. L’humaine se rappelait à
présent s’être cachée dans une pièce pour protéger son fils, loin de la fenêtre
où elle s’était tenue réellement, à l’avant de la maison. Le flou de sa mémoire
s’étendait même jusqu’à son arrivée au complexe. Quant au gamin, il avait
oublié la vision de Ryala, allongée au sol. La deuxième raison, plus
personnelle, trouvait sa source dans un profond désir de connaître ces êtres
pour lesquels la dzellis avait franchi l’inconcevable aux yeux de leur race.
Isathin se concentra de nouveau sur l’humaine, visiblement soulagée qu’il ait
accepté.


— Quelle est la deuxième ? 


La requête suivante, Lily y avait pensé une bonne partie de
la nuit avant de s’endormir. Enfin.


— Demain, Dalen et Lucille prévoient d’aller vacciner la
population de Fairdale. J’aimerais leur apporter mon aide. 


Isathin eut un petit mouvement de surprise.


— Je suis infirmière. Du moins, avant mon accident,
j’exerçais cette profession, expliqua-t-elle sommairement. 


Le chef de la Confrérie l’observa et nota un léger malaise,
lié à une tranche de son passé.


— Je souhaite leur apporter mon aide. Dalen a sauvé mon
frère et Lucille a été d’une aide précieuse… c’est une dzellis que j’apprécie,
avoua-t-elle sous son regard pénétrant. J’aimerais également venir en aide aux
survivants, je peux les assister et… j’ai besoin de me sentir utile,
acheva-t-elle d’un ton plus rapide.


Gênée par son aveu, elle tritura ses doigts sur ses genoux.


En vérité, il était temps de reprendre en main sa vie et
c’était le bon moment. Il était temps de sortir de sa bulle et de commencer à
faire face à la souffrance des autres. La sienne lui avait obscurci l’esprit,
jusqu’à se terrer dans sa maison, bien avant le chaos, pour se lamenter en
silence en renonçant à aller de l’avant depuis son accident. Pourtant, elle
avait les compétences pour aider des humains en difficulté, son cerveau, ses
bras, ses mains fonctionnaient parfaitement ! Alors était-ce finalement si
dramatique qu’elle se déplace difficilement munie de béquilles, avec un but
aussi important à l’horizon ?


Non, et il était temps de relever la tête ! Son aide
serait peut-être une goutte d’eau dans ce chaos, mais la plus petite démarche,
même infime, pourrait sauver des vies. Ici et plus tard au Kentucky ! Car
elle ne comptait pas s’arrêter à Fairdale. Il était plutôt malheureux qu’une
tragédie d’une telle ampleur lui ouvre enfin les yeux. Isathin la dévisageait
et elle eut le sentiment que le dzellis lisait en elle comme dans un livre
ouvert. Elle se tut dans l’attente, souhaitant de toutes ses forces qu’il
accepte sa demande. Soudain, pour elle et son avenir, franchir ce pas devenait
vital. 


— Très bien, je verrai avec Dalen. 


Le soulagement la submergea avec intensité et un bonheur
tout neuf l’envahit. La gorge légèrement nouée, elle le remercia tout d’abord
du regard.


— Merci… c’est important pour moi, avoua-t-elle sans baisser
les yeux, ses sentiments à nu.


Isathin resta silencieux puis hocha simplement la tête. Lily
sut qu’il avait compris en quelques minutes, sa quête, son besoin, ses démons.
À cet instant, elle se souvint avec quel immense respect Ryala parlait de cet
être. Malgré sa responsabilité dans le pic glaciaire meurtrier, elle commençait
à en comprendre les raisons.  


En fait, Isathin prévoyait de voir Dalen dès son retour de
U-City afin d’organiser les soins de Ryala. Slaren l’avait averti de son
intention de réhabiliter un quartier de la ville ainsi que l’hôpital. Le
guerrier lui avait demandé de donner son aval au médecin, suite à sa précédente
requête, et à la sienne. Ce qu’il avait consenti, ne s’attendant guère à ce que
Slaren obéisse dans le cas contraire. Cela dit, on était à quelques semaines de
la reconstruction et Jenna impliquée dans le projet, le Conseil ne chipoterait
pas, l’humaine s’en étant attiré la sympathie depuis sa grossesse. L’entretien
prit fin et quelques minutes plus tard, Lily quittait le bureau. 


Dans l’ascenseur, son regard intense resta braqué sur la
porte de la cabine, son garde à quelques pas, discret et efficace.  


Son départ était
imminent et Szon sortirait de sa vie. 


Elle l’eut l’impression soudaine que des milliers de pics
déchiraient sa poitrine, à cette idée insupportable. Que pensait-il de son
départ ? Terrassée par un sentiment de perte, elle se traita d’idiote de se
poser une telle question, d’imaginer qu’elle puisse représenter autre chose
qu’une simple pulsion sexuelle, d'être autre chose qu’une nouvelle conquête
dans son lit. Pour sa part, c’était toujours aussi compliqué. Elle l’avait
désiré à en perdre la tête, le désirait encore, de même qu’elle s’était
toujours sentie liée à lui depuis ses rêves. Toutefois, elle n’était pas
stupide au point de croire que son attirance particulière, mais puissante, soit
partagée. Szon semblait la désirer éperdument et la détester dans la seconde
suivante, son passé le conditionnant. 


Une autre question se posait avec ce dzellis qui l’avait
regardée au-delà de son handicap, comme une femme séduisante. Il était le
premier à le faire depuis longtemps. Dans ses bras, elle avait vibré sous ses
yeux brûlants et sous ses caresses, mais, blessée profondément par un ex-fiancé
et mal dans sa peau, n’avait-elle pas amplifié l’impact du premier venu
séduisant qui l’avait contemplée avec passion ? La vérité sur cette
attraction particulière ne se résumait-elle pas tout simplement à une fragilité
psychologique, par le regard qu’elle portait sur elle-même ? 


Ce guerrier avait tout pour lui ! Par conséquent,
quelle femme, meurtrie dans sa chair et vulnérable, ne se serait pas sentie
attirée par le péché incarné ? Jusqu’à penser qu’un lien spécial pouvait
exister ! Une impression peut-être liée au désir d’apaiser sa culpabilité
pour une attirance coupable envers un membre responsable d’un génocide. Tout à
coup son image apparut devant elle, si vivante, si troublante, si humaine…
comme si quelque chose en elle refusait qu’elle minimise sa relation avec Szon.
Une chaleur explosa dans ses entrailles, accompagnée d’une pensée
bouleversante, lui coupant le souffle.


Non il n’avait rien
d’un barbare ! Non et non !


Il aimait ses frères et pouvait être doux, prévenant. Blessé
et meurtri, il avait souffert de la perte d’une sœur. Elle se souvint de leur
arrivée dans leur hangar, ses yeux pétillants envers les siens, son rire
chaleureux, leur tête-à-tête dans sa chambre, la douceur de ses caresses... Son
cœur se gonfla violemment. Non, il n’était pas un monstre de cruauté… loin de
là. Le besoin explosa en elle, aussi puissant qu’un cyclone, le besoin de le
voir, de lui parler, de se confier, de le sentir, là, près d’elle, de le voir
sourire, de le dévorer du regard, de le toucher… 


Bon sang, cette avalanche de sensations était si intense.
Elle avait l’impression de revivre et de sortir de sa torpeur physique et
mentale. Sa respiration se bloqua dans sa poitrine, ses yeux se fermant
durement. Un sentiment de perte intolérable dû à leur séparation prochaine la
submergea. Oh non, ce lien et cette
attirance n’avaient vraiment rien à voir avec une fragilité psychologique
depuis son accident, car elle avait la profonde certitude à cette minute que,
sans lui, elle s’était toujours sentie seule. Un vide que Matthew n’avait
jamais vraiment comblé.


Stop… Stop…  Stop…


Il fallait qu’elle arrête de penser ainsi, avant qu’il ne
soit trop tard, avant qu’elle ne s’avoue, choquée, l’impensable... Qu’elle
était en train de tomber amoureuse de Szon ou qu’il était peut-être déjà trop
tard. Ses mains tremblantes se crispèrent sur ses béquilles, son visage baissé
vers le sol, ses paupières closes, sa respiration rendue difficile par le flot
d’émotions qui la traversait. La porte s’ouvrit en même temps que ses yeux se
mirent à briller dangereusement. Elle inspira profondément, luttant pour ne pas
céder au désespoir, se focalisa sur son frère et tenta d’oublier tout ce qui ne
concernait pas son avenir. Et Szon n’en faisait pas partie. 


C’était… tout bonnement impossible. 


Elle se dirigea vers l’hôpital, les dents serrées, chaque
pas étant un effort à surmonter. Après une longue marche fatigante, le garde
lui ouvrit la porte de la chambre. Lily devait reconnaître qu’il était d’une
patience et d’un stoïcisme exemplaires. Lucille se tenait près du lit,
vérifiant sa perfusion. Le regard de Sean s’éclaira, le visage submergé par un
intense soulagement. Visiblement, il ne se souvenait plus de leur petite
conversation. Ses yeux se remplirent de larmes quand elle y lut toute
l’affection de son frère. Sean était son avenir, sa famille, son pilier. Il
serait toujours là. L’émotion déferla en elle.


— Lily… c’est toi… dit-il d’une voix éraillée.


Elle s’approcha aussi vite que ses béquilles le
permettaient, maudissant sa lenteur. Lucille lui sourit d'un air encourageant
et l’aida dans les derniers pas puis elle attrapa ses béquilles, souriante sous
son visage reconnaissant. La jeune femme se pencha sur le lit et Sean
l’enveloppa dans ses bras, l’attirant contre son torse tandis que la dzellis
quittait discrètement la chambre.


— Attention ta blessure… 


— Ça va, je ne sais pas ce qu’ils m’injectent dans cette
perfusion. Mais je ne ressens aucune douleur.


Lily se laissa aller et enfouit son visage dans sa poitrine.
Profondément émue.


— Oh Sean ! Je suis heureuse que tu ailles mieux… j’ai
eu si peur.


— Lily… et toi ? rétorqua-t-il, d’une voix enrouée par
une émotion identique. Ce dzellis qui t’a enlevée…


Elle ne voulait pas parler de Szon à son frère. Surtout pas
maintenant.


— Tout va bien. Je t’assure qu’il ne m’a fait aucun mal,
répondit-elle, le cœur serré. Depuis mon arrivée, je suis bien traitée. Ils ont
pris soin de toi, également. 


Il digéra ces paroles étonnantes.


— Ryala ? Est-elle…


— Elle va bien, le rassura-t-elle, mais je n’en sais pas
plus. En fait, elle est retenue dans un niveau du complexe.


— Ils ont tiré…


Sean se tut, resserrant ses bras autour de sa sœur.


— Szon m’a dit que c’était un accident.


Elle ferma la bouche, heureuse qu’il ne puisse voir son
visage rougissant posé sur sa poitrine. Il avait toujours eu un sixième sens
pour lire en elle.


— Szon ?


— C’est un guerrier du complexe, répondit-elle brièvement
d’un ton neutre. 


À son grand soulagement, il n’insista pas. D’ailleurs, son
corps se raidit subitement avant qu’il ne lance d’une voix précipitée :


— Mélissa et Ian ? Cette infirmière m’a dit qu’ils
étaient en bonne santé.


Lily se redressa et plongea ses yeux dans les siens, cernés.
La main gauche de Sean enveloppa la sienne posée sur son torse qui se soulevait
sous sa respiration régulière, rassurante.


— Oui, ils vont bien, le chef du complexe m’a autorisée à
les voir aujourd’hui.


Le soulagement détendit les traits de son visage encore
pâle. Visiblement, il était épuisé, car ses paupières papillonnaient déjà. Ces
quelques minutes de conversation constituaient un effort important, et les
médicaments ne devaient pas être étrangers à son extrême fatigue. Lily jeta un
coup d’œil vers la perfusion qui s’écoulait au compte-gouttes.


— Il faut te reposer et reprendre des forces, Sean.


Il semblait exténué et n’arrivait plus à lutter contre le
sommeil.


— Je dois voir Mélissa et Ian, ne t’inquiète pas,
chuchota-t-elle.


Elle vit ses paupières s’alourdir.


— Je te reverrai ?


— Oui… je te le promets.


Ses yeux se fermèrent lentement. Elle sentit sa main autour
de la sienne se relâcher peu à peu. Du bout des doigts, elle lui effleura le
menton avec tendresse. 



 

* * *



 

Szon émergea du véhicule et s’éloigna sans attendre, non
sans avoir au préalable aperçu Slaren se diriger vers Jenna à grandes
enjambées, la jeune femme se tenant à proximité d’un chargement. Le guerrier ne
savait pas qui l’aîné avait encore décidé de sauver ! Peut-être toute la
planète, pensa-t-il caustique !  Son
frère attira son humaine dans ses bras et il tourna la tête, écœuré par la
vision du dzellis perdu dans un baiser à pleine bouche, comme si ces deux-là
s'étaient quittés depuis une éternité. Il n’était pas en état de supporter un
truc pareil, les nerfs à vif et sentant ce que ce baiser provoquait en lui. La putain d’envie de faire la même chose
avec une blondinette.


Il serra les dents ! 


— Hé Szon…


— Je vais m’entraîner, lança-t-il d’un ton excédé, coupant
court à toute tentative d’approche de Siyin. 


Il avait besoin de se défouler un peu, d’évacuer la tension,
de taper enfin sur quelque chose ! À cette minute, il était prêt à subir
une lobotomie afin de chasser Lily de ses pensées et de pouvoir reprendre ses
bonnes vieilles habitudes. Il fallait qu’il arrête de sauter comme une grenade
dès qu’on abordait le sujet de l’humaine et qu’il arrête d’avoir ces foutues
érections à tout moment de la journée, dès qu’elle se frayait un chemin dans
ses pensées. Oui, une lobotomie paraissait être la bonne solution avant de
devenir dingue ! Bordel ! Il déraillait à plein tube. Les paroles
accusatrices de Siyin résonnaient en lui, attisant sa colère. En fait, plein de
choses l’emmerdaient et se bousculaient en lui. Que son frère s’en mêle et que
lui réagisse au quart de tour, entre autres ! Sans compter le fait que
Siyin se préoccupe un peu trop de Lily et ravive cette satanée jalousie
irrationnelle. Mais le plus terrible était d’avoir toujours cette foutue envie
de la chercher dans le complexe dès qu’il y mettait un pied. Un danger imminent
planait au-dessus de lui, c’était certain, s’il y cédait de nouveau. 


Bon sang, il l’avait eue dans son lit, cela aurait dû
suffire, comme les autres ! 


Mais son corps n’était pas du même avis. Il la réclamait, la
voulait. S’enfoncer en elle avait été une expérience des plus intenses, et voir
son visage se transformer sous le plaisir… bordel…
sa gorge s’assécha d’emblée, son corps semblant souffrir sous la sensation d’un
manque douloureux. En couchant avec elle, il craignait subitement d’avoir fait
sauter une soupape dangereuse. Il n’avait pas des réactions normales avec cette
humaine depuis le début et cela empirait.


Bon Dieu !
C’était son corps le traître, pas lui, il n’y avait rien d’émotionnel, rien…
d’autre ! Il accéléra l’allure comme possédé par un démon, pressé
d’arriver dans la salle d’entraînement et de laisser exploser sa colère, sa
frustration, sexuelle ou autre et… son incompréhension totale. Il s’engouffra
dans l’ascenseur.


Dans le hangar, un garde s’approcha de Dalen.


— Isathin nous a signalé qu’il tenait à vous voir dès votre
retour.


Dalen croisa le regard impassible de Siyin qui pivota, le
visage fermé, et suivit son frère.


— Très bien, répondit-il d’un ton le plus normal possible.


Mais son estomac se noua tandis qu’il avançait vers
l’ascenseur. Quelques minutes plus tard, le dzellis atteignit le niveau de la
salle de contrôle et s’engagea dans le corridor privé menant au bureau
d’Isathin. Un garde lui ouvrit immédiatement la porte. Visiblement, il était
attendu. Plongé dans sa lecture, Isathin leva le visage, s’adossa et tendit une
main pour l’inviter à s’asseoir. Dalen obéit, masquant sa nervosité. Le chef de
la Confrérie ne prit pas de gants et rentra dans le vif du sujet.


— J’ai autorisé l’humaine Lily à vous accompagner à Fairdale
afin de vous apporter l’aide nécessaire.


Par Lucille, Dalen connaissait sa profession avant son
accident. Il eut un mouvement de surprise et, malgré lui, pensa à la réaction
de Szon, le dzellis étant une vraie bombe à retardement. Peu charitable et un
tantinet stressé, il le chassa de ses pensées assorties d’une réflexion
silencieuse, mais assassine :


Chacun sa merde.


— Très bien, pas de soucis, toute aide est la bienvenue. 


— Je vous ai convoqué pour une autre raison. Ce matin, Slaren
a déjà dû vous expliquer un peu plus en détail la situation suite à la capture
de Ryala.


— Oui, rétorqua-t-il d’un ton normal, ne soulevant pas le
sujet de la puissance de la dzellis suite à une maturité précoce. 


Un truc incroyable.


Il faisait partie du comité très restreint qui l’avait
diagnostiquée selon certains éléments. Rien ne le prouvait, certes, de plus il
n’avait aucune expérience d’une maturité avant l’heure. Du jamais vu dans leur
race. Mais, tout comme Slaren, il était persuadé que Ryala l’avait atteinte
lors de son coma perturbant, où lui avait failli mourir d’angoisse par crainte
de la perdre. 


Désabusé, il sentit dans sa bouche, à ce souvenir, le goût
amer de la trahison. À ce jour, et selon les informations qui filtraient, tous
associaient ces symptômes à un état instable précédent sa maturité. D’ailleurs,
il avait rempli son dossier médical dans ce sens. Personne ne savait, entre
autres, qu’elle avait eu le pouvoir de manipuler un guerrier comme Siyin,
d’effacer des vidéos à distance avant de s’éclipser de l’hôpital, une fois la
mémoire de Jenna effacée. Slaren pouvait même lui confier en toute confiance
des éléments clefs comme la scène à Rockhill, jamais il ne trahirait Isathin.
D’ailleurs, cette scène faisait froid dans le dos,
mais il préférait ne pas y penser, comme tout ce qui concernait la dzellis.


— Il m’a expliqué la condition de Ryala. Je vais nommer une
équipe qui sera en charge de ses soins journaliers. 


Comment réussit-il à articuler sa phrase avec son
professionnalisme habituel sans buter sur le nom de Ryala ? C’était tout
simplement un miracle. Il avait l’impression d’avoir du sable dans la bouche.


— En ce qui concerne les premiers soins, le docteur Spencer
a déjà fait le nécessaire, la veille.


— Je la connais et elle est très compétente. En plus de sa
formation de scientifique, elle a toutes les qualifications en médecine pour
s’occuper de ce cas. 


Dalen sentait les murs se refermer sur lui. Jamais il ne
supporterait de la voir. Pour la première fois, il était prêt à refuser un
ordre direct du chef de la Confrérie. Isathin fit une pause, remarquant
quelques détails : les mots brefs, la voix serrée, la posture très raide,
et le visage fermé du dzellis.


— Et vous Dalen, ne souhaitez-vous pas suivre le cas médical
de Ryala ? demanda-t-il tout à coup, le regard scrutateur.


Pour la première fois, il parut mal à l’aise en répondant
d’un ton professionnel :


— Le docteur Spencer a parfaitement suivi le protocole et,
d’ailleurs, elle est la mieux placée et la plus compétente pour surveiller et
suivre ce cas. Je détacherai une équipe de quatre infirmiers qui pourront se
relayer.


Isathin marqua une pause de quelques secondes. Sur ses
gardes, Dalen ne bougeait pas d’un millimètre.


— D’où vient votre réticence, Dalen ? Est-ce son acte
de désertion envers la Confrérie ? 


Sur la défensive, le dzellis eut un léger haut-le-corps
nerveux.


— J’ai du mal à comprendre sa décision, répondit-il
toutefois d’une voix posée, dissimulant au mieux ses sentiments personnels.
Mais quelle que soit sa décision, c’est une… patiente comme une autre. Mais
Ashlyn Spencer est la plus qualifiée pour suivre son état.  


Isathin l’observa en silence durant de longues secondes. Il
resta stoïque sous son regard pénétrant. 


— Très bien, faites le nécessaire pour nommer une équipe
définitive de quatre infirmiers. Ils recevront l’accréditation pour franchir
les mesures de sécurité. 


— Je m’en occupe.


Dalen n’était même pas soulagé qu’Isathin n’insiste pas. Un
conflit faisait rage en lui. Il se leva, peu désireux d’attendre la
signification de son congé, car la pièce devenait de plus en plus étouffante.
Le dzellis se dirigea vers la porte, luttant contre une pensée devenue
obsédante en quelques secondes : il avait la possibilité de la revoir. Il
suffisait qu’il se tourne vers Isathin et revienne sur sa décision. 


Non… Non… Non… Il ne voulait pas y
céder ! 


La revoir ? Il n’était pas certain, cette fois-ci, de
surmonter la souffrance foudroyante qui le terrasserait. C’était une question
de survie ! La rayer de sa vie était sa seule chance de ne pas devenir fou
de douleur, à terme.


— Que s’est-il passé Dalen avec Ryala ? lança soudain une voix très calme, dans son dos, que
s’est-il passé entre vous ? 


Ses doigts se crispèrent sur la porte avant qu’il ne tourne
lentement la tête.


— Rien Isathin, rien. La dzellis a fait un choix qu’elle
doit assumer. Pour ma part, elle est entre de très bonnes mains. Maintenant, si
vous le permettez, j’ai pris du retard dans mes visites.


Isathin le toisa en silence et eut un simple mouvement du
menton. Dalen sortit et s’éloigna comme un automate, le décor disparaissant
dans un brouillard tandis qu’il s’éloignait. Dans l’ascenseur, il s’adossa et
ses épaules fléchirent soudain sous un poids immense, durant l’espace de
quelques secondes. Les poings crispés, le dzellis ferma les yeux, inspirant
lentement plusieurs fois de suite, puis il se reprit peu à peu et ouvrit les
paupières. Le cours de sa vie continuait avec un nouveau challenge : la
réhabilitation de l’hôpital. Demain, il se rendrait à Fairdale. Il organiserait
les vaccinations des habitants et les consultations à domicile des patients les
plus faibles, ceux ayant des problèmes pour se déplacer. Durant les minutes
suivantes, il se concentra sur ses projets et ignora le froid glacial en lui. 


Le vide de sa vie. 



 

* * *



 

Dans l’après-midi, son garde habituel conduisit Lily chez
Melissa et Ian. Le complexe semblait désert et silencieux ; en fait une
atmosphère lourde paraissait plomber chaque couloir qu’elle emprunta dès sa
sortie de l’ascenseur. Ou elle se faisait des idées ? Elle n’osait pas
poser la moindre question au dzellis à ses côtés – et d’ailleurs elle doutait
obtenir une réponse −
si, au lendemain de la capture de Ryala, la nouvelle s’était répandue. Ce
silence était-il un signe du malaise des membres de la Confrérie envers
l’un des leurs ? Devenait-elle paranoïaque ? Le cœur battant plus
vite, elle pénétra finalement dans la suite où Ian et Melissa étaient retenus
en captivité. À sa vue, celle-ci bondit sur ses pieds et se précipita vers elle
tandis que le garde refermait la porte dans son dos. Elles se retrouvèrent dans
les bras l’une de l’autre, au bord des larmes. 


— Oh Lily… oh Mon Dieu Lily, je suis tellement
heureuse de te voir ! On a eu si peur pour toi.


— Je vais bien, répondit-elle doucement, une chaleur
réconfortante se propageant dans sa poitrine. 


Mélissa la serra plus fort, émue et soulagée.


— Et toi ? demanda Lily


— Ca va… nous allons bien, et Sean ? 


Sa voix trembla dangereusement lorsqu’elle enchaîna : 


— On nous a dit qu’il était hors de danger.


— Oui, je l’ai vu ce matin. Il a repris conscience et nous
avons pu échanger quelques mots.


— Dieu soit loué !


— Où est Ian ? 


Mélissa s’écarta, son fils se tenait debout à quelques pas
et il se précipita vers elle, glissa ses bras entre ses béquilles autour de sa
taille pour la serrer contre lui. Lily se pencha et enfouit son visage dans sa
chevelure, la poitrine gonflée par le soulagement et une affection toute
maternelle.


— Tu n’as pas à avoir peur, je te le promets, le
réconforta-t-elle à voix basse, torturée à l’idée qu’à son âge, il ait pu
assister à des scènes traumatisantes, dont la blessure de Sean.


Il secoua la tête.


— Je n’ai pas peur, répondit-il d’une voix étouffée, avec
courage, du haut de ses onze ans.


Lily se redressa, le gamin leva le visage. Elle sourit de le
voir ainsi si brave devant sa mère, alors que la situation pouvait être
effrayante pour un enfant, perdu dans un immense complexe parmi des êtres qui
avaient réduit à néant une planète. Ian se recula doucement et la jeune femme
raidit ses bras le long de ses béquilles pour reprendre son équilibre. Tout à
coup, un chat se prélassant sur le canapé attira son regard. Choquée, elle
tourna la tête vers Mélissa.


— C’est une longue histoire, dit-elle en guise d’explication
à son interrogation muette.


Lily remarqua un masque de tristesse transformer les traits
de son visage avant de disparaître. 


— Et Blacky ?


— Ryala s’en est occupée. Ne me demande pas comment… c’est…
impossible à comprendre, elle nous a expliqué durant le trajet la phrase à
prononcer pour supprimer un sort qui protège l’écurie et la maison, mais viens
t’asseoir.


Elle s’avança lentement vers le canapé. Ian s’installa
immédiatement à sa gauche tandis que Mélissa la débarrassait de ses béquilles
et prenait place à sa droite.


— Ian, tu ne crains rien ici, répéta Lily. Je t’assure
qu’ils m’ont très bien traitée, aussi étonnant que cela puisse paraître. Des
personnes m’ont affirmé que la blessure de Sean était un accident, personne ne
te fera le moindre mal. Maintenant ce qui est important, reprit-elle, c’est
qu’il soit hors de danger, que nous soyons réunis et que, bientôt, nous
pourrons rentrer chez nous.


Le gamin hocha la tête, le visage un peu pâle.


— Sean va bien ? Alors c’est sûr ? Et Ryala…


— Tu sais que Sean est costaud, répondit-elle sur le ton de
la plaisanterie, la gorge nouée toutefois par sa détresse vis-à-vis de son
frère et de la dzellis. Ryala est dans le complexe et le chef de la Confrérie
m’a certifié qu’elle allait bien. Il semble vraiment beaucoup l’aimer, le
consola-t-elle du mieux qu’elle put.


En fait, Lily avait le pressentiment que ce personnage
charismatique portait effectivement une profonde affection à la dzellis et
qu'il ne lui ferait jamais le moindre tort. Ian hocha de nouveau la tête, avec un
petit sourire courageux qui lui fendit le cœur. Elle lui prit la main et la
serra d’un geste encourageant. Ryala et lui étaient devenus si proches. Mélissa
attira son attention.


— Une certaine Jenna est venue nous voir ce matin pour nous
donner des nouvelles de Sean. Il me semble que Ryala nous avait parlé d’une
humaine qui vivait dans ce complexe.


Lily acquiesça.


— Oui… c’est elle. Elle a été d’une grande aide quand je
suis arrivée ici. Elle est enceinte et attend l’enfant d’un des leurs.


Pourquoi éprouvait-elle le besoin de lancer ce détail en
regardant prudemment Mélissa ? Mais son amie ne releva pas et son visage
ne portait d’ailleurs aucun jugement. Curieusement, elle en fut soulagée.


— Tu as dû être si effrayée lorsque ce dzellis t’a
kidnappée, puis de te retrouver seule ici.


Terrain
dangereux ! Elle se sentit mal à l’aise et pria pour ne pas trahir le
moindre trouble.


— En fait… il n’a jamais été menaçant, hésita-t-elle. Il
avait une mission, celle de me ramener saine et sauve dans le complexe. Ce guerrier…
m’a même défendue lorsque je me suis fait agresser.


Melissa écarquilla les yeux, le visage choqué.


— Plus de peur que de mal, rassura-t-elle immédiatement.


— Alors… il y a des survivants… 


— Oui il y en a.


Si peu. 


La même pensée les traversa, en silence.


— Nous n’en avons pas croisé, confia Mélissa à voix basse,
je pense que Ryala a évité tout contact.


— Comment avez-vous pu traverser le pays ?


Pour la première fois, Lily s’aperçut qu’elle n’avait jamais
posé la question, perturbée par la blessure de son frère et par tant de choses
inavouables. Mélissa lui expliqua en détail le périple de Ryala jusqu’à Fort
Campbell et son retour au volant d’un véhicule militaire. Lily la regarda
abasourdie : un half-track de l’armée… eh bien ! La dzellis était pleine
de ressources.


— Je comprends qu’elle ait préféré éviter les points
sensibles, approuva-t-elle, un engin pareil et des réserves d’essence sont une
denrée rare. En fait, l’homme qui m’a agressée voulait nous voler le véhicule.


Il était évident que Ryala s’était entourée de toutes les
précautions possibles durant leur périple, surtout avec la responsabilité de Ian et de Mélissa à son bord.


— Une guerre peut changer un être humain, profondément, dit
soudain Mélissa avec tristesse.


En mal comme en bien, pensa Lily en silence. En réalité,
tous les survivants avaient changé d’une manière ou d’une autre.
Irrémédiablement. Elle vit le chat s’étendre et en profita pour détourner la
conversation d’un sujet cependant trop proche de Szon. Mélissa suivit son
regard et eut un petit soupir.


— Nous l’avons trouvé lors d’un arrêt…


— Il a pu survivre au pic glaciaire ? C’est un animal,
certes… mais… c’est impossible.


— Sean pense qu’il était certainement près d'une source de
chaleur au moment de l’impact et de la chute des températures qui a duré
quelques secondes. Dans le cas contraire… je ne sais pas, c’est tout simplement
inexplicable.  


Ian prit la petite bête sur ses genoux et le caressa sous le
museau, la boule de poils apprécia la marque d’affection dans un léger ronronnement,
puis le gamin eut un sourire spontané.


— Sean m’a dit que tu avais recueilli un chat, à mon âge et
qu’il avait l’habitude de se coucher près de votre cheminée.


— Oui, c’est vrai, répondit Lily, se remémorant avec
tendresse l'animal miaulant de tout son saoul dans l’écurie où il avait trouvé
refuge. Effectivement, il adorait rester des heures au pied du feu. 


Elle tourna le visage vers Mélissa, une question au bout des
lèvres.


— Et les…


La demande muette dans son regard la fit se taire d’emblée.
Elle comprit le message, se rappelant soudain les gens que Szon avait
transportés quelque part en dehors de leur abri. Son estomac se révulsa à ce
souvenir.   


— C’est Ryala qui l’a trouvé, intervint Ian, il errait près
de maisons abandonnées.


Ou les habitations dissimulaient leurs lots d’horreurs. 


— Les gens ont certainement tenté de chercher du secours et
ils l’ont laissé derrière eux. Il va falloir l’engraisser un peu,
répliqua-t-elle sur le ton de la plaisanterie. Dès que Sean sera sur pieds, on
pourra repartir chez nous et retrouver Blacky. Le chef de la Confrérie me l’a
confirmé ce matin avant que j’aille voir Sean. 



— Le chef… c’est la personne âgée habillée bizarrement, on
dirait un déguisement.


Malgré elle, Lily réprima un sourire.


— Oui, c’est lui.


— Et Ryala… elle ne viendra pas avec nous ?


Lily choisit ses mots avec soin.


— Elle va bien Ian… ici, c'est chez elle. J’ai rencontré
certains de ses amis qui l’apprécient beaucoup et cet Isathin a de l’affection
pour elle. Ils ne lui feront aucun mal, et tu sais qu’elle est très forte…


La jeune femme se voulait la plus rassurante possible, et
conservait l’espoir que la dzellis serait vraiment soutenue par ses proches.
Szon et ses frères appartenaient à ce Conseil et semblaient avoir une position
importante dans la Confrérie. Après tout, Slaren avait bien revendiqué une
humaine. Ian hocha la tête et Lily lui effleura spontanément la joue. Isathin
lui avait autorisé une visite d’un quart d’heure. Elle échangea encore quelques
mots sur ses conditions de détention, en évitant soigneusement le sujet d’un
certain guerrier aux yeux de la couleur d’un lagon qui avait bouleversé sa vie.
Puis, accompagnée de Mélissa, elle se dirigea vers la sortie après une dernière
caresse au chat et une pichenette sur le menton de Ian.
Celui-ci s’agenouilla devant la télévision à la recherche d’un DVD : le
nirvana pour un enfant de son âge. Mélissa paraissait soulagée qu’il décide
enfin de se changer les idées. Près de la porte, Lily la dévisagea et demanda à
voix basse.


— Que s’est-il passé à Rockhill ?


Mélissa secoua la tête, impuissante.


— En vérité, je ne sais pas vraiment, tout est confus et
tout s’est passé si vite. J’ai entendu un coup de feu, et il y avait ces cris…
je n’avais qu’un but : protéger Ian. Nous nous sommes cachés dans une
petite chaufferie durant ces évènements.


— Tu as bien fait.


— Lorsqu’un dzellis est venu nous chercher dans l’abri et
que nous sommes sortis, Sean et Ryala n’étaient plus là. Puis on nous a
conduits dans cet endroit.


Elle se massa les tempes, fatiguée émotionnellement, la
tension en elle se relâchant pour la première fois depuis ses premières heures
de captivité.


— Que va-t-il se passer ?


— Leur chef m’a assuré que des guerriers nous reconduiraient
chez nous dès que Sean sera remis de sa blessure.


— Sans Ryala qui se retrouve prisonnière, à présent,
répliqua Mélissa d’un petit ton amer. Que va-t-il se passer pour elle ?
Sean et moi, nous avions le sentiment qu’elle poursuivait un but. Elle voulait
te délivrer, mais il y avait autre chose…


— C’est sa race, Mélissa. Les connaissant un peu plus, sa
décision a dû être terrible. Elle ne pouvait peut-être pas couper les liens
aussi brutalement et devait les affronter. Quelle que soit la raison, je pense
qu’il faut la respecter ! Jamais je n’ai rencontré un être avec un mental
aussi fort que cette dzellis. À présent, de notre côté, nous devons penser à
Ian, c’est ce que Ryala aurait voulu, je le crois sincèrement.


Mélissa resta silencieuse, observant Lily. Depuis son
entrée, elle avait noté quelque chose de différent en elle. C’était
indéfinissable, mais une force implacable l’animait.


— Oui c’est ce qu’elle voulait, qu’on rentre sains et saufs
avec toi.


— Alors, ne la décevons pas.


Mélissa croisa le regard de son amie. 


— Tu…


Elle marqua une pause hésitante.


— Tu… sembles différente Lily, je ne sais pas… 


Il y avait une étincelle déterminée dans ses yeux qu’elle
n’avait plus vue depuis longtemps. Lily garda le silence, un peu mal à l’aise.
Elle ne méritait pas de tels compliments, Sean oui, elle non ! Elle n’était
qu’une femme qui s’était sans cesse raccrochée à son frère, ces derniers mois.
Hier encore, lui s’était tenu courageusement à côté de la dzellis. Affrontant
tout, allant de l’avant, ne baissant jamais l’échine. Jamais dans toute sa vie.


— Tu as toujours eu une force de caractère…


— Oh non Mélissa, coupa Lily d’une voix étranglée… oh non,
répéta-t-elle, une lueur torturée dans les yeux… si tu savais.


Comme elle était tombée bas, comme elle avait tout
abandonné : amis, collègues, métier. Le mur qu’elle avait construit autour
d’elle, traversée par des idées de plus en plus noires.


— Si Sean n’avait pas été là…


Elle se tut soudain.


— C’est ton frère, intervint doucement Mélissa, il t’a
soutenue, certes, mais cette force, tu l’as toujours eue en toi et tu l’auras
toujours. Ne sois pas dure envers toi-même. Au plus bas, tu as constamment su
puiser dans cette force, tu l’as fait tôt ou tard… Je t’admire vraiment…


Lily la dévisagea, le regard brillant.


— Et toi, tu peux être très fière de ce que tu as fait dans
ta vie. Tu as un petit garçon vraiment merveilleux et très courageux, comme sa
maman. Et si un jour, il doit se passer quelque chose entre toi et Sean, vous
aurez ma bénédiction.


La jeune femme s’empourpra et elles se sourirent.  


— Ne t’inquiète pas, reprit Lily, je repasserai. Isathin
m’autorise à me déplacer dans certains endroits…


— Crois-tu que nous pourrons voir Sean ?


— Je verrai avec Jenna, je te le promets.


Son regard dévia finalement vers le chat.


— Ce chat, que s’est-il passé exactement ?


Melissa lui raconta à voix basse la scène et l’intervention
de Ryala. Lily écouta attentivement, se demandant avec un profond malaise ce
qui les attendait à leur départ. Le même traitement ? Isathin pourrait
leur effacer toutes traces du complexe dans leurs mémoires ainsi que d’autres
détails comme le souvenir de Szon ? Ses yeux picotèrent subitement, une
violente protestation jaillissant en elle. Elle savait qu’ils n’étaient pas
faits l’un pour l’autre, mais elle voulait
conserver son souvenir. Même si la logique lui soufflait en même temps de
saisir cette aubaine afin d’éviter toute souffrance. Elle chassa cette pensée
stressante.


— Sean pense que la gamine était dans le salon et les
parents ailleurs dans la maison ou dans le jardin. Cette petite n’a pas eu de
chance ! Honnêtement, nous n’avons pas cherché sa famille… nous l’avons
laissée là… sur le sol.


Sa voix avait pris des intonations torturées. Lily lui
saisit la main et suivit la direction de son regard vers Ian, d'un âge proche
de la victime. 


— Vous ne pouviez rien faire !


Mélissa la fixa, les mâchoires crispées.


— Est-ce que nous n’avons pas perdu toute humanité de… nous comporter ainsi ? De ne pas prendre le temps de faire
un geste (elle prit une profonde inspiration), nous aurions pu la mettre dans
sa chambre, entourée de tout ce qu’elle aimait… ou chercher au moins ses
parents. Et, est-ce que c’est mal de remercier le ciel d’avoir épargné Ian,
d’être soulagée en tant que mère lorsqu’on voit une telle horreur ?


La fin de sa phrase s’étrangla dans sa gorge et elle secoua
la tête, impuissante, les yeux brillants de larmes contenues. Lily soupira avec
tristesse. 


— Non bien sûr que non, il n’y a rien de mal. Maintenant si
Ryala y est retournée pour récupérer ce chat, je suis certaine qu’elle a pris
quelques minutes pour elle.


Mélissa réfléchit à ses paroles avant de lancer d’une voix
étranglée :  


— Ce chaos est affreux, c’est cruel.


Le cœur lourd, Lily la regarda, comprenant sa douleur et son
désarroi.


— Oui, c’est cruel, ils sont impitoyables et impardonnables,
mais parmi eux, il y a vraiment des… êtres extraordinaires comme Ryala.


Elle pensa à Lucille, à Dalen, à Szon, elle ne sentait pas
de cruauté en eux. 


— J’ai rencontré des dzellis surprenants : le médecin
qui a soigné Sean, une infirmière, Slaren, le dzellis lié à Jenna, son frère
Siyin et le guerrier… qui m’a enlevée et m’a sauvée d’une agression. Il y a
quelque chose en eux, aussi étonnant que cela puisse paraître au regard de ce
qu’ils ont fait.


— Qu’y a-t-il ?


— Une humanité qui n’est pas morte… et, si tu leur tends la
main, si tu arrives à les toucher d’une façon ou d’une autre comme vous avez su
le faire pour Ryala, toi et Ian, ils peuvent être… 


Elle marqua une petite pause.


— Attachants, lâcha-t-elle à voix basse. 


Mélissa la fixa en silence, consciente que Lily avait forgé
des liens différents, mais le plus étonnant, c'est qu'elle y avait inclus le
guerrier qui l’avait enlevée. 


— Je reviendrai… dès que je pourrai.


La porte s’ouvrit et après un dernier regard encourageant, elle
passa lentement devant son garde. 
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Assise sur le siège arrière du tracker, Lily regardait
défiler le paysage à travers la vitre. La route longeait un lac à l’image
féerique avec son étendue d’eau bordée au loin d’un rideau d’arbres aux
branches parsemées de stalactites étincelantes comme de purs diamants. Un
tableau magnifique digne d’un grand peintre. Le bruit sourd des moteurs des
véhicules rompait un silence impressionnant, trop profond et trop lourd qui
montrait à lui seul le côté apocalyptique de la situation sur terre. Pas une
ombre, pas la trace d’un humain, pas une voiture, pas un bruit, rien… rien
qu’un silence total dans une toile aux couleurs de conte de fées. 


Bercée par la voix de Dalen conversant à voix basse avec
Lucille, Lily contemplait, songeuse, les routes désertes, les champs blancs à
perte de vue. Malheureusement, son périple avec Szon l’avait déjà bien habituée
à ce décor, aux dures conditions de vie sur la planète. Mais elle était
heureuse de s’échapper du complexe, d’évacuer la tension et d’apaiser son
tumulte croissant, même s’il fallait endurer une réalité qui la frappait en
pleine face à chaque kilomètre. 


Aujourd’hui, elle allait aider des survivants et l’idée lui
apportait du réconfort devant la tristesse de ce chaos et tempérait ses sentiments
mis à mal ces derniers jours. Siyin et un guerrier, un dénommé Clash, ouvraient
la voie sur une route dégradée par la force du pic glaciaire, son bitume éclaté
par endroits. Il était tôt et le soleil se levait timidement à l’horizon dans
un ciel empourpré. Ce matin, son garde l’avait conduite à l’hôpital :
point de rendez-vous avec Dalen et Lucille. Avant son départ du complexe, elle
avait pu rendre une petite visite à Sean qui s’éveillait plus fréquemment.
Lorsqu’elle lui avait expliqué ses intentions, une vive lueur d’étonnement
avait brillé dans ses yeux. Ses paroles lui revinrent en mémoire.


— Tu es certaine, Lily, que c’est ce que tu veux
faire ? 


— Oui, je n’ai que trop attendu. Il est temps que j’avance
dans ma vie.


Ils avaient échangé un regard qui en disait long sur ce
sujet sensible. Puis Sean avait observé Lucille, l’informant du départ du
convoi, comme si cette dzellis était en mesure de répondre à ses questions
muettes. Non pas qu’il se réjouisse de son initiative. Mais il se souvenait
certainement à quel point elle s’était enfermée dans sa coquille, ainsi que de
sa propre impuissance à l’en sortir. Son étonnement ne l’avait pas surprise. 


Ils roulèrent une bonne heure avant que Lily ne voie
apparaître une petite ville typique du nord-est du pays, leurs véhicules
attirant immédiatement l’attention. Dalen se gara sur une place, face à l’hôtel
de ville. Lucille ouvrit la portière à l’arrière et lui tendit ses béquilles. 


— On va s’installer dans la première salle à gauche. Dalen
se charge de mettre en route le générateur que nous avons installé à notre
deuxième ravitaillement. Attends-moi au pied des escaliers s’ils sont trop
glissants, je vais tout d’abord passer le mot que nous sommes là.


Lily obéit et s’engagea dans l’allée qui menait au bâtiment
en bois. Au pied des cinq marches, elle préféra attendre la dzellis qui
discutait entre les trackers avec deux habitants venus la rejoindre. Le bruit
sourd d’un carton posé sur le sol la fit tressaillir avant que deux bras
solides ne la soulèvent comme une plume pour la déposer sur le perron enneigé.
Siyin attendit que l’humaine ait repris son équilibre sur ses béquilles avant
de la lâcher. Lily leva le visage avec gratitude.


— Merci.


— Pas de quoi, répondit-il avec un léger hochement de tête
poli.  


Puis, il redescendit les quelques marches pour soulever son
chargement avec une facilité déconcertante. Son regard effleura ses épaules
larges et sa taille étroite dans son pantalon militaire. Elle avait bien
compris que Siyin était le petit génie de la famille, mais, au niveau carrure,
il n’avait rien à envier à ses frères ! Sa silhouette était aussi musclée
et ses gestes aussi fluides qu’un félin, seuls les traits de son visage étaient
moins durs, adoucis par la couleur étonnante de ses cheveux d’une splendide
nuance marron aux reflets dorés. Et dire qu’il était responsable de ce virus
qui avait fait basculer la planète ! Elle secoua la tête, confuse. 


Ce matin, dans le hangar, elle s’était sentie très gênée à
sa vue. Durant les premières minutes, le souvenir des circonstances de leur
dernière rencontre l’avait bien embarrassée. Mais le dzellis l’avait mise à
l’aise avec un naturel qui avait eu raison de son malaise. Bien sûr, elle se
souvenait également de sa déception de ne pas voir Szon à ses côtés. En fait, à
ce moment-là, elle s’était rendu compte que l’espoir de le revoir ne l’avait
pas quittée dès son réveil. Effectivement, depuis qu’elle avait appris que
Slaren et Siyin apportaient leur aide à des survivants, le stupide petit espoir
de le voir se joindre à eux avait pris corps en elle.  


Eh bien non ! Visiblement,
Szon n’éprouvait pas la même sensibilité envers le sort des humains. Comme tant
d’autres parmi sa race, alors ce serait idiot de lui en tenir rigueur. Du
moins… pas sur ce sujet… maintenant… qu’il n’ait pas envie de la voir… c’était
une tout autre histoire. Stupide ! Mais elle n’arrivait pas à ignorer le
petit poids douloureux tout près de son cœur. D’ailleurs, elle ne voulait
surtout pas se demander où le dzellis avait passé la nuit, le nom de Chen
résonnant régulièrement en elle, au risque de sentir ses yeux picoter. Une
réaction encore plus stupide ! Elle se secoua, se rappelant qu’elle avait
obtenu ce qu’elle désirait dans toutes ses fibres. Alors, à présent, elle se
comporterait en adulte. 


Au fond d'elle, elle avait toujours été consciente de la
façon dont les choses se termineraient, et que la suite ne serait pas facile
pour elle, contrairement à lui. Maintenant, elle devait remercier le guerrier
d’imposer une distance totale. De toute manière, il existait une logique
implacable entre une humaine et un dzellis : des sentiments embryonnaires
s’épanouiraient difficilement dans le temps, devant la dure réalité de ce
chaos, mais n’auraient tout simplement aucune chance de résister si le dzellis
ne faisait pas un pas, en paix avec lui-même, vers son ennemi depuis la nuit
des temps. En ce sens, elle savait que Szon était différent de ses frères qui
avaient déjà évolué grâce à Jenna et à Ryala également. Même si elle n’avait
pas ressenti la haine du dzellis vis-à-vis d’elle, sa complète indifférence,
impitoyable, envers la tragédie que vivait toute la race humaine les conduirait
à se détester tôt ou tard. 


De toute manière, pourquoi se torturer autant les
méninges ? 


Le guerrier n’était pas intéressé par sa petite personne
au-delà d’un lit, visiblement. La jeune femme inspira profondément. Oui…
qu’elle continue ainsi et elle était sur la bonne voie pour réussir à couper ce
lien étrange. Enfin ! Lily l’enfouit dans ses pensées et se dirigea avec
lenteur vers l’entrée. Elle pénétra dans un hall spacieux avant de repérer une
porte sur la gauche qui donnait sur une ancienne salle de réunion. À son
rythme, elle en franchit le seuil et aperçut Dalen s’affairer auprès d’un
appareil métallique couvert de panneaux solaires qui s’éclairait d’une lumière
blanchâtre. Du moins, cela y ressemblait ! Était-ce un outil d’une
technologie avancée ? Certainement ! Elle commençait à avoir
l’habitude de leurs ressources inépuisables.


La salle avait déjà été utilisée, car contrairement au hall,
les parois n’étaient plus prises sous les tentacules glacés. Le dzellis
rabattit une plaque abritant des genres de puces électroniques puis leva la
tête et lui lança de loin :


— Okay, Lily, il faut à peu près une demi-heure pour
chauffer cet endroit, installe-toi là-bas.


Il lui désigna une longue table rectangulaire placée à sa
gauche dans le fond de la salle.


— Très bien.


D’un commun accord, ils avaient spontanément opté pour le
tutoiement, tous deux amenés à travailler côte à côte durant une journée
entière. Sans compter sa reconnaissance pour son frère. Quelques minutes plus
tard, elle s’asseyait sur un siège en velours et observait les dzellis qui
commençaient à s’affairer à droite et à gauche, déposant le ravitaillement sur
toute la largeur du pan du mur à son opposé. De son côté, Dalen semblait être
partout, distribuant les directives, infatigable, organisé et efficace. À force
de le suivre du regard, Lily remarqua un petit détail familier, ses sourires
n’illuminaient pas son visage et ses magnifiques yeux verts. Elle ne savait pas
si elle était la seule à percevoir quelque chose de sombre en lui, depuis leur
première rencontre. Or, le découvrant petit à petit, elle n’attribuait plus ce
trait de caractère à sa réserve vis-à-vis d’une humaine. En vérité, cette
impression était difficile à décrire et elle n’arrivait pas à mettre un doigt
dessus, mais son énergie, ô combien louable, semblait dissimuler autre chose. 


Son regard erra vers Siyin transportant une caisse. Elle
continua à observer les dzellis tandis qu’ils déchargeaient les provisions sans
effort apparent, preuve de leurs forces physiques. Une douce chaleur se
répandait et réchauffait l'atmosphère glaciale. Les cartons s’amoncelaient,
triés soigneusement par denrée et nécessité, sous la responsabilité de Siyin et
de Clash. 


Vingt minutes plus tard, elle put se débarrasser de sa
doudoune et commença à ouvrir les boîtes qui renfermaient les fioles à
injecter, alignées devant elle. Revigorée, elle prépara un premier stock. Dix
minutes plus tard, Lucille pénétra dans la salle suivie des premières
personnes. Elle la désigna de loin, et le cœur battant, Lily vit une femme d’un
certain âge s’approcher. Elle lui sourit.


— Bonjour… 


L’inconnue, la soixantaine passée, lui répondit d’un bref
mouvement de tête.


— Dites mon petit, je suppose que si j’ai survécu jusque-là,
ce serait stupide de vous demander si, à mon âge, ce truc est dangereux ?
lança-t-elle en louchant sur les doses parfaitement alignées.


Lily eut un sourire en saisissant la première fiole qu’elle
sortit de son emballage pour préparer sa première seringue.


— La jeune dame, là-bas, nous a expliqué que c’était un
cocktail de vitamines… un truc dans ce genre.


— Effectivement, madame…


— Ouh là, mon p’tit… appelez-moi Maggie, je ne suis pas
encore une antiquité !


Lily faillit s'étouffer de rire, la bonne humeur de cette
femme était communicative. 


— Oui, Maggie, ce sont des vitamines avec un principe actif
qui permettra à votre organisme de se fortifier.


« Vitamines » était peut-être une définition très
sommaire, mais elle s’en contentait, faisant confiance à Dalen et à Lucille.


— Bon, eh bien, allons-y, rétorqua-t-elle, en ôtant son
manteau qu’elle jeta sur le dossier d’une chaise.   


— Toujours aussi bavarde Maggie, lança un homme du même âge,
se tenant dans son dos.


— Salut Ben, je te croyais six pieds sous terre !


Lily faillit lâcher sa dose, réprima un rire naissant et
baissa les yeux, se concentrant sur ses gestes, contrite par sa réaction.


— Dites-moi mon petit, demanda Maggie tout en relevant la
manche de son pull en laine et en jetant un bref regard sur ses béquilles
glissées sous sa chaise, ces vitamines peuvent transformer un vieillard en un
étalon ?


Cette fois, elle éclata de rire, un rire qui se répercuta
dans la salle, s’attirant les sourires des six ou sept personnes qui formaient
une petite file d’attente. Elle leva son visage, une main plaquée sur sa
bouche, légèrement embarrassée par sa seconde réaction incontrôlable parmi des
gens qui enduraient une situation très difficile, mais Maggie lui fit un clin
d’œil.


— Eh bien ! Un rire aussi mignon que le vôtre, cela
fait du bien à entendre… vous ne croyez pas jeune fille ? 


Lily la dévisagea en silence. Bien sûr qu’il n’était pas
interdit de s'amuser sans se sentir coupable d’être là, d’avoir survécu, et
elle avait également le droit de rire devant l’humour caustique d’une inconnue.
Les gens devaient emprunter le difficile chemin de leurs reconstructions, sinon
tous ne seraient plus que l’ombre d’eux-mêmes. 



— Oui, cela fait du bien. 


Au loin, elle vit l'expression amusée de Lucille et se
redressa pour sa première injection. Les gestes précis et familiers lui
revinrent tout naturellement, sous le regard de Maggie, digne d’un amiral
surveillant ses troupes.


— En fait, nous espérons bien que les personnes du sexe
masculin pourront répondre à cette question existentielle !


Maggie rit à gorge déployée et ne sentit même pas la
seringue s’enfoncer dans son épaule. 


— Ah vous mon p’tit vous me plaisez bien ! Passez un de
ces jours, j’habite en face de ce bâtiment, demandez Maggie, tout le monde me
connait.


Oh ça, elle l’aurait bien parié !


Avant de s’éloigner vers les provisions, elle lui fit un
petit clin d’œil, en lui tapotant l’épaule. Ben s’avança les yeux amusés. Dans
l’heure suivante, au contact des survivants, elle se sentit bien, prenant le
temps d’échanger une parole avec chacun. Elle se rendit ainsi compte comme son
métier lui avait manqué et comme elle aimait chaque instant passé avec un
patient. Elle jeta un petit coup d’œil dans la salle, Dalen s’occupait d’un
enfant souffrant d’asthme, Siyin et Clash supervisaient la distribution des
provisions et n’hésitaient pas à aider les personnes les plus fragiles jusqu’à
en raccompagner certains à leurs domiciles. Lucille accueillait les gens et les
envoyait si nécessaire tout d’abord chez Dalen selon leur état général. Elle
savait pertinemment qu’aucun habitant n’avait la moindre idée que leurs
sauveurs appartenaient à la race dzellis, mais s’imaginait avoir à faire à une
organisation militaire.  


Baignant dans cette ambiance, elle se sentit bien et
apaisée. 



 

* * *



 

Szon atterrit violemment sur le tatami de tout son long et
serra les dents, ressentant l’onde de choc dans tout son corps. Les mains
plaquées sur le tapis, la mâchoire crispée, il se redressa.


Putain de
merde !!!


— Eh Szon, c’est pas la
forme ! lança son adversaire.


Un coéquipier de son unité qui affichait un visage très
surpris. 


Deux fois de suite qu’il atterrissait sur le sol en moins de
dix secondes, et les regards commençaient à converger vers eux. Il se leva d’un
bond, pivota et braqua ses yeux étincelants sur le dzellis.


Okay, profite de ta
minute de gloire, enfoiré, avant que je ne te démolisse !


Le guerrier n’était pas de bonne humeur, voire de moins en
moins, au fil des minutes qui s’écoulaient. Il se raidit, les muscles bandés.


Concentration maximum
maintenant ! Bordel ! 


Il secoua la tête brusquement pour se remettre les idées en
place et, surtout, pour arrêter de laisser son foutu esprit vagabonder vers la
salle qui se trouvait à quelques pas de la sienne. L’endroit où l’humaine
s’entraînait tous les jours. Non, il ne voulait pas s’attarder sur ce détail et
il allait… enfin arriver à se concentrer…


Vlan…


Un bruit sourd résonna à ses oreilles. Le souffle coupé, il
cligna des yeux, surpris, de nouveau à terre. Son adversaire se recula
prudemment après l’euphorie des premières attaques. Réussir à rétamer Szon, une
première fois, relevait de l’exploit, une deuxième fois, relevait de
l’impossible, alors une troisième fois, là, il y avait un truc… Le dzellis fit
un pas en arrière, n’y comprenant rien, conscient qu’il allait le payer
chèrement. Surtout avec les sifflets d’encouragements qui s’élevaient dans la
salle et durcissaient les traits déjà bien menaçants du visage en face de lui.
Oui… il était un dzellis mort.


— Euh… Szon… tu es sûr que…


Il se retrouva propulsé sur le tatami dos à terre, sonné,
l’avant-bras de Szon bloqué contre sa gorge. 


— Quand un guerrier est à terre, achève-le, gronda-t-il
d’une voix sifflante, et ne te pose pas de questions.


La respiration coupée par le choc violent, le dzellis à
terre fixa Szon, se demandant quel démon venait de prendre possession du guerrier
vu l’expression mortelle de son visage. Il ne put que battre des paupières au
risque de perdre ses cordes vocales s’il tentait de bouger. Szon bondit sur ses
pieds et s’éloigna d’un pas nerveux. Soulagé, son adversaire reprit lentement
son souffle. 


Il quitta les lieux dans de longues foulées rageuses et se
dirigea vers les vestiaires. Il en avait ras le bol ; plus il tentait de
s’entraîner, plus il était sur le point de partir en vrille… sans raison… enfin
si, mais il ne voulait pas penser à la cause de son manque de concentration et
de son état. Le dzellis prit une douche, extrêmement tendu, son esprit focalisé
sur la salle au fond du couloir. Une pensée obsessionnelle qui commençait à lui
donner l’envie, soit d’exploser tout le vestiaire, soit de taper son crâne
contre un mur. La nuit avait déjà été mauvaise, agitée. 


Mauvaise ? Non…
l’horreur… oui !


Tour à tour, il avait été excité et énervé, et très énervé
d’être excité. La cause ? Bon sang, Lily était greffée dans son cerveau,
chaque minute, chaque seconde. Son parfum était imprégné sur ses draps, sur son
oreiller, dans sa chambre, dans le salon et dans la salle de bain. Dans la
nuit, il avait finalement été jusqu’à se masturber, son sexe dur comme la
justice, en pensant à des petites mains ou une petite bouche dans laquelle il
rêvait de s’enfoncer.  


Bon sang !!! Lui… fantasmer et se branler dans un lit,
seul, comme un jeunot alors que des dizaines de dzellis auraient pu être à la
porte de sa chambre et qu’il pourrait se taper des femelles jusqu’à l’orgie.
Une perte de contrôle totale pour, au bout du compte, quel résultat ? Se sentir
encore plus frustré sexuellement, en n'ayant qu’une envie dans son crâne
obtus : celle d’aller arracher l’humaine à son lit pour la jeter dans le
sien et lui faire un tas de choses qui menaçaient de lui faire péter une
durite, si elles continuaient de traverser son esprit. Il repensa à l'étrange
impression de la veille, le sentiment qu’une soupape avait sauté depuis qu’il
avait couché avec Lily. Car, qu’importait le nombre de longueurs de piscine et
qu’importaient ses combats de plus en plus musclés, ce n’était jamais assez
pour la sortir de sa tête. 


Alors oui, ce matin, il était plus qu’énervé ! 


Un euphémisme après cet entraînement catastrophique ! 


Cela devenait tout bonnement infernal. Il rassembla quelques
lambeaux de contrôle et s’habilla mécaniquement avec des gestes nerveux,
d’autres souvenirs profitant de cet instant pour envahir son esprit :
l’humaine dans le salon, ses sourires, sa voix, sa bonne humeur, ses réparties
et son comportement courageux dans l’abri. Il massa un petit poids dans sa
poitrine, confus soudain de ressentir un vide en lui, avant de serrer les
dents. Elle était dangereuse, trop dangereuse. Il sortit du vestiaire avec
l’envie pressante et ridicule de courir vers l’ascenseur pour échapper à
l’attraction d’un endroit, mais sa tête tourna en direction du danger.


Va la voir, tu en
crèves d’envie !


Non ! 


Mais, cette fois-ci, ses jambes n’obéirent pas ; ce
corps : un traître ! Le guerrier avança lentement vers la porte
fermée, puis porta une main à la poignée, se raidissant avant de se prendre en
pleine face la vision de Lily en plein effort. Mignonne… très mignonne… et courageuse… très courageuse. Il grinça
des dents, mais ne put résister et poussa le battant. Il se tint sur le seuil,
immobile, dans un lourd silence.


Vide… 


La salle était vide.


Un sentiment bizarre proche d’une profonde déception le
submergea, Szon l’endigua immédiatement et fit volte-face, luttant contre cette
impression dangereuse. Tout à coup, il stoppa net à quelques mètres, son regard
braqué sur un dzellis qui traversait le hall avant de s’engouffrer dans la
salle d’entraînement. Comme aimanté, il s’avança lentement, l’esprit en
tumulte, des signaux d’alarme en lui qu’il ignora. Le guerrier s’arrêta sur le
seuil et fixa le garde de Lily qui saluait des comparses. Si l’humaine n’était
pas ici sous la responsabilité de Lucille et que son garde n’était pas avec
elle, où était-elle ? Celui-ci l’accompagnait à la bibliothèque et, si
elle avait eu l’autorisation de rendre visite à son frère, le dzellis restait
aux abords de l’hôpital. Les pieds cloués au sol, il n’arrivait pas à bouger, à
tourner les talons pour fuir le danger. Tout en lui hurlait de ne pas poser la question.


Impossible…


— Hey Lance, où est l’humaine ? 


Ce dernier pivota, surpris. 


— Salut Szon ! Ce matin, elle avait rendez-vous avec
Dalen et…


Le dzellis n’eut guère le temps de finir sa phrase, Szon
avait déjà fait demi-tour et s’éloignait à grandes enjambées, un tsunami
menaçant d’exploser à chaque pas. La rage pulsant en lui, il ne pressa pas le
bouton de l’ascenseur, il faillit carrément enfoncer son bras dans le mur. Bien
sûr, celui-ci choisit son moment pour mettre quelques longues minutes à
descendre. Le guerrier crut qu’il allait démonter la cabine et grimper le long
des câbles. Dès son arrivée, enfin, il s’engouffra à l'intérieur et appuya
comme un forcené sur le petit bouton affichant l’étage de l’hôpital. Pendant la
montée, le panneau lumineux, d’une jolie couleur blanche, éclatante, le nargua,
clignotant lentement, très lentement à chaque niveau atteint. 


Nom d’un chien ! Est-ce qu’il avait toujours eu cette
allure d’escargot ?


Il n’était plus très loin de grimper aux murs !


Lorsque la porte s’ouvrit et que le dzellis jaillit de
l'ascenseur, une véritable poussée d’énergie électrique menaça de
court-circuiter tout le complexe. Szon franchit rapidement la distance et se
jeta presque sur les deux battants qui se fracassèrent contre les murs dans une
explosion alarmante.


Vide. 


Tous ces putains de
couloirs de ce putain d’hôpital étaient vides !!!


Où étaient-ils tous ? Où était-elle ?!! Il
s’avança vers le fond du hall, le visage noir de fureur, la rage en lui montant
encore d’un cran. Il poussa brutalement une porte, faisant sursauter une
infirmière debout au pied du lit de l’humain. Sean fixa avec prudence le
costaud au faciès pas commode et vraiment très inquiétant. Sa chevelure d’un
noir intense, sa mâchoire volontaire ombrée de barbe plus un piercing aux
reflets bleutés complétaient un physique à la stature musclée des plus
impressionnantes. 


— Où est l’humaine ? Où est Dalen ?


Sa voix tranchante, aux intonations un zeste alarmantes, cisailla l’air. 


Cet inconnu semblait en équilibre sur un fil très précaire
et la dzellis dut également le sentir.


— Elle... est partie avec Dalen à Fairdale. Isathin l’a
autorisée à l’accompagner, lui et Lucille, bredouilla-t-elle, impressionnée par
l’état du guerrier au regard plus très net, étincelant d’une rage effrayante
lorsqu’elle eut fini sa phrase.


De mémoire, Sean n’avait jamais vu un visage aussi dangereux
et paniquant en soi. Bon sang, c’était un dzellis ! Une violence exhalait
de tous les pores de l’inconnu. Il se trouvait devant une bombe nucléaire à
deux doigts d’éclater. Alors que ce dernier demande après sa sœur, ce détail
lui donna quelques sueurs froides. Mais le fou furieux fit volte-face et claqua
la porte qui faillit sortir de ses gonds. Dans un silence religieux, Sean dévia
son regard vers l’infirmière.


— Qui est-ce ? 


— Szon…


Il fronça les sourcils, car il lui semblait avoir déjà
entendu ce nom. Où ? Quand ? La mémoire lui revint peu à peu. Oui...
Lily avait prononcé ce nom, il s’en souvenait à présent, mais ses paroles lui
échappaient. En effet, cette perfusion mettrait à terre un éléphant en moins de
deux. À Fairdale, elle était entourée d’une équipe, mais l’inquiétude le rongea
avant qu’il ne glisse lentement dans un sommeil comateux. 


Szon atteignit l'ascenseur en un temps record.
Problème : il n’était plus là ! Et il mit de nouveau un certain temps
à redescendre. Cinq secondes plus tard, le dzellis balança violemment son poing
sur le mur, l’onde de choc se répercutant dans tout le bras.  


— Putain ! rugit-il, tu te
magnes ! 


Quelques minutes plus tard, il déboucha enfin dans le
hangar, martelant le sol, ses bottes de combat résonnant sur le bitume. Le
responsable, attiré par le bruit, apparut sur le seuil de la petite salle de
contrôle. La voix tonitruante de Szon explosa dans tout l'entrepôt :


— Ouvre les accès ! 


Il arriva à la hauteur d’un tracker et la portière faillit
lui rester dans la main. Si la question se posait qu’une soupape semblait avoir
sauté depuis peu, elle se posait moins après ces quelques minutes et, plus du
tout lorsqu’il appuya comme un dingue sur l’accélérateur, sous le regard
paniqué du dzellis qui s’acharnait sur les commandes devant un guerrier enragé,
fonçant dans le tunnel et prêt à en sortir, trappe levée ou non. Le véhicule
émergea finalement du tunnel sous un soleil resplendissant et bondit sur la
route dans un crissement de pneus, à une allure démente.  



 

* * *



 

Les enfants jouaient
sous le soleil timide d’un début de printemps et les cris joyeux résonnaient,
mêlés au bruissement du vent, la nature s’éveillant de son sommeil hivernal.
L’image se brouilla lentement puis s’illumina de nouveau dans le même parc,
sous une chaleur plus chaude et réconfortante. Une brise tiède caressait les
feuilles d’une couleur vert foncé et les rires s’élevaient dans une cacophonie
attendrissante. Les couleurs s’estompèrent pour rejaillir dans une profusion de
nuances orangées et ocre d’un bel automne, toujours sous les voix rieuses des
enfants. La vision s’évanouit de suite, remplacée par une blancheur
éclatante ; au loin, le lac scintillait dans son décor familier alors que
les boules de neige des enfants explosaient sous un ciel azur. 


Chaque cycle laissait
place à un autre avec son cortège de joies et de souffrances. Elle, elle les
observait régulièrement, à chaque saison, assise sur son banc, à la fois si
loin et si proche de ces humains qui ignoraient que le pire allait venir, bientôt ;
un compte à rebours commencé depuis des années. 


Puis, l’enfant et sa
mère apparurent, deux êtres qui éveillaient quelque chose de différent. À
chacun de ces flashs précis, une douce affection fleurissait en elle. Mais
ceux-ci s’évanouirent comme le reste, engloutis par le néant sombre et glacial.
Les visions devenaient trop faibles et les seules bribes, qui avaient persisté
dans son esprit errant, venaient de s’éteindre définitivement, alors qu’elle
sombrait un peu plus dans ce trou noir, béant.


« Non… revenez…
revenez… » 


Impossible… ils
étaient tous morts… anéantis. 


Les enfants, les
rires, les couleurs. 


Paniquée, elle se
sentit broyée dans un étau de douleur et de regrets. Elle était si fatiguée
d’avoir lutté pour retenir ces images… en vain. À présent, elle avait froid,
très froid ; toutefois sa souffrance diminuait. Elle plongeait dans un
endroit où les couleurs ne reviendraient plus, ni les rires.


Parce qu’il n’y avait
plus rien, qu’un immense chaos. 


 « Non… Non… » 


La voix hurlait en
silence sa souffrance et sa honte. Insupportable. Mais le froid glacial
devenait un rempart contre la douleur. Alors, elle devait plonger plus loin,
s'en nourrir afin d’oublier que toutes ces visions étaient détruites à jamais.
Par sa faute, elles n’existaient plus ! Elle savait qu’elle était
responsable de cette tragédie où il n’y avait que mort, enfer et désolation. À
l’image de son esprit.


Elle sombrait encore…
vers la délivrance.


« N’abandonne pas. »


Un souffle caressant,
tiède et réconfortant comme le murmure d’une brise. Un son étrange que son
esprit réussissait à comprendre


« Ne pas
abandonner et souffrir ? » 


Non… le néant et son
froid glacial permettaient de tout oublier. Elle voulait s’éteindre comme les
couleurs et les rires. 


« N’abandonne pas. »


Le souffle. Une
chaleur. De nouveau.


Elle voulait les fuir…
fuir… fuir.


Pourquoi ne la
laissaient-ils pas tranquille ? 


« N’abandonne pas. »


Elle se débattit pour
leur échapper, mais le souffle et sa chaleur revenaient inlassablement, encore
et encore, couvrant le froid et l’exposant à une douleur mentale. Ne
sentaient-ils pas comme la souffrance était insupportable ? Si elle
cessait de lutter, la chose qui tentait de prendre possession de son esprit la
laisserait tranquille et s’éloignerait. Elle pourrait enfin sombrer plus loin,
intouchable, aux confins d’un trou noir immense, salvateur, où il n’y aurait
plus que le silence et la paix.



 

* * *



 

Ashlyn s’étira et se leva de sa chaise, installée près d’une
table collée contre la vitre qui la séparait de Ryala. À son grand soulagement,
Isathin avait accepté qu’on lui fournisse un PC portable. Cloîtrée dans sa
cellule, elle occupait son temps à consulter l’immense bibliothèque en ligne
qui regroupait divers essais scientifiques ainsi que des thèses d’historiens,
humains et dzellis entre autres. À la base, elle était de formation
scientifique, mais ses parents lui avaient ouvert l’esprit à d’autres passions,
dont l’art, l’histoire et la littérature. Une partie de son temps était
consacrée à tenir un petit journal de bord, une large place étant dédiée à la
fugitive. Elle avait souligné plusieurs fois le terme « puissance »
sans trouver d’explications. Un mot flottait dans son cerveau, mais c’était
tout simplement invraisemblable.


Aucun dzellis n’arrivait à maturité avant l’heure !


Les humains vivaient leur puberté à différents âges, pas les
dzellis. C’était ainsi. Les causes s'expliquaient certainement par sa période
de prématurité, mais l’idée ne réussissait pas à s’imprimer en elle, et ses
recherches dans ce sens n'aboutissaient à rien.


Bien qu’elle n’ait pas l’autorisation de se déplacer en
dehors du niveau sécurisé, elle n’était plus considérée comme une prisonnière.
En effet, elle pouvait se détendre dans le couloir, se dégourdir les jambes et
échanger parfois quelques mots avec les gardes chargés de la surveillance. Dès
qu’elle quittait les deux cellules communicantes, son bip l’accompagnait
automatiquement. Un petit boîtier qui l’alerterait dans la
seconde si l’encéphalogramme de Ryala présentait la moindre
anomalie.  


Elle franchit le seuil et s’approcha de la dzellis, figée
comme une poupée dans une immobilité impressionnante. Ses traits parfaits
étaient paisibles, sa peau dorée conservait un éclat étonnant. Au fil des
heures, un malaise la titillait sans qu’elle en connaisse vraiment la cause,
puisque Ryala réagissait très bien au sérum. Sa chemise de nuit blanche
accentuait son allure fragile et sa tresse noire, entrelacée d’un filet
d’argent, offrait un contraste saisissant avec la blancheur de sa tenue et des
draps. 


La raison de son malaise se trouvait peut-être dans la
vision éthérée de la dzellis, belle et inquiétante à la fois. Une créature
splendide qui paraissait intouchable, perdue ailleurs. Ashlyn avait vraiment
parfois l'impression angoissante que jamais plus elle n’arriverait à
l’atteindre. Pourtant, en tant que scientifique, elle n’était pas du genre à
douter ou à céder facilement à l’anxiété, ayant une confiance totale en ses
travaux, mais Ryala provoquait un curieux sentiment. Ses doigts tâtèrent son
pouls qui battait un peu plus lentement qu’à l’ordinaire. Même si le monitoring
lui communiquait toutes les informations, quelque chose la poussait à garder
régulièrement un contact physique. Elle se secoua intérieurement. Elle s’était
fait la promesse de la sortir de son état et tout irait bien. Chaque étape se
déroulait selon le protocole, il n’y avait aucune réaction anormale. Son
malaise se dissipa peu à peu. La porte de sa cellule s’ouvrit et, à travers la
vitre, elle vit deux infirmières entrer avec une bassine d’eau chaude. 


— Pouvons-nous nous occuper de la patiente, docteur
Spencer ?


— Oui, allez-y. 


La scientifique se dirigea vers sa propre cellule, prit une
serviette et du linge de rechange fourni par le complexe. Elle profitait des
soins du personnel médical pour faire sa toilette dans la douche située au fond
du couloir. Munie de son bip, elle sortit en silence. Moins de dix minutes plus
tard, la dzellis revint au moment où les infirmières quittaient les lieux.
Ashlyn lança un coup d’œil à travers la vitre, seul le bruit régulier des
machines rompait la quiétude. Elle s’assit derrière son portable, posa le bip à
côté de son écran et ouvrit un document sur son PC. Ses pensées s’égarèrent
soudain vers Gwareg. De tout cœur, elle espérait qu’Isathin avait su l’écouter
et s’était montré clément. Mais à ce jour, elle n’avait aucune idée du sort du
chef de complexe de Kearney.
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Fairdale 



 

— Un café ?


Lily leva la tête, les mains occupées à ouvrir une nouvelle
boîte contenant les fioles pour une autre vague d’injections. Elle croisa le
regard de Dalen qui lui tendait une tasse fumante. 


— Oui merci. 


Son air ravi en disait long sur son addiction à la
caféine ; un petit sourire se dessina sur les lèvres du dzellis


— Sucre ? J’ai quelques dosettes dans ma poche.


— Non merci, je le bois sans sucre.


Elle avala une gorgée.


— Le premier rush est passé, remarqua Dalen en balayant la
salle d’un coup d’œil.


Au cours de la dernière heure, Lily n’avait pas arrêté une
minute. De nouveaux humains venaient d’arriver, mais Lucille les retenait pour
lui permettre de faire une petite pause.


— Toutes ces personnes sont de Fairdale ?


Le dzellis secoua la tête.


— Non, en fait j’ai appris que certains d'entre eux n’ont
pas hésité à se rendre dans les deux villes les plus proches afin d’avertir les
survivants que Fairdale bénéficiait d’une aide militaire. La plupart ont
immédiatement quitté leurs domiciles pour s’installer ici, et les habitants se
sont organisés pour les accueillir. Nous devrons faire un autre ravitaillement plus
tôt que prévu. 


Lily ne releva pas le terme « militaire » et le
fait que les humains ignoraient qui étaient réellement leurs sauveurs. Une
situation bien compliquée. Le chargement de provisions avait rapidement
diminué, en quelques heures. Fairdale allait devenir une petite terre d’asile
grâce aux habitants qui commençaient à s’organiser. Leur solidarité était très
encourageante dans ce sombre avenir.


— Tant mieux, je suis heureuse que les survivants se soudent
peu à peu.


Dalen la considéra un long moment.


— Tu sais t’y prendre avec les malades.


Lily eut un petit haussement d’épaules, signe d’un léger
embarras.


— Merci, cela me fait du bien d’aider tous ces gens. 


Elle but une autre gorgée et s’éclaircit la voix :


— Dalen, j’aimerais te poser une question ?


Son silence l’encouragea à poursuivre.


— Pourquoi aides-tu ces humains ? Je sais que Jenna et
Slaren t’ont demandé de sauver un enfant malade. Mais j’ai le sentiment que tu
t’es impliqué, personnellement.


Quelques secondes s’écoulèrent dans le brouhaha de la salle.
Lily n’était pas vraiment certaine qu’il allait accepter de se confier.


— Il est vrai qu’au préalable, j’ai aidé un humain parce
qu’un ami me l’a demandé, répondit-il enfin, mais c’est une étape qui fait
partie de la reconstruction. Nous savions tous au sein de la Confrérie que nous
donnerions une chance aux survivants. J’ai peut-être accéléré un peu les
choses, mais j’ai voulu cette guerre Lily, continua-t-il sans la quitter des
yeux, comme tous les dzellis. Ne vois pas en moi quelqu’un de différent.


Ses paroles sans complaisance restèrent suspendues entre
eux. La jeune femme le dévisagea en silence puis balaya la salle du regard
avant de se reporter vers Dalen.


— En vérité, mis à part Ryala, je vois en toi et en d’autres
dzellis quelque chose de différent, de profondément humain. Quoique tu en
penses, ajouta-t-elle avec franchise et fermeté.


À cet instant, Dalen comprit pourquoi Lily pouvait attirer
un guerrier comme Szon. Depuis leur arrivée à Fairdale, l’humaine n’avait pas
ralenti une seule fois. Sans relâche, elle avait enchaîné les injections, ayant
les mots justes pour rassurer des enfants ou des personnes âgées plus
sensibles, plaisantant avec des adolescents, étant plus ferme avec d’autres.
Plus il la découvrait, plus il était étonné par sa force de caractère. Au fil
du temps, ses rires et ses réparties l’avaient fait sourire un bon nombre de
fois. Plus encore, il savait reconnaître une excellente infirmière, le genre de
personne qui avait dû se donner à deux cents pour cent dans son métier. 


Et, assise dans son coin, avec ses cheveux blonds auréolant
ses traits fins et ses yeux vifs couleur saphir, elle avait un visage séduisant
qui ferait décrocher la tête du moindre mâle. Il commençait à comprendre son
impact sur Szon et à quel instant tout avait démarré. Durant leur huis clos
forcé, au cours de cette tempête, le dzellis n’avait pas pu ignorer sa forte
personnalité et un courage que tout guerrier digne de ce nom respecterait. Il
souhaitait juste que celui-ci ne gâche pas cette chance. Malheureusement, il
émettait quelques réserves. À y réfléchir, ces humaines s'avéraient vraiment
étonnantes. Il but une gorgée de son café avant de continuer :


— Si je devais choisir entre ma race et la tienne, je
n’hésiterais pas. Nous ne sommes pas tous comme Ryala, ne te trompe pas.


Son visage resta impassible. Ce qui était toujours un
exploit lorsqu’il abordait le sujet, surtout depuis qu’Isathin lui avait révélé
son état. 


— Lui en veux-tu, Dalen ? demanda doucement Lily,
de vous avoir abandonnés pour nous. Szon lui en veut visiblement et Siyin
semblait très proche d’elle.


— Tu abandonnerais ton frère ? répliqua-t-il d’un ton
plus sec qu’il ne l’aurait souhaité. 


— Non, jamais je ne pourrais le rayer de ma vie.


Une réponse franche et sans détour.  


Lorsqu’un muscle tressauta sur la joue du dzellis et qu’une
lueur passa dans son regard, Lily comprit enfin ce côté sombre qui lui
échappait : une facette qui exprimait une profonde tristesse mêlée de
colère. Est-ce que Ryala lui inspirait des sentiments différents ? Elle
l’aurait parié et le fixa le cœur battant, la gorge nouée par la situation.
Jamais l’idée ne l’avait effleurée jusqu’à présent. 


Et la dzellis, en avait-elle souffert ? 


Elle prit son inspiration et choisit ses mots avec soin, ne
souhaitant pas le braquer sur un sujet sensible.


— Mélissa, mon amie, pense que Ryala n’est pas revenue
uniquement pour me délivrer. Elle avait une autre raison. 


Il ne répondit pas. 


— Je suis persuadée que la décision a été extrêmement
difficile, continua-t-elle d’une petite voix enrouée, consciente de la tension
en lui, que jamais elle ne pourrait rayer de sa vie les gens qui lui sont
chers.


Essayait-elle de l’atteindre ? Lily ne savait pas
réellement ce qui la motivait, mais elle éprouvait l’envie d’apaiser quelque chose
en lui, car sa tristesse la touchait profondément. 


Dalen l’observa un long moment. 


— Ryala a fait ses choix et elle devra en assumer les
conséquences. La Confrérie a ses codes d’honneur, on
ne les bafoue pas ainsi. Qu’importent les raisons de son retour ! La
dzellis était un modèle pour beaucoup et une déception aujourd’hui. On ne fuit
pas et on n’abandonne pas ses amis de toujours, les laissant confus et perdus
dans une incompréhension totale.


Son regard émeraude balaya Siyin. Dans sa voix altérée, Lily
percevait la douleur provoquée par cette fracture, comme elle sentait la
distance qu’il mettait entre lui et Ryala dans le seul but de se protéger.  


— J’aide ces humains. Il est vrai que certains m’inspirent
du respect et j’ai peut-être dépassé une limite, mais la Confrérie sera
toujours ma priorité.


Il finit sa tasse en silence. Lily lisait à présent en lui,
à travers ses mots, le timbre de sa voix et son regard. Elle resta perdue dans
ses réflexions. Parfois, il était nécessaire que le temps fasse son œuvre pour
cicatriser des souffrances trop vives. Ses propres démons lui avaient donné une
belle leçon sur ces fardeaux que l’on pouvait porter. Il ne servait à rien de
forcer quelqu’un à comprendre ou voir au-delà de certains actes s’il n’était
pas prêt. Alors, elle hocha simplement la tête, d’un air compréhensif. À cette
minute, Dalen sentit sur lui le regard perspicace de l’humaine. Toutefois, elle
se taisait et sirotait son café en silence. Pour la première fois, en dehors de
Lucille, il était bien avec une femelle et goûta à ce moment privilégié. Il
s’éclaircit légèrement la voix.


— Dans quel service travaillais-tu ?


— Le service cardiologie, mais j’avais demandé mon transfert
au bloc.


— Plus près de l’action, plaisanta-t-il avec un petit
sourire.


— Oui, j’avais envie de relever un challenge, et les choses
ont pris une autre tournure, rétorqua-t-elle d’un ton normal, sans colère. 


Il la dévisagea un instant.


— Rien n’est perdu, Lily.


Ses yeux bleu saphir plongèrent dans les siens avec
intensité.


— Non, rien n’est jamais perdu.


Un long silence accompagna sa phrase, chargée de
signification entre eux. 


— Je pense qu’on va connaître une autre vague, reprit Dalen
d’un ton plus dégagé, en avisant des humains qui pénétraient dans la salle.
Pour ma part, je dois aller ausculter un patient qui a fait une mauvaise chute
ce matin. Si tu as besoin d’aide, Lucille pourra t’assister.


— D’accord.


Soudain, il y eut un crissement de pneus à l’extérieur.
Dalen fronça légèrement les sourcils en regardant en direction d’une fenêtre à
double battants. Mais un arbre lui cachait la vue. De son côté, Lily lança un
coup d’œil tout en posant sa tasse et crut capter un bruit de pas lourds dans
le hall du bâtiment, avant qu’un véritable champ électrique ne se déploie dans
la salle. Au ralenti, de sa vision périphérique, elle vit Dalen pivoter vers
l'entrée et l’entendit soupirer tout bas :


— Eh bien… il ne manquait plus que ça !


Son visage se leva doucement comme si, au tréfonds d’elle
sans vraiment en avoir conscience, une idée s’était acheminée dans son esprit
et que ses mouvements plus lents traduisaient sa peur d’être terriblement
déçue. Dans un brouillard de confusion, elle vit une silhouette familière
s’encadrer dans la porte, et son regard plongea dans des yeux à la clarté impressionnante
qui l’avaient hantée chaque minute depuis leur séparation. Son cœur faillit
jaillir de sa poitrine. 


Revoir ce dzellis était ce qu’elle avait espéré de toutes
ses forces et son vœu le plus cher, inavouable, se concrétisait enfin. Sa haute
stature dégageait une puissance qui vida de tout oxygène ses poumons. Son
visage très sombre et son regard orageux passèrent inaperçus, car elle le
dévora tout simplement des yeux. Aucun mot n’était jamais assez fort pour
décrire l'effet que Szon lui faisait à chaque apparition. Suite à leur dernière
rencontre, sa réaction était même plus tumultueuse. À l'évidence, son corps se
souvenait de chaque geste et de chaque caresse ainsi que de chacune de ses
paroles imprimées en elle. Son cœur cogna dans sa poitrine, ses jambes se
transformant en véritable coton.  


Il la fixait avec une intensité incroyable et son regard ne
dévia pas d’un iota. Une main tremblante vola sur son pull à l’endroit où les
battements de son cœur devenaient encore plus frénétiques, quand le guerrier se
mit à avancer de sa démarche sexy. Les quelques humains sur son passage
s’écartèrent bien vite. 


Bon sang ! Toutes ses pensées et ses convictions de se
tenir éloignée de Szon, dans l’espoir de se préserver, s’envolèrent en fumée
pour ne laisser place qu’à l’une de ces explosions de joie familière. Un
bonheur pur et total irradia cette fois-ci son visage, une réaction spontanée
qu’elle n’avait plus la force ou l’envie de dissimuler. Il sembla s’adoucir une
brève seconde et le profond besoin, étouffé depuis des heures, de se blottir
dans ses bras et de sentir ses baisers, la submergea. Elle continuait de le
dévorer du regard, prise dans un séisme d’émotions qui s’inscrivait sur elle,
clair comme de l’eau de roche. Le petit soupir un peu désespéré de Dalen en
était certainement la preuve. Elle n’en avait cure lorsque chaque mouvement de
la silhouette du guerrier attirait son attention. Ses mains la démangeaient,
elle avait envie de toucher tous ces muscles durs et lisses qu'elle devinait sous
ses vêtements.


Et bien d’autres choses… 


Elle s’empourpra à l'idée d’y penser avec autant d’envie, la
bouche sèche. Son corps atteignit une température qui aurait pu la faire rougir
de honte, si elle avait encore eu l’esprit assez clair. Une intense chaleur se
propagea partout, à des endroits qui commencèrent à devenir douloureux sous des
flèches de désir incontrôlables. Ce fut devant ses derniers pas qu’elle nota
enfin ses regards meurtriers mitraillant Dalen. Il semblait être sur le point
de lui sauter à la gorge. Et visiblement, avec son cerveau en ébullition, elle
était la seule à ne pas l’avoir remarqué depuis son arrivée ! Elle aperçut
également les coups d’œil furtifs de Lucille et la soudaine présence de Siyin à
proximité, surveillant son frère de très près. Elle lança un regard prudent
vers Dalen lorsque Szon s’arrêta finalement.


— Salut Szon, jeta le dzellis dans un silence explosif, sans
se préoccuper du danger possible s’il prononçait le moindre mot de travers. 


Et, pour couronner le tout, il n’hésita pas à se rapprocher
de Lily pour ramasser sa tasse vide. Elle crut que Szon allait bondir vers lui,
le guerrier fulminant de rage. Troublée, elle le fixa, peu assurée de
comprendre ses réactions.


Jalousie ? Non,
elle se trompait. Impossible. Pas lui.


— Qu’est-ce qu’elle fait ici ? gronda-t-il.


À ces paroles tranchantes, les poils de ses bras se
hérissèrent d’un seul coup. Elle semblait complètement inexistante pour
l’instant. Son attitude de primate la sortit enfin de sa torpeur érotique, mais
Lily était convaincue que sa bouche risquerait de cracher du feu si un souffle
de trop s'en échappait, son corps bouillonnant d’un désir primaire. 


— J’aide des survivants Szon, répondit-elle cependant le
plus calmement possible. Isathin m’a autorisée à accompagner Dalen et Lucille. 


Quand le dzellis baissa les yeux vers son visage, elle
déglutit. Son regard lui coupa le souffle, animé d’un mélange de colère et
d’une autre lueur, plus sombre, chaude et attirante, très déstabilisante, qui
lui fit penser à un lit et à des corps emmêlés, en sueur. Elle sentit pointer
ses seins sous son pull.


Oh Grand Dieu  ! Elle perdait pied.


Leurs yeux restaient scotchés l’un à l’autre. Dalen réprima
un deuxième soupir, témoin d'un échange silencieux à faire grincer des dents un
mâle aussi frustré que lui et à entraîner une réaction stupide, genre balancer
une connerie à voix haute du style : « Trouvez-vous une chambre ».


— Isathin a autorisé Lily à nous accompagner et toute aide
est la bienvenue, lâcha-t-il d’un ton détaché et au prix d’un bel effort.


Lily revint à elle et ses joues se colorèrent tandis que
Szon s’arrachait à son regard et dévisageait Dalen, la mâchoire crispée.
Celui-ci finit sa tasse avec un calme olympien, comme s’il ne remarquait
absolument pas que le guerrier se contenait très difficilement. Un risque
imminent pour lui. Oui, son pote avait la tête définitivement à l’envers depuis
que Lily avait surgi dans sa vie. À vrai dire, attiser un peu plus les choses
était une pure tentation, difficile à surmonter, mais Szon paraissait être sur
le point de partir en vrille à la moindre syllabe malheureuse. Nul besoin
d’effrayer les humains présents dans la salle qui jetaient des regards prudents
dans leur direction. 


— On se voit après Lily, lança Dalen en s’éloignant. 


Alors là, mon vieux,
il faudra me passer sur le corps !


Le message était clair dans le regard assassin que lui lança
Szon. Quelque part, dans un petit endroit de son cerveau laminé, le dzellis
avait conscience que ses réactions vis-à-vis de Dalen étaient hallucinantes,
mais impossible de les contenir. Et aujourd’hui, une digue semblait s’être
rompue. Il sentit le regard de Lily et tourna son visage, tous deux se
retrouvant face à face alors que Siyin s’éloignait tout danger écarté.


— Nous vaccinons les habitants pour les aider à résister aux
prochains mois, intervint-elle avec prudence, mais avec un soupçon de fermeté.


Le timbre de sa voix l’apaisa légèrement, mais le fait que
Dalen prenne de la distance y était pour beaucoup. Il détestait le voir près de
l’humaine. Le guerrier l’observa dans un silence de plomb, luttant contre
l’envie de l’arracher à cet endroit. Sa posture était plus prudente, sa nuque
un peu raide, ses mèches blondes balayant ses épaules. Visiblement, ses
réactions la rendaient méfiante. Et il y avait de quoi depuis quelque temps.
Mais une voix masculine s’éleva à ses côtés. 


— Bonjour.


Un humain venait d’arriver à leur hauteur. Lily tressaillit
légèrement puis l’accueillit avec un sourire, suppliant le ciel que Szon ne
choisisse pas cet instant pour changer d’avis et partir. Du coin de l’œil, elle
capta un mouvement et crut, la gorge nouée, qu’il allait tourner les talons.
Elle baissa rapidement les yeux pour masquer sa réaction. En effet, montrer à
la terre entière son bonheur était déjà perturbant, mais afficher son désespoir
serait des plus pathétiques. 


Sa colère vibrait encore dans l’air et la salle paraissait
traversée d’une énergie électrique dans le périmètre les entourant. Tout à
coup, elle le vit se diriger vers une chaise qu’il souleva du bout des doigts,
avant de revenir à sa hauteur pour la poser brusquement sur le sol, à ses
côtés. Le tintamarre la fit sursauter. 


Waouh, elle ne
comprenait pas ce qui suscitait une telle tension en lui, mais un immense
soulagement l’inonda et lui fit oublier le bruit fracassant qu’il faisait à lui
tout seul. Dalen haussa les yeux au ciel avant de franchir le seuil.


Lily sourit à l'inconnu, le bras tendu, tout en jetant un
coup d'œil furtif vers Szon. La jeune femme n’irait pas jusqu’à croire que ses
regards meurtriers à l’encontre de Dalen et que son comportement étaient dus à
un sentiment de jalousie. Elle se méfiait de ses propres interprétations, de
ses plus profonds souhaits capables de déformer la réalité. Mais l’idée
provoqua une belle chaleur à plein d’endroits déjà en surchauffe. Troublée,
elle inspira et piqua rapidement le patient au visage bien sympathique.  


— Vous êtes douée, merci.


Elle crut entendre un petit grondement, puis un autre plus
menaçant lorsqu’elle le remercia d’un beau sourire. Elle préféra attribuer ces
sons à de légers problèmes auditifs dus au brouhaha dans la salle, une vague de
personnes venant d’arriver. Pendant la demi-heure suivante, les injections
s’enchaînèrent à un bon rythme. Durant ce laps de temps, le dzellis ne décrocha
pas une seule parole. Il restait stoïque et Lily tentait vainement de réprimer
son émoi. En effet, elle sentait son attention, intense, rivée sur sa petite
personne, malgré sa pose nonchalante à présent, une cheville posée sur un genou
dans une attitude décontractée. 


La gent féminine ne se privait pas de jeter un coup d’œil
plus ou moins discret, voire téméraire vers Szon. Il faut dire qu’il offrait un
beau spectacle, un séduisant package rempli de testostérone. Agacée par des
pensées aussi futiles et les pointes de jalousie qui menaçaient de l’humilier,
elle se concentra sur son travail, ayant une conscience aiguë du guerrier
silencieux, titillée par son parfum légèrement épicé et très viril. Son
attirance la submergeait, des sentiments perturbants la troublaient, son corps
se languissait de le toucher et de se blottir contre lui. Elle donnait
néanmoins l’apparence d’un calme absolu. Un miracle en vérité, tant elle se
sentait fébrile depuis son arrivée à l’improviste. Peu à peu, elle réussit
enfin à se détendre.


Du côté de Szon, la tension nerveuse diminua après une bonne
demi-heure, le dzellis ayant du mal à oublier l’image de Dalen près de
l’humaine. Durant un court instant, il avait cru perdre définitivement son
sang-froid, submergé par un instinct possessif, dément, mélangé à un violent
excès de jalousie. Un cocktail terrorisant. Cette complicité liée à leur métier
respectif le rendait dingue. Il n’avait jamais été en proie à de tels
sentiments vis-à-vis d’une femelle et ses réactions commençaient à le dépasser.
Il préféra tout d’abord se concentrer sur les gens, puis sur le travail de
Lily, étouffant ses émotions surréalistes.


Et il prit plaisir à l’observer au fil des minutes. Elle avait
toujours le mot rassurant et de la répartie si nécessaire. Il aimait sa voix,
ses petites manières et ses petits tics, comme sa façon de balayer une mèche
derrière l’oreille. Lorsqu’un homme dans la trentaine lança une plaisanterie,
ses yeux se firent si menaçants que l’inconnu le remarqua et s’éclipsa
rapidement. Lily lui jeta un regard à la dérobée. Soudain, il eut la violente
pulsion de montrer à tous ceux présents, à qui cette humaine appartenait. Il
n’avait qu’une envie : celle de l’attirer sur ses genoux pour l’embrasser
jusqu’à ce qu’elle ne puisse plus aligner deux pensées à la suite. Il vit son
petit geste nerveux quand sa main gauche balaya la mèche derrière son oreille,
et le désir de caresser ses cheveux et sa joue veloutée le submergea avec une
intensité inquiétante. 


Le dzellis respira profondément, fuyant la tentation, et se
focalisa sur son frère à quelques pas : le plus jeune toujours prêt à
rendre service à Slaren. Il inspira plusieurs fois, mais se prit en pleines
narines le parfum muguet de son shampoing, mêlé à une autre fragrance aussi
fraîche lorsqu’elle bougea sur sa chaise. Pourtant, il n’y avait aucune
tentative de séduction ou de provocation sexuelle comme chez les autres
femelles, mais elle l’obsédait et rendait son corps aussi dur que de la pierre.
Nerveux, il fourragea d'une main dans ses cheveux en bataille. Le bon sens lui
commandait de foutre le camp, de saisir sa dernière chance avant qu’il ne se
passe quoi que ce soit de plus, pressentant que sa vie risquait d’en être
bouleversée à jamais −
si ce n’était pas déjà fait −,
mais tout en lui restait sourd à
cet appel farouche, voire désespéré.


Non… il n’avait pas envie de la quitter. Vraiment pas !


Inquiétant.


Il se passa une main sur le visage dans un autre geste
nerveux. Soudain, elle tourna la tête, ses yeux s’attardant une fraction de
seconde plus longtemps sur ses reflets bleutés, et elle lui sourit
presque timidement. Oh Bon Dieu ! Il sentit son cœur faire un drôle de
truc dans sa poitrine. 


FLIPPANT ! 


Mais il se rendit compte comme il adorait lorsque cette
lueur d’admiration brillait dans ses prunelles marines, une réaction qu’elle
n’arrivait pas totalement à dissimuler. Il avait l’habitude de ces regards,
certes, mais les siens semblaient voir bien plus en lui et menaçaient de le
rendre complètement accro. Quelque chose se fissurait en lui. 


— Il y a du café dans la thermos si tu veux, proposa Lily.


Il eut un petit hochement de tête, la façade impassible. 


— Est-ce que ta réunion de l’autre jour s’est bien
passée ?


Autant qu’elle engage la conversation, car lui ne le ferait pas, visiblement. 


— Oui, répondit-il d’un ton bref.


Mais rappeler à tous deux ce jour précis n’était peut-être
pas conseillé. De plus, le rapport de ces assemblées était certainement
confidentiel. Toutefois, il était difficile de briser le silence avec un
dzellis taciturne et insondable. 


— Tu veux te rendre utile, Szon ? lança-t-elle.


Surpris, il la fixa.


— Ça dépend, répondit-il avec une petite pointe d’arrogance
dans le but de l’agacer et d’éviter d’entendre un ton trop doux qui le
perturbait de plus en plus et craquelait sa carapace.


Elle lui tendit une boîte.


— Si tu pouvais m’aider à ôter le plastique qui protège
chaque fiole, je ne sens plus mes doigts.


Le dzellis baissa les yeux vers ses mains et Lily eut
l’impression qu’il retint, à cet instant précis, un geste vers elle. Son cœur
loupa plusieurs battements, puis il regarda finalement la boîte comme si elle
tenait un objet étrange entre ses mains. 


— Je te promets Szon de ne révéler à personne ta
contribution envers quelques humains, de ton aide spontanée qui pourrait jouer
en ta défaveur. Après tout, tu te dois de maintenir ta réputation de guerrier…
impitoyable.


Il plongea ses yeux dans les siens, un long moment, et elle
se demanda si, cette fois-ci, elle n’avait pas été trop loin. Mais le dzellis
la surprit de nouveau en répliquant d’un ton légèrement sarcastique :


— Je pense que ton frère aurait dû te rabattre ton clapet un
peu plus souvent !


— C’est qu’à ce petit jeu-là, je suis beaucoup plus forte
que lui ! 


Elle crut distinguer le début d’un petit sourire lever un
coin de ses lèvres et se força à rester droite et impassible. Un exploit, car
ses yeux éclairés d’une brève lueur amusée étaient d’une beauté à couper le
souffle. Mais tout à coup, il tendit brusquement le bras. Sa main plaquée sur
sa nuque, il attira son visage à quelques centimètres du sien. Elle se sentit
fondre sous son souffle tiède qui balaya ses lèvres.


— À d’autres jeux, blondinette, je suis beaucoup plus
dangereux que tous les mâles réunis dans cette salle, menaça-t-il à voix basse.


Oh oui… et Mon Dieu qu’elle avait envie de s’y brûler les
ailes. Elle baissa les yeux vers sa bouche et les releva. Une lueur brûlante
dans un lagon transparent rendit sa respiration pantelante.


— Ne joue pas avec le feu Lily, gronda Szon d’une voix
rauque, continue et je te sors d’ici pour m’occuper de toi.


Un sous-entendu qu’elle comprit parfaitement et qui provoqua
un véritable geyser de lave dans ses veines, une chaleur humide entre ses
cuisses, alors que les pointes de ses seins se durcissaient et se dessinaient
sous son pull foncé. Il la lâcha brusquement. Le souffle saccadé, elle entendit
un toussotement discret dans son dos et se retourna rouge comme une pivoine, en
se redressant toutefois d’un air dégagé en dépit du tremblement de ses mains. 


Szon avait peut-être marqué un point, mais cette victoire ne
dura guère longtemps. En fait, jamais il n’avait l’impression de sortir
vainqueur de ses joutes verbales avec cette humaine agaçante qui avait
également le don de l’embarquer dans des trucs pas possibles. Maintenant son
envie de l’embrasser et de lui faire un tas d’autres choses menaçait un fragile
équilibre.


Et non, elle ne le menait pas par le bout du nez !


Du moins pas encore
dzellis…


Il retint une grimace. Toutefois, le guerrier se fit un
plaisir de frôler sa main de ses doigts, chaque fois qu’il lui tendait une
nouvelle fiole, remarquant son souffle plus rapide et le rose qui montait à ses
joues. Il aimait ses réactions, même s’il était conscient de jouer avec le feu,
car l'effet sur lui grandissait sous sa ceinture et devenait inconfortable.
Dans chaque regard échangé, l’atmosphère s’alourdissait entre eux et chacun en
avait une conscience aiguë.


Au cours des minutes suivantes, plus
d’une fois, elle tourna la tête dans sa direction lorsqu’une personne embrayait
sur un sujet de conversation quelconque. D’ailleurs, à ce moment-là, elle
semblait ignorer ses yeux noirs envers la gent masculine, cette jalousie, un
incendie en lui. 


Et elle ne cédait pas au découragement, mettant un point
d’honneur à l’entraîner et l’inclure dans son
monde. Mais le dzellis se maintenait en retrait, observant son visage qui
s’animait devant chaque homme, femme et enfant. Néanmoins, il devenait de plus
en plus difficile de rester indifférent à ses tentatives louables. Il dut se
retenir de ne pas éclater de rire lorsqu’elle sermonna un costaud, pesant deux
fois plus que son poids, à la vue d'une blessure sur l’avant-bras, une entaille
qu’il avait manqué de signaler. La jeune femme alerta immédiatement Lucille qui
l’entraîna vers Dalen de retour. Le dzellis essaya de l’imaginer avant, dans un
hôpital, dans son environnement.


Tous les mâles, les docs entre autres, devaient être à ses
trousses, c’était certain ! Cette humaine était trop… trop… 


Attachante,
souffla une petite voix dérangeante.


Il secoua la tête pour s’éclaircir les idées. Le souvenir de
son ex lui revint également en mémoire et il préféra l'en chasser, car la rage
grimpait dangereusement à la pensée qu’elle avait été fiancée dans un passé pas
si lointain, prête à s’unir à un être pour la vie entière. 


Tel un gardien, le dzellis ne bougea pas de sa chaise, pas
une seconde.



 

* * *



 

Paige arrivait sur la place, chaussée de ses bottes en daim
à talons plats, montant jusqu’aux genoux et mettant en valeur de longues jambes
moulées dans un jean. Un manteau bleu marine soulignait la sveltesse de sa
taille et un petit bonnet en laine blanc rehaussait le teint rosé de ses joues
et tranchait avec ses mèches noisette brillantes. Elle grimpa les cinq marches
de l’hôtel de ville, souriante à la pensée de voir l'illustre médecin qui
faisait rougir Emma comme une pivoine à chaque conversation sous les
plaisanteries de Reno. Ah ! Ce docteur était devenu le gros béguin d’une
adolescente de dix-sept ans ! 


Dès son entrée dans la salle, elle remarqua d’emblée ses
cheveux de jais, ce fameux regard émeraude. Il auscultait le bras de Ted
Swanson, une armoire à glace qui avait toujours été très sympathique avec elle.
Elle réprima un sourire : Emma avait bon goût. Son regard dévia vers la
gauche et repéra une blonde avec…


Waouh… waouh…


Le genre Bad boy, ténébreux et dangereux pour toute jeune
fille très sensée ! 


À fuir d’urgence. 


Ses cheveux d’un noir plus intense que ceux du docteur
brillaient de profonds reflets bleutés. Sa carrure athlétique était
impressionnante. Assis nonchalamment sur un siège, les jambes allongées, elle
remarqua un piercing sur une arcade sourcilière, ajoutant une bonne dose
d’excitation supplémentaire au mot danger clairement inscrit sur son front. 


Mais il semblait bien absorbé par la petite blonde et,
amusée, elle assista à l’un de leurs échanges lorsque Monsieur sexy retint un
tube entre ses mains et força cette infirmière à l’empoigner plus fort.
Celle-ci haussa les yeux au ciel et lui assena quelques paroles qui relevèrent
les coins de ses lèvres en un sourire très séduisant. Paige remarqua les
béquilles sous la chaise et observa de nouveau la jeune femme blonde avant
d’entendre une petite voix dynamique. 


— Bonjour et bienvenue, je suis Lucille.


Elle se tourna et sourit à une brunette aux cheveux courts
et aux yeux pétillants, d’une couleur noire intense également, étrange,
nota-t-elle machinalement.


— Bonjour, mon nom est Paige. J’ai appris que vous proposiez
un traitement.


Elle n’avait pas envie d’en savoir plus au niveau de ce
médicament. Ces militaires d’une branche gouvernementale opérant dans l’est du
pays les aidaient et cela lui suffisait. Par les temps qui couraient, il
n’était pas question de chipoter ou d’entamer un débat sur les bienfaits d’un
vaccin inconnu à ce jour. De longs mois les guettaient dans un froid glacial. 


— Oui, Lily va s’occuper de vous. Vous n’avez rien à me
signaler, troubles du sommeil, gelure, infection particulière.


Elle secoua la tête et la jeune infirmière lui demanda de
prendre place dans la petite file d’attente. À son grand soulagement, la
majorité de la population était déjà passée dans les lieux. Elle avait attendu
la dernière minute afin d’éviter de croiser certains habitants pour une raison
précise qui avait tendance à agacer Reno. Elle observa l’endroit, remarquant
deux militaires près d’un approvisionnement de vivres, en espérant qu’il y ait
encore des doses de café. Tout à coup, l’un d’entre eux balaya du regard la
salle et son visage opéra un quart de tour à son niveau. Elle tourna
immédiatement la tête, peu désireuse d'attirer l'attention, surtout en présence
de deux commères se tenant à proximité des cartons. Elle patienta, les yeux
fixés devant elle.


Quelques minutes plus tard, Lily vit s’avancer une superbe
jeune femme aux cheveux noisette. L’une des toutes dernières habitantes. Ce fut
à ce moment qu’elle remarqua du coin de l’œil la réaction de Szon. Le dzellis
leva soudain son visage et observa l’inconnue avec intérêt. Son comportement la
troubla et elle essaya d’endiguer le petit nœud douloureux dans sa poitrine.
Son regard avait balayé avec indifférence chaque femme qui s’était présentée
devant elle. Mais celle-ci avait quelque chose, c’était indéniable, une bombe
selon les critères de la gent masculine. Son cœur se serra stupidement sous une
profonde déception. Le premier « canon » pointait son nez et le radar
du guerrier se mettait en route. Elle réussit néanmoins à faire son injection
tout en conservant un masque professionnel, sentant l’intensité de Szon monter
crescendo. Lorsque la jeune femme la remercia d’un sourire et s’éloigna vers
les provisions, Lily jeta la seringue un peu brusquement, consciente que le
dzellis la suivait toujours du regard.


Ne dis rien, ne dis
rien…


— Elle est très belle…


Bon sang ! Des
baffes, elle méritait des baffes ! Quelle idiote !


Mais Szon ne répondit pas, perdu dans sa contemplation. Lily
serra les dents, le sang dans ses veines commençant à bouillir de jalousie.


— Elle a la démarche d’une danseuse,
cela doit être une ancienne danseuse, continua-t-elle d’une voix sèche.


Szon tressaillit et lui lança un regard interrogateur,
assorti d’un éloquent :


— Hein ?


Visiblement, il n’avait rien entendu, subjugué par cette
humaine. Lily se contint et reprit, les mâchoires crispées :


— Cette jeune femme magnifique a l’allure d’une danseuse.


Elle remarqua soudain les chuchotements de deux habitantes à
son passage, mais l’inconnue les salua avec une froide politesse, le menton
légèrement en avant, une petite pointe de défi dans son attitude. La voix de
Szon lui parvint aux oreilles.


— Peut-être oui, j’n’en sais rien.


Il était clair qu’il préférait reluquer ses seins, sa chute
de reins et ses fesses plutôt que capter la grâce et la fluidité de ses pas. Sa
colère retomba aussi vite qu’elle était montée, laissant place au découragement
et à une bonne déception. Elle ne faisait pas le poids face à une telle
perfection. Elle ne dit rien, tentant désespérément de se reprendre. Les
sourcils légèrement froncés, Szon nota enfin sa posture rigide, son profil
crispé et ses yeux fuyants dans un silence pesant. Le dzellis regarda
l’inconnue puis Lily, de nouveau l’inconnue, puis Lily. Et, finalement, une
pensée le percuta de plein fouet. 


Elle croyait… elle
croyait… 


Il se figea, surpris. En fait, il fréquentait depuis si
longtemps des femelles qui n’attendaient rien de lui, surtout pas l’exclusivité
de ses faveurs, qu’il fixa son profil avec intensité, conscient qu’il avait pu
la blesser. C’était peut-être sa chance de tuer dans l’œuf tout ce qui se
passait entre eux. Cette journée n’avait fait que renforcer une attirance déjà
trop intense et dangereuse. Elle refusait toujours de le regarder. Puis,
soudain, le fait de réaliser qu’elle puisse éprouver de la jalousie, fit
flamber un sentiment possessif en lui, mêlé à une joie qui fissura encore un
peu plus sa carapace.


Sa réponse, il la connaissait parfaitement : il n’avait
pas envie de tuer dans l’œuf ce qu'il se passait entre eux. Le guerrier avait
aimé chaque instant avec elle. Il ne restait plus qu’un petit pas à franchir
pour qu’une réelle complicité s’instaure entre eux. Combien de perches lui
avait-elle tendues ? Un nombre incalculable.


— Lily ?


Elle ne répondit pas, évitant son regard.


— Lily ?


Toujours pas de son.


— Je n’en sais fichtrement rien si c’est une danseuse !
s’exclama-t-il d’une voix grondante et menaçante. 


Si elle persistait à l’ignorer, il se sentait prêt à la
balancer sur ses épaules et à la sortir d’ici pour l’avoir enfin toute à lui.
Et il en crevait d’envie.


— Ou si elle est magnifique d’après tes fichus critères
humains, continua-t-il, se forçant à se calmer.


Elle consentit enfin à tourner la tête.


— Elle ne passe pas inaperçue… mais c’est normal, elle est…
elle est…


Lily, à sa grande horreur, se mit à bafouiller, rouge de
honte. 


— Oh rien… oublie, lâcha-t-elle d’un ton nerveux.


D’ailleurs, ce dzellis faisait ce qu’il voulait. 


Non ! 


Une protestation des plus violentes. Mais elle n’était pas de taille à lutter avec ce genre.


Si ! si ! ET SI ! Elle voulait lutter !


Une autre protestation des plus violentes explosa dans son
crâne.


La jeune femme se massa le front, menacée par une terrible
migraine. Szon remarqua sa nervosité et sa confusion. Bonté divine, le dzellis
refusait qu’elle se rabaisse ainsi ! À cet instant, il détestait tout ce
qui transparaissait sur son visage perdu et triste. L’envie de la prendre sur
ses genoux et de la serrer contre lui éclata dans toutes ses fibres. Mais il
freina cette pulsion, pressentant qu’une telle réaction ne ferait qu’aggraver
les choses et la conforter dans ses démons.


— Ça, c’est sûr que Siyin la regarde sous toutes les
coutures, répliqua-t-il avec une petite pointe d’ironie sarcastique, calculée.
Et cette humaine a attiré mon attention uniquement parce que je me suis
toujours demandé quel genre de femelle pourrait un de ces jours décrocher la
tête de mon frangin. Du moins à ce point-là !


Oh.


Lily leva brusquement le visage, toute trace de tristesse
disparue, tandis que le soulagement inondait le dzellis. Effectivement, elle
remarqua enfin l’attitude de Siyin qui ne quittait pas des yeux l’inconnue,
alors qu’elle remplissait un sac de provisions, peu consciente de son intérêt
ou préférant l’ignorer. 


— C’est… une humaine, dit-elle lentement en lui jetant un
regard en coin.


Szon fixa de nouveau son frère. 


— Ouais… c’est une humaine, répéta-t-il simplement avec un
petit soupir résigné. 


Un fichu virus chez les dzellis depuis quelque temps.


Et celle-là appartenait à une catégorie qui pourrait faire
faire des conneries à un mâle pour l’avoir dans son lit. Même si elle le
laissait froid, il en avait connu un bon nombre, pour ainsi reconnaître une
femelle de cet acabit : le péché incarné à s’y brûler. Tous ses sens en
éveil, il avait vu Siyin la suivre du regard depuis que ses yeux s’étaient
posés sur elle. Un peu surprenant. En fait, il aurait plus parié sur un genre
comme Ashlyn Spencer, un super-cerveau dans un joli physique, collectionnant
les diplômes à gogo. Cette humaine devait à coup sûr collectionner les dessous
sexy, transparents. La Confrérie comptait son nombre de créatures ravissantes,
mais, de mémoire, jamais son frère n'avait dévisagé une femelle avec autant
d’intensité.


Ne fais pas cette
connerie, ne va pas lui parler, pensa-t-il, fuis tant qu’il est encore temps.


Mais il le vit finalement s’avancer en direction de
l’inconnue et un petit soupir de résignation s’échappa de sa poitrine. Szon
reporta son attention vers Lily, dont les yeux toujours remplis d’une légère
incertitude s’attardaient sur le physique de la petite bombe. Jamais le
guerrier n’avait eu pour habitude de justifier ses actes ou ses réactions,
pourtant, il jeta d’un ton sans appel :


— Je m’en tape de cette humaine ! 


Il ne savait pas pourquoi il s’exprimait aussi abruptement,
mais un besoin de faire comprendre à cette blondinette qu’il se fichait de
cette inconnue comme de l’an quarante l’inondait sans réserve. Un peu gênée,
elle s’arracha à sa contemplation et eut un hochement de tête imperceptible, à
présent clairement embarrassée par son comportement des dernières minutes. 


Pourquoi n’avait-elle pas plus confiance en elle ? 


Okay, il n’était pas stupide au point de ne pas comprendre
les raisons de son manque d’assurance et les réactions vives qui en
découlaient. Mais il fallait avouer que cela le dépassait le plus
souvent. Ryala écartée, ne voyait-elle pas qu’elle aurait toutes ses
chances auprès d’un mâle comme Dalen si elle levait le petit doigt ? Bien
plus que cette bombe ou bien plus que d’autres femelles. Rien que ce constat
flagrant était parlant, vu le nombre de femelles qui rêvait de prendre dans ses
filets le médecin du complexe. 


À présent, lui, crevait d’envie de se retrouver seul avec
elle. Cependant, il avait bien compris depuis des heures que cette journée la
réconciliait avec un passé difficile. Ce moment était important pour elle.
Alors si c’était important pour elle, il trouverait encore la force de freiner
son envie, sans s’attarder sur le fait que son bien-être semblait compter à ses
yeux.  


— Quand est-ce que tu as fini ? demanda-t-il toutefois
d’un ton rauque.


Surprise, elle le dévisagea. 


— Il est prévu de rester jusqu’à quinze heures, encore une
demi-heure.


Lily se força à calmer les battements de son cœur,
consciente de la lueur brûlante dans les yeux lumineux du dzellis. Soudain, il
balaya du regard ses lèvres avec insistance. Comme une longue caresse.


À cette seconde, Szon la vit inspirer violemment. Mais il
valait mieux ne pas céder à tentation ; il ne pourrait plus s’arrêter. Il se
raidit sur sa chaise et tendit une main vers la thermos. Boire un autre café
l’occuperait déjà quelques minutes et l’éloignerait d’une véritable torture à
présent, car la même envie se lisait clairement sur le visage de Lily. 


— Café ?


Surprise, elle accepta.


— Oui… merci.


Le guerrier prit la thermos, remplit une première tasse puis
tendit le bras. Lily la saisit, mais les doigts de Szon restèrent agrippés
autour de son café. Elle leva lentement des yeux interrogateurs.


— Tu rentres avec moi et personne d’autre.


Le ton était possessif et sans concession. Et visiblement,
il n’attendait aucune réponse, mais elle le dévisagea et acquiesça dans un
murmure rauque :


— Oui…


L’écho de son propre désir.


Szon la fixa durant de longues secondes dans un silence
lourd et lâcha sa tasse avant de détacher son regard. Puis, il porta son café à
ses lèvres et reporta son attention vers son frère, prêt à endurer la dernière
demi-heure. 


La plus longue de sa vie.
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Il n’y avait plus de
café ! Mince !


Désappointée, Paige retint un soupir et se prit à espérer
que Reno pourrait la dépanner. Bien sûr, elle aurait droit à un petit sermon
pour avoir fait la bêtise d’attendre la dernière minute pour de mauvaises
raisons. La jeune femme posa la boîte vide et sentit un léger picotement dans
le cou.


— Bonjour.


Une voix riche et profonde caressa sa nuque. 


Elle se redressa et pivota lentement, arborant un sourire
poli. Face à elle se tenait le militaire aux cheveux marron qui l’avait suivie
des yeux d'une façon plutôt intense, depuis qu’il l'avait remarquée. Flatteur,
très flatteur, car il était extrêmement séduisant. Un euphémisme, il dégageait
une quantité de testostérone impressionnante dans un corps à saliver.


Mais elle avait souvent attiré ce genre de regard. Le drame
de sa vie, pensa-t-elle avec un certain cynisme. Pourtant, quand ses yeux
plongèrent dans les siens, elle eut l'étrange sensation, indéfinissable, qu’il
était différent… Elle chassa bien vite cette impression et le dévisagea d’un
air le plus neutre possible. Rien à voir avec le bad boy qui l’avait étudiée avec
une attention un peu bizarre, mais il paraissait tout aussi dangereux. Ses
instincts de défense se soulevèrent d’un bloc sous la sensation de danger. Elle
conserva un visage courtois et distant, surtout en présence des deux grandes
commères de la ville, à proximité, n’ayant guère envie d’être l’objet d’autres
ragots supplémentaires. En effet, même un chaos de cette ampleur ne changeait
pas la mentalité de quelques personnes toujours prêtes à vous jeter la pierre.
Bon Okay, à une époque, elle s’était moquée du fils de l’une d’entre elles, un
comportement de lycéenne stupide et en guerre avec sa mère. Provocante à
souhait.


— Bonjour.


— Plus de café ? demanda-t-il en avisant la boîte vide
qu’elle venait de reposer.


Elle secoua la tête d’un air faussement nonchalant.


— Visiblement j’ai trop tardé. Ce n’est pas grave, j’ai un
ami qui pourra me dépanner.


Siyin observa la jeune humaine. De beaux yeux brun clair et
une magnifique chevelure noisette, brillante −
une des plus belles qu’il
ait jamais vues de sa vie −
lui rappelaient les nuances chaudes d’un
début d’automne. De loin, il avait
aperçu sa silhouette
svelte aux courbes parfaitement dessinées : la ligne voluptueuse de ses
hanches, de sa chute de reins et de sa poitrine plus qu'excitante. 


Sans compter des jambes longues et fines. Un régal.


De près, son visage révélait tous les détails qu’il avait
décelés de loin. Des traits délicats, mais volontaires, s’harmonisaient avec
une bouche pulpeuse couleur cerise et des pommettes hautes, aussi veloutées
qu’une pêche, en accentuaient la perfection. Elle avait une classe indéniable,
mais tous ses pores transpiraient d’une sensualité brûlante qui rendait la
pièce presque étouffante, et donnait de sacrées envies à un mâle tandis qu’il
la contemplait. Tous ses sens s’éveillèrent brutalement, et Siyin lutta subitement
afin de ne pas la mettre plus mal à l’aise, en se comportant comme le dernier
des crétins basiques, en laissant ses yeux errer un peu partout sur son corps
splendide. Il buggait là : l’effet de cette inconnue, choquant. Jamais une
femelle ne l’avait attiré à ce point. 


— Mon nom est Siyin.


Le dzellis lui tendit la main qu’elle prit avec une certaine
retenue et qu’elle lâcha rapidement. Mais ce simple contact suffit pour lui
envoyer une décharge électrique vers le bas, vers le haut, sans oublier bien
sûr un endroit précis entre ses jambes. Oh
bordel… d’ici quelques secondes, il brandirait une trique alarmante. Il se
surprit à réprimer un geste pour la toucher de nouveau.   


— Paige…


Le dzellis aimait sa voix sensuelle, aux chaudes
intonations, et il adorait son prénom.


— Paige, répéta-t-il lentement


Cette dernière se sentit rougir, troublée par le timbre de
sa voix et la façon dont chaque syllabe s’échappa lentement de sa bouche. Par
ailleurs, sa paume semblait porter l’empreinte de sa main. Ouh là… elle
n’aimait pas du tout ses réactions envers cet inconnu déstabilisant. Dans sa
vie, Paige n’avait pas toujours fait des choix judicieux, comme ceux de se
tenir éloignée des hommes trop dangereux −
du genre à faire baver d’envie une femme. Mais tout ça, c'était terminé. Non
seulement, ce militaire exhalait un danger latent sous une politesse exemplaire
− et elle en
avait une conscience choquante, il fallait bien l’avouer –, mais son regard, à
la pureté étonnante, brillait d’une intelligence trop vive et réussissait à la
troubler jusqu’à la rendre mal à l’aise. Un homme difficile à cataloguer, elle
n’aimait pas ça.


Et même si la solitude lui pesait depuis des mois et qu’il
possédait un corps capable de donner des idées torrides à une nonne, doublé
d’un visage intelligent des plus attirants, son instinct de protection était le
plus fort. Elle n’avait pas envie de faire une intro inspection sur sa petite
personne, pas très fière d’un parcours chaotique à New York qui avait au
passage éclaboussé sa famille, ici, à Fairdale. Aujourd’hui, un besoin de
survivre à cette tragédie la gouvernait ainsi que veiller sur Emma avec Reno.
Ensuite, elle comptait bien se réconcilier avec ses parents, car elle refusait
de penser qu’ils avaient péri en Europe. Cette vision lui noua la gorge et
draina les effets provoqués par Siyin.  


— Quelle honte pour sa mère.


Siyin conserva un masque impassible, captant le chuchotement
des deux inconnues, son ouïe plus développée que celle des humains. Il avait
bien noté la tension sur le visage de l’humaine à la vue des deux femmes d’un
certain âge et sa froide politesse en les saluant. Elles s’éloignèrent et le
guerrier refusa d’écouter ce qu’elles bavaient sur Paige qui leur jeta un coup
d’œil soulagé.  


— Vous avez besoin d’aide ?


— Merci, c’est très aimable de votre part, cela va aller.


Mais il se rapprocha et la jeune femme se força à ne pas
reculer d’un pas. Bon sang, il était plutôt grand et écrasant. Elle n’était pas
petite, mais sa taille l’obligea à lever la tête. Ses yeux prirent la couleur
d’un saphir lumineux, face à la clarté de la fenêtre. Les battements de son
cœur s’accélèrent en dépit de ses bonnes résolutions. Elle se raidit, le visage
fermé, son attitude ne décourageant pas pour autant Siyin.  


— Laissez-moi vous aider à transporter les provisions les
plus lourdes. 


Chevaleresque ou s’attendait-il à autre chose ? se demanda-t-elle
avec un certain cynisme, avant de se sermonner d’être aussi méfiante et
d’imaginer des arrière-pensées dans chaque homme. Son parfum agréable,
légèrement poivré lui chatouilla les narines et les yeux baissés, elle remarqua
ses longues jambes puissantes, fidèle à ses comparses. Un peu fébrile, son
regard se concentra sur diverses boîtes de conserve. Du coin d’œil, elle vit
enfin Reno pénétrer dans la salle et le soulagement la submergea avec une
violence étonnante, les lieux devenant oppressants avec ce militaire à ses
côtés. 


— Mon ami vient d’arriver et il va pouvoir m’aider,
annonça-t-elle.


Siyin percevait dans toute son attitude, visage, yeux et
gestes, sa réticence à prolonger leur tête-à-tête. Il était clair qu’elle ne
souhaitait qu’une seule chose : se débarrasser de sa présence. Le dzellis
jeta un regard au-dessus de son épaule et repéra ce fameux ami à l’allure de
biker. Un homme qu’il avait vu discuter avec Clash et qui le salua, en arrivant
à sa hauteur.  


— Salut.


— Salut…


Siyin sentait vibrer l’instinct protecteur de l’humain
envers Paige puis il nota une complicité entre eux, mais rien de plus a priori.
L’idée qu’il puisse y avoir autre chose lui rebroussa les poils. Son regard se
braqua sur l’humaine qui finissait de remplir son sac de provisions. Un fardeau
que Reno prit d’autorité. Ses mâchoires se crispèrent malgré lui.  


— Merci pour tout ce que vous et vos collègues faites pour
notre ville, lança-t-elle d’un ton poli et distant qui lui fit grincer les
dents. 


Il savait reconnaître avec une brillante clarté qu’elle lui
signifiait son congé et coupait court à toute autre rencontre, mais il la
dévisagea avec un calme olympien.  


— À bientôt, Paige.


Une promesse qui résonna étrangement aux oreilles de Paige
qui s’éloigna vivement sans se retourner. Mue par une force incontrôlable,
avant de franchir le seuil de la porte, elle jeta un dernier coup d’œil
par-dessus son épaule et s’aperçut que Siyin la fixait toujours avec une
intensité perturbante. Un superbe reflet doré brilla soudain dans sa chevelure
et, à cet instant, elle réalisa comme il était différent de tous les hommes
croisés dans sa vie : son physique, sa puissance latente, son regard ainsi
que la texture particulière de ses cheveux dont la couleur était si étonnante. Subitement,
les paroles d’Emma lui revinrent en mémoire : l’épisode près du véhicule
et la rapidité surnaturelle de l’un de ces militaires. Quelque chose se noua
dans sa poitrine et elle referma la porte, les mains tremblantes, réprimant la
violente pulsion de se précipiter en courant hors du bâtiment, loin de cet
inconnu. 


— Pas mal, fit Clash dans le dos de Siyin.


Le dzellis resta silencieux, encore sous le coup de
l’apparition et de l’impact de cette humaine, son parfum flottant autour de
lui. Son dernier regard avait été celui d’une biche aux abois et pourtant elle
n’avait aucune idée à qui elle avait eu à faire : le responsable de
Rebirth et de ce chaos. Quelque chose lui disait de laisser tomber, mais autre
chose s’y opposait avec force. Et il pressentit fortement qui en sortirait
victorieux, le visage de Paige gravé en lui.


Clash lança un coup d’œil vers Szon.


— Dis-moi Siyin, je me trompe ou ton frère fricote avec
l’humaine ?


Celui-ci revint à lui et lança un coup d’œil dans la
direction du couple, comprenant le petit ton très surpris du guerrier.


— Ouais… il fricote avec l’humaine, répondit-il avec un
soupir de résignation et un certain fatalisme.


Mais comme l’avait si bien souligné Slaren, Lily était une
adulte responsable qui assumait ses choix. Cependant, au fond de lui, il se
sentait désolé pour elle, car, même si Szon semblait effectivement se comporter
différemment, il le connaissait par cœur : jamais il ne la retiendrait
lorsqu’Isathin signerait sa libération. Non, le dzellis saisirait tout
simplement cette porte de sortie pour en finir et sauter dans le lit d’une
autre femelle.


À quelques pas, Szon se leva et le cœur de Lily fit une
terrible embardée. 


— Je vais voir Siyin deux minutes, on se rejoint dans le
hall.


— D’accord.


Sa voix lui sembla incroyablement faible. Lucille
s’approcha, regroupa les boîtes restantes avec son aide avant de lancer d’un
air soulagé :


— Nous avons pu répondre à toute la demande, j’ai cru un
moment que nous n’aurions pas assez de doses.


— Oui, tant mieux.


D’un air faussement dégagé, Lily s’éclaircit la voix.


— Szon m’a proposé de me ramener. 


Proposer était en dessous de la vérité, mais cette
explication succincte suffirait et c’était ce qu’elle souhaitait ardemment. 


— Je m’en doutais un peu.


La dzellis eut une seconde d'hésitation.


— Lily, je ne veux pas me mêler de ce qui ne me regarde pas,
mais Szon… est un guerrier…


Elle chercha ses mots. 


— Instable… très instable avec les femelles.


Une façon élégante de souligner une facette de sa
personnalité connue de tous.


— Je sais Lucille, avoua-t-elle à voix basse.


Et cela ne changeait en rien ses désirs.


Même si ces derniers jours, Szon avait surpris la dzellis –
par son côté très protecteur et jaloux comme un pou − elle ne souhaitait pas que cette
humaine souffre d’un
rejet, tôt ou tard.


— Je vais partir Lucille... 


Elle leva les yeux vers la jeune infirmière.


— Et j’ai envie de passer un peu de temps avec lui,
ajouta-t-elle d’une voix sourde et sincère.


Avant qu’on ne se
quitte définitivement.  


Lucille la fixa un long moment. L’expression du visage de
Lily la fit acquiescer simplement. Elle respectait sa décision. De loin, Szon
la vit se dépatouiller avec ses béquilles. Si l’envie rampa en lui, il ne
bougea pas d’un pouce, même lorsqu’il remarqua sa grimace de douleur au premier
mouvement de sa jambe droite. Cette humaine se battait tous les jours depuis
son accident et elle devait continuer à persévérer ! 


— Elle a une sacrée volonté, entendit-il soudain, elle est
impressionnante, rajouta Siyin en lui lançant un regard en coin.


Le front barré d’un pli pensif, Szon s’attarda sur la
silhouette de Lily en plein effort. 


— Oui… lâcha-t-il finalement à voix basse. 


Dalen passa à côté d’elle et lui dit quelques mots, elle
hocha la tête en souriant. Szon resta calme et à sa place pour deux raisons
précises. La première, il devina que le médecin venait de la remercier pour son
aide – elle le méritait –,
et la deuxième, il s’éloignait déjà vers Lucille, non sans lui avoir jeté un
coup d'œil appuyé au passage. 


Quel salopard !



Il prenait plaisir à lui chatouiller les nerfs et ça
fonctionnait. Les dents serrées, il tourna le visage vers son frère. 


— Où est Slaren ? 


— Il a organisé les funérailles de Moore et de sa famille, puis
projette d’aller voir une certaine Marjorie, une humaine qu’il a rencontrée à
U-City. Ne me demande pas dans quelles circonstances, j’en
sais rien.


Slaren n’avait pas fini de se plier en quatre pour offrir
tout le réconfort nécessaire à sa femelle. Mais c’était sa vie, son choix, son
combat à présent ! 


Quelle galère pour
l’aîné !


Les deux dzellis discutèrent quelques minutes à propos du
projet de réhabilitation de l’hôpital puis le guerrier rejoignit Lily comme
convenu. Silencieux, il s’approcha par-derrière et la souleva encore en plein
effort. La jeune femme étouffa un cri de surprise en se cramponnant à ses
béquilles puis croisa un regard où brillait une petite
lueur amusée et ses lèvres s’étirèrent en un lent sourire. Sur le perron, Szon
fronça soudain les sourcils et baissa ses yeux, sombres et agités.


— Qui t’a aidée à monter les marches ?


Son ton lugubre ne disait rien qui vaille.


— Siyin…


Okay, c’était un peu mieux que Dalen.


Mais imaginer l’humaine dans les bras de son frère provoqua
encore l’une de ces réactions néandertaliennes. Crispé, le guerrier endigua de
violentes flambées successives de jalousie tandis qu’il s'éloignait à grandes
enjambées vers le tracker. Il ouvrit la portière côté passager et la posa sur
le siège. 


Lily leva le visage, le sentant de nouveau sur une corde
raide. Et avant qu’elle ait pu émettre un son, Szon avait déjà balancé ses
béquilles sur le sol glacé et ses lèvres s’écrasaient sur les siennes, ses
mains enfouies dans sa chevelure. La terre s’arrêta tout simplement de tourner.
Dans un baiser possessif, le guerrier parut guidé par une volonté de la marquer
de son empreinte, la plaquant contre le dossier, comme si le nom de Siyin avait
déclenché une réaction primaire. La sensation de sa langue plongeant dans sa
bouche fut indescriptible, la sienne se mélangea à ses caresses tout aussi
passionnément. Un gémissement étouffé de part et d’autre jaillit dans
l’habitacle. Ils oublièrent tout ce qui les entourait.


Deux mains rugueuses se resserrèrent dans des mèches blondes
dans un geste extrêmement possessif tandis que deux mains délicates
s’enfouissaient dans une chevelure de jais dans un geste tout aussi possessif.
Mais ils n’étaient pas assez près ; leurs têtes s’inclinèrent encore pour
se goûter plus profondément. Un empressement de chaque côté qui ne traduisait
qu’une seule pensée : 


ENFIN !


Leurs langues se fouillaient avec avidité sous leurs
respirations haletantes, car en quelques secondes, ils enchaînèrent baiser sur
baiser, séparés le temps d’un souffle pour reprendre à peine une petite bouffée
d'air. Dans un raz de marée de sensations, aucun des deux n’entendit le petit
rire de Clash qui s'installait au volant de son tracker à quelques mètres.


— Pitié ! Qu'ils se trouvent une chambre !
grommela Dalen, passant tout près pour regagner son propre véhicule.


Finalement, il l’avait dit sa stupidité, pensa-t-il en
ouvrant la portière de son véhicule d’un mouvement plutôt brusque. 


À quelques pas, Szon s’écarta lentement, le souffle saccadé.
Sous la vision des lèvres enflées de Lily, de l’incarnat rosé sur ses pommettes
et de ses yeux brillants du même désir, il retint un grognement.


 — Il vaut mieux qu’on
y aille !


Sa voix, méconnaissable.


— Oui…


Son simple murmure à l'haleine brûlante et haletante faillit
provoquer un deuxième grognement de frustration. Il claqua la portière, chargea
les béquilles dans le coffre et grimpa au volant du tracker. La main sur le
bouton de contact, le dzellis tourna tout à coup la tête.


— Si tu dois revenir à Fairdale, c’est avec moi, uniquement
avec moi, ordonna-t-il d’un ton très enroué, impérieux, peu enclin à la moindre
protestation. 


La faute certainement à ses baisers dévastateurs et au
black-out total dans son cerveau, Lily acquiesça sans discussion, comme une
bonne petite fille sage. Et il démarra.


Le premier quart d’heure fut des plus tendus. 


Oh rien de grave ! Juste une terrible tension sexuelle
qui crépitait entre eux, à faire jaillir des éclairs par le capot du véhicule.
Lily entendit Szon inspirer profondément une, deux et trois fois dans l’espoir
visiblement de tempérer les effets de leur interlude torride sur son corps. Le
sien n’était pas au mieux de sa forme, lourd de désir, chaque mouvement de ses
vêtements contre sa peau lui rappelant une sensibilité des plus gênantes à
certains endroits qui se languissaient du dzellis. Finalement, elle adopta le
même silence prudent, son attention rivée sur la route.  


Puis l’atmosphère commença à se modifier peu à peu, la
tension sexuelle s’apaisant et le tumulte en eux également. L'ambiance, au préalable
étouffante, se transforma en un silence paisible. Lily tenta une petite
approche et engagea la conversation sur l’un des habitants de Fairdale, puis
sur un autre et un autre.


Le dzellis l’écoutait… oui… il l’écoutait vraiment, ce
n’était pas un vague intérêt poli. Son attitude l’encouragea à continuer plus
librement. Elle le vit sourire une ou deux fois, d’un franc sourire qui faisait
pétiller ses yeux si étonnants. Qu’elle aimait ses sourires ! Son cœur se
gonfla dangereusement. De nouveau.


— Alors comme ça, Szon, tu as parcouru le monde ?


— Oui.


— Quelle partie du globe as-tu préférée ?


— L’Asie, l’Australie, l’Europe également.


Il ne cita pas l’Égypte. Le sujet était à éviter si elle ne
voulait pas le voir se refermer dans sa coquille. Hors de question !


— Comment est l’Australie ?


Il prit son temps pour répondre.


— Vaste… une impression d’immensité et d’être seul au
monde.  


Elle fut surprise par la passion qui transpirait dans ces
quelques paroles. Avait-il ressenti une impression de liberté totale dans un
pays indompté, même par les hommes ? Un pays où un dzellis ne s’était
pas senti étouffé par les humains ? Lily le fixa longuement avant de lui
poser d’autres questions et elle aima sa façon de décrire ces régions qu’il
avait connues, en réalisant soudain comme il semblait aimer leur planète.


Une planète où il n’avait pas pu vivre en pleine lumière.


Troublée, elle se tut ; puis étonnée, elle l’entendit
continuer d’un ton plus prudent :


— Les dzellis ont beaucoup bougé par le passé, notre
espérance de vie étant plus longue, nous ne pouvions pas rester dans des
endroits sans attirer l’attention. Mais l’organisation de la Confrérie a évolué
au cours des décennies et ce problème a été résolu au fil du temps.


Leurs capacités étant infinies, elle imaginait bien que rien
n’était insurmontable pour cette race. 


— Le fait que vous puissiez vivre des centaines d’années,
c’est tout simplement… incroyable…


Les mots n’étaient pas assez forts pour exprimer son
sentiment.


Il la fixa et resta silencieux. Malheureusement, ses yeux
distants lui montrèrent que le sujet était clos. Elle respecta sa décision et,
perdue dans ses pensées, réalisa que ces quelques jours ne représenteraient
pour lui qu’un moment minime dans sa vie, plus rapide qu’un simple claquement
de doigts. La métaphore ne la fit pas sourire et elle préféra chasser cette
réflexion déprimante, se demandant comment Jenna pouvait gérer une telle
fatalité. Mais elle connaissait bien sûr la réponse. Il suffisait de la voir
avec Slaren pour comprendre qu’une passion défiant toute logique et toutes
différences les unissait. Quelque chose de très rare entre deux êtres.


Calée dans son siège, elle contempla le paysage, et ils
n’échangèrent aucune parole durant quelques minutes. Puis, sa voix rompit de
nouveau le silence.


— Slaren a revendiqué une humaine, tu sembles l’avoir
acceptée. 


Ses yeux dévièrent lentement du décor glacé et s’attardèrent
sur son profil séduisant. Le guerrier se concentrait sur la route. L’espace
d’un long instant, elle crut qu’il refuserait de répondre. 


— C’est le choix de mon frère, rétorqua-t-il enfin, je
respecte déjà sa décision, mais c’est une humaine que je respecte en tant que
personne. Elle a su faire preuve d’un grand courage et s’est attiré la
sympathie de nombreux dzellis.


À ce moment-là, elle aurait pu vraiment être terriblement
jalouse de Jenna, en remarquant la transformation de son visage, dépourvu de la
petite arrogance familière dès qu’il abordait le sujet des humains. Mais la
curiosité l’emporta.


— D’un grand courage ? répéta-t-elle doucement.


Il sembla hésiter. 


— Elle a failli mourir pour garder son enfant.


Le guerrier lui jeta un coup d’œil et vit le choc dans ses
yeux.


— Le début de grossesse se passait très mal et il a fallu
envisager un avortement, expliqua-t-il par un moyen détourné. Jenna a refusé,
au plus mal, elle a toujours supplié Slaren pour pouvoir garder son enfant. 


— Et… que s’est-il passé ?


— Son état s’est amélioré au fil des heures !


Dans son ton bref, Lily comprit que Szon lui dissimulait une
partie des événements et une foule de questions se bouscula à ses lèvres.
Toutefois, son visage se fermait devant toute inquisition de sa part.


— Je suis vraiment heureuse pour eux deux.


Elle eut une seconde d’hésitation.


— Jenna doit éprouver des sentiments très forts envers ton
frère pour être prête à risquer sa vie pour leur bébé.


Il répondit sans quitter des yeux la route :


— Slaren en est fou, cette humaine rend mon frère heureux et
il le mérite.


Un constat simple mais qui comptait énormément pour lui. Le
regard de Lily s’attarda sur son profil aux angles durs et virils, voyant
au-delà d’un vernis impitoyable et sombre, une humanité qu’il déniait bien
souvent. Un sentiment qui rampait en elle gonfla violemment dans sa poitrine.
L’envie de le toucher et de laisser éclater un flot de tendresse impromptue la
submergea si farouchement qu’elle posa ses mains à plat sur ses genoux,
perturbée par une armada d’émotions. 


Ils n’échangèrent plus aucune parole jusqu’à ce que le
panneau de U-City se profile au loin. Lily fixa le décor,
surprise d’apercevoir le lac se dessiner à sa gauche dans son cadre magnifique,
preuve que le temps en compagnie de Szon avait passé en un éclair. Sa bouche
s’ouvrit et se referma aussi sec, mais le guerrier n’était peut-être pas aussi
concentré sur sa conduite et semblait en fait conscient de ses moindres gestes,
car, à sa grande surprise, il lui jeta un coup d’œil attentif.


— Tu disais ?


Elle soupira.


 — Ce lac est vraiment
beau.


Szon embrassa du regard le spectacle et fixa ensuite son
visage encadré de mèches blondes et d’autres détails qui lui faisaient constamment
un drôle d’effet, comme la ligne délicate de son cou, une gorge à la peau
nacrée qui n’attendait que ses baisers. Il retint une grimace sentant son sexe
faire des siennes. Le dzellis avait réussi à étouffer son violent désir après
leur interlude brûlant à Fairdale, mais il rampait toujours en lui. Le guerrier
n’avait qu’une envie : foncer au complexe et lui sauter dessus.
Enfin ! Une pensée plus que sauvage, mais il n’avait jamais prétendu être
différent et c’était ce qu’il voulait ! S’enfoncer dans ce petit corps qui
avait tendance à l’obséder depuis leur rencontre. Et à goûter au péché, il
brûlait de revivre ces sensations inouïes.  
Mais il nota l’envie silencieuse et réprima un soupir.


— Tu veux que je m’arrête ?


Son visage afficha un air si radieux qu’il en oublia presque
les protestations plus que violentes d’une partie de son anatomie. 


— Si cela ne te dérange pas.


Oh… si, cela le dérangeait, mais… difficile de résister à
son minois.


Il s’engagea sur une petite route et contourna le lac par la
gauche en direction de la toile de fond qu’on pouvait admirer de l’axe
principal. Il gara le véhicule en travers du chemin, face au spectacle. Lily
contempla la vue devant elle. À certains endroits, les arbres semblaient
plonger vers le lac, les stalactites si longues que les pointes acérées
effleuraient l’étendue d’eau qui ressemblait à un miroir argenté étalé à leurs
pieds, dans un panorama silencieux sous le soleil qui baissait à l’horizon.


— C’est magnifique… cruel mais magnifique.


Szon contempla le décor et ne fit aucun commentaire.


— J’ai une amie qui a vécu ici quelques années et elle m’a
parlé de cet endroit. Elle adorait cette petite ville, mais la maladie de son
père l’a obligée à revenir au Kentucky.


Il se souvint de la femme et du gosse tenant son chat. Ces
humains que Ryala avait sauvés. Et, en les épargnant tous, la fugitive avait
permis à Lily d’échapper au pic glaciaire. L’idée qu’elle aurait pu mourir ce
jour-là le rendait toujours aussi mal à l’aise. Toujours plus, à vrai dire.


— Oui, c’est un endroit sympa. La ville se relèvera…


Lily balaya des yeux l’horizon et pouvait s’imaginer comme
il avait fait bon y vivre. Un cadre qui donnait envie de se poser, de se marier
et d’avoir des enfants. Cette pensée la fit rougir et elle bougea légèrement
sur son siège.


— Froid ?


— Non, ça va.


Ils restèrent silencieux quelques secondes, puis d’un ton
hésitant, elle reprit la parole :


— Isathin m’a convoquée hier.


Elle le sentit se raidir légèrement sur son siège et croisa
son regard.


— Il m’a avertie que je pourrai quitter le complexe quand
mon frère sera sur pieds. Une équipe nous reconduira au Kentucky.


— Il tiendra sa promesse.


— Je sais, dit-elle simplement.


Une petite pointe de déception la prit au dépourvu.


Qu’avait-elle espéré ? Qu’il proteste ? Non, elle
n’attendait rien du dzellis.  


En vérité, Szon n’aimait pas penser à son départ, certes,
mais il appréciait encore moins la sensation de ses entrailles se nouant
brutalement. Des émotions contradictoires le parcouraient en imaginant le
complexe… sans elle. Peut-être que son émoi étrange expliqua sa réaction, le
contrôle rigide qui se fissura et craqua d’un bloc. Il la regarda fixement dans
la pénombre de l’habitacle, se pencha brusquement et la souleva de son siège
pour l’installer sur ses cuisses. Son dos contre la portière, ses jambes
allongées dans la largeur du tracker. Si sa réaction farouche était
inexpliquée, celle de Lily fut tout aussi stupéfiante et lui coupa le souffle
lorsqu’elle se blottit contre sa poitrine, son visage niché dans le creux de
son cou, comme si elle avait attendu cet instant depuis des heures. 


À l’instar du dzellis.


Lily sentit les bras de Szon l’encercler plus étroitement et
même la feuille d’une cigarette n’aurait pu se glisser entre eux. Les yeux
perdus sur la blancheur environnante, elle savoura son corps dur sous sa main
posée à plat sur son torse, consciente des battements accélérés de son cœur,
preuve qu’il n’était pas si serein que cela. Ce constat était réconfortant et
troublant.


Cet instant, elle était certaine de s'en souvenir toute sa
vie. Entourée d’un silence enveloppant, elle était là où elle voulait
être : dans ses bras. Et pour rien au monde, elle n’échangerait sa place,
heureuse, même si son cœur s’alourdissait à la pensée de son départ. Heureuse,
même face à une tragédie dont il avait la responsabilité. 


— Szon… murmura-t-elle.


La main du dzellis lui caressa lentement le dos.


— Oui…


Le même murmure.


— Est-ce que tu crois qu’un jour tu pourras partager ton
passé avec une personne qui n’est pas de ta race ? 


Le cœur battant, elle attendit un long moment dans un
silence religieux.


— Non… Lily… non.


— Peut-être pas aujourd’hui, mais dans un avenir lointain,
expliqua-t-elle, sentant le regret enfler dans sa poitrine.


Ce sentiment n’était pas directement lié à elle. En fait, le
gouffre immense entre leurs deux races la désolait profondément. En s'unissant
à Slaren, Jenna avait accepté qu’une partie de sa vie reste intouchable à
jamais. Pour sa part, même si la question ne se posait pas, elle aurait du mal
à s'y résigner. Lily sentit le guerrier prendre son inspiration. 


— Chaque dzellis a la responsabilité de protéger la
Confrérie, ses membres, mâles, femelles et enfants. Nos actes ont des
conséquences directes sur chacun d'entre nous.


Une loi du silence collective.


Un pan qui resterait hors d’atteinte, malgré l’amour qui
pourrait lier deux êtres. Ses yeux se fermèrent quelques secondes, la tristesse
l’envahit, mais elle apprécia sa franchise. 


— J’espère qu’un humain pourra te prouver un jour qu’il peut
être digne de confiance et ne représente pas de danger pour toi ou ta race…
peut-être pas aujourd’hui. 


Certainement pas au
début de leur nouvelle ère.


Elle se sentit poussée par une autre impulsion. 


— Ta vie est si longue, qui sait si dans un avenir lointain,
tu ne tomberas pas amoureux de quelqu’un de différent avec qui tu ressentiras
le besoin de partager ton passé.


Szon garda le silence, les yeux baissés vers Lily, blottie
contre lui. Elle se faisait des illusions sur lui. Déjà, il n’imaginait même
pas qu’il puisse tomber amoureux d’une femelle de sa propre race jusqu’à la
revendiquer. Le guerrier aimait trop sa liberté pour l’envisager. De plus, il
se souvenait de la souffrance éprouvée lorsqu’on perdait un être cher, Sienna
se rappelant à lui. Alors, aimer une humaine ? L’idée était encore plus
surréaliste. Maintenant ou dans un avenir lointain. Okay ! Jamais il
n’aurait pensé pouvoir ressentir ce genre d’attirance dévastatrice envers une
humaine, ce désir foudroyant, cette jalousie irrationnelle et démente. Mais
est-ce que cela pourrait se transformer en quelque chose d’autre ? Non…


Tout ça, ce n’était pas pour lui. 


Que son frère puisse tomber amoureux d’une humaine ?
Rien n’était normal entre ces deux-là, depuis le début. L’ombre d’Asiès
semblait planer sur la famille Miller et conférait à cette union quelque chose
d’exceptionnel. Croire que ce genre de relation pourrait s’étendre dans la
Confrérie… non ! Clairement non ! S’en approcher ? De loin, de
très loin. À cette minute, il était convaincu qu’une humaine comme Lily,
différente de Jenna, ne se sentirait jamais heureuse liée à un mâle qui ne se
mettrait pas à nu pour elle ! 


Hors de
question ! 


Et qui n’embrasserait pas son monde ! Un combat
titanesque. Slaren en était un vivant exemple dans sa lutte de tous les jours
pour sa femelle, en se mêlant à son univers dans l’espoir d’apaiser sa
souffrance. Lui ne ressemblait en rien au dzellis, il n’avait pas ce désir, pas
cette empathie. Aujourd’hui, face à Lily, il savait ce qu’il voulait pour les
derniers jours restants entre eux. Mais elle devait le comprendre. 


— Une fois au complexe, je vais te faire l’amour. J’en crève
d’envie depuis que tu as quitté mon lit, dit Szon d’une voix basse et rauque,
et je te ferai l’amour tous les jours… 


Il fit une pause dans un silence religieux.


— Jusqu’à ton départ.


Des paroles articulées lentement dans un message limpide.


Il se tut, la laissant digérer ses paroles abruptes, mais
sincères. Jamais il n’avait été aussi sincère dans sa vie. Pas de romantisme,
pas de promesse, que celle de s’apporter un plaisir mutuel, suivie d’une
séparation irrévocable. Il attendit silencieux, un nœud cependant se formant au
niveau de son estomac comme s’il craignait la suite.


Lily contemplait le chaos et ses lourdes conséquences,
connaissant déjà sa réponse. Elle voulait vivre quelques jours de bonheur avec
ce dzellis avant de rentrer chez elle. Avec Sean et Mélanie, ils uniraient
leurs efforts pour donner à Ian un semblant de vie normale. Aujourd’hui, elle
ne regrettait rien, ni son kidnapping, ni sa rencontre avec Szon. La jeune
femme avait compris tellement de choses à son contact. Le prix de sa vie, elle
l’appréciait à sa juste valeur. Enfin ! Elle savait à présent que chaque
matin, elle pourrait de nouveau se regarder dans une glace et respecterait un
corps différent qu’elle apprendrait à apprivoiser ; ses démons à jamais
oubliés. Il y aurait peut-être encore des bas, mais elle était convaincue de
les surmonter. Quelque chose s’apaisa en elle. Doucement. Elle devait beaucoup
au dzellis, sa résurrection personnelle et son acceptation de soi. Alors oui,
elle voulait vivre ces derniers jours sans rien attendre de plus en retour.


— Szon, murmura-t-elle de nouveau. Il n’y aura aucune autre…
Chen…


Szon se figea, le cœur cognant dans sa poitrine, la
signification de ces paroles s’acheminant en lui. Sa main se resserra sur sa
taille et sa voix assourdie s’éleva dans l’habitacle :


— Non… il n’y en aura aucune autre.


Il n’osait y croire, incapable de faire un geste. 


— Et le jour de mon départ, il n’y aura ni adieu, ni un
semblant d’au revoir. Rien…


Leurs chemins se sépareraient tout simplement et le dzellis
ne serait pas témoin de ses larmes. Car, ce jour-là, Lily serait terrassée par
un profond chagrin, elle le savait. 


— Non… rien.


Le souffle tiède de son chuchotement effleura sa chevelure.
Szon ne résista plus et plongea sa bouche dans ses mèches blondes, conscient du
soulagement qui déferlait en lui. Il se rendit compte comme son corps s’était
durement noué dans l’attente de sa réponse. Lily enfouit son visage dans son
cou et le guerrier sentit ses lèvres contre sa gorge. Pas d’arrière-pensée,
chacun acceptait, l’esprit libre, ce moment spécial dans leur vie. Leurs cœurs
battaient vite, au même rythme, et quelque chose enfla entre eux. Szon posa les
mains sur sa taille et l’écarta légèrement. Elle se redressa et son visage
s’avança à la même seconde que le sien, la bouche du dzellis s’emparant de ses
lèvres. Elles s'ouvrirent fiévreusement sous les siennes, scellant
définitivement une reddition sans faux-semblant. Puis, cela flamba d’un
coup : le désir, ce besoin viscéral. Une fièvre les consumant. Leurs
langues se mélangèrent avec une ardeur identique, dans un instant de pure
sensualité. Szon la dévora littéralement, sentant ses petites mains fébriles
plonger dans ses cheveux. 


— Szon, soupira-t-elle entre deux baisers, j’adore la
texture de tes cheveux…


Patienter jusqu’au complexe allait devenir très dur pour
lui, mais la suite transforma ses veines en une coulée de lave.


— J’adore tes… tes… tatouages… tu… as un… corps superbe…
magnifique, je l’adore. Je… te veux en moi…


Le débit saccadé et le flot de paroles hachées, mêlées
d’impatience, montrèrent avec clarté comme l’humaine s’était retenue jusqu’à
maintenant. Une vraie délivrance s’exprimait dans tous ses gestes et ses
baisers. 


Oh ! Bon sang…
elle le tuait...


Le dzellis frissonna sous ses phrases enivrantes. Oui, pas
de doute, ce serait un supplice de se retenir jusqu’au complexe. Il était
toutefois conscient dans un coin de son cerveau de la difficulté pour Lily de
se mouvoir dans un espace confiné, mais elle continuait à le dévorer des
lèvres, tout comme lui, et ses doigts parcouraient ses biceps avec une fièvre
excitante avant de monter de nouveau vers ses épaules pour plonger dans ses
cheveux en bataille. 


Szon la pressa légèrement en arrière, posa ses mains sur ses
hanches pour soulever son pull. La jeune femme leva immédiatement les bras lui
arrachant un sourire devant son impatience. Il balança son haut quelque part,
au-dessus de lui. Le guerrier la poussa un peu plus contre la portière,
l’allongeant sur toute la largeur du tracker et il enfouit son visage dans la
vallée de ses seins. Lily gémit sous sa bouche, sa peau brûlante et sensible sous
ses baisers. Puis, Szon descendit une bretelle de son soutien-gorge le long de
son bras coincé près du volant. Un globe crémeux s’échappa du balconnet et,
assoiffé, le dzellis s’attaqua au renflement pulpeux avec un grognement de
plaisir. Il lécha la pointe durcie, lova son sein dans sa main droite et le
souleva légèrement pour bien happer le mamelon humide. Ses gémissements
continus le grisèrent complètement.


— Oui… Szon… oui…


Il le suça longuement, avec une délectation qui fit rouler
en arrière les yeux de Lily, tremblante sous sa langue. Puis sa main, tenant en
coupe le sein savouré avec zèle, glissa dans son dos et fit sauter l’agrafe de
son soutien-gorge en un tour de main. Sa lingerie valdingua quelque part. Sa
poitrine dénudée dansa devant lui, une merveille exposée à son regard affamé,
offerte et tout à lui. Le dzellis cala au mieux son bras gauche sous l’humaine,
la soulevant un peu plus, dans une position idéale qui creusa la cambrure
naturelle de ses reins et exposa pleinement la peau laiteuse de ses seins dans
la clarté du jour déclinant. 


— Superbe, souffla-t-il en se penchant pour enrouler sa
langue, une première fois, autour d’une pointe rosée, tu as un corps
magnifique, des seins, un régal…


Sa langue fit un deuxième cercle autour de son téton.


— Un petit cul d’enfer qui donne envie de s’y enfoncer et
une petite chatte que j’ai envie de dévorer constamment, acheva-t-il d’une voix
très rauque.


Lily hyper-ventilait à présent, cherchant de l’air dans ses
poumons, sentant ses joues s’empourprer sous l’effet de ce langage cru et sous
la sensation au niveau de ses cuisses encore plus humides. Le dzellis
n’attendit pas une seconde de plus pour ouvrir sa bouche et aspirer
profondément le téton mouillé et durci, le corps de Lily frémissant du menton
jusqu’aux orteils.  


Celle-ci était consciente depuis le début que sa relation
avec Szon était différente de toutes ses autres expériences sexuelles, mais
jamais elle n’aurait pensé être aussi excitée par des paroles explicites. Son
string collait à sa peau brûlante, trempé par son excitation. Sa réaction
physique était intense, mais elle se sentait belle sous ses baisers et ses
caresses ainsi que ses mots crus. Le guerrier lécha, suça sans lui laisser le
moindre répit, excité de plus en plus par ses gémissements et ses halètements
saccadés montant crescendo. Des flèches de désir traversaient son corps et
vibraient le long de ses parois vaginales, créant une douleur lancinante et un
manque incroyable.


— Szon, fit-elle essoufflée, le ton désespéré.


— J’ai envie de m’enfoncer en toi, gronda-t-il.


— Moi aussi… je veux te sentir en moi, gémit-elle… je t’en
prie.


Toujours conscient dans un recoin de son cerveau que
l’espace confiné poserait un petit problème pour Lily, Szon se redressa
légèrement et s’attaqua à la fermeture éclair du jean de la jeune femme. Après
une bataille acharnée, le pantalon finit enroulé autour de ses chevilles et son
string suivit rapidement le même chemin, arraché littéralement par ses mains
fébriles. Il fit une pause, prenant son temps pour se délecter de la vision de
son pubis épilé et de son sexe. Impatient, il plongea un doigt puis deux et ses
yeux se fermèrent de plaisir lorsqu’il sentit sa chaleur crémeuse couler sur sa
main. 


Oh oui elle était plus qu’excitée ! 


Il tourna le visage vers sa tête renversée contre la
portière, ses paupières mi-closes ; de ses lèvres s’échappait un long
gémissement qui semblait ne plus pouvoir s’arrêter. Il la libéra dans un début
de protestation étouffée, le temps d’écarter largement ses genoux, toujours avec
une douce fermeté des plus naturelles entre eux. 


— Parfait, murmura-t-il lentement, contemplant la vision de ses
cuisses ouvertes.


Il enfouit de nouveau un doigt puis le deuxième dans son
vagin, ceux-ci s’enfonçant dans une chaleur brûlante, puis il se gorgea du
spectacle de ses doigts se retirant et plongeant en elle, tapissés de sa crème.
Un trésor qui l’incendiait à chaque fois.


Lily ouvrit brièvement les yeux et l’expression du visage du
dzellis focalisé sur le va-et-vient de sa main provoqua une flambée de désir
dans son bas-ventre. Elle n’oublierait pas de si tôt la vision de Szon dans
toute sa séduction ténébreuse. Ses traits sombres, sa mâchoire carrée ombrée
d’une barbe plus prononcée en cette fin de journée, ses épaules si larges dans
l’espace lui scotchèrent le regard. D’une part, être nue, les cuisses écartées
sans inhibition alors qu’il était habillé de la tête aux pieds, fit monter une
autre poussée d’excitation en elle. D’autre part, remarquer avec quel plaisir
il profitait des joies de son corps tout en la dévorant des yeux provoqua un
autre flot de désir brûlant dans son vagin. Le guerrier le sentit et eut un de
ces petits grondements appréciateurs qu’elle adorait et il enfonça ses doigts
encore plus profondément. Dans un soubresaut, elle cogna sa tête contre la
portière, arrachant le dzellis à sa contemplation.


— Lily...


— Oh Mon Dieu Szon… ne t’arrête pas…  


Szon la contempla de nouveau. Elle offrait une sacrée
vision, allongée les jambes écartées, accueillant ses doigts en elle, son visage
irradié par les vagues de plaisir successives. Il continua à la pénétrer dans
un va-et-vient, son regard rivé à ses yeux assombris, dont le bleu marine
devenait aussi noir que de l’encre.  


— Oh bon sang, que tu es douce, c’est si bon… de te sentir
brûlante et trempée.


Un violent hoquet, mêlé à un gémissement, lui annonça
qu’elle avait définitivement perdu l’usage de la parole. Il fixa de nouveau sa
main en mouvement.


— Regardez-moi ça, chuchota-t-il pour lui-même, son visage
capturé par le spectacle de ses doigts mouillés, preuve du désir qui l’inondait
de plus en plus.


Pour lui. 


Il libéra ses doigts et caressa sa fente à la chair douce
comme un pétale pour atteindre son clitoris qu’il effleura lentement du pouce
en un mouvement circulaire, y mettant peu à peu la pression nécessaire. La
vision de Lily se brouilla, les seuls sons qu’elle perçut au loin furent l’écho
de ses propres cris de plaisir et le rugissement de son sang sous ses tempes. 


— Szon… s’écria-t-elle. 


Il la rendait folle.


— Shhh… Lily, dis-moi que c’est bon et que tu aimes tout ce
que je te fais, murmura-t-il. 


— Oh oui… c’est… une torture Szon… oh bon sang, gémit-elle,
les yeux fermés, les hanches ondulantes sous sa main experte. 


Le dzellis la souleva un peu plus et avec son dos un peu plus
cambré, elle sentit ses doigts plonger de nouveau en elle et caresser d’autres
points sensibles durant quelques secondes. Il la libéra une nouvelle fois, la
laissant au bord de l’orgasme lui faisant vivre un enfer, au demeurant
délicieux, avec ses continuelles interruptions distillées, Szon ayant une
complète maîtrise de son corps. Dans un dernier sursaut de lucidité, Lily se
dit qu’elle ne regarderait plus jamais une voiture de la même façon avec ce
qu’elle vivait aujourd'hui. Elle avait pensé atteindre le summum d’excitation,
mais ce n’était rien comparé aux frissons qui la parcoururent lorsqu’elle le
vit porter ses doigts à la hauteur de ses narines, les humant avant de les
lécher soigneusement, ses paupières fermées sous le plaisir évident qui transformait
son visage.


— Tu es un délice.


À cet instant, elle ne pouvait plus émettre aucun son,
hypnotisée par le spectacle. Soudain, Szon se pencha et ses lèvres s’écrasèrent
sur sa bouche, et le guerrier se fit une joie de mélanger sa langue à la sienne
pour l’imprégner de son propre parfum. Un baiser profond, torride.


Szon gronda de plaisir.


— Sens comme tu es douce, sens pourquoi j’adore ton odeur,
murmura-t-il contre ses lèvres.


 Un long gémissement
étouffé se perdit dans sa bouche et le dzellis introduisit de nouveau deux
doigts dans son vagin. À ce moment, Szon la sentit si excitée qu’il comprit
qu’elle avait atteint ses limites, un sanglot raclant sa poitrine. Tout en
l’embrassant, il alterna la cadence de ses doigts, plus vite, plus lentement,
tandis que son pouce se pressait sur son clitoris dans des caresses tout aussi
affolantes. Leur baiser devint fou, tous deux en proie à des sensations qui
atteignaient leurs paroxysmes. 


Lily tremblait à présent, à deux doigts d’exploser. Ses
mains s’agrippèrent à la chevelure de Szon sous des vagues de plaisir de plus
en plus intenses. Elle le dévora des lèvres, les hanches cambrées et son sexe
collé contre sa main. Le guerrier ralentit subitement le mouvement et elle
suffoqua sous la sensation avant qu’il n’accélère et plonge plus profondément. Szon
sentit de violents frissons parcourir le corps de la jeune femme, ses mains
fines se crispant rudement à quelques mèches de cheveux. Haletant, il libéra sa
bouche pour vivre le spectacle de la voir exploser dans un cri, traversée par
les ondes d’un puissant orgasme, son vagin se contractant autour de ses doigts.



Ce fut long et violent, tout comme les cris qui se
répercutèrent dans le tracker. Il continua d’imprimer son va-et-vient encore et
encore, son pouce pressé sur son clitoris, conscient que Lily suffoquait à
présent sous la force d’un orgasme qu’il avait savamment fait monter au cours
des dernières minutes. Il la regarda de tout son saoul, l’image de son abandon
resterait certainement gravée en lui. Il se redressa un peu plus pour
l’admirer, ralentissant la cadence de sa main pour s’accorder au rythme de son
corps, toujours en proie à des vagues de plaisir qui diminuaient peu à peu.
Tout à la fin, conscient de son petit corps repu, les doigts encore en elle
mais immobiles, Szon se pencha de nouveau vers son visage, et ses bras alanguis
se nouèrent autour de son cou, dans un geste d'un naturel désarmant. Ses lèvres
se posèrent sur les siennes et le dzellis perçut un soupir de plénitude. Leur
baiser fut sensuel et doux, en complète opposition avec les dernières minutes.
Ils s’embrassèrent longuement, puis Szon se redressa peu à peu décollant très
lentement chaque millimètre de sa bouche, avant de libérer tout aussi lentement
son sexe de ses doigts, son propre corps, dur comme de la pierre.


— On y va, jeta-t-il d’une voix enrouée.


Ses yeux étaient une véritable promesse pour la suite.


Il l’aida à se relever, ayant toutefois du mal à la lâcher,
savourant la douceur et les courbes contre son torse. Lily posa ses lèvres sur celles
du dzellis, guère prête à quitter la chaleur de ses bras, mourant d’envie de
sentir encore sa langue lui faire toutes ces choses. Emporté par un autre profond
baiser, un régal, le guerrier lui caressa lentement les seins, ses pouces
effleurant ses mamelons sensibles. Le baiser dura encore quelques longues secondes.
Ils se séparèrent finalement. 


— Mes affaires ? demanda-t-elle à voix basse, haletante.



Szon regarda vers la droite, les sourcils légèrement
froncés.


— Quelque part. 


Dix minutes plus tard, ils avaient enfin trouvé son
soutien-gorge et son pull. La tension du dzellis était à son comble après avoir
aidé Lily à s’habiller, volant quelques caresses par-ci, par-là sous ses
soupirs et son abandon, en plus de quelques baisers plus que torrides. Le
souffle court, Szon démarra et la façon, dont il appuya sur l’accélérateur,
indiqua clairement son état d’excitation. 




[bookmark: _Toc349070914]Chapitre 34


John avait discrètement rejoint Blair dans sa suite. 


— Alors, on a enfin des nouvelles de Gwareg ? 


Un petit pli pensif barrait le front de Blair lorsqu’il
annonça :


— Figure-toi que Prark lui a rapporté les propos
d’Isathin, mais Gwareg n’a donné aucun détail complémentaire sur les événements
de Rockhill. 


— Comment ça ? fit John, les sourcils froncés.


Puis, il enchaîna sur un ton agacé.


— Isathin, a-t-il dit la vérité ou a-t-il encore manipulé le
Conseil ?  


— En fait, Gwareg est resté très évasif, d’après le dzellis.


Une remarque qui provoqua une autre riposte excédée.


— Qu’est-ce qu’il lui prend subitement ? Est-ce qu’il chercherait
à se sortir de ce guêpier en profitant de ce retournement de situation, pour se
mettre dans les petits souliers d'Isathin ?


Blair secoua la tête.


— Non, ce n’est pas le genre. Je dirais même qu’il serait
assez fou pour le braver. Il cache quelque chose ! En revanche, hier soir,
Yaest a découvert une information intéressante grâce à
une infirmière rattachée au service IRM. La dzellis a surpris une petite
conversation entre deux guerriers de l’unité de Slaren. Il semblerait qu’ils
aient été incapables d’utiliser leurs pouvoirs télépathiques durant la capture
de Ryala. 


John eut un temps d’arrêt.


— Vraiment ? 


— Ce n’est pas l’élément le plus troublant. Ils n’ont pas pu
également user de leurs capacités physiques… leur vitesse bien supérieure à la
moyenne.


— La dzellis a pu bloquer leurs facultés mentales et
physiques ? 


— Étrange, n’est-ce pas ? Isathin s’est bien gardé d’en
parler ! 


— Et… connaissant ce genre de détails, Gwareg reste
étonnamment silencieux, à présent ? Qu’est-ce qu’il lui prend ? Il
faut que Prark lui tire les vers du nez !


Blair but tranquillement une gorgée de son café, peu
perturbé par ce revers.


— Prark a bien servi nos intérêts, mais je préfère m’en
passer et m’occuper personnellement du dzellis. Il est vrai que notre plan ne s’est
pas déroulé selon nos espérances, mais ces événements ont mis en évidence les
manipulations d’Isathin, ainsi que le danger qu’il représente de jour en jour.
On ne pouvait pas espérer mieux ! 


Oh oui… Isathin
venait de lui donner toutes les armes nécessaires. John haussa un sourcil
interrogateur.


— Que comptes-tu faire ?


— Le Conseil prévoit de se réunir afin d’organiser le
transfert de la dzellis et de valider la date. Isathin ne verra aucun
inconvénient à me nommer à la tête de l’équipe qui se rendra au complexe de
Kearney pour vérifier, au nom du Conseil bien sûr, la sécurité mise en œuvre
par notre cher Gwareg et sa toute dévouée Ashlyn Spencer. Pourquoi
refuserait-il de me confier cette tâche alors que, grâce à lui, j’ai été
chaudement félicité par mes pairs pour ma participation dans la capture de la
fugitive ? 


John approuva en silence, une lueur d'intérêt dans ses yeux.


— Une fois sur place, je compte bien lui rapporter les
informations supplémentaires que nous avons pu glaner. Je ne manquerai pas de
lui rappeler sa responsabilité à présent et sa loyauté vis-à-vis du Conseil.
Après tout, en se comportant ainsi, il accepte un sevrage, en sachant
pertinemment qu’Isathin a dissimulé des éléments capitaux. 


— Je te déconseille de t’en faire un ennemi, Blair. Et ce
sevrage nous arrange pour le futur procès.


Oh que oui… 


— Oui, j'en suis conscient.


Blair se tut, se refusant de dévoiler totalement ce qu’il
avait en tête. Le dzellis comptait bien sur ce procès pour mettre au grand jour
les manigances d’Isathin devant tous les comités de la planète et le peuple de
la Confrérie. Surtout le peuple de la
Confrérie. Exit le Conseil, les
comités et leur vase clos. Bien sûr, il n’était pas tout blanc de son
côté ! Mais, en prouvant publiquement à quel point Isathin humiliait et
désavouait son Conseil, il n’était en somme qu’à la recherche de la vérité,
acculé à certaines extrémités par le chef de la Confrérie, lui-même.
Aujourd’hui, ce dernier lui avait donné les moyens de frapper plus fort. Jamais
une telle opportunité ne se présenterait de nouveau, toutefois, il avait besoin
de toutes les informations que détenait le chef du complexe de Kearney avant de
préparer son ultime attaque et gagner.  


— Je ne crois pas me tromper en affirmant que, jusqu’à
présent, Gwareg a agi sans jamais penser à la destitution d’Isathin.
Connaissant ses valeurs, il doit, depuis notre dernière réunion, sérieusement
mettre en doute sa fidélité envers son leader. Cela expliquerait son silence
dans l’immédiat. En effet, pour un dzellis comme lui, passer à une autre étape
aussi radicale, n’est pas une décision facile, mais je suis convaincu qu’il ne
va pas rester sans réagir. Alors, je compte bien lui faire comprendre que nous
avons tous intérêt à marcher dans la même direction, à nous rallier et à faire
bloc avec le Conseil, si nous voulons éviter que la Confrérie ne se retrouve au
bord de l’implosion. Notre but ultime est de limoger Isathin ; cependant,
nous devrons soigneusement préparer cette prochaine phase.


Ce petit discours plus prudent, qui n’écartait pas le
Conseil, rassurerait John. En effet, Isathin régnait en maître depuis des
siècles. Une destitution ?
Certains dzellis étaient à des années-lumière d’imaginer une telle éventualité.
Mais Blair savait qu’il n’avait jamais été aussi proche de son but et, pour
l’atteindre, il était prêt désormais à franchir une limite. Définitivement.
Toutefois, il devait encore jouer la carte de la prudence avec John qui restait
silencieux.


— Tu as raison, répondit-il finalement, mais un élément
m’interpelle de plus en plus. Grâce aux informations de Yaest, nous avons la
confirmation qu’Isathin s’enfonce un peu plus dans ses mensonges. Mais il n’est
ni fou, ni stupide… il sait pertinemment que Gwareg est une épée de Damoclès
au-dessus de sa tête. Pourtant, il n’hésite pas à suivre une stratégie
suicidaire. 


Son regard brillait d’interrogation et d’inquiétude malgré
tout, lorsqu’il enchaîna : 


— On sait qu’il a toujours souhaité protéger Ryala depuis sa
désertion, la récupérer avant qu’elle ne devienne la fugitive la plus traquée
de la planète, avant que le Conseil nerveux n’appuie pour une opération plus
musclée. Mais que veut-il à présent ? La sevrer et pouvoir lui offrir un
procès en utilisant ses appuis ? Il est prêt à un dernier coup de poker
pour la sauver d’une condamnation qui la mettrait au ban de la
Confrérie et la détruirait ? Tout en nous donnant les armes pour
s’attaquer à lui ? ajouta-t-il surpris. Il y a quelque chose que je ne
saisis pas ! À cette heure, il a compris que Gwareg était un danger,
difficile à contourner, mais rien ne semble l’arrêter. Isathin n’a jamais été
droit au mur. Intelligent, tranchant, arrogant, mais pas aussi imprévisible. Je
ne sais pas Blair, mais je ne ferai pas l’erreur de le sous-estimer, de penser
que le dzellis est acculé à un mur et fait n’importe quoi ou souffre d’un excès
d’arrogance, se sentant intouchable. 


Il y eut un long silence.


— Je me suis posé les mêmes questions. Mais jamais nous
n’avons été aussi proches d’atteindre notre but ultime, répondit Blair, passant
sous silence ses intentions réelles. 


Sa décision définitivement entérinée de ne pas les dévoiler.
Il marqua une petite pause. Carlyle souhaitait la destitution d’Isathin tout en
restant dans les bons souliers du Conseil. Prendre le risque de mêler la
Confrérie entière le ferait reculer. Blair ne craignait pas de faire cavalier
seul pour cette dernière ligne droite. Au contraire. Depuis cette réunion, une
volonté implacable l’animait. Son heure, la sienne, venait de sonner, et il ne
louperait pas le coche.


— Je ne pourrais te dire s’il a un dernier atout dans sa
manche, reprit-il et j’ai beau réfléchir dans tous les sens, je ne vois pas
lequel. Ryala était sa faiblesse, John, on n’avait pas mesuré à quel
point ! Et elle sera sa perte, conclut-il d'un ton inébranlable.


John ne répondit pas, mais un profond pli soucieux striait
son front. Il aurait donné cher pour être plus vieux de quelques semaines, et
vibrer à cet instant de la même confiance que son complice.



 


 

* * *



 

Szon eut une mauvaise surprise lorsqu’il se gara dans le
hangar du complexe. Un garde vint immédiatement à leur hauteur. 


— L’humaine doit se rendre à l’hôpital.


Il faillit l'envoyer paître, mais le visage de Lily se
décomposa devant lui, ses phalanges blanchissant autour de ses béquilles.
Conscient de son gros coup de stress, il se retint toutefois à grand-peine. Le
dzellis enchaîna dans la foulée, en s’adressant directement à la jeune
femme :


— Votre frère veut vous voir, Lucille m’a demandé de
transmettre le message.


Son visage retrouva peu à peu ses couleurs.


— Merci.


Elle s'avança, mais sa nervosité rendait ses gestes
maladroits. Son désir à fleur de peau et sa patience à bout, Szon la souleva
d’un mouvement fluide et, comme d’habitude, elle se cramponna à ses béquilles,
ne s’y attendant guère. 


— Szon, je peux me déplacer toute seule, lança-t-elle, sur
un ton de reproche, même si elle adorait se nicher dans ses bras.


— Je n’en doute pas, mais là, blondinette, il y a urgence,
rétorqua-t-il les dents serrées.


Ses joues rosirent sous son regard explicite. Le dzellis
atteignit le niveau de l’hôpital en un temps record puis traversa le couloir
dans de longues foulées. Au grand soulagement de Lily, il la posa sur ses pieds
devant la porte. Durant quelques secondes, elle avait craint de débarquer
ainsi, dans ses bras. Sean en aurait eu une attaque. Le guerrier poussa le
battant ; elle s’avança et croisa immédiatement le regard soulagé de son
frère, puis distingua une lueur de méfiance lorsqu’il repéra Szon sur ses
talons. Celui-ci retint à grand-peine un juron à la vue du comité
d’accueil : Siyin et Dalen. 


Un sourire aux lèvres, Lily s’approcha du lit, dissimulant
au mieux sa nervosité alors qu’une tension électrique crépitait dans l’air,
entre Sean et Szon. De plus, elle était quasi certaine que les dzellis avaient
deviné en une œillade ce qui venait de se passer dans le tracker. 


— Vous voyez, fit Dalen d’un ton dégagé, elle se porte… 


Il balaya des yeux ses mèches désordonnées, ses joues roses,
ses lèvres.


— Comme un charme, ajouta-t-il en appuyant sur les mots.


Siyin s’approcha discrètement de Szon.


— Il était un peu nerveux suite à ta petite visite de ce
matin, souffla-t-il.


Le guerrier resta silencieux et soutint le regard de
l’humain avant que ce dernier ne dévisage sa sœur avec attention.


— Tout va bien Lily ? J’étais mort d’inquiétude. 


Lily eut un sourire des plus naturels. Du moins, elle
espérait faire illusion dans une ambiance à couper au couteau.


— Oui, je vais bien. Tu sais, j’ai fait des rencontres
passionnantes aujourd’hui, enchaîna-t-elle un peu vite en se forçant à ne pas
grimacer lorsqu’elle entendit sa voix empressée et ses piètres talent
d’actrice. 


Sean l'observa attentivement. 


— J’étais vraiment inquiet, insista-t-il en lançant de
nouveau un bref coup d’œil vers Szon.


Celui-ci lui décocha un regard à congeler la chambre et la
tension monta encore d’un cran. 


— Non, je t’assure que je vais bien !


Lily tentait tant bien que mal d'ignorer le rapport de force
silencieux entre le guerrier et son frère. Quand elle avait commencé à
fréquenter la gent masculine, Sean avait toujours été un tantinet protecteur et
un peu trop perspicace à son goût. Depuis Matthew, le problème s’était bien
accentué, même si sa vie sentimentale avait été un désert gigantesque. Par
conséquent, elle tentait tant bien que mal de ne pas se comporter telle une
adolescente prise en faute. Une tentative guère aisée alors que ses sourcils se
fronçaient de plus en plus devant elle, comme si une idée s’acheminait en lui,
et que ses coups d’œil se dirigeaient vers Szon, à intervalles réguliers. Elle
se fit violence pour conserver un calme qu’elle était loin de ressentir.  


— Tu as… fait la connaissance de Szon ?


— À peine, lâcha-t-il d’un ton sec qui faillit la faire
grimacer.


Sean tourna son visage vers les dzellis et lança à la
ronde :


— Est-ce que je pourrais m’entretenir avec ma sœur ?


Courtois néanmoins ferme.


Szon fit un pas, un seul, mais très menaçant. Lily sentit la
panique la gagner. Sean le défia ouvertement du regard, pris d’une folie
subite, tandis que Siyin et Dalen s’éloignaient vers la porte, non sans
surveiller la scène. Le guerrier ne bougeait pas d’un millimètre. Malgré sa
nervosité, Lily intervint avec un calme olympien.


— Est-ce que je pourrais parler à mon frère ? Szon,
s’il te plaît, ajouta-t-elle d’un ton normal démenti par une petite lueur
suppliante dans ses yeux.


Szon détacha lentement son regard inquiétant de son frère et
lui accorda toute son attention. Le guerrier la dévisagea dans un silence de
plomb, sa stature puissante réduisant la pièce en un microcosme crépitant d’une
tension de plus en plus vive. Lily le vit serrer les poings et sa respiration
se fit plus courte. Soudain, il ressembla à un animal dangereux prêt à bondir.
Sur elle. Pour l’arracher à cette chambre ? 


— Je t’attends dehors, articula-t-il lentement.


Sa voix aiguisée comme une lame la fit frissonner. Son
visage au masque sans équivoque annonçait clairement : « Que ton abruti de frère se mêle de ses
oignons ». Il lança un dernier coup d’œil menaçant vers le lit, puis
un autre dans sa direction, intense et possessif, qui
la tétanisa sur place. Puis il pivota et sortit en claquant la porte. Okay, si
elle avait voulu éviter les questions de Sean, cela paraissait nettement plus
difficile à présent. La faute au guerrier, même si sa réaction extrême
suscitait un yo-yo d’émotions en elle. Cachant le mieux possible son émoi, elle
entendit soudain une voix lugubre :


— Qu’est-ce qui se passe avec ce dzellis, Lily ? Il a
débarqué comme un fou furieux ce matin ! Il te cherchait visiblement et
là, il te regarde comme si… comme si… tu étais sa chose. Bon sang Lily ! jeta-t-il d’une voix oppressée, dis-moi que je me trompe…
que… que…


Il bafouilla, ne trouvant plus ses mots.


— Je l’aime bien, répondit-elle tout simplement.


Plus que bien, mais Sean était déjà au bord de l’apoplexie
et elle ne souhaitait pas creuser plus ses sentiments et faire face à leurs
évolutions. Nul besoin de se faire inutilement du mal maintenant que sa
décision était prise. Elle acceptait ce qu’il lui offrait et sortirait de sa
vie. Point barre. Éberlué, Sean se tut avant de reprendre d’un ton
exaspéré :


— Lily, c’est un dzellis, un être qui a purement et
simplement décimé notre race !


— Ryala est une dzellis et cette tragédie ne t’empêche pas
de l’apprécier.


Sean braqua ses yeux dans les siens.


— Ce n’est pas la même chose, Ryala est terrassée par les
regrets. C’est une créature pleine de compassion, évoluée… Mais
regarde-le ! Pas une personne n’aimerait le croiser, seule, la nuit. Il
est dangereux… ces êtres, à part Ryala, détestent ce que nous représentons,
compléta-t-il agité, ressentant une envie de grimper au mur. 


Bordel… Ce dzellis regardait sa sœur comme s’il voulait la
manger toute crue. Okay… Avec un regard pareil, il n’avait rien d'un ennemi qui
haïssait sa proie et c’était ce qui semblait le plus inquiétant. Une sueur
froide coula le long de son échine. Bonté divine ! Mais qu’est ce que cela
voulait dire ? Une petite voix claire perça la brume de confusion dans
laquelle il se débattait :


— Ils sont plus compliqués. Si tu arrives à les atteindre
d’une façon ou d’une autre, ils peuvent se révéler très différents de ce qu’on
peut penser… Ils t’ont sauvé.


— Après m’avoir tiré dessus, riposta-t-il.


Elle se tut quelques secondes et soupira :


— Oui… mais c’était un accident Sean. Je ne prends pas
sa défense, ni celle de sa race, mais il a perdu une sœur, des parents… Certes,
cela ne justifie en rien l’horreur de leurs actes, mais un être comme Szon n’a
connu que ce monde clos, cette Confrérie qui l’a formaté durant des centaines
d’années. Comment veux-tu qu’il soit différent ? Sa vie se résume à cet
univers depuis des siècles, contrôlée par un Conseil. 


Sean se tut, éberlué par ces paroles passionnées.


— Tu… tu ne peux pas être amoureuse d’un dzellis, lança-t-il
d’une voix atterrée.


Elle eut un mouvement de recul, mal à l’aise, mais la flèche
décochée n'atterrissait pas si loin d’une vérité dérangeante.


— Je n’ai jamais dit ça, protesta-t-elle vivement, trop
vivement. Szon est le guerrier qui m’a enlevée. Il n’a jamais été menaçant et
m’a même sauvée d’une agression. D’un humain qui a failli me violer. Je lui en
suis reconnaissante.


Sean pâlit, ses yeux lançant des éclairs meurtriers.


— Non, je n’ai rien eu, enchaîna-t-elle en levant une main
dans un geste apaisant. Il est arrivé à temps.


Oh Bordel ! C’était encore pire que ce que Sean pensait
avec cette lueur passionnée qu’il lisait dans ses yeux. Sa sœur éprouvait
quelque chose pour ce guerrier.


— Ce matin, il semblait fou, et tout à l'heure il te
regardait comme sa chose…


Il ne voulait pas l'interroger sur leur degré d’intimité,
partagé entre l’envie de démolir ce dzellis qui avait posé plus qu’un doigt sur
sa sœur − il
le savait au fond de lui −,
et conscient au fil des minutes comme Lily paraissait avoir changé. Depuis des mois, il n’avait
plus remarqué une telle assurance sur son visage, dans sa gestuelle. 


— Est-ce si étonnant qu’un homme ou un être puisse s’intéresser
à moi ? Comme une femme normale…


Il sentit sa gorge se nouer, et ravala ses questions
indiscrètes ainsi que sa colère, se détestant de la blesser.


— Non, bien sûr que non Lily, jeta-t-il d’une voix sourde,
tu es une femme merveilleuse. J’en serais heureux si c’était un humain, mais il
va te faire du mal. Ce genre d’homme… de… dzellis est dangereux.


Le genre à briser bien des cœurs dans son sillage. Lily
resta silencieuse, comprenant son inquiétude. Quelque part, il n’avait pas
tort. Elle inspira :


— Sean, il n’a jamais rien fait que je n’ai voulu… 


Un nuage passa dans un lourd silence. Sean ferma brièvement
les yeux, les mâchoires crispées, digérant le choc. Bien qu’il ait saisi la
nature de leur relation au premier regard. L’apprendre clairement lui faisait
l’effet d’un uppercut.


— Je comprends que tu désapprouves, mais… il… il m’a apporté
ce que cet accident et ce que Matthew ont détruit en moi : ma confiance. 


En tant que femme.


Elle fit une pause.


— Je te déçois et j’en suis désolée…


Il se redressa, les sourcils froncés.


— Non, Lily ! protesta-t-il avec véhémence, ne dis pas
ça. ! J’ai du mal à comprendre, je l’avoue. À vrai dire, je suis même
complètement perdu, mais jamais, jamais, tu m’entends, je ne te condamnerai. 


Il inspira profondément


— Tu risques de souffrir tôt ou tard et cette pensée me met
en boule.


Lily lui prit la main. 


— Sean, je ne suis plus cette adolescente ou cette femme que
tu dois protéger de tout. Des aléas de la vie. Depuis la mort de nos parents,
tu me protèges...


Elle vit sa pomme d’Adam monter et descendre. 


— C’est ce que tu as toujours fait, car tu es un homme
généreux et protecteur avec les tiens, continua-t-elle, la gorge nouée. Tu as
sacrifié…


— Lily…


— Non, écoute-moi, s’il te plaît. Tu as sacrifié tes
ambitions pour élever une adolescente, tu as dû vendre ces pur-sang que tu
aimais pour me payer mes études. Tu as travaillé dur à la ferme, tu t’es saigné
pour moi durant des années. Si tu savais comme je t’aime Sean, tu es tout pour
moi, personne ne pourra prendre ta place, jamais… 


Son frère cligna plusieurs fois des paupières, les yeux
humides.


— Je t’aime aussi Lily.


Elle lui caressa la joue.


— Mais ma vie, je dois la reprendre en main, arrêter de me
cacher derrière toi, mon grand frère, rajouta-t-elle avec un sourire un peu
tremblant. 


Sean la dévisagea en silence. 


— Isathin m’a confirmé qu’une équipe nous ramènerait chez
nous dès que tu iras mieux. Alors, aujourd’hui, j’aimerais passer encore un peu
de temps avec Szon, jusqu’à notre départ, avoua-t-elle. Je t’en prie,
laisse-moi assumer mes choix.


Il ne dit rien durant de longues secondes.


— Et s’il te demandait de rester ?


Perdre sa sœur était dans l’ordre des choses, mais
maintenant et avec un dzellis… c’était dur à avaler, le mauvais scénario.
Horrible. Elle secoua la tête.


— Non, Szon ne me le demandera pas et je ne le veux pas,
Sean. 


Elle se tut, sa poitrine se soulevant plus rapidement,
trahissant son émotion. Le jeune homme la regarda longuement et eut un petit
mouvement de menton imperceptible. 


— Merci, murmura-t-elle.


Sa voix se fit plus ferme. 


 — Dès notre retour,
j’espère pouvoir mettre mes compétences au service des survivants.


— Vraiment ?


— Grâce à Dalen, je pourrai peut-être obtenir un chargement
de médicaments et plus… qui sait. Je crois qu’il faut tenter quelque chose,
aider les gens, bouger. Je suis infirmière. Si je n’utilise pas mon expérience,
qui le fera ? 


— On peut essayer, c'est un début. 


Sean vit comme son regard s’animait à chaque parole. Une
volonté de fer transformait son visage, elle semblait être prête à dévaliser le
complexe. Il ne doutait pas subitement qu’elle parviendrait à ses fins. Devant
lui se tenait une Lily qu’il avait bien cru ne plus jamais revoir, prête à
prendre sa vie à bras-le-corps, à décider de son avenir. Son corps bougeait
avec naturel ; ses mains ne se crispaient pas sur ses béquilles. Elle
paraissait apaisée et semblait faire un avec un élément, dont elle ne pourrait
peut-être plus se passer de sa vie. Il avait le sentiment qu’elle les avait
acceptées. Son regard oblique s’attarda sur la porte de sa chambre :
derrière le battant, il y avait un être qui n’était pas étranger à cette
renaissance. C’était perturbant. Il fixa de nouveau sa sœur.


— Tu sais que tu peux compter sur moi pour tes projets.


Elle eut un grand sourire lumineux.


— Tu crois que je pourrais voir Mélissa et Ian ?
demanda-t-il soudain.


— Je parlerai à Jenna, si elle peut nous aider.


— Alors, raconte-moi ta journée, pourquoi ces dzellis
interviennent-ils à Fairdale ?


Soulagée, Lily enchaîna et lui expliqua les informations en
sa possession. 


À l’extérieur, Siyin s’était adossé contre le mur aux côtés
de Szon qui avait un mal fou à se contenir et à ne pas bondir vers la chambre.
Il sentait une terrible tension en lui.


— On ferait la même chose, jeta-t-il soudainement.


Szon tressaillit et lui lança un bref coup d’œil.


— On aurait fait la même chose avec Sienna. C’est son frère,
il est normal qu’il la protège ainsi.


Le guerrier eut un petit soupir surprenant. 


— Je sais, c’est bien pour cela qu’il est toujours entier
dans son lit, concéda-t-il.


Siyin continua sur sa lancée.


— Écoute, Szon, je ne veux plus me mêler de tes histoires…


Le dzellis se tendit sous ses paroles.


— Mais si tu dois la faire souffrir, fais-le maintenant,
arrête tout. Je n’aurais pas dû te sauter dessus l’autre fois et t’agresser,
mais j’ai le sentiment que tu pourrais la blesser profondément. Szon, c’est une
humaine… Si elle a fait un pas vers toi, après ce que notre race lui a fait
subir, j’ai bien peur que tu représentes plus qu’une petite tocade ou une
passade dans son lit. Laisse-la, protège-la de toi, si elle, elle n’y arrive
pas. Pour une fois, dzellis, prends la décision qui s’impose et fait ce qui est
le mieux pour une femelle. Tu sais que j’ai raison…


Il y eut un long silence et Szon répondit d’un ton si bas
que Siyin dut tendre l’oreille :


— Je n’y arrive pas, je ne peux pas…


Une trace de vulnérabilité voilait sa voix, et cette
impression décontenança Siyin, lui coupant un temps la parole.


— Tu envisagerais qu’elle puisse rester, ici ?
demanda-t-il prudemment.


Szon secoua la tête.


— Non… que ce soit elle ou une autre, je ne veux pas une
relation sur du long terme. Pas moi !


— Alors, elle va faire quoi ? Réchauffer ton lit
jusqu’à son départ ? 


— Je ne ferai rien qu’elle ne veuille pas. Merde
Siyin ! De toute ma vie, je n’ai jamais été aussi honnête avec une
femelle, du moins, envers une femelle comme Lily. Je sais qu’elle est…
différente en tous points, mais j’ai été honnête avec elle. Elle est consciente
que nous deux, cela n’ira pas plus loin et, franchement, j’ai le sentiment que
c’est ce qu’elle veut également. Il n’y a pas de faux-semblant entre nous, pas
de promesses, rien de tout ça. Aujourd’hui, elle est prête à reprendre sa vie
en main et à garder la tête hors de l’eau, continua-t-il avec force. Arrête de
me jeter la pierre… 


Étonné, Siyin resta silencieux. Peu à peu, le message
sous-jacent contenu dans ces paroles trouvait un chemin en lui. Une violente
attirance les unissait −
rien à voir, certes,
avec la relation de Slaren et Jenna : une passion depuis le début, nourrie
par des événements exceptionnels −,
mais les blessures invisibles de l’humaine se cicatrisaient à son contact. Il
comprit enfin que Szon était peut-être le tremplin nécessaire dans la vie de
Lily. Même si elle ne sortirait pas indemne de cet interlude particulier entre
eux, il en était persuadé.


Contrairement aux apparences, Szon lui apportait plus que
quelques heures de plaisir, un respect de soi où elle puisait sa force pour
passer à autre chose. Siyin s’en voulut soudain de s’en être mêlé et d’avoir
tenté de lui voler cette étape importante dans sa guérison et sa
reconstruction. Il resta perdu dans ses réflexions un temps infini, analysant
la situation. À ses côtés, Szon ne bougeait pas, ses yeux revenant
régulièrement vers la porte close, entre deux coups d’œil dans sa direction,
jaugeant avec prudence sa réaction.


— Okay, je suis désolé mec… je ne m’en mêlerai plus.  


Le dzellis eut un simple hochement de menton.


La poignée tourna lentement à cet instant, le pied d’une
béquille se faufila, calant la porte et la poussant contre le mur. L’objet des
pensées tumultueuses de Szon apparut. Siyin sentit la tension du guerrier
remonter en flèche. Jamais il ne l’avait vu aussi nerveux pour une femelle. Il
se doutait de la raison : les conséquences du tête-à-tête entre l’humaine
et son frère. Siyin s’approcha de la porte entrouverte et la referma, croisant
brièvement au passage le regard de l’humain, assombri par l’inquiétude. Il
aurait une sœur dans le même cas, il serait à coup sûr dans un état pire que le
sien. 


— J’y vais, annonça-t-il.


Aucun des deux ne l’entendit ; d’ailleurs, il ne
s’attendait guère à une réponse, conscient de leurs yeux rivés l’un à l’autre.
Le dzellis s’éloigna.


Lily remarqua le visage crispé de Szon, son regard sombre et
agité et la tension terrible qui l’habitait, ses bras raidis le long du corps
comme s’il se préparait à un rejet. Avant qu’elle ne puisse ouvrir la bouche,
sa voix grondante s’éleva dans le hall :


— Je ne te laisserai pas t’échapper !


Qu’importe ce que cet
humain avait tenté, pensa-t-il dans la foulée, une colère sourde en lui.
Ses propres paroles résonnèrent d’une façon ambiguë à ses oreilles. Le souhait
de la garder bien au-delà de leur accord. Gouverné par son désir rampant, il
chassa l’impression bizarre. À fleur de peau et à l'idée que son frère avait
peut-être réussi à la convaincre de revenir sur sa décision, un sentiment
violent enfla dans sa poitrine lui donnant envie de tout casser. 


— Pourquoi voudrais-je m’échapper, Szon ?
demanda-t-elle d’une voix douce.


Le regard de Lily brillait d’une lueur intense, des plus
équivoques, montrant clairement à la terre entière ce qu’elle désirait de tout
son cœur. Et ce qu’elle voulait : c’était ce dzellis. 


Puis, elle lui sourit et des rayons parurent éclater dans le
complexe, coupant le souffle du guerrier lorsqu’un soulagement indescriptible
le submergea. En moins d’une seconde, Szon fut sur elle comme un animal se
lançant sur sa proie et la souleva dans ses bras. Dans de longues foulées
impatientes, il regagna la sortie puis, à la grande surprise de Lily, il se
dirigea vers sa chambre. Le temps passé dans le couloir, à se faire un film sur
ce que l’humain pouvait déblatérer, avait été si éprouvant qu’il lui fallait
atteindre au plus vite un endroit isolé, le plus proche, pour se perdre en
elle. 


À l’intérieur, le dzellis claqua la porte, la fit atterrir
sur ses pieds, et balança ses béquilles sur le canapé. Avec une impatience des
plus explosives, ses mains s’enfouirent dans ses cheveux blonds et il attira
brusquement son visage vers le sien. Ses lèvres s’écrasèrent sur sa bouche
charnue avec une ardeur redoublée. Les bras de l’humaine volèrent autour de sa
nuque et elle se pressa contre lui avec la même urgence, gémissant son nom
entre deux baisers fous et passionnés, décuplant en lui un tas de sensations
sur lesquelles il ne pouvait mettre un nom. Mais son prénom coulait de sa gorge
avec tendresse et cela le rendait dingue. Les pieds de Lily décollèrent
littéralement du sol, lorsque Szon resserra étroitement un bras autour de sa
taille, sa main libre refermée en un poing sur une poignée de mèches, tandis
qu’il dévorait ses lèvres. Puis, il libéra ses cheveux et plaqua sa main contre
ses fesses, la pressant contre son érection impressionnante. Ce mouvement
provoqua un autre long gémissement traduisant toute l’impatience de la jeune
femme. Une explosion de désir coula dans ses veines, transformant son
corps en un véritable brasier.  


— Je ne vais pas être doux, Lily, lança-t-il dans un
grondement primaire, d’une voix déformée et rauque.


Elle frissonna d’anticipation.


— Je ne veux pas que tu sois doux, jeta-t-elle d’un ton
heurté. Je veux te sentir en moi, je te désire si fort, Szon, que j’en ai mal.


Alors, ils étaient deux dans cet état. Ses instincts
exacerbés, le guerrier s’écarta et la déshabilla en quelques secondes, lui
arrachant littéralement ses vêtements alors qu’elle s’acharnait sur sa
ceinture.


— Szon, aide-moi, supplia-t-elle, ses doigts tremblant sur
le jean du dzellis.


Oh bordel ! Elle le rendait fou avec ses mains fébriles
et impatientes. Il arracha sa veste, son pull fit sauter le bouton de son
pantalon et descendit sa braguette. Une petite paume gourmande plongea dans son
boxer et s’enroula autour de son sexe. À cet instant, le dzellis aurait pu
jurer que des étoiles dansèrent devant lui, le décor disparaissant de sa
vision. Ses yeux se fermèrent durement, un long râle s’échappa de sa gorge puis
il les rouvrit pour dévisager Lily, ses paupières closes, savourant le contact
de son pénis. Le spectacle était juste… il n’y avait pas de mots pour décrire
son magnifique visage transfiguré de plaisir et l’affichant sans inhibition.
Elle aimait cette partie de son anatomie. Pas de doute. Le guerrier écarta sa
main le temps de se déshabiller complètement. Nu, il sentit sa main s’enrouler
de nouveau sur son pénis avec impatience. Elle le tuait… mais quel bonheur !
Il se pencha, plongea deux doigts en elle et avala son gémissement dans un second
baiser torride où leurs langues se mélangèrent avec une avidité démente. Un
baiser en appela d'autres tout aussi torrides. Lily continua à caresser son
sexe de toute sa longueur tandis que ses doigts s’activaient de haut en bas, en
elle. Leurs souffles haletants devenaient de plus en plus brûlants. Finalement,
Szon saisit sa main, l’écarta de peur de craquer et la pressa contre lui, un
bras enserré autour de sa taille, ses doigts toujours fichés en elle. Le contact de leurs peaux nues collées l’une contre
l’autre provoqua de part et d’autre une salve de gémissements et de
râles. Il continuait à la pénétrer avec ses doigts, savourant le flux trempé de
son vagin, un parfum unique qu’il répandit le long de sa fente à la chair si
tendre. Il lui mordit la lèvre inférieure dans un petit grondement primaire, se
délectant qu’elle soit si mouillée dès qu’il posait les mains sur elle. Un
bonheur intense décupla son instinct possessif envers cette femelle. Qu’est-ce
qui se passa à cet instant ? Le dzellis n’aurait su le dire, mais sa voix
impérieuse et possessive s’éleva contre sa bouche pulpeuse dans une violente
impulsion :


— Tu es à moi, gronda-t-il.


— Oui, gémit-elle.


Emportés par leur passion, l’écho de cette revendication
sonnant si juste en eux, ils continuèrent de s’embrasser avec fièvre, loin
d’être en mesure d’analyser cette pulsion qui venait de jaillir du plus profond
de leur être. Szon sentait les rondeurs affolantes de la poitrine de la jeune
femme, écrasées contre son torse. Une partie d’un corps à la musculature
parfaite qui faisait fondre Lily, en plus de la sensation exquise du long pénis
collé contre le bas de son ventre, dans toute sa dureté.  


Impatient, Szon la souleva soudain, glissa ses mains le long
de ses cuisses et, d’un mouvement brusque dû à sa hâte, entoura ses jambes
autour de sa taille, pressant son membre au cœur de son intimité brûlante,
accueillante. Les doigts de Lily se crispèrent sur ses épaules, celle-ci endurant
les effets d’une position imposée dans le feu de l’action sur une partie
délicate de son corps. Le guerrier s’immobilisa, tendu à la pensée de l’avoir
involontairement blessée dans sa hâte. Mais elle continua à l’embrasser avec
une fièvre montant crescendo en lui caressant les cheveux, comme si elle avait
deviné ce qui se passait en lui et souhaitait l’apaiser. Il se détendit et
imprima un mouvement de haut en bas, et de bas en haut. Les lèvres de son sexe
à la chair d’une douceur incomparable caressèrent son pénis sur toute sa
longueur, le couvrant d’un nectar dont il se rappelait le goût, tandis que le
velours de son membre, aussi dur que de l’acier, provoquait une sensation tout
aussi délicieuse chez Lily. Szon ajusta son pénis sur son clitoris, exerça une
petite pression supplémentaire décuplant les ondes de plaisir de la petite
silhouette frémissante, pressée contre lui. 


Les muscles bandés, le guerrier maîtrisait le corps de Lily
avec une facilité déconcertante ; elle eut la vision magnifique de ces
tatouages si particuliers dansant sur des biceps qui se gonflaient à chaque
mouvement ainsi que de la puissance du dzellis : un régal qui lui donnait
envie d’embrasser chaque millimètre de ce corps magnifique. Elle s’abandonnait
contre lui, dans ses baisers brûlants, et était certaine qu’elle ne survivrait
pas dans la prochaine minute si Szon ne la pénétrait pas enfin. 


Il répondit à sa prière silencieuse.


— Maintenant Lily, lâcha-t-il d’une voix difficile,
haletant, preuve qu’il était dans un état identique. 


Le guerrier la souleva comme une plume, écarta de son gland
les lèvres de son sexe, s’y enfonça légèrement et s’arrêta à l'entrée de son
vagin. Ils inspirèrent violemment à la même seconde et une petite pause leur
permit à tous deux de savourer cette première sensation. Puis Szon l’empala
d’un long coup de reins, profondément. Leurs corps frémirent fiévreusement l’un
contre l’autre sous l’intrusion brusque, mais ô combien délicieuse, comblant un
manque insupportable. Le dzellis sentit des parois soyeuses se refermer sur son
pénis, l’attirant au plus profond de l'endroit le plus doux qu’il soit,
englouti dans un océan de chaleur brûlante dont il ne voulait plus s’échapper.
À cette minute, le guerrier pouvait mourir, heureux.


— Oh bon sang ! gémit-il. Oh
bon sang… répéta-t-il, les yeux clos, son gémissement mêlé au cri de Lily.


Sa voix rauque résonna dans la chambre. Parcourus par une
myriade de sensations brutes, ils collèrent lentement leurs fronts l'un contre
l'autre, absorbant les tremblements respectifs de leurs corps étroitement
soudés. Szon se gorgea de cette perception extraordinaire : le plaisir
qu’il procurait à l’humaine. Mais il fallait qu’il bouge, le besoin devenait
vital. Les muscles bandés, il la souleva à la limite de son vagin, sa queue
menaçant de s’échapper, et il l’empala de nouveau sur son membre. Plusieurs
fois, il répéta le mouvement et tous deux suffoquèrent sous ces caresses
successives. Le guerrier s’approcha du lit, la vision brouillée par des
sensations extrêmes, ses instincts primaires éclatant en lui. Il la voulait,
plus durement, plus profondément. D’un geste impatient, il se libéra et
entendit un petit cri de protestation qui s’étouffa lorsqu’il posa Lily sur le
matelas et la bascula dans la foulée sur le ventre. 


— Szon, jeta-t-elle d'une voix un peu nerveuse. 


D’un geste doux et impatient à la fois, il la souleva,
repoussa la couette et l'installa en haut du lit, se positionnant également sur
le matelas. Une jambe de la jeune femme entre ses deux genoux.


— Tu as confiance en moi ?


Son souffle tiède caressa l’oreille de Lily qui tremblait
d’anticipation.


— Oui.


Un mot vibrant de sincérité. Le guerrier y répondit par un
doux baiser dans le creux de l’épaule qui la fit frissonner. Il se redressa,
remarquant d’emblée comme, avec ses fesses, elle cherchait d’instinct à se
presser contre son sexe, cambrant légèrement son dos. Il sourit, se gorgeant
quelques secondes d’une partie de son anatomie rebondie à souhait qui hanterait
ses rêves toute sa vie. 


— Agrippe-toi à la tête du lit.


Elle obéit. Le dzellis faufila son bras droit sous son
ventre, l’enroula autour de sa taille fine et la souleva du matelas. Puis, il
posa sa main gauche dans le creux de son genou arrière, du même côté, et le
glissa le long du matelas à l’affût de la moindre réaction douloureuse, mais il
sentit croître l’impatience de Lily. Le guerrier caressa sa cuisse, sa jambe
pliée, en position. Il inversa le mouvement entre son bras et sa main pour
positionner sa jambe droite plus fragile, dans la même position, et caressa sa
cheville jusqu’à sa cuisse également.


Lily ressentit à peine la petite gêne familière de ce
mouvement de flexion, tant son désir pour Szon atteignait un degré affolant.
D’ailleurs, la jeune femme était prête à tout endurer. Elle entendait le
souffle rauque du guerrier et sentit ses doigts s’attarder sur ses fesses d’un
geste presque révérencieux, la température de la pièce augmentant sous leurs
respirations saccadées. Jamais elle n’avait désiré un être avec autant
d’intensité et l’envie de répondre au moindre de ses désirs se mêlait aux
siens. Ses yeux picotèrent sous l'émotion, car chaque mouvement pour
l’installer dans cette position excitante s’était transformé en une caresse
sensuelle, le long de ses chevilles, de ses cuisses et à l’arrière de ses
genoux.  


Szon maintint fermement son avant-bras gauche autour de la
taille de Lily, allégeant considérablement le poids sur ses jambes. Sa main
libre se faufila vers l’avant et effleura ses seins, pinçant doucement un
mamelon. Puis il les malaxa et la sentit se détendre dans un long soupir qui
s’échappa de sa poitrine. Sa paume descendit vers son ventre plat, s’attarda
sur son piercing, sur son pubis et il glissa un doigt en elle.


— Je vais te pénétrer par-derrière, prévint-il à voix basse,
d’un ton enroué d’anticipation.


Il gronda de plaisir lorsqu’un flot de crème se répandit sur
sa main sous l’effet de ses paroles. 


— Oui, souffla-t-elle


— Tu mouilles sacrément, blondinette.


— Ta faute… com… me toujours, répondit-elle haletante.


— Et j’adore ça, souffla-t-il.


Lily ferma les yeux, le timbre rauque du guerrier : une
caresse envoûtante.


— Moi aussi, dzellis, j’adore tout ce que tu me fais,
avoua-t-elle dans un murmure enroué.


Sa franchise et la note tendre dans sa voix provoquèrent un
violent coup dans la poitrine de Szon. Jamais il n’aurait pensé qu’un être
puisse l’atteindre ainsi un jour, avec ce soupçon de tendresse. De plus, qu'à
ce moment précis, elle soit consciente et souligne l’origine du mâle prêt à lui
faire l’amour, en l’acceptant et en exprimant son désir sans réserve, cela
suscita en lui une valse d’émotions supplémentaires. Bon sang ! Il réalisa
comme il avait envie de cette humaine dans toutes ses tripes.


Ce constat aurait pu être affolant, car il était conscient
dans tout être que son besoin dépassait une intense pulsion sexuelle. Il se
pencha… 


— Tu adores ma queue, Lily ?


— Oui… oh oui… gémit-elle.


Szon gronda de plaisir et sa bouche traça un sillon de
baisers brûlants le long de son échine frissonnante, tout en allant et venant
avec ses doigts. Les halètements de la jeune femme s’amplifièrent tandis que
ses parois l’emprisonnaient dans sa chaleur. Finalement, il la libéra, se
redressa, la dominant, puis sa main humide s’enroula autour de son sexe en
érection afin de le guider entre les cuisses écartées à quelques centimètres.
Contrairement aux minutes précédentes, Szon la pénétra doucement ; tous
deux partagèrent et savourèrent la progression de son pénis s'enfonçant de
moitié, chacun parcouru par de longs frémissements, leurs gémissements
s’élevant dans la chambre. 


Enfoui partiellement dans un cocon chaud et doux, le dzellis
fit une pause, la dernière, glissa ses mains sur sa taille et agrippa ses
hanches, la soutenant dans une étreinte à la fois douce et ferme. Il la pénétra
d’un puissant coup de reins. Un rugissement animal s’échappa de sa gorge, la
force d’un plaisir sauvage traversa son corps comme une violente onde de
choc ; le cri poussé par Lily, un écho excitant. Puis il se retira,
caressant de nouveau le velouté de ses parois intimes jusqu’à l’entrée de son
vagin et s'enfouit de tout son long. Et il continua, se retirant, la pénétrant
profondément. Lily s’agrippa à la barre du lit, le dos cambré, ses hanches se
soulevant avec la même impatience. 


Szon la dévorait du regard. La vision de son pénis, glissant
entre les fesses de Lily qui creusait de plus en plus ses reins pour
l’accueillir toujours plus loin, était hypnotique. Emportée par le plaisir,
elle maîtrisait parfaitement le haut de son corps, se cambrant avec souplesse
pour venir à sa rencontre. Le dzellis adorait cette position − une position qu’il avait pratiquée un nombre incalculable de
fois, toutefois, avec Lily, son plaisir atteignait un degré différent. Sa
croupe excitante embrasait chaque cellule en lui. Leurs rythmes effrénés
s’accordaient à la perfection. Szon accéléra et, par la force de ses longs
coups de reins, son bassin heurtait ses fesses où il s’enfouissait avec
bonheur. Le bruit de leurs corps se mêlait aux chocs du lit qui commencèrent à
résonner contre le mur. La barre horizontale percuta la paroi, une fois, deux
fois, trois fois, et plus, témoignant du côté plus sauvage de leur étreinte.
Les mains du guerrier encerclaient fermement les hanches de Lily, qui venaient
à sa rencontre dans des mouvements plus brusques tandis que ses gémissements se
transformaient à présent en de petits cris bien excitants. 


Des ondes de plaisir parcouraient la peau de la jeune femme
et enflammaient ses reins. Le décor disparut dans un brouillard. Des sensations
inouïes la transportaient sur une autre dimension, dans cette étreinte
primaire. Et elle aimait ça ! Chaque assaut puissant la faisait fondre. La
façon dont Szon la possédait et réussissait à la désinhiber, à ce qu’elle se
laisse aller à ce plaisir qui éclatait en elle, lui faisait oublier totalement
le bas de son corps. Une partie de sa silhouette parfaitement maîtrisée par le
dzellis qui la soutenait fermement, pour parer à toutes flexions brusques.  


Il était merveilleux...


Un jour, elle avait cru connaître les sommets de plaisir
avec un homme dont elle était amoureuse, mais son expérience n’était en rien
comparable à ce qu’elle vivait avec Szon. Il la poussait plus loin, l’excitait
comme jamais un homme n’avait pu le faire, éveillait des désirs différents,
sexuels et autres, plus profonds. Elle se sentait en osmose avec cet être à
part, et une intense émotion enflait dans son cœur. Ce dzellis détenait
clairement un pouvoir sur elle et elle adorait cette sensation. Lui seul avait
ce droit de la posséder totalement, avec cette force primaire, ce pouvoir de la
faire supplier à travers le langage de son corps pour qu’il la prenne encore et
encore sans qu’elle ressente la moindre honte à se laisser aller ainsi, car
tout sonnait si justement. 


Tu es à moi !


Les paroles de Szon résonnèrent et, à cette minute, prirent
toutes leurs significations. Oui entièrement,
complètement, elle appartenait à ce dzellis. 


Chaque étreinte douce ou sauvage atteignait une intensité
particulière qui dépassait une entente physique exceptionnelle. Elle était à
lui depuis cette nuit où il était apparu dans ses rêves et ne l’avait plus
jamais quittée. Cette révélation la bouleversa au plus profond de son être.


— Szon, gémit-elle.


Elle ne trouvait pas les mots pour lui faire comprendre ce
moment.


— Szon… cria-t-elle tandis qu’il s’enfonçait profondément en
elle avec des grondements de plaisir. 


Ses cris trahissaient son émoi. 


Le dzellis n’était pas doux. Ses mains se crispèrent sur la
tête de lit, elle s’arc-bouta violemment, le visage baissé sur l’oreiller,
haletante. Szon sentit un brasier exploser en lui devant la vision de Lily qui
perdait pied. Son bras gauche s’enroula autour de sa taille pour la maintenir, il
se pencha, enfouit sa bouche dans sa nuque, puis son autre main glissa vers les
petites lèvres de son sexe ; ses doigts les écartèrent et caressèrent son
clitoris. Elle gémit, leva brusquement la tête et la tourna dans sa direction,
leurs lèvres se cherchèrent avec avidité dans un baiser vorace. 


— Lily… bon sang… tu es magnifique, lâcha le dzellis
spontanément, la bouche ouverte, sa langue caressant ses lèvres entrouvertes,
d’une voix déformée par la passion.


— Oh ! Szon… c’est si bon… Szon, gémit-elle… jamais… je
n’ai connu…


Un long gémissement noya ses paroles et la langue du dzellis
plongea profondément dans la chaleur de sa bouche. Mais il avait compris la fin
de sa phrase désespérée, car jamais il n’avait également partagé un tel plaisir
avec une femelle, chaque parcelle de son corps enflammée. Le guerrier ne la
traitait pas délicatement ce qui redoublait ses sensations, et elle adorait
visiblement. Il se redressa, libéra son clitoris, reprenant sa position
précédente, ses mains autour de sa taille. Lily leva les yeux par-dessus une
épaule et Szon vit son visage illuminé d'extase, son regard aussi brûlant que
le sien le fixant durant quelques secondes, un moment spécial. Un sentiment de
fierté le submergea, de posséder ce pouvoir de lui donner autant de plaisir.
Elle ferma les paupières et s’arc-bouta de nouveau, les bras bandés. La vision
de ses fesses se soulevant dans un autre mouvement sensuel, venant à sa rencontre
et s’empalant sur son sexe, provoqua un grognement primaire. 


— Oui, continue… blondinette...


Sa voix rauque explosa dans la chambre.


Blondinette.


Lily aimait sa façon de prononcer son surnom, avec une note
tendre et brûlante à la fois. 


— Dis-moi que tu adores ça, Lily, que je te prenne par-derrière,
gronda-t-il.


Un timbre aux intonations sauvages qui la fit frissonner.


— Oui, Szon… ohhh.


Waouh…


Le sang sous les tempes du guerrier rugit alors que son
corps se tendait durement sous le prélude d’un orgasme qui prévoyait d’être
aussi brutal que puissant. Dans une secousse, Szon sentit les tremblements de
la jeune femme puis des spasmes le long de son pénis profondément gainé en
elle, avant qu’elle jouisse. Il entendit son cri strident avant le black-out. Un
rugissement animal résonna dans la chambre, sa vision se brouilla, son corps
éclatant à son tour sous la force de violents soubresauts. Le dzellis éjacula
en de puissants jets. Mon Dieu, libérer sa semence en Lily suscita encore l’une
de ces explosions d’un sentiment possessif brutal et instinctif. 


Lily trembla avec la même intensité durant un temps infini
sous un orgasme aussi violent. À cette seconde, Szon sentit ses jambes lâcher
et la retint fermement avant de l’aider à se glisser à plat ventre sur les
draps. Seules leurs respirations hachées rompirent le silence, leurs peaux
recouvertes d’une pellicule de sueur. Szon s’allongea, essoufflé, vidé, le
corps encore frémissant. C’était incroyable. Il bascula sur le dos, les
paupières closes, ayant besoin de quelques secondes pour se reprendre. Un état
dont il n’était pas du tout coutumier. Puis, il tourna la tête en même temps
que Lily.


Ils se fixèrent longuement sans un mot, leurs souffles
rapides, une lueur dans leurs yeux trahissant leur tumulte respectif. Leurs
regards ne vacillaient pas, ils se dévisageaient comme si tous deux cherchaient
la réponse aux mêmes questions : pourquoi tout était différent entre eux,
pourquoi tout était si fort, si spécial ? Et pourquoi, en se contemplant,
se languissaient-ils déjà d'une seule envie : celle de s’embrasser
désespérément et celle de réduire la distance entre leurs corps, si proches et
si lointains. Szon avança son visage à la même seconde que Lily leva le sien
dans une pulsion identique. Leurs lèvres se joignirent dans un profond baiser,
très profond.  


Puis, la jeune femme glissa sa main sur ses pectoraux et
s’agrippa à une épaule, se hissant sur Szon qui saisissait déjà ses hanches
pour l’attirer au-dessus de lui, sans quitter sa bouche. Il sentit immédiatement
les mains de l'humaine se porter sur ses propres cuisses pour les écarter dans
le but que son sexe se colle parfaitement à son pénis. Elle eut un de ses
petits soupirs sexy.


Oh bon sang… elle le
tuait. Il intensifia leur baiser, une main enfouie dans ses mèches blondes.
Tout à coup, elle leva la tête et plongea ses yeux dans les siens, brillant
d’une même lueur agitée. Ses doigts tracèrent avec douceur le contour de ses
lèvres, de sa mâchoire couverte d’une barbe naissante, de l’angle de ses
pommettes élégantes, comme si elle gravait à jamais son visage en elle. La
poitrine de Szon se gonfla violemment sous une étrange émotion. 


Son sexe durcissait déjà et elle s’agrippa à ses épaules
pour se soulever sans son aide afin d’enfoncer son membre en elle, prenant
l’initiative. Il étouffa un grognement, les yeux clos et la laissa faire, ses
pouces caressant ses hanches. Ses seins se frottaient sur son torse, alors
qu'elle maîtrisait son rythme et qu'il percevait les tremblements de ses vagues
de plaisir, dans chaque ondulation. Le bas de son corps se mit à bouger,
accompagnant le sien, lentement, très lentement, tout en lui laissant le
contrôle total du tempo de chaque mouvement de ses hanches délicates. Leurs
gémissements se mêlèrent de nouveau dans un nouvel incendie. 


Quand il sentit que ses tremblements s’amplifiaient, mais
que ses forces faiblissaient, ses mains se pressèrent doucement autour de sa
taille et le dzellis l’aida à se mouvoir avec un naturel qui arracha un sanglot
à Lily, son visage enfoui dans son cou. Le cœur battant, il resta silencieux et
continua à la faire onduler sur lui, tout en caressant le bas de son dos tandis
que ses lèvres s’attardaient sur sa tempe en un doux baiser. Soudain, elle se
souleva, les yeux brillants, et sa bouche s’écrasa sur la sienne avec un
empressement désespéré qui traduisait sa passion, certes, mais transpirait d’un
autre sentiment qu'il préféra ne pas analyser, de peur d’y trouver l’écho d’une
émotion similaire. Szon plongea une main dans ses cheveux, lui rendant son
baiser avec la même passion. Jusqu’à ce qu’ils jouissent ensemble.


De nouveau.  


Lily s’endormit, blottie étroitement dans ses bras, sa paume
posée à plat sur son torse, son visage niché dans son cou. La dernière pensée
que tout était parfait dès que cette humaine était là, serrée contre lui,
traversa son esprit avant qu'il ne sombre également. 


Szon passa la nuit dans le lit de la jeune femme.


Le lendemain matin, il se réveilla tôt et la laissa dormir,
bien que le désir de l’éveiller lentement en lui faisant l’amour fît vaciller
plusieurs fois ses bonnes résolutions. Il n’avait pas du tout envie de
s'écarter de son corps chaud et endormi. Mais il n’était pas certain d’arriver
à la quitter s’il commençait à poser une main sur toutes ces courbes délicieuses,
collées contre lui. Slaren l’attendait afin qu’ils s’attellent à la lourde
tâche de réhabiliter l’hôpital et une partie du quartier : la priorité
étant de s’occuper des victimes prises dans le pic.  


— Szon, murmura-t-elle dans son sommeil lorsqu’il se dégagea
doucement.


Le dzellis se pencha et chuchota à son oreille :


 — Je dois m’absenter
Lily, on se voit plus tard.


Elle soupira lorsque sa bouche se posa dans le creux de son
épaule. Après un tendre baiser, Szon se leva à contrecœur et la vit inspirer
profondément l’odeur de son oreiller, le visage tourné vers son côté. Un
sourire se dessina sur ses lèvres, puis il la contempla de tout son
saoul : ses mèches blondes éparpillées sur la taie, la courbe de ses seins
magnifiques recouverts à peine par le drap. Il lui avait fait encore deux fois
l’amour dans la nuit, ne pouvant s’empêcher de la réveiller. Il y avait un
mélange d’innocence et de sensualité dans cette humaine qui faisait rugir ses
instincts. La quatrième fois, il avait voulu être doux, mais lorsqu'elle lui
avait fait comprendre, en rougissant légèrement, qu'elle mourait d'envie qu’il
la reprenne par-derrière, elle avait failli avoir raison de lui en moins de
deux minutes. 


Avec quelques paroles, elle avait su l’exciter juste en se
mettant à plat ventre dès qu'il avait posé ses mains sur elle. Il était si dur
avant de la pénétrer que la suite avait été encore plus intense que la fois
précédente. Et quand elle avait caressé son clitoris pendant qu’il la
possédait, il n’avait pas survécu à cette étape… D’ailleurs, il comptait bien
rejouer cette scène, dans une autre position, jambes écartées, lui en
spectateur. Le guerrier était certain qu’elle adorerait également. Il grimaça,
très à l’étroit dans son boxer.


Bon sang ! Elle le mettait dans un état incroyable,
mais le dzellis sentait au tréfonds de lui qu’il était le premier dans sa vie à
obtenir une totale reddition de son corps. Il l’avait compris par ses mots
hachés pendant qu’ils avaient fait l’amour, ses regards, ses caresses. Bien
sûr, penser qu’elle s’abandonnait ainsi avec lui comme jamais elle ne l’avait
fait avec un autre mâle −
notamment son fiancé, le remplissait d’une fierté toute masculine, certes, mais
d’un bonheur plutôt perturbant, en vérité. Ensuite, il s’était fait violence
pour ne plus la toucher et le sommeil avait eu raison de lui. Il secoua
brutalement la tête, s’éclaircissant les idées. Cette humaine pourrait devenir
une véritable drogue en quelques jours s’il ne faisait pas attention. 


Toutefois, il y avait dès ce matin un mélange d’innocence et
de sensualité qui l’attirait, l’estomaquait, le propulsait sur un terrain
d’émotions dangereuses. Sa gorge s’assécha terriblement et il grimaça en
arrangeant son sexe dans son boxer. Cette femelle l’incendiait en quelques
secondes, et ses résolutions de quitter la chambre faillirent se fracasser,
quand le drap glissa et qu’un sein à la courbe parfaite apparut dans toute sa
splendeur. Il grogna de frustration en se passant une main nerveuse sur le
visage, se pencha rapidement pour le recouvrir, puis se fit violence pour
s’arracher enfin à sa contemplation. Le guerrier s’habilla à une vitesse grand V et lui jeta un dernier regard avant de sortir. 


À grands pas, il regagna sa suite afin de prendre une bonne
douche glaciale et se changer.  
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Le souffle était toujours
là et l’entourait de cette chaleur qu’elle ne pouvait ignorer, tel un rempart
solide l’empêchant de plonger dans le néant glacial, tandis que les murs d’une
prison invisible l’oppressaient de toute part. Captive d’une cage étouffante où
tout y était sombre, noir, silencieux.


« Ryala. »


Un son ? Oui de
nouveau mais différent ? Oui… différent de ce souffle familier,
chuchotant, qui s’intensifiait d’heure en heure.


« Ryala. »


Un son lointain qui
venait d’ailleurs.


Il éveilla quelque
chose en elle, une sensation, mais pas de sens précis dans des zones fracturées
de son cerveau. À l’affût, elle écouta, mais le souffle familier s’intensifia de
nouveau couvrant la voix et bouillonna comme une vague pleine d’écume. Soudain,
un flash jaillit et illumina dans un kaléidoscope blanchâtre le grand manteau
noir qui recouvrait son esprit. Puis un deuxième suivit, puissant. Des
particules rebondirent sur les parois solides qui l’encerclaient. Mais ce
sentiment oppressant s’accrut. Un troisième éclair la prit par surprise et un
autre. Électrisée, elle sentit tout à coup que ces flashs lumineux tentaient de
couvrir le brouillard sombre où elle s’égarait : une prison. 


Sa prison. 


« N’abandonne pas. »


Ce souffle. Toujours
présent. Plus fort.


À présent, transformé
en des éclats fluorescents d’une puissance inouïe. Ils continuèrent à la
bombarder et, peu à peu, les pièces d’un puzzle s’assemblèrent, colmatant son
esprit fragmenté. Tout prenait forme, le brouillard se dissipait ; tout
reprenait un sens, ces flashs : une partie d’elle-même. Celle qui luttait
et n’abandonnait pas, celle qui n’avait jamais abandonné, l’attirant vers la
surface ; celle qui voulait gagner sur une autre partie de son être, la
plus sombre : celle qui l’entraînait dans le néant. Les flashs explosèrent
dans une dernière rafale avant la victoire finale. 


Et ils cessèrent.


« Ryala. »


Un son… oui… mais… une
voix. Oui c’était bien une voix. Distincte. Grand Dieu, elle la connaissait, un
lien puissant, un lien psychique solide. 


Fiona ! 


Les deux syllabes
réunies formèrent un nom. Celui de sa sœur. Une myriade de sentiments éclata au
tréfonds de son être : amour, déception, douleur. Mais elle n’eut guère le
temps de faire une pause, car, ce prénom, la première analyse cohérente qui
prit forme dans son esprit, résonna encore. Ce premier pas franchi se
transforma en une boule d’énergie d’une force incroyable. 


« Ryala. »


Oui… Ryala, son nom,
le sien, tout en elle reprenait vie, chaque mot avait un sens, ce brouillard
évaporé ! Son esprit « guéri » des ténèbres. Ryala, c’était son
nom, née dzellis, luttant pour la survie de deux races. Mais soudain, les murs
de sa prison invisible l’oppressèrent de nouveau, lui rappelant leurs présences
sournoises. Le dernier obstacle qui la retenait prisonnière sur ce lit, dans
cette cellule, son corps incapable de se mouvoir. Ses capacités physiques
bloquées. La colère l’envahit… Elle devait en sortir ! Elle devait
lutter pour retrouver le contrôle complet !


La voix… Cette voix…
Fiona, un lien de chair, de sang, son unique lien vers l’extérieur. Elle se
concentra pour l’atteindre, pour s’en nourrir. Se nourrir de cette force qui
pouvait l’aider à combattre les derniers remparts de sa cage. 


Elle tenta. Rien. Une
seconde fois… échec… échec… échec.


Elle était incapable
de communiquer, de l’atteindre. Elle devait se raccrocher à sa présence. 


« Lève tes
boucliers ! »


Elle n’y arrivait pas
à les lever… Mon Dieu… Elle essaya une nouvelle fois… rien.


La voix faiblit.


« Non, Fiona…
non… reste… » 


Elle s’éteignit, la
laissant seule dans sa prison sinistre. Son corps paralysé.



 

* * *



 

Les jours suivants défilèrent trop rapidement au goût de
Lily. Tous les matins, Szon l’accompagnait et participait à ses exercices. Le
dzellis avait le don de la pousser dans ses retranchements jusqu’à ce qu’elle
finisse par le maudire. Certes, elle sortait épuisée de ses séances, mais la
satisfaction de s’être dépassée lui faisait bien vite oublier son petit
ressentiment envers le guerrier. 


Et les baisers qui s’ensuivaient… Doux Jésus…


Elle oubliait tout, la tête à l’envers.


Car lorsque Szon l’embrassait à perdre haleine avant de la
quitter et lui soufflait à l’oreille de mettre à profit ces quelques heures de
repos, elle se sentait prête à endurer tous les supplices de la terre, rien que
pour vivre ce moment intense. Puis il tournait les talons, un sourire plaqué
sur ses lèvres, conscient de son effet sur sa petite personne. Sous son dernier
regard, elle frissonnait, toute fatigue oubliée, et se languissait déjà de son
retour. 


Chaque matin, le guerrier rejoignait Slaren à U-City et
l’aidait dans les travaux qui venaient de débuter afin de réhabiliter
l’hôpital. Selon ses informations, l’initiative en incombait uniquement à
Slaren et à Dalen. Un détail sur lequel il avait insisté : Slaren avait
pris le parti d’aider les humains, Szon aidait son frère. Point barre ! 


Rien de personnel à son niveau.


Au cours de ses exercices quotidiens, une complicité
particulière avait grandi entre eux. Durant la première heure, Lily s’était
rappelé l’unique tentative de Matthew pour assister à l’une de ses séances de
rééducation après son accident. Il en était sorti encore plus taciturne que
jamais, le regard fuyant et distant. Peu de temps après, il avait rompu leurs
fiançailles. Cette pensée ne déclenchait plus de rancune, plus de peine. Rien.
Cette partie de sa vie lui paraissait à présent si loin, et les sentiments pour
son ex si faibles par rapport à ce que Szon suscitait en elle depuis leur
rencontre. Pendant ses exercices, son autorité et sa fermeté la poussaient à se
dépasser et il n’y avait rien de gênant, de fuyant, au contraire. Une
complicité s’épanouissait, jamais elle n’avait été aussi à l’aise avec son
corps, même dans l’effort. 


Chaque jour Szon lui faisait l’amour, la désirant avec une
passion qui la faisait trembler de désir et d’émotion. Durant son absence, elle
vaquait à ses habitudes entre Sean et la bibliothèque, dans l’attente de son
retour avec une impatience grandissante. À peine au complexe, le guerrier la
cherchait immédiatement, se rendait directement à la bibliothèque, se dirigeait
vers elle sous les chuchotements alentour et se jetait littéralement sur elle,
comme si sa petite personne lui avait terriblement manqué. Et qu’importaient
les dzellis présents, il l’embrassait passionnément, avant de la soulever dans
ses bras devant une dizaine de témoins. En revanche, il ne l’avait plus ramenée
dans ses quartiers ; elle le soupçonnait de conserver une dernière
distance entre eux. Mais toutes ses pulsions spontanées et son attitude
possessive la comblaient et la remplissaient de bonheur.  


Ils passaient du temps au lit, ces moments étaient torrides
et merveilleux. Toutefois, après leurs étreintes brûlantes, allongée et blottie
dans ses bras, elle avait réussi à ce qu’il s’ouvre un peu plus, la jeune femme
sachant le principal sujet à éviter : son passé lié à l’Égypte. Le guerrier
lui parlait de plus en plus de sa vie durant ces dernières années, ses missions
sur toute la planète qui avaient permis d’enrayer des situations délicates,
certains membres de leur race s'étant parfois mis involontairement en danger,
en attirant l’attention humaine. Son unité intervenait également dans des
problèmes propres à la Confrérie : ils avaient aussi leurs brebis
galeuses. Dans certains cas, le dzellis avait simplement mené des opérations de
surveillance ou d’infiltrations. 


En effet, il avait été primordial pour eux de garder un pied
dans le monde souterrain des humains au sein des pays les plus puissants, en
infiltrant régulièrement les agences de renseignements ou les branches
gouvernementales les plus secrètes. Si des secrets avaient été soigneusement
dissimulés et faisaient l’objet des plus folles rumeurs parmi la population
humaine, leur race n’en faisait pas partie, grâce à leur organisation et ces
guerriers d’élite. Elle était restée stupéfaite en apprenant le nombre de fois
que Siyin avait hacké les systèmes informatiques dans le monde entier. Ce
dernier était visiblement un petit génie et elle en sentait toute la fierté
dans la voix de Szon.


Quand il n’était pas en mission, le dzellis vivait à U-City
et menait une vie plus ou moins normale : cinéma, restaurant, sorties dans
les bars, dont un plus particulièrement : le Byzance. Une sorte de QG pour
lui et quelques membres de son unité avec qui il semblait entretenir des liens
très étroits. Il suivait également de très durs entraînements quotidiens,
physiques et mentaux. Le guerrier devait être au top dans n’importe quelle
situation.


La veille, elle avait osé poser une petite question sur
Sienna. La voix plus rauque, il avait accepté d’en parler, à sa grande joie et
à sa grande tristesse. En quelques phrases, elle avait perçu son attachement
envers cette dzellis qui avait apporté une touche de douceur dans sa vie et
celle de ses frères. Mais approfondir ce sujet sans que leur trêve ne s’en
ressente la retenait, car elle pressentait que son décès avait été des plus violents.
Cette pensée la remplissait d’horreur et de colère.


Lily aimait chaque minute passée avec Szon. À sa grande
surprise, le dzellis lui posa de plus en plus de questions sur sa vie au
Kentucky, à propos de son passé. Elle avait parlé de la mort de ses parents, de
Sean et de ses sacrifices. Durant quelques secondes, il l’avait regardée avec
une telle intensité qu’elle s’était sentie proche de lui, comme jamais. Tous
deux avaient perdu leurs parents, tous deux entretenaient une relation très
forte avec leurs frères respectifs, protecteurs. Aujourd’hui, après cinq jours
d’un bonheur complet, elle avait un gros coup de blues. 


Sean se levait depuis la veille et se remettait à une
vitesse affolante. Bien sûr, il était difficile de ne pas réussir à s’en
réjouir sans culpabiliser. Mais sa convalescence des plus rapides la
rapprochait de son départ. Lily était consciente que quitter ce dzellis ne
serait pas facile, cependant elle n’avait peut-être pas imaginé à quel point.
Grand Dieu, à une époque de sa vie, elle s’était crue éperdument amoureuse d’un
homme, mais Szon lui inspirait des sentiments multipliés par mille qu’elle
étouffait violemment dès que ses yeux se posaient sur lui. Et il y avait encore
tant à découvrir dans cet être complexe. Alors, plus il lui faisait l’amour,
plus ils passaient du temps ensemble, plus elle se sentait unie à lui.
Profondément. 


Szon occupait ses pensées. Chaque seconde. 


Ce matin, elle avait rejoint son frère. Celui-ci émergea de
la salle de bain, son pansement fraîchement changé. Enfermé entre ces quatre
murs, le jeune homme commençait à montrer des signes d’impatience. La porte
s’ouvrit tout à coup et Lily écarquilla les yeux de surprise avant qu’une voix
joyeuse ne retentisse dans la chambre.


 — Sean !


Ian courut vers son frère, sous le choc. Il le serra contre
lui avec la même tendresse et force qu’un père. Devant cette scène, Lily sentit
sa gorge se nouer. Mélissa resta à quelques pas et lui sourit de loin, suivie
de Jenna qui croisa son regard. Puis Sean tendit un bras, son visage se
tournant vers la jeune femme qui se précipita contre lui. Tous trois enlacés
l'émurent vraiment. Ils formaient une belle petite famille. Jenna s’approcha
lentement et chuchota à son attention :


— Slaren est allé voir Isathin qui a accepté une visite.


— Merci, chuchota-t-elle à son tour, et Ryala ?


Jenna lui pressa légèrement l’épaule d’un geste
encourageant.


— Elle va bien… ses amis font tout ce qu'ils peuvent pour
l’aider. Personne ne la laissera tomber, Lily. Je te le promets.


Elle la dévisagea et acquiesça en silence. Ils n’avaient pas
le choix, son destin ne leur appartenait pas. Hélas. La voix étouffée de Sean
s’éleva à quelques pas :


— Oh Bon Dieu ! Comme cela fait du bien de vous
voir !


— Tu nous as fait si peur, répondit Mélissa d’une voix basse
et tremblante.


Ian s’écarta légèrement et leva son visage.


— Tu as mal ?


Son frère lui ébouriffa les cheveux en souriant.


— Non, je suis un mec, un vrai. 


Le gamin eut un petit sourire, soulagé. 


Lily les observait les yeux brillants, heureuse. Durant ces
dernières semaines, les jeunes gens s’étaient rapprochés, dans l’adversité et
face à la cruauté de cette guerre. À travers chaque geste et dans chaque
regard, on sentait à présent les prémices d’un avenir entre eux. Ian la
rejoignit et une lueur espiègle brillait dans ses yeux, qui en disait long sur ce qu'il pensait de sa mère et Sean enlacés,
à quelques pas. Complice, elle lui fit un petit clin d’œil tandis que Jenna
s’éloignait et sortait discrètement. 


À la bibliothèque, Lily l’avait croisée récemment. Son
regard pensif s’était attardé sur elle avec une perspicacité dérangeante lors
de ces brèves rencontres. Bien sûr, l’ancienne journaliste était parfaitement
au courant de sa relation avec Szon, mais jamais elle n’avait abordé le sujet.
Lily appréciait son attitude. À cet instant, elle lui enviait sa revendication.
Aujourd’hui, broyant du noir, elle pouvait comprendre pourquoi cette humaine
était prête à vivre avec un être qui resterait un mystère toute sa vie, tant sa
séparation irrévocable avec Szon la terrassait de douleur. 


Si c’était le prix à payer, elle comprenait à présent son
choix. Elle inspira profondément et tenta d’afficher une joie qu’elle était à
mille lieues de ressentir. Durant l’heure suivante, le regard pesant de Sean
s’attarda néanmoins plusieurs fois dans sa direction. Redoublant d’efforts pour
dissimuler au mieux ses états d’âme, elle se fit violence pour participer avec
le même enthousiasme à la conversation sur leur retour dans le Kentucky. La
seule ombre au tableau était la capture de Ryala. Mais Sean avait fait une
promesse à cette dzellis et il la respecterait quoiqu’il lui en coûtât. 


Son coup de blues augmenta dans la journée. Szon lui
manquait terriblement, la pensée de son départ lui picotait régulièrement les
yeux, à son grand dam. Craignant de s’effondrer devant le guerrier à son
arrivée, elle ressentit le besoin de bouger pour sortir un peu de son état
léthargique et se forger de nouveau sa carapace. Sur sa demande polie, le garde
la conduisit dans la petite salle où elle pratiquait ses exercices et s’y
sentait bien, à vrai dire.  


* * *



 

Szon était sur le chemin du retour, l’anticipation en lui
grandissait de minute en minute ; un sentiment familier depuis quelques
jours dès qu’il se rapprochait du complexe, de Lily. Aujourd’hui, Slaren
l’avait même libéré plus tôt. Soit le dzellis en avait eu ras le bol de le voir
consulter sa montre, à peu près toutes les trente secondes, soit il lui
accordait un peu de temps supplémentaire avec l’humaine. Une fois le tracker
garé dans le hangar, il partit immédiatement à sa recherche comme les jours
précédents. Mais elle n’était pas à son endroit habituel, plongée dans des
livres médicaux, avec une soif d’apprendre et de découvrir peut-être un remède
miracle. Sa persévérance à engloutir des tonnes d’articles l’amusait à vrai
dire. 


Au bout de trois quarts d'heure de recherche, il se sentait
nerveux, fébrile, prêt à grimper aux murs, voire à ameuter tout le complexe. Le
dzellis avait même fait une rapide apparition dans la chambre de l’humain sans
s’attarder. De son côté, Dalen ignorait où Lily se trouvait et Lucille était
absente. 


Bordel ! Où
était-elle ? 


D’un pas déterminé, il se rendit dans la salle de contrôle
et demanda à Siyin de tracer ses derniers déplacements. Son petit frère eut ce
regard pesant et très pensif qu’il n’aimait pas particulièrement, surtout
lorsqu’il se mit à tourner comme un ours en cage devant les vidéos enregistrées
qui ne défilaient pas assez vite sur l’écran. Ils la repérèrent enfin,
accompagnée de son garde, une heure plus tôt, en direction de sa salle pour ses
séances quotidiennes. Le dzellis fronça les sourcils, surpris, car jamais elle
ne s’y rendait à cette heure. Il sortit rapidement après un bref remerciement à
l’intention de son frère qui secoua la tête en soupirant. 



 

* * *



 

Lily vit la porte s’ouvrir et devina l’identité de son
visiteur avant que sa haute silhouette ne s’encadre sur le seuil. En silence,
Szon pénétra dans la salle et comme toujours, son corps musclé, ses épaules
très larges et son visage ténébreux lui coupèrent le souffle quelques secondes,
tandis qu’une énergie sexuelle semblait crépiter à son approche. Lente, très
lente. Elle se raidit légèrement et se força à afficher un air naturel et
détendu. 


Szon la fixa, soulagé, toutefois encore très tendu par les
minutes précédentes. En fait, il savait que son inquiétude et sa nervosité
n’étaient pas justifiées, car il avait briefé son garde. Ce dernier avait bien
compris ce qu’il lui en coûterait si un dzellis posait le petit doigt sur
l’humaine. Cela dit, vu sa réputation dans la Confrérie, il fallait être fou
pour oser s’attaquer à ce qui lui appartenait. Même provisoirement. 


Donc se sentir aussi inquiet pour une femelle − qui plus est,
entourée de la protection nécessaire −,
complétait une longue liste de réactions anormales. Le guerrier balaya du
regard ses mèches blondes, son visage, sa silhouette. Il mourait d’envie de la
revoir depuis son départ, ce matin. L’envie était là, pulsante, et ne l’avait
pas quitté une seule minute. À présent, il ressentait ce désir de lui faire
l’amour, certes, une soif désespérée et intense, mais aussi de partager ces
autres petits moments, quand elle se nichait dans ses bras et qu’ils parlaient
de tout et de rien. Depuis le début, il avait remarqué qu’elle respectait la
barrière qu’il imposait sur son passé : Sienna et d’autres détails plus
personnels. Son impact grandissant, le percutant de pleine face, lui fit faire
une pause. Tout à coup, le guerrier se sentit vulnérable, exposé ; il
enfonça les mains dans les poches de son pantalon cargo, s’arrêtant à quelques
pas de l’appareil où elle s’était assise. Son regard croisa celui de l’humaine
dans lequel brillait une lueur différente. Plus sombre. Impossible à
interpréter.


— Je t’ai cherchée partout, gronda-t-il d’une voix encore
tendue.


Lily s'obligea à conserver une attitude détachée, le temps
d’apaiser l’effet du dzellis, sa puissance virile et masculine, son petit ton
possessif qui accélérait les battements de son cœur et lui donnait l’envie, si
elle en avait été capable bien sûr, de courir pour se jeter dans ses bras. 


— J’avais envie de m’entraîner, de bouger un peu cet
après-midi, répondit-elle d’un ton forcé et enjoué.


Il la dévisagea en silence et son regard pénétrant la rendit
mal à l’aise. Le cœur n’y était pas aujourd’hui, cependant elle masquait tant
bien que mal ses émotions, se promettant en son for intérieur que rien ne
gâcherait ces derniers jours. De son côté, Szon s’adossa contre une table de
massage. Le dzellis avait envie de l’embrasser, de la toucher, de la sentir
frémissante sous ses caresses. La douleur en devenait presque physique. C’était
dément. Comment pouvait-il ressentir un tel besoin depuis ce matin, après
l’avoir quittée ? Lui ? Il
l’observait, notant son attitude un peu distante.


— Très bien. Que veux-tu faire ? demanda-t-il d’un ton
désinvolte.


— J’aimerais bien travailler avec des haltères.


Szon avait consacré quelques heures à lui montrer des
exercices pour muscler le haut de son corps, plus sollicité par son handicap.
Le guerrier se dirigea vers une armoire et sortit un haltère qu’il souleva
aussi facilement qu’une feuille de papier. Il revint vers elle et le lui
tendit.


Elle le remercia du regard. 


— Travaille les muscles de ton bras droit, une vingtaine de
flexions, ordonna-t-il en se reculant pour s’adosser à un appareil. 


Sous son ton péremptoire, elle faillit hausser les yeux au
ciel, mais ce guerrier l’avait aidée en la poussant chaque jour à se dépasser,
et en l’encourageant sans relâche. Elle obéit de bonne grâce sans discuter.


— Alors comment avancent vos travaux ?


— Comme prévu. 


Lily retint une grimace.


— Mais encore ?


Szon plongea de nouveau ses mains dans ses poches.


— On a remis en route pratiquement tous les générateurs.
Sauf un qu’on doit remplacer. 


— Quand est-ce que Dalen compte démarrer ?


Le nom du dzellis sortant de la bouche de Lily lui rebroussait
toujours un ou deux poils, mais l’impression disparut assez vite. 


— On doit déblayer encore pas mal de choses. D’ici une bonne
semaine, on aura fini le rez-de-chaussée, après on s’attaquera au premier
étage. Siyin doit également bosser sur toute l’installation informatique.


Il était plus loquace.


— L’installation informatique ?


— Grâce à un satellite, on va pouvoir connecter l’hôpital au
complexe.


Lily ne serait plus là pour voir le résultat. Cette pensée
subite l’attrista, mais elle serra les dents pour se reprendre, se sentant de
nouveau à fleur de peau.


— Vos travaux doivent attirer l’attention des survivants de U-City. Je suppose que vous leur avez tenu le même
discours qu’à Fairdale ? 


Szon eut un petit haussement d’épaules.


— Ils n’ont pas besoin d’en savoir plus. Mais Slaren s’en
occupe.


Avec cette fameuse Marjorie qui y faisait un saut tous les
jours et passait du temps à discuter avec le dzellis de ses projets. Il les
avait même entendus rire et parler du futur bébé de son frère. Slaren planait
dans une autre dimension, perdu à jamais. 


— En quoi consiste au juste votre reconstruction ? Tu
peux m’en parler ? demanda Lily tout en continuant à faire son exercice, à
l’affût de sa réponse.


Allait-il se fermer à elle ? Elle le vit hésiter légèrement.


— Lorsque les températures seront stabilisées et revenues à
la normale, nous travaillerons immédiatement sur les réseaux de communication,
les connexions informatiques, les installations électriques, répondit-il
finalement. Les humains pourront vivre dans des quartiers que nous
réhabiliterons en priorité. Nous en détruirons certains et nous en rebâtirons
d’autres à l’avenir. Les humains auront une chance de prendre le train en
marche dans cette nouvelle ère. Cela ne tiendra qu’à eux. Nous avons les moyens
informatiques, technologiques, la matière grise, la puissance financière. En
moins de cinq ans, nous pourrons vivre sur une planète en plein essor. 


Lily garda le silence, quelques secondes. 


— Sous votre domination ?


— Oui, sous notre domination.


Pas de langue de bois avec ce dzellis.


— Et dans le cas où certains humains, des militaires, un
gouvernement, présenteraient une menace ou refuseraient votre souveraineté ? demanda-t-elle en
appuyant sur ce mot. 


— Si un groupe d'humains représente un danger. Ils seront
écartés.  


Ses paroles sèches la firent frissonner.


— Toute résistance sera maîtrisée et isolée.


Le ton était glacial.


Elle continua ses exercices avec une nonchalance qu’elle
était loin de ressentir. 


— Ta race est toute puissante, Szon, mais les humains ne
pourront pas passer outre un tel génocide. 


Tout le monde ne se sentira pas irrévocablement attiré par
un dzellis avec l’envie de le sauver de sa haine et de s’ouvrir à elle, jusqu’à
se demander pourquoi on éprouvait des sentiments aussi surnaturels pour un être
qu’on était incapable de haïr. 


— Dans le passé, vous avez connu les vôtres et la terre ne
s’est pas pour autant arrêtée de tourner. 


Elle lui lança un regard pesant. 


— C’est un peu… différent, Szon.


— En quoi ? jeta-t-il en
sortant soudain les mains de ses poches d’un geste nerveux, sa position rigide.
Vous pouvez vous détruire entre vous depuis la nuit des temps, vous haïr, et
avancer à travers les décennies en répétant ce schéma à l’infini. Et puis votre
vie est si courte sur notre échelle. Que représentera ce chaos dans une
centaine d’années sous une domination qui pourra vous apporter beaucoup plus
que votre passé ? Es-tu vraiment certaine que les générations futures
voudront revenir à votre modèle passé ? Ce monde vacillant dans lequel
vous viviez.


— Certaines personnes ne pardonneront pas… jamais,
insista-t-elle.


— On ne leur demande pas, on ne demande à aucun humain de
nous pardonner, rétorqua-t-il d’un ton étrange en la fixant de ce regard
pénétrant. 


Dans ce message plus personnel, Lily baissa les yeux sous
son ton toujours aussi froid et distant. 


— Oui… bien sûr, répliqua-t-elle lentement. Mais beaucoup
perpétueront la même haine que la vôtre. Ils apprendront à leurs enfants à vous
haïr, comme on vous a appris à haïr la race humaine.


La jeune femme se raidit, consciente d’avoir dépassé un
seuil.


— On ne m’a pas appris à haïr la race humaine, répondit-il
d’une voix lente et létale, mon passé a forgé le mâle que je suis devenu. 


Elle riva son regard au sien, une lueur menaçante en
assombrissait la clarté familière.


— Ce génocide et cette souffrance resteront dans les
mémoires, Szon. Cela influencera également les nouvelles générations.


— Dans quelques années, à votre échelle, vingt, trente,
quarante, cinquante, cent ans, énuméra-t-il d’une voix froide et métallique, le
passé s’effacera devant ce que nous pouvons vous apporter. Crois-moi !
C’est inéluctable. À l’heure actuelle, tu n’as pas idée de nos possibilités, de
nos richesses, de notre avancée et de notre savoir. Pourquoi regretter un monde
où vos erreurs se répètent à l’infini ? Vous vous détruisez, vous et tout
ce qui vous entoure, car c’est votre nature, lâcha-t-il soudain d’une voix plus
tranchante, vous menacez la planète entière avec votre course à l’armement, vos
structures économiques sont vacillantes, vos gouvernements dépassés ; ils
vous mèneront à votre perte, tôt ou tard. Ne me fais pas la leçon.
Contrairement à vous, nous ne faisons qu’un. Et c’est bien la différence
fondamentale entre la race dzellis et la race humaine. 


Elle se tut, sentant dans son ton dangereux toute la
sensibilité de ce sujet. Une tension électrique crépita dans l’air montrant à
ce moment tout ce qui les séparait, rappelant à Lily le gouffre qui existait
entre eux. Oh bien sûr, elle aurait pu se mettre en colère, arguant du fait
qu’on ne pouvait pas évoluer à travers les siècles sans faire des erreurs.
Qu’il n’était peut-être pas si simple de s’entendre lorsqu’on était à présent
des milliards sur terre ! Que des folies meurtrières humaines ne pouvaient
pas condamner leur race entière. Bon sang ! Il y avait du bon chez les
humains, des actes de courage, de solidarité et tant d’autres choses qui
témoignaient de leur complexité… comme eux. Ils étaient faits de chair et de
sang et n’étaient pas des machines qu’on programmait tout simplement.


Il y eut soudain un long silence entre eux. Szon la fixa
longuement, la mâchoire crispée, le regard en colère. Lily s’attendait presque
à ce qu’il tourne les talons et la plante là. Le dzellis se tenait dans toute
sa splendeur, pétri de convictions. La jeune femme continua ses mouvements dans
un silence qui commençait à devenir étrange. 


Les poings serrés, Szon ne bougeait pas et inspirait
lentement pour se calmer. Lily restait confinée dans un silence de plus en plus
lourd, adoptant ainsi une attitude plus que prudente. Pourquoi ne disait-elle
rien ? Pas un mot, pas une phrase ou un cri de colère ? Pourquoi
lui se sentait-il si mal soudain ? Si mal de s’en être pris à
elle ! Il n’avait pas envie de se disputer ! Il détestait l'idée
qu'elle le prenne pour un monstre de cruauté fanatique. Tout se rebellait en
lui. Bon sang, il n’avait pas envie qu’un gouffre se creuse de nouveau entre
eux. 


Pas avec elle. 


Il y avait quelques semaines en arrière, il lui aurait
balancé le même discours sans sentir ses entrailles se tordre ainsi. Tout à
coup, il brûla d’envie de lui faire comprendre tant de choses, de lui, de sa
race ; comme il avait été dur parfois de vivre dans l’ombre, dans cette
cage. La colère éprouvée et ce sentiment d’impuissance à travers les décennies.
Nerveux, le guerrier se passa une main sur la nuque tout en remarquant ses mouvements
lents et prudents et ses yeux saphir qui évitaient les siens.


Oh merde ! Non… ce n’était vraiment pas ce qu’il
voulait entre lui et elle. Et pas parce qu’il la désirait dans son lit. Szon
inspira et fourragea une main dans ses cheveux. Un autre geste fébrile,
inhabituel.


— Écoute, commença-t-il d’une voix rauque et hésitante, je…
je ne voulais pas être aussi dur… je… avec toi…


Mal à l’aise, il s’interrompit. Lily s’immobilisa, le cœur
battant à tout rompre, émue de son trouble visible et de sa difficulté à
trouver les mots justes −
un mea-culpa guère évident pour un guerrier comme
lui, qui ne se retrouvait jamais en position de faiblesse, surtout face à une
humaine. 


— Je ne veux pas de ce gouffre entre nous. Pas avec toi…


Sa voix s’éteignit et, dans chaque syllabe, elle sentit toute
la sincérité de ses excuses. En quelques mots hésitants, il venait de faire un
pas énorme, pour elle.


Pas avec toi. 


Cet aveu poignant lui noua violemment la gorge. 


Dans son regard magnifique, une brève lueur de vulnérabilité
la priva de paroles. Elle le dévisagea et lui sourit lentement. 


— Moi non plus Szon, ce n’est pas ce que je veux.


 Le soulagement
submergea le dzellis. Il resta silencieux, son nœud à l’estomac se dénouant peu
à peu. Ses lèvres s’étirèrent en un lent sourire différent, ni séducteur ni
typiquement mâle, un sourire plus tendre qui menaça de faire exploser le cœur
de Lily. Elle inspira et continua sur un ton plus léger, embrayant sur un autre
sujet de conversation : 


— Tu sais, j’ai l’intention de demander à Dalen, si Isathin
l’autorise bien sûr, un chargement de médicaments. Je souhaite pouvoir aider
des survivants. 


Szon se raidit subitement et mit de nouveau les mains dans
ses poches, la nuque rigide. Il n’aimait vraiment pas penser à son départ et
n’aimait pas les réactions que cela suscitait en lui. Toutes ces émotions
contradictoires et conflictuelles étaient épuisantes. Plus difficile que la
plus dangereuse des missions.


— Isathin l’accordera peut-être, dit-il succinctement.


— En fait, j’aimerais proposer mon aide comme je l’ai fait à
Fairdale.  


Et qui la
protégerait ? Son frère ? La pensée jaillit en lui. Il détestait
l’idée qu’elle puisse prendre des risques, mais il détestait encore plus l’idée
qu’un autre mâle la protège. Il enfonça si durement les mains dans ses poches
que les coutures de son pantalon menaçaient de céder.


— Je veux utiliser mes compétences. Qui sait, il y a
certainement d’autres médecins ou infirmières qui ont survécu. En s’unissant,
on pourra faire avancer un peu les choses.


Oh bordel ! 


Dans quelle aventure prévoyait-elle de se lancer ? Et
son frère allait-il la laisser faire ? Qui allait-elle rencontrer sur sa
route ? Seraient-ils attirés par sa fragilité et sa force ? Il
exécrait la pensée qu’un mâle, quelque part, puisse porter un quelconque
intérêt à cette humaine. Et il détestait tout simplement l’idée qu’elle puisse
visualiser son avenir loin d’ici. Sans lui. 


Oh merde !


Il serra les poings dans ses poches. Peu certain de sa
réaction, il ne bougeait pas d’un pouce. Depuis quelques minutes, plus rien n’allait
chez lui. Il s’était senti mal de se disputer avec elle, à  présent il se sentait à deux doigts de partir
en live en l’imaginant vivre sa vie. Qu’elle passe à autre chose.


— Il faut bien avancer et y croire, lança-t-elle de son
petit ton incisif, le menton levé. 


Une attitude familière.


— J’espère qu’Isathin acceptera.


Avec un minois aussi sexy et courageux. Pas de doutes. 


Devant sa volonté et son courage, sa façon de le regarder
sans baisser les yeux, un flot de souvenirs l’envahit, le troublant. Quelle
place, elle avait pris dans sa vie ! Nerveux, il se passa une main sur le
visage. Allait-il vraiment réussir à vivre à U-City, à reprendre son ancienne
vie, en connaissant son existence à présent ? À la savoir si loin, loin de
sa protection, loin de lui. 


Mais si proche, une tentation. 


Il cligna des paupières sous ce flot de pensées
foudroyantes. Les mâchoires crispées, il tourna la tête, se concentrant sur les
barres symétriques, à l’endroit où elle se battait tous les jours pour réussir
à faire quelques pas sans ses béquilles. Il laissa ses yeux errer autour de la
salle. Serait-il capable d’y revenir sans que son souvenir ne lui retourne
l’estomac ? Il se sentit partir en vrille et inspira profondément. 


Oui, il y arriverait !


Son regard revint sur elle, il inspira une nouvelle fois,
ces paroles convaincantes s’élevant en lui. Maintenant il fallait qu’il arrête
de penser tout simplement et qu’il mette l’humaine dans son lit. Après ces
minutes plus que perturbantes, tout redeviendrait plus simple, même si, plus il
lui faisait l’amour, plus il ressentait une émotion étrange. Son attention fut
attirée par le mouvement de son corps lorsqu’elle reposa l’haltère sur le sol. 


Szon croisa son regard et Lily se figea sous la lueur
explicite.  


— J’ai envie de toi ! lança-t-il brusquement, sans
fioritures.


Il s’approcha lentement sans la quitter des yeux et remarqua
immédiatement sa respiration s’accélérer. Mais tout en lui redevint confus
lorsqu’une étincelle brûlante, mais voilée d’une émotion profonde, brilla dans
ses yeux bleu marine. Quelque chose en lui y répondit, enfla. Le guerrier
franchit tout à coup la distance, la souleva pour la poser sur ses pieds et la
plaqua contre lui. 


Lily leva son visage, les lèvres du dzellis se jetant sur
les siennes, sa langue impatiente plongeant dans sa bouche avec cette fièvre
habituelle. Ses mains se nouèrent autour de son cou. À ce contact, les deux
jeunes gens laissèrent libre cours à leur désir mutuel, mais de part et
d’autre, une émotion différente monta en spirale et se fondit dans leur baiser
passionné. Le compte à rebours avait commencé pour eux. Ils le savaient.
Soudain, le dzellis la serra encore plus étroitement contre lui, dans un geste
désespéré.  


— Fais-moi l’amour Szon… j’ai besoin de toi, chuchota Lily. 


Lui aussi. Mon Dieu, lui aussi. 


Une spirale d’émotions tournoya en lui. Il resserra son
étreinte, au risque de l’étouffer.  


— Tu m’as manqué, murmura-t-elle, le temps de prendre sa
respiration.


Tu m’as aussi manqué.  


Une réponse silencieuse, un violent uppercut au tréfonds de
son être. 


Si intense…


— Toi aussi, avoua-t-il finalement d’une voix enrouée.


Une phrase jamais dite à aucune femelle, un sentiment qui
lui avait toujours été étranger avant elle. Un aveu qui provoqua un gémissement
chez Lily et une ardeur décuplée dans un autre baiser. Depuis son arrivée au
complexe, Szon avait l'impression de basculer vers des profondeurs inconnues,
agitées, où l’entraînait l’humaine. Dans un dernier sursaut pour se préserver,
il se laissa envahir par son besoin physique, ses instincts primaires, tout en
la soulevant dans ses bras sans rompre le contact. Il continua à l’embrasser
jusqu’à la porte qui claqua derrière eux. Le temps d’atteindre l’ascenseur, ils
ne cessèrent de se savourer à pleine bouche, avec passion. Au loin, il y eut
des petits rires et des sifflets encourageants. 


Mais Szon s’en fichait royalement et Lily était trop enivrée
par ces baisers torrides pour y prêter attention. Quelques minutes plus tard,
elle nota juste dans une brume confuse, sous la bouche affamée du guerrier, qu’il
l’avait transportée chez lui. Lorsque la porte d’une chambre se referma
derrière eux, ils n’étaient plus que deux êtres qui avaient désespérément
besoin de s’aimer et d’oublier tout, à quelques jours de leur séparation.  


Une ombre qui planait au-dessus d’eux.
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Siyin s’arrêta devant une maison de style victorien, avec sa
façade en bois de séquoia et sa toiture pentue, tapissées de filaments blancs.
Une allée centrale séparait une pelouse recouverte de glace mêlée à de la
neige. Le dzellis grimpa les quelques marches qui menaient à un porche carré et
frappa à la porte. Au bout de quelques minutes, le battant s’ouvrit et son cœur
loupa carrément un battement, voire deux ou trois.


L’humaine, qui s'encadrait dans le chambranle, était
superbe, le visage dénué de maquillage. Ses grands yeux bruns frangés de longs
cils le fixaient avec étonnement et ses joues se colorèrent légèrement. Il
capta du coin de l’œil de grosses chaussettes beiges en laine s’arrêtant aux
chevilles. Un caleçon noir, soulignant ses jambes interminables, attira
définitivement son attention. Des jambes qui l’avaient poursuivi durant son
sommeil. Un pull shetland enfilé à la hâte −
vu le désordre séduisant de ses boucles
noisette − lui
donnait une élégance naturelle en dépit de la décontraction de son allure.
Mais, même vêtue d’un sac de pommes de terre, elle lui aurait fait un effet
terrible, il en était certain. D’un petit geste nerveux, elle balaya rapidement
une mèche de ses cheveux fascinants, et Siyin remarqua d’emblée son visage
prudent et son attitude distante.


La main crispée sur la poignée, Paige faisait face au
militaire à la chevelure si particulière, rencontré lors de son dernier
approvisionnement. Dans la clarté du jour, ses cheveux s’éclairaient de
superbes reflets étonnants et sous sa veste entrouverte, un pull noir épousait
de larges épaules écrasantes. Elle se fit violence pour ne pas reculer,
submergée par son intensité, sa haute stature et son parfum agréable.  


— Bonjour Paige.


Une belle voix masculine. Profonde et veloutée.


— Bonjour.


Avant qu’elle ne puisse enchaîner, il lui tendit une boîte.
Elle baissa les yeux et les releva illico.


Du café.


— Je n’ai pas pu me libérer plus tôt, expliqua-t-il avec un
petit sourire.


Paralysée par la surprise, Paige s’aperçut que la boîte se
balançait dans le vide. Mal à l’aise, elle la prit avec une once d’hésitation,
ne sachant comment réagir devant cette attention.


— Je… merci, c’est gentil, mais il ne fallait pas.


Un silence particulier s’ensuivit. La courtoisie lui commandait
de l’inviter à entrer, mais elle hésita. Cet inconnu n’avait rien de menaçant,
toutefois, quelque chose en lui d’indéfinissable l’interpellait toujours autant.
Tous ses instincts défensifs vibraient face à ce militaire sans qu’elle en
comprenne les raisons. Il n’avait pas l’allure d’un serial killer ; il
était d’une politesse exemplaire et son regard, au demeurant très beau,
brillait d’une intelligence vive et pétillante. Un homme sain, loin de ceux
qu’elle avait pu fréquenter à une époque bien malheureuse. Mais il y avait ce
quelque chose d’indéfinissable.


— Le prochain approvisionnement est prévu dans deux
semaines. Personnellement, je tuerais le matin pour ma dose de caféine.


Une plaisanterie limite de la part d’un dzellis, pensa
Siyin, mais cela eut le mérite de la faire sourire. Et il aimait ça. 


Ses yeux bruns pétillèrent légèrement.


— Et à cette heure de la journée ? 


— C’est un calvaire de m’en passer également.


Un deuxième sourire ravissant détendit ses traits.


Un léger progrès.


— Alors je peux peut-être vous offrir une tasse de
café ?


— Ce n’est pas de refus, répondit-il en souriant, soulagé
d’avoir franchi ce premier round avec cette humaine sur le qui-vive.


Paige ouvrit la porte et la referma à son passage, le cœur
un peu battant. Elle pivota et le hall sembla avoir rétréci d’un coup. Siyin occupait
tout l’espace par sa seule présence et, en dépit de sa nonchalance, il étudiait
tout ce qui l’entourait. Quand ses yeux se baissèrent vers elle, elle dut lever
la tête tant il était grand et imposant. La chaleur de son regard traversa ses
trois couches de vêtements. La jeune femme passa devant lui, un peu nerveuse, et déglutit lorsqu’il lui emboîta le pas en
direction du salon. Paige eut le sentiment qu’un animal pénétrait dans la
tanière de sa proie et un rire limite hystérique faillit s’échapper de sa
bouche. Waouh… cet inconnu provoquait de drôles de réactions. Elle se traita
d’idiote et s’efforça d’engager la conversation d’un ton tout ce qu’il y avait
de plus normal : 


— Je n’ai pas vu votre véhicule ?


— Je me suis garé sur la place, car je n’avais aucune idée
de l’endroit où vous viviez. Et j’ai eu la chance de croiser une certaine
Maggie qui m’a indiqué le chemin. Du coup, je l’ai laissé près de l’hôtel de
ville. 


Siyin déformait légèrement la vérité. En fait, rien ne lui
était impossible dans sa salle de contrôle. Grâce à quelques recherches
informatiques, il avait facilement trouvé son adresse, même en connaissant
uniquement son prénom. Mais le dzellis ne voulait pas attirer l’attention sur
leurs capacités technologiques pouvant entraîner des questions gênantes. Par
ailleurs, il avait préféré éviter de se garer devant son domicile, pressentant
que ses relations avec certains habitants de Fairdale étaient compliquées.
Visiblement, Paige n’aimait pas se faire remarquer par ses concitoyens. Il
aurait parié que c’était la raison de sa venue si tardive à la mairie, la fois
précédente. D’après la petite lueur soulagée dans son regard, son choix avait
été judicieux et il sentait que l’humaine appréciait le genre franc et sans
détour de Maggie, dénué de méchanceté gratuite. Cette dernière surveillait
toutes les allées et venues avec le même dévouement qu’un amiral en chef,
protégeant ses troupes. Par conséquent, ses arrières étaient assurés, au cas où
Paige se montrait plus curieuse ou méfiante. Siyin observa la pièce, le feu de
cheminée, la réserve de bois, la bouteille de gaz sur un réchaud dans un coin, le
matelas sur le sol à l’opposé. La tapisserie gondolait sur une partie d’un
mur ; à d’autres endroits, elle avait carrément été arrachée. 


— La déco n’est pas terrible, lâcha Paige en suivant son
regard.


Il tourna la tête dans sa direction, le visage imperturbable.


— Vous vous en sortez très bien. Vous vivez seule ?


— Oui… mes parents étaient en Europe peu avant tout ça. 


Une ombre passa dans ses yeux : un mélange d’inquiétude
teinté d'une bonne dose d’incompréhension, lié à tous ces événements. Mais elle
se reprit immédiatement et se dirigea vers le réchaud, en s’éclaircissant la
voix :


— Vous nous avez sauvé la vie avec
ces bouteilles de gaz. 


— Vous en avez d’avance ?


Elle prit une cruche et versa de l’eau dans une casserole.


— Oui, Reno...


La main suspendue, la jeune femme se tut, figée une fraction
de seconde.


— Reno s’en est occupé, répondit-elle finalement d’un air
dégagé.


— C’est votre petit ami…


Siyin retint une grimace, maudissant son impulsion. Oh bon
sang ! Il devenait aussi subtil que Szon. Toutefois, sa tension grimpa en
flèche.


— Vous l’avez rencontré la dernière fois. C’est l’un de mes
meilleurs amis, nous avons grandi ensemble. 


Paige sentait les yeux de Siyin brûler son dos et
s’évertuait à étouffer sa nervosité. Elle lui jeta un bref coup d’œil
par-dessus son épaule.


— Vous pouvez vous asseoir, j’en ai pour quelques minutes. 


Le dzellis respira un peu librement, soulagé par sa réponse.
Sa relation avec cet humain à l’allure de motard était apparemment platonique.
Il s’assit et l’observa discrètement. Cette humaine l’attirait physiquement,
c’était indéniable ; une attirance qui avait été brutale et puissante.
Surprenante. En fait, depuis leur rencontre, elle n’avait guère quitté ses
pensées. Il avait cependant hésité avant de venir, mais l’envie avait été la
plus forte. Tout au long du chemin, il s’était demandé si elle lui ferait
toujours cet effet particulier. 


Il avait eu sa réponse dès son apparition.


Son attirance était plus qu’intense. 


De son côté, la jeune femme était encore sur ses gardes, la
nuque raide et les mains un peu crispées. Soudain, elle se pencha et le regard
de Siyin − un
véritable laser − s’attarda sur sa chute de reins
et la courbe de ses fesses rebondies lorsque son pull remonta le long de ses
hanches. Il sentit son corps réagir à un endroit qui risquait de l’affoler si
elle le remarquait. Il aimait les premières rencontres, le jeu du chat et de la
souris, mais Paige balayait en lui tout esprit chevaleresque et respectueux.
L’envie de la jeter sur le matelas à quelques mètres le submergea.


Bordel… Szon, sors de
mon corps.


Le dzellis grimaça et bougea pour remettre en place une
partie de son anatomie. Paige se méfiait de lui et gardait ses distances ;
par conséquent, ce n’était pas le moment de tout gâcher en se comportant comme
le dernier des crétins excités. 


— Alors… Siyin…


Elle se souvenait de son prénom et il adorait l’entendre
dans sa bouche.


— Vous êtes du coin ?


— Je vivais à U-City.


— Et votre famille…


Embarrassée, elle tourna légèrement la tête, de peur d’avoir
commis une bévue.  


— Nos parents sont décédés, il y a longtemps. J’ai deux
frères dans l’armée, comme moi, et ils sont à présent ma seule famille.
D’ailleurs, vous avez rencontré l’un d’entre eux, dernièrement.


Malgré lui, il se raidit sur le canapé. Combien de femelles
l’avaient approché dans l’espoir d’atteindre Szon ? L’idée qu’elle ait pu
le remarquer le dérangea fortement et le mit sur la défensive. La jeune femme
fronça les sourcils, se creusant la cervelle.


— Il était à l’hôtel de ville, assis à côté de l’infirmière
qui faisait les injections.


Son regard s’éclaira, signe qu’elle se rappelait du dzellis.



Évidemment !


— Oui, je me souviens, il semblait bien accaparé par cette
jolie blonde, plaisanta-t-elle. 


Puis elle se désintéressa du sujet, en prenant deux tasses
et le sucre qu’elle posa sur la table basse entre eux. Siyin sentit le
soulagement l’inonder. 


— J’ai cru comprendre que vous étiez basé dans le
nord-est ? continua-t-elle.


— Oui, près de Springfield.


— Fairdale me paraît un peu loin de votre base, surtout dans
ces conditions extrêmes.


Vive d’esprit.


Il existait bien deux bases militaires dans l’état du
Massachusetts, dont l’une à proximité de Springfield. Ce qui arrangeait bien
leur petit discours auprès des habitants. Siyin se tenait sur ses gardes, mais
se sentait mal à l’aise de mentir à cette humaine. Ce sentiment s’amplifia
fortement quand il embraya sur le petit topo habituel.


— En fait, nous avons commencé à nous organiser près de
Springfield, expliqua-t-il. Depuis quelques semaines, nous déployons des unités
dans différents états de l’Est. Nous incitons les habitants, comme vous le
faites ici à Fairdale, à se regrouper dans les villes que nous essayons
d’approvisionner régulièrement.


— Et tous ces stocks…


— Nous étions déjà en alerte maximum durant les pluies diluviennes.
Nous avons nos réserves d’essence, des provisions stockées dans des endroits
stratégiques, prévus en cas d’attaque nucléaire. Aujourd’hui, ce n’est pas le
scénario catastrophe que nos hautes instances ont imaginé, mais nous avons les
ressources nécessaires qui nous permettront de tenir, poursuivit-il, distillant
quelques informations. 


Elle acquiesça, très attentive, et Siyin redoubla de
prudence.


— Les températures ont commencé à augmenter depuis quelques
semaines et elles continuent de progresser. Dès que ce sera possible, nous
prévoyons de travailler sur les réseaux de communication. Nous interviendrons
dans la centrale électrique souterraine de Churchill Falls, entre la frontière
canadienne et l’état de New York ; il y a espoir que, vu sa situation
exceptionnelle sous terre, nous puissions la remettre en route dans les
prochains mois. Parallèlement, nous continuerons à regrouper les survivants
dans des secteurs que nous contrôlerons et protégerons. Nous nous organisons… 


Paige l’observait à l’écoute, songeuse. La loi martiale
serait instaurée dans le pays, car une situation chaotique entraînait son lot
de pillages et de violence. Avant cette journée mortelle, des habitants, Reno y
compris, avaient déjà formé une milice pour parer à toute menace extérieure.
Ses parents n’avaient jamais voulu d’armes à la maison, mais le jeune homme
l’avait forcée à en avoir une et lui avait donné quelques leçons de tir. Elle
était consciente que la situation dans certaines métropoles devait être des
plus dramatiques. Quitter New York avait été la meilleure décision qu’elle ait
prise dans sa vie ! Elle se sentait protégée, ici. Plus que jamais.


— Le gouvernement ? Le président ?


— Nous ne savons rien à l’heure actuelle, répondit Siyin
avec une très grande prudence.


Paige resta silencieuse et but une gorgée de son café.


— Il y a un espoir pour que Fairdale devienne l’un de ces
secteurs sécurisés ?


Si ces militaires arrêtaient de les approvisionner, elle
serait obligée de quitter sa maison et l’idée s’avérait déprimante. Toutefois,
elle n’aurait guère le choix. 


— Nous avons repéré des survivants dans cette partie de
l’état. De plus, les habitants de Fairdale commencent à s’organiser en
accueillant chaque jour des rescapés des villes avoisinantes. Vu sa situation
géographique, il y a de fortes chances qu’elle fasse partie du secteur qui
donnera asile aux survivants du nord de l’état dans les prochains mois. Mais je
ne suis pas habilité à en dire plus pour l’instant.


C’était une bonne nouvelle. Elle hocha la tête, soulagée
qu’une autorité prenne les choses en main. La jeune femme imagina l’exode futur
dans les années à venir et les souffrances que vivraient certaines personnes,
dans l’obligation de tout quitter.


— Cette situation est terrible. J’ai cru, ce jour-là, que
c’était la fin du monde. Nous sommes tous des miraculés lorsqu’on voit tous ces
morts.


Bon sang, Siyin se sentit vraiment mal à l’aise à présent.
Curieusement. Paige secoua la tête, l’incompréhension se lisait clairement sur
son visage. Jamais le dzellis n’aurait pensé un jour être dans une telle
situation, face à une humaine qui susciterait chez lui un intérêt profond, au
milieu de ce chaos qui la touchait de plein fouet.


Soudain, elle le regarda fixement.


— Les rivières auraient dû geler… et ce n’est pas le cas. Au
plus bas des températures, mortelles, elles auraient dû se transformer en
glace. C’est comme si une force avait maîtrisé ces tentacules, leurs
progressions.


Siyin ne bougea pas, scotché sur son fauteuil. Il se racla
la gorge.


— C’est vrai, convint-il, mais nous n’avons aucune
explication à ce phénomène climatique.


Elle but sa tasse, son regard dévia vers la fenêtre et le
guerrier en profita pour l’observer quelques secondes. 


— Une de mes amies a croisé l’un de vos militaires,
reprit-elle soudainement. Quelques jours plus tard, ils sont revenus avec un
chargement de provisions.


Siyin se tendit, pris de court, dans l’attente de la suite.
Il se souvenait parfaitement de cette scène et de ce groupe d’humains, dont
cette adolescente qu’il avait revue plus tard. Il y avait peu de chances
qu’elle l’ait remarqué à l’endroit où il se tenait près du tracker. Une chose
était certaine, il n’aimait pas du tout mentir à cette humaine, mais il
prévoyait que la suite l’y obligerait une fois de plus. La sensation de
culpabilité devenait perturbante.


— Emma a été surprise par… la vitesse de l’un d’entre eux.


Une phrase prononcée d’un air nonchalant qui ne le trompa
pas.


Paige évitait sciemment que son regard ne s’attarde sur la
stature de Siyin et sa chevelure particulière, mais cette impression de
puissance qui se dégageait de lui, de tous en vérité, même de ce médecin,
retenait son attention. Il y avait quelque chose en eux, et elle n’arrivait pas
à mettre le doigt dessus. 


— Nous sommes entraînés, mais nous ne sommes pas des
surhommes. La faim, le froid, la fatigue sont certainement les causes de cette
hallucination. 


Elle se tut, l’observant quelques secondes ; le dzellis
la regarda droit dans les yeux sans ciller.


— Oui, vous avez raison… c’est d’ailleurs ce que je lui ai
dit.


Siyin respira de nouveau, mais à son grand dam, l’humaine
enchaîna :


— J’ai vraiment l’impression que depuis le début des pluies
diluviennes, des phénomènes surnaturels s’enchaînent curieusement, loin des
caprices climatiques naturels. Vous allez penser que je délire ou que j’ai
regardé trop de films au cinéma.


Un autre coup dans l’estomac le déstabilisa, une nouvelle
fois.


Temps de changer de
conversation. 


— Non… répondit-il lentement, d’un ton aussi neutre que
possible. Les événements sont inexplicables, Paige. 


Tous ces mensonges commençaient à lui donner la nausée.
Merde… il détestait lui mentir. Ses yeux balayèrent la pièce et s’arrêtèrent
sur un bloc posé négligemment sur le coin de la table.


— Je peux ?


Étonnée, elle suivit son regard ; ses joues se
teintèrent d'un joli rose, mais elle accepta d’un mouvement de tête. Surpris,
le dzellis découvrit un premier dessin au crayon puis un autre.  


— Ils sont de vous ?


— Oui, ce ne sont que des esquisses selon mon humeur, les
journées sont un peu longues parfois, jeta-t-elle sur le ton de la plaisanterie
qui ne dissimulait pas totalement son malaise.


Siyin remarqua que la couleur de ses joues s’était
accentuée. Il sourit. Troublée par son sourire, Paige continua de boire son café,
silencieuse, tandis que son invité se replongeait dans ses œuvres, son regard
s’attardant sur les contours épurés des paysages et des modèles aux expressions
étonnantes. Réalistes. Il tourna une feuille et s’absorba dans la contemplation
d’une esquisse.


— C’est Emma, une jeune adolescente qui vit à quelques
maisons d’ici.


Le guerrier l’avait reconnue. Paige avait su capter la
tristesse dans ses yeux, face à une situation tragique. Siyin aurait juré que
le dessin était récent et lié à un événement pénible. Un profond malaise
l’envahit subitement, devant le sentiment de détresse silencieuse qui s'en
dégageait.  


— Vous êtes douée, dit-il d’une voix un peu rauque.


— Ce croquis est récent. Ce jour-là, elle venait d’apprendre
la perte d’une personne qui lui était proche.


D’un geste nerveux, l’humaine balaya une mèche derrière
l’oreille, trahissant une petite gêne. Siyin pressentit que les compliments, en
dehors de son physique, n’étaient pas légion. La façon dont elle guettait du
regard ses réactions, sous un air détaché alors que ses doigts se crispaient
sur sa tasse, était révélatrice. D’ailleurs, elle la posa sur la table, un peu
fébrile.  


— Je voulais être styliste à la base, mais j’ai toujours
aimé gribouiller durant mes loisirs.


Une feuille glissa du calepin, Siyin la rattrapa et se
perdit dans la contemplation d’un dessin simple et différent, plein
d’espoir dans la représentation d'une femme enceinte, aux traits fondus,
avec une main posée sur un ventre légèrement arrondi, en guise de protection.
Un modèle qui pourrait incarner n’importe quelle humaine et un geste qui lui
rappelait celui de Jenna. Il leva le visage.


— La… femme de mon frère est enceinte. J’ai l’impression de
la voir. 


Paige eut un petit sourire qui attira quelques secondes les
yeux du dzellis sur sa bouche. Elle ne remarqua pas son souffle plus court
lorsqu’il contempla de nouveau le croquis. En vérité, Siyin la surprenait de
plus en plus, notamment dans sa façon de détailler chaque dessin, avec intérêt
et une certaine sensibilité. Étonnante par rapport à la virilité qui
transpirait de tous ses pores. 


— Je suis heureuse pour elle et votre frère. Comment
s’appelle-t-elle ?


— Jenna.


Il semblait avoir de l’affection pour sa belle-sœur.


— Elle adorerait voir ce dessin.


Paige n’hésita pas une seconde.


— Prenez-le, vous pourrez lui offrir.


Siyin secoua la tête. 


— Je ne voudrais pas…


Mais elle leva la main, coupant court à ses protestations.


— J’insiste, Siyin.


Il sourit et Paige se sentit de nouveau troublée. Ses yeux
d'un bleu profond pétillèrent et un flottement dans son ventre la prit au
dépourvu. Mais il embraya sur son style et elle se surprit à lui expliquer ses
techniques quand le bruit de la porte d’entrée attira son attention. Une voix
masculine résonna dans le hall :


 — C’est nous, beauté !


Ses joues se colorèrent lorsque Siyin haussa légèrement un
sourcil. Puis, sous son regard intense, une réaction qui paraissait liée au
petit surnom dont Reno l'affublait assez souvent, son agitation augmenta.
Durant une fraction de seconde, elle eut l’impression qu’une lueur bizarre… possessive
avait brillé dans ses yeux. Stupide. Elle se leva rapidement pour accueillir
ses visiteurs. 


Siyin eut un instant de regret, étouffant un soupir.


Temps de quitter les
lieux dzellis.


Il enroula le dessin et le glissa dans sa veste qu’il
boutonna avant de déplier sa haute silhouette. Reno et Emma pénétrèrent dans le
salon, mais stoppèrent net à sa vue. 


— Salut, fit Siyin.


L’humain répondit par un signe de la main et l’adolescente
bougonna un vague bonjour, avant de s’éloigner vers un meuble pour récupérer un
jeu de cartes et des jetons. Le dzellis s’approcha de Paige qui fut une
nouvelle fois submergée par sa puissance masculine. Reno lança un regard en
biais vers la jeune femme qui l’ignora tout simplement. 


— Je dois y aller, merci pour le café Paige, fit Siyin.


— Je vous accompagne.


Elle enfila rapidement des bottes de ski et le suivit, en
fermant la porte du salon derrière elle. Ils se retrouvèrent sur le
perron.  


— Merci pour le café, dit Paige.


— Merci à vous, pour… ce moment.


Son cœur battit plus vite sous les paroles chaleureuses de
Siyin. Le soleil était haut et jouait dans les reflets de sa chevelure
étonnante. Elle perdit le fil une seconde, mais il descendit les marches. Soudain,
elle eut envie de l’arrêter, de dire quelque chose, mais se retint. Siyin
pivota et leva les yeux. Sous la clarté du jour, l’humaine était splendide. Si
c’était encore possible.


— Nous devons réapprovisionner Fairdale d’ici une quinzaine
de jours, voire trois semaines, annonça-t-il d’une voix un peu rauque.


Quinze jours…


Une petite pointe de déception déstabilisa Paige. 


— Mais j’ai quelques heures de libres, en tout début de
semaine prochaine, enchaîna-t-il soudain, en la fixant de ce regard si
perturbant, profond et intense.


À cette minute, Siyin n’ignorait pas qu’il était dangereux
de se rapprocher ainsi des humains. Isathin les avait mis en garde et Slaren
n’apprécierait pas, mais Paige balayait toute prudence. Il avait envie de la
revoir, et l’impression se renforça violemment lorsque ses yeux se perdirent
dans les siens. Elle descendit une marche d’un air dégagé.


— Si ça vous dit, nous faisons une partie de poker les
après-midi.


— Poker ? 


Un sourire amusé se dessina sur les lèvres du dzellis.


— Ne le répétez pas à la mère d’Emma.


Siyin eut un petit rire très séduisant. Frissonnante, Paige
croisa les bras pour se protéger de l’effet perturbant. 


— Si ça vous tente. 


À cette minute, elle eut la nette sensation de jouer avec le
feu. Ce militaire l’attirait bien malgré elle et lui donnait envie de fuir, la
seconde suivante. 


— Okay, à jeudi.


— À jeudi.


Siyin lui sourit, tourna les talons et s’éloigna en de
longues foulées. Paige le suivit des yeux, son regard s’attarda sur sa taille
en V et sa façon souple de se déplacer. Très sexy. Ses belles fesses, mises en
valeur par son cargo porté bas sur ses hanches, provoquèrent une accélération de
son rythme cardiaque et un échauffement de ses joues. Elle fit volte-face
soudain et s’engouffra dans la maison. À son entrée, Reno lui lança un regard
appuyé, tout en continuant à préparer les jetons pour leur partie de poker. Les
bottes à la main, Paige se dirigea vers une serpillière. 


— Tu peux m’expliquer ? 


Le dos tourné, elle répondit avec un
naturel feint :


— Il m’a apporté du café. Je ne pouvais pas ne pas
l’inviter… pas après tout ce chemin.


— Du café… répéta Reno très lentement. 


La jeune femme se concentra fortement sur ce qu’elle
faisait.


— Il n’y a pas de quoi fouetter un chat.


Elle se releva et pivota, espérant que son visage avait repris
sa couleur normale.


— De la façon dont ce mec te regarde Paige, je doute qu’à
cette minute, il raffole uniquement de ton café légendaire. 


Ses joues s’empourprèrent sous le gloussement d’Emma.


— Il… est sympathique et m’a rendu service. 


Elle s’aperçut qu’elle le pensait vraiment. Et bon sang, il
semblait vraiment attentionné dans un corps superbe et sexy ! Un cocktail
surprenant. De toute manière, elle l’avait juste invité pour passer un
après-midi à jouer une partie de poker en compagnie de ses amis. Pas de
tête-à-tête dangereux où son cœur n’arrêterait pas de faire des embardées parce
qu’il paraissait s’intéresser sincèrement à ses dessins, par exemple. Et qu’il
la regardait d’une telle façon… comme jamais un homme ne l’avait couverte des
yeux, sans qu’elle se sente agressée ou réduite à l’état de jolie potiche
exotique.


— Ouais… fit Reno sceptique.


Elle vint s’asseoir sur le canapé à côté d’Emma.


— Je t’en prie, Reno, jeta-t-elle en haussant les yeux au
ciel pour minimiser la situation. 


— Tu sais que s’il te fait du mal, je le casse en
deux !


Une phrase lancée sur le ton badin de la conversation,
démentie par une lueur dans ses yeux qui en avait effrayé plus d’un. Elle
soupira en prenant ses cartes.


— Déjà, cela ferait désordre vis-à-vis de nos sauveteurs, et
je te répète que ce n’était qu’une invitation à boire un café. Rien d’autre.


Avec un petit raclement de gorge, elle continua d’un ton
faussement désinvolte :


— D’ailleurs, je l’ai invité à venir faire une petite partie
de poker entre personnes civilisées. Avoir un militaire dans sa poche, ce
serait sympa, non ? acheva-t-elle de ce petit ton
superficiel, distant, qu’elle cultivait si bien.


Sa carapace.


— Ouais… dans ta poche et pas dans ta culotte ou dans le
bout de ficelle qui te sert de culotte.


Reno avait le chic pour la faire rougir, pour témoin Emma
qui pouffa de rire. La vision impromptue et très troublante des belles mains de
Siyin sur quelques parties de son corps la priva de toute répartie adéquate
tandis qu’une chaleur intense, mêlée à des sentiments contradictoires,
accentuait son trouble. Ses joues passèrent par les couleurs de l'arc-en-ciel.


Bon sang, même du temps de son adolescence, elle n’avait
jamais autant rougi en moins de cinq minutes. La jeune femme se blinda, le
chassa de ses pensées et se concentra sur son jeu. 



 

* * *



 

Deux jours plus tard, dans l’attente de Slaren, Szon
consultait les plans de la ville dans l’une des salles de l’hôpital, située au
rez-de-chaussée et transformée en QG depuis le début des travaux. Ce matin, Dalen
avait rejoint l’équipe qui travaillait depuis quelques jours dans le bâtiment,
afin de contrôler le matériel éventuellement récupérable. Quant à Siyin, il
devait les rejoindre pour faire un essai de connexion. La veille, ce dernier
était passé en coup de vent, en début d’après-midi. Par la suite, Slaren avait
tenté de le contacter au complexe, mais il avait appris avec surprise que le
dzellis n’était pas de retour. Bien qu’il eût préféré se tromper, Szon avait un
fort pressentiment sur l'endroit où leur petit frère s’était rendu. Mais il
l’avait gardé pour lui. Ce matin, l’aîné voulait le voir, mais a priori le
frangin était en retard. Quelques minutes plus tard, il sentit une présence.
Slaren se tenait sur le seuil. Szon repoussa le plan de la ville et s’adossa
contre sa chaise.


— Tu es en retard, ça fait une heure que je t’attends.


Et s’il avait su, il aurait encore profité du petit corps
chaud de Lily blotti contre lui. À la pensée de l’humaine, son estomac se
nouait toujours d’une façon bizarre.  


— Isathin m’a convoqué ce matin.


À distance, Slaren vit le dzellis se figer comme une
statue.  


— Il m’a demandé d’organiser le départ de Lily.


Szon le dévisagea, pas un muscle de son visage ne bougeait,
mais chaque bruit au loin semblait résonner avec une clarté incroyable, dans un
silence de plomb.


— Je suis allé voir l’humain qui commence à piaffer
d’impatience. On a convenu qu’ils partiraient d’ici trois ou quatre jours
maximum.


Slaren se tut, guettant la réaction de son frère, car son
immobilité devenait pour le moins inquiétante. Puis, il s'avança lentement dans
la salle et s’arrêta près de la table.


— Szon, est-ce que tu…


— Non, coupa-t-il immédiatement d’une voix sourde, non je ne
veux pas faire partie de l’équipe… confie-la à Clash.


C’était le dzellis en qui il avait le plus confiance. Slaren
ne répondit pas tout de suite, tentant de percer les sentiments de Szon. En
vain.


— Okay, je voulais juste m'assurer que c’était ce que tu
souhaitais.


Il hésita une fraction de seconde avant d’enchaîner sur un
détail :


— Isathin m’a confirmé que leurs mémoires ne seraient pas
manipulées. Les risques sont quasi nuls. À la veille de la reconstruction,
c’est inutile.


Szon restait silencieux et son comportement s'avérait
inquiétant, rien ne transpirait sur son visage, et l’atmosphère devint
étouffante. Slaren ne savait que penser de cette relation entre lui et
l’humaine, mais son frère inspira soudain et lança d’une voix froide :


— Tu voulais me voir ce matin ?


Immobile, Slaren le dévisagea, conscient qu’il refusait de s’étendre
sur le sujet et que cela ne servirait à rien d’insister. C’était son problème,
personne ne pouvait le gérer à sa place. 


— Oui, répondit-il en s’asseyant. Marjorie, l’humaine que tu
as déjà croisée, m’a rapporté qu’une bande de renégats sévissait dans les
environs. Les pillages et les agressions ont augmenté. Ils traînent dans le
coin. Trouve les Szon, mais préviens-moi lorsque tu auras localisé leur
repaire. L’unité interviendra.


Le guerrier déplia sa haute silhouette. .


— Okay, mais je peux m’occuper de certains. Ce sera toujours
ça en moins.


Szon avait vraiment besoin, à cette minute, de laisser
éclater ce qui bouillonnait en lui, une lueur mortelle étincelait dans ses
yeux. 


— Non, tu m’avertis et on les prendra vivants.


Le dzellis sembla sur le point de contester, mais se ravisa
et quitta la salle sans un mot supplémentaire. Slaren eut un petit soupir en
secouant la tête. Après le départ de Lily, les prochaines semaines allaient
s’avérer difficiles. Il le pressentait dans toutes ses fibres. 


Szon émergea du bâtiment et s’arrêta, le regard fixe, le
corps très tendu.


Elle allait partir…



Ses yeux restèrent braqués sur l'immeuble, face à l’hôpital,
puis dévièrent vers la rue plongée dans ce silence surnaturel familier,
débarrassée des véhicules abandonnés et défoncés, déblayée des victimes du pic
glaciaire, le fruit du travail intensif des derniers jours. Le décor se fondit
pour se transformer en un tableau blanc et soudain une maison se dessina devant
ses yeux. Leur abri dans l’Ohio.


Leur périple défila devant lui, toutes les victimes,
ailleurs, croisées le long du chemin qui les conduisait à U-City. À cet instant
précis, il se souvint du couple qu’il avait trouvé dans leur futur abri et
transporté dans un autre endroit, avant de revenir chercher Lily. Leurs visages
figés se précisèrent, ainsi que d’autres détails surprenants, comme la couleur
de leurs vêtements. Le guerrier se rappela la réaction de la jeune femme,
paniquée à l’idée que l’adolescente fasse partie des victimes… et il y repensa
tout à coup à cette petite humaine. La question l’effleura… était-elle
vivante ? S’en était-elle sortie ?


Ses mâchoires se crispèrent et ses poings se refermèrent le
long de son corps, ces étranges sensations en lui. Soudain, la vision de Lily à
Fairdale apparut, discutant avec tous ces habitants et leurs visages se
dessinèrent : ceux qui avaient fait rire l’humaine, ceux qui l’avaient
rendu jaloux. Lui. Ce n’étaient plus
des anonymes, des êtres sans consistance, le dzellis visualisant leurs traits
de façon de plus en plus précise. Il se figea…


Elle avait ce pouvoir…


Tout ce qui la touchait avait un impact sur lui, jour après
jour. Il avait traversé des décennies, s’était immergé dans certains milieux,
mais ne se souvenait d’aucun visage de la race humaine. Aucun. Ils n’étaient
pas importants ! Ils n’étaient que des êtres secondaires, des parasites,
l’ennemi qu’il détruirait un jour. Mais en quelques jours, Lily avait eu ce
pouvoir : de lui faire prendre conscience qu’ils existaient.


Des êtres à part entière. 


Les mots de Slaren résonnèrent en lui et un autre détail le
crispa violemment. Durant le discours de son frère, ces agressions lui avaient
rappelé celle de Lily, et la haine avait surgi, intense. Choquante.


Choquante ?
Car sa haine des humains était plus qu’enfouie sous une tonne d’émotions et de
sentiments divers suscités par cette femelle. Dans une couche si profonde
qu’elle menaçait de devenir hors d’atteinte. Un jour. Sa carapace menacée… ses
convictions menacées. Toute sa vie. Il serra et desserra plusieurs fois les
poings. 


Elle devait partir… 


Elle ne pouvait rester, même si cette volonté déclenchait un
tonnerre de protestations contradictoires. C’était primordial, avant que
l’impensable ne puisse se produire, avant qu’elle ne devienne si importante
dans sa vie… que… 


Le dzellis eut des difficultés à trouver sa respiration.


Avant qu’elle ne
devienne plus importante que tout : sa race, ses convictions, Sienna, ses
parents et tant d’autres. Non ! Il rejeta l’idée, secouant violemment
la tête ! Une fois, deux fois, le regard brillant, le sang battant sous
ses tempes. Puis il se figea peu à peu, un froid implacable en lui. 


Oui elle partirait...
dans trois jours ou quatre jours maximum.


La phrase s’éleva en lui, irrévocablement. Il respira
profondément plusieurs fois, le décor se dessinant de nouveau devant lui, son
terrain de prédilection. Laissant libre cours à ses instincts, le dzellis
commença à se concentrer sur sa mission, un éclat glacial éclairant ses yeux.
Il avait des humains à traquer ! Il avança au milieu de la route, la glace
craquant sous ses bottes de combat, l’air frais fouettant son visage. Le
guerrier accéléra et se mit en chasse.



 

* * *



 

— Docteur Spencer, nous venons faire la toilette de la
patiente. Nous passons un peu plus tôt, j’espère que cela ne vous dérange
pas ?


La jeune scientifique s’arracha à son ordinateur et tourna
la tête vers les deux infirmières qui venaient d'entrer.


— Non, bien sûr que non. 


Elles traversèrent sa cellule et se dirigèrent vers le lit
de Ryala, l’une d’entre elles portait une bassine d’eau chaude et l’autre du
linge de rechange. La caméra vidéo se pointa automatiquement vers la porte,
l’intimité de la dzellis préservée. Isathin avait été intransigeant sur le
respect de Ryala durant les différents soins. Ce matin, le chef de la Confrérie
était passé la voir et l’avait avertie que la date de transfert avait été
validée la veille. Leur départ était prévu dans trois jours. Elles
embarqueraient à bord d’un X 4 sanitaire, accompagnées d’une délégation
menée par un certain Blair. Il lui avait également signalé que Siyin les
rejoindrait plus tard. Le dzellis achevait tout d’abord une mission à U-City,
d’après les explications succinctes de leur leader. En ce qui concernait
Gwareg, elle n’avait posé aucune question. Par la suite, Isathin la
contacterait quotidiennement afin de se tenir informé de la progression du
sevrage jusqu’au stade fatidique.  


Ashlyn se leva et s’étira : elle avait envie d’une
tasse de café. Les gardes avaient une cafetière toujours pleine, et elle en profiterait
pour échanger quelques mots. Mon Dieu qu’elle était heureuse de repartir à
Kearney et de retrouver sa liberté.   La
scientifique avança et s’arrêta sur le seuil afin de prévenir le personnel
médical. Elle leva la tête, son corps se tétanisa, ses paroles moururent sur
ses lèvres, ses yeux braqués vers le lit. Surprise, une infirmière tourna la
tête, suivit la direction de son regard et sourit.


— Ce tatouage est magnifique, n’est-ce pas ?


Ashlyn Spencer tressaillit et s'approcha lentement, sans
détourner son attention de la fugitive. Sa collègue qui maintenait la dzellis
sur le côté renchérit :


— Je le trouve aussi très beau, mais je ne me souvenais pas
que Ryala en avait un. Pourtant, je l’ai croisée
plusieurs fois à la piscine… cela doit être récent.


Sa collègue hocha la tête.


— Moi non plus, je ne m’en rappelle pas. Effectivement, il
ne doit pas dater de longtemps. Ryala a un goût parfait.


Ashlyn s’approcha en silence et se pencha légèrement, leurs
paroles lui parvenant dans un bruit confus. D'un geste hésitant, elle leva la
main avant d'effleurer les filaments d’un noir profond dans un entrelacement de
toute beauté. Du bout des doigts, elle traça les contours tout en étudiant avec
intensité la forme. Plus son doigt suivait les filaments, plus il se mettait à
trembler. Figée, elle s’arrêta et fixa le glyphe, son index posé en son
centre.  


— Docteur Spencer, vous allez bien ? demanda prudemment
une jeune dzellis, inquiète, vous êtes toute pâle.


Elle tressaillit et cligna brusquement des yeux, revenant
sur terre.


— Oui, répondit-elle d’une voix assourdie.


— Pouvons-vous continuer ?


L’infirmière qui maintenait Ryala sur le côté la regardait
d’un air interrogateur.


— Oui… oui… excusez-moi.


Un sourire forcé releva les coins de ses lèvres et elle
s’écarta.


— Il n’y a pas de mal, fit la dzellis avec un grand sourire
avenant. J’adorerais avoir le même. Celui qui a fait ce tatouage est vraiment
doué. 


Ashlyn ne répondit pas immédiatement.


— Oui… il est magnifique, murmura-t-elle.


Les bras le long du corps, elle contempla les filaments
brillant sous les néons de la cellule.


— Je vais me chercher un café, je vous laisse terminer.


Sa voix enrouée sonna étrangement à ses oreilles, lointaine.


— À tout à l’heure, docteur Spencer.


La jeune scientifique s’éclipsa, se tourna une dernière fois
vers Ryala, la fixa quelques longues secondes avant de franchir le seuil. À
l’extérieur, elle s’adossa lentement, abasourdie, le regard dans le vague, un
temps infini. Puis, elle se décolla de la porte et s’éloigna, sa main tremblante,
crispée sur son bip.  
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— Ça va ?


Un violent coup de poing atterrit sur le punching-ball.
Siyin s’appuya contre le mur de la salle d’entraînement et observa Szon, le
tee-shirt trempé, les cheveux collés sur les tempes, ses yeux étincelant dangereusement.



Eh bien ! Vu l’état du dzellis, il devait s’y acharner
depuis une paire d’heures.


— Ouais… je m’entraîne.


Le ton était bref et métallique, n’invitant guère à
continuer. Mais il en fallait plus pour décourager Siyin.


— Encore à cette heure ?


— Ouais, encore à cette heure.


Szon balança de nouveau un autre coup de poing et ignora la
douleur de ses muscles. Siyin enfonça ses mains dans les poches de son jean.


— Slaren m’a dit que tu as repéré la bande de pillards.


— Oui, en dehors de U-City. Demain,
j’y retourne avec quelques dzellis. En une heure, c’est une affaire réglée,
lança-t-il sur un ton à faire froid dans le dos.


Slaren les voulait vivants, mais il n’avait pas précisé dans
quel état. Apparemment, l’aîné projetait de les emprisonner à l’intérieur d’un
entrepôt au sud de la ville, sous la surveillance de deux guerriers, avant d’en
parler à Isathin. À l’avenir et au cours de la reconstruction, la Confrérie
prévoyait d'incarcérer les fauteurs de troubles dans l’une de leurs bases,
située au centre du pays. Il espérait qu’Isathin accepterait de prendre ces
mesures avec quelques semaines d’avance. Lui, de son côté, aurait employé une
méthode plus expéditive : à l’heure actuelle, il était inutile de
s’embarrasser de vermines de ce genre.  


Siyin continuait d’observer son frère, sachant pertinemment
que les humains, dont Lily, allaient quitter le complexe d’ici trois ou quatre
jours. La vision de Szon, morose et broyant du noir − un comportement des plus inhabituels
surtout envers une femelle −
lui rappelait une scène
similaire, il n’y avait pas si longtemps. Slaren en proie à ses propres
démons.  


— Tu veux parler ?


— De quoi ?


— De ton humaine.


Son humaine.


Le guerrier balança un autre coup de poing. Mais
qu’importait l’onde de choc ressentie, elle ne couvrait pas le sentiment
possessif qui sonnait si justement en lui.


— Tu ne l’as pas rejointe, et tu es là, à broyer du noir en
pleine nuit.


Plutôt hallucinant de
ta part… 


Mais Siyin s’abstint de cette remarque.


— Siyin, lâche-moi ! Et Je.Ne.Broie.Pas.Du.Noir,
riposta Szon d’un ton grinçant en appuyant sur chaque syllabe.


Le sujet « Lily » était certainement à éviter si
Siyin ne voulait pas finir en punching-ball. 


— Elle n’est pas obligée de partir, je suis sûr qu’Isathin
accepterait qu’elle reste…


Le dzellis insistait de ce ton serein qui avait le don de
hérisser les nerfs de Szon en temps normal. Alors là… ce soir…   Le guerrier sentit ses mâchoires se crisper,
pourtant il réussit à conserver un calme apparent. Il n’y avait vraiment que « le
petit dernier » qui possédait ce pouvoir, qu’il arrive à se contenir même
dans un état violent. Cet abruti avait toujours des timings discutables quand
il décidait de faire preuve d'obstination. Un autre puissant coup de poing ne
le soulagea guère. 


— Non, elle doit repartir.


Pour sa santé mentale.



— Szon…


— Écoute… Écoute-moi bien, lança-t-il en articulant d’une
voix hachée et nerveuse, signe qu’il n’était plus très loin d’exploser. Je ne
veux pas m’attacher à une femelle, c’est pas pour moi
ces trucs-là ! Alors, elle part dans trois jours et fin de l’histoire. Je
l’oublierai, je passerai à autre chose. Toi et moi, on le sait.


Il ponctua ses paroles d’un coup de poing, d’un autre et un
autre, les ondes de choc se répercutant dans ses bras. Siyin resta silencieux,
le laissant vider sa frustration durant quelques secondes. Le guerrier s’arrêta
finalement, la respiration haletante, le visage en sueur et les yeux toujours
aussi étincelants. 


— Szon, il est peut-être trop tard. C’est le risque
lorsqu’on succombe à une dangereuse tentation.


— Fais-moi plaisir Siyin, fous-moi la paix ! Tu m’avais
promis de ne plus m’emmerder avec l’humaine.


Le dzellis leva les mains en signe de reddition. 


— Okay comme tu veux… c’est ta vie.


Szon baissa les bras le long de son corps et pivota vers son
frère.


— Tu t’es absenté hier ! lança-t-il d’un ton
sarcastique.


— Oui.


Silence.


— Et toi, dis-moi, tu ne joues pas avec le feu ?


Siyin leva son menton d’un air de défi.


— Apparemment, on dirait que c’est un trait de
famille ! 


Finalement, Szon ôta ses gants de boxe.


— À part que cette humaine n’a aucune idée de l’existence de
notre race et qu’Isathin verrait d’un mauvais œil un dzellis s’épancher sur
l’oreiller.


— Je ne couche pas avec elle. On n’est pas tous comme toi, à
vouloir sauter dans un lit dès qu’on rencontre une femelle.


Okay, sur ce coup Siyin se sentait peut-être un peu
hypocrite, car l’idée de brûler quelques étapes prenait le dessus dès qu’elle
pointait le nez dans ses pensées. Toutefois, il avait vraiment aimé discuter
avec elle. Cela dit, le dzellis pressentait qu’un mouvement trop précipité de
sa part menacerait toutes ses chances dans les prochains jours. Paige se
méfiait de lui. À vrai dire, il se demandait bien quels bagages l’humaine
traînait derrière elle : si c’était lui le problème ou tous les mâles en
général. 


— Ouais, rétorqua Szon d’un petit ton qui en disait long.


Siyin ignora l’ironie. L’anticipation de sa prochaine
rencontre lui nouait déjà les entrailles, car il irait. C’était certain !
Cependant mentir de nouveau ou déformer la vérité serait encore un calvaire et
lui laisserait un goût amer dans la bouche. Comme la fois précédente. Ses
dessins dansèrent soudain devant ses yeux ; il y avait une telle tristesse
dans chaque expression, que cette constatation le rendait mal à l’aise. Oui… un
nombre d’éléments flagrants lui criait de rester à l’écart de cette humaine,
car tout ça ne donnerait rien de bon. Pourtant, il n’arrivait pas à accepter
cette idée. Dès son retour, la veille, il avait confié le croquis à l’une de
ses connaissances afin de le traiter pour protéger la matière. Et il espérait
bien qu’elle en dessine un autre. 


Spécialement pour lui.


Même pas en rêve,
vieux.


Elle semblait très pudique et presque timide vis-à-vis de
son talent. Le dzellis se décolla du mur, la repoussant de ses pensées en
reportant son attention sur son frère. 


— Tu devrais aller la rejoindre. À cette heure-ci, elle ne
doit pas comprendre ce qui se passe dans ta tête. Autant ne pas gâcher vos
derniers jours ensemble.


Szon en resta coi de surprise et Siyin s’éloigna avant qu’il
ne retrouve la parole. Seul dans la salle d’entraînement, entouré d’un silence
pesant, il se dirigea lentement vers les vestiaires. Effectivement, Lily devait
se poser des questions sur les raisons de son absence ; il ne l’avait pas
rejointe comme les jours précédents, ses états d’âme l’ayant entraîné illico
ici, pour s’abrutir dans l’effort. Et cela l’énervait que cette pensée le
taraude à présent. Dans les vestiaires, il prit ses affaires de toilette et se
rendit dans la salle des douches, plus épuisé mentalement que physiquement.
Adossé contre la paroi carrelée, le guerrier resta un bon quart d’heure à
détendre ses muscles douloureux, ses yeux clos. Puis, il se décida à sortir des
sanitaires. Il se sécha et s’habilla, un nœud se formant au niveau de son
estomac, l’envie de la rejoindre menaçant de réduire à néant tous ses efforts.
Cette faiblesse le mit en colère et le dzellis faillit balancer son poing
contre son vestiaire, excédé. 


Merde.


Il quitta finalement le niveau. Dans un état second, il
s’engouffra dans l’ascenseur et pressa immédiatement le bouton qui menait à ses
quartiers. Puis, rapidement, il se recula jusqu’au fond de la cabine, les mains
calées derrière son dos, comme s’il craignait qu’elles ne lui désobéissent, ses
yeux fixés droit devant lui et surtout pas sur le panneau lumineux. 


La porte de l'ascenseur s’ouvrit au bout d’un temps
interminable. Son corps se décolla de la paroi, mais se figea tout à coup. Une
voix lui criait d’avancer, mais impossible. Les mâchoires crispées, son regard
dévia vers le panneau et le guerrier s’avança soudain tel un somnambule. Son
index pressa un autre bouton, le battant se referma tandis que la colère
montait en lui. Car il n’était qu’un toxico qui avait besoin de sa dose :
de l’humaine. Ce besoin viscéral grimpait en lui et il n’arrivait pas à
l’étouffer. Il n’arrivait pas à se priver d’elle ! 


Bon Dieu ! Pourtant, il ne se sentait pas en état d’y aller
pour un tas de raisons qui lui foutaient les jetons s’il s’y attardait de trop
près. La colère monta en lui, et il se laissa aller, maudissant l’humaine, la
cause de tous ses maux depuis le début. À présent, sa rage n’était plus que le
seul recours où il pouvait puiser sa force pour se protéger. La fureur éclatait
en lui lorsqu’il émergea de la cabine.


En quelques pas, il atteignit sa chambre de Lily.


Il ouvrit la porte sans frapper et la vit sursauter près
d’un meuble où trônaient quelques livres et des DVD. Un coup violent dans
l’estomac lui coupa le souffle lorsque son regard s’illumina de joie puis se
fit prudent sous son masque glacial. Le battant claqua dans son dos dans un
bruit qui explosa dans toute la pièce. 


Soulagée, Lily fixa Szon. Son absence l’avait inquiétée et
démoralisée, puis mille questions avaient bombardé son cerveau au fil des
heures, le nom de Chen résonnant en elle, provoquant une jalousie et une
douleur intolérables. Ce soir, le visage du dzellis semblait encore plus
distant et froid qu’aux premières heures de leur rencontre. Un souvenir
lointain. Quelque chose clochait, c’était indéniable et cela accentua sa
confusion.


Ils se dévisagèrent dans un silence tendu. Lily déglutit.


Les reflets bleutés de sa chevelure brillaient sous l’éclairage
d’une lumière posée sur sa table de chevet, nimbant la pièce d’une blancheur
tamisée. Szon ressemblait à un démon dangereux avec ses yeux d’une pureté
intense, un contraste saisissant avec le reste sombre et ténébreux. Il lui
parut encore plus puissant qu’à l’ordinaire, une véritable énergie sexuelle
vibrait dans la chambre, mêlée à une froide colère. Elle déglutit de plus belle
et s’arrêta de respirer quand il avança d’un pas déterminé. D’un geste brusque,
il prit une béquille, l’envoya sur le sol, glissa son bras autour de sa taille
puis l’autre suivit le même chemin. La jeune femme leva le visage, l’affronta
d’un regard dénué de peur.


Une attitude qui ne changeait pas de l’habitude pour Szon. 


Il grogna de frustration, de désir, de colère ; il ne
savait plus, empêtré dans un ouragan incontrôlable. Il la plaqua contre lui et
ses lèvres s’écrasèrent sur les siennes, dans un baiser vibrant de fureur et trahissant
une urgence presque désespérée. Mais Lily ignora sa rage et répondit de tout
son cœur. En quelques secondes, le guerrier fouilla sa bouche avec une exigence
sans pitié, en proie à une colère sourde qui transparaissait dans chaque
caresse de sa langue. Il n’était pas doux, il était violent. Toutefois, elle
sentit tout le côté possessif et vulnérable sous l'attitude brutale. Même
ainsi, elle aimait ses baisers, ce qu'elle lui fit comprendre dans un
gémissement. Essoufflé, le dzellis s’écarta subitement et posa son front sur le
sien.


— Arrête Lily ! gronda-t-il,
la voix rauque, méconnaissable.


Le cœur battant à toute allure, elle se figea, ses mains
agrippées à ses bras musclés.


— Arrêter quoi ? demanda-t-elle doucement.


— Arrête de me mettre dans un état pareil… de… de provoquer
tout ça en moi !


Un ton aux accents presque désespérés.


Szon ferma les yeux durement. Il n’en revenait pas de s’être
livré ainsi. Le guerrier se raidit, voulant la repousser après ces paroles
malheureuses, mais rien n’y faisait. Son cerveau n’obéissait pas, car l’envie
de la garder contre lui était bien plus forte que tout. Il se tenait raide
comme la justice, si tendu que son corps menaçait de se casser en deux.


— Dommage pour toi dzellis, souffla Lily, j’aime te mettre
dans un état pareil… j’aime que tu me désires, ajouta-t-elle, après un léger
temps d’arrêt.


Ses paroles restèrent suspendues dans l’air et Szon sut au
tréfonds de son être qu’elle avait parfaitement saisi le sens de sa phrase, il
y a quelques secondes : un appel qui allait bien au-delà d’un désir
physique. Quelles que soient ses raisons, elle l’épargnait, comprenant
d’instinct qu’il se maudissait d’avoir exposé à voix haute une vulnérabilité,
une faiblesse émotionnelle. Inconcevable pour lui. Il ferma durement les
paupières, son front toujours collé contre celui de Lily, conscient du souffle
tiède qui balayait ses lèvres dans une caresse apaisante, conscient également
de ce qu’elle venait de faire. Soudain, elle noua étroitement les bras autour
de sa nuque et enfouit son visage dans son cou, son corps se pressant contre le
sien.


— Tu m’as manqué, souffla-t-elle.


Il y avait toujours cette spontanéité et ces marques
d’affection qu’elle multipliait ces derniers temps. Il ne dit rien, ne trouvant
pas les mots qui ne l’exposeraient pas davantage : des paroles froides
d’un mâle qui voulait simplement coucher avec elle jusqu’à son départ et puis
bon vent. 


Par exemple.


Non… il n’y arrivait pas. Elle lui avait manqué, toute la
journée, comme hier, avant-hier et le jour précédent. Il pinça les lèvres pour
retenir ces foutus mots qui se formaient déjà en lui, bien loin d’un discours
sec et distant. Sa tension grimpa en flèche. Un silence sépulcral, rempli de
non-dits, les enveloppa alors que le dzellis luttait pour reconstruire sa
carapace. La colère bouillonna de nouveau, car, à cette seconde, il sentit
comme elle semblait plus forte que lui, à quelques jours de son départ
définitif. Soudain, une pulsion incompréhensible le submergea : une envie
terrible le prit à la gorge de se venger de cette force mentale dont elle
faisait preuve en ce moment. Et, cette fois-ci, il réussirait à frapper. Il
releva son visage : 


— Ma queue va être en toi toute la nuit, lança-t-il d’une
voix sifflante et brutale.


Une crudité gratuite que Lily ne lui connaissait pas. Szon
avait l’art de l’exciter au lit par des paroles très explicites, mais elle
sentit toute la différence, le dzellis gouverné par l’envie de la blesser. 


— Je vais… je vais…


Te baiser… 


Szon se tut les mâchoires crispées, les mots ne franchissant
pas ses lèvres. En équilibre sur le fil du rasoir, il n’arrivait même pas à prononcer
deux putains de mots qui auraient pu réduire cette nuit à une bonne partie de
baise, sans plus. Lily le fixa, comprenant au tréfonds d’elle ce qu’il
cherchait à faire, le sentant se débattre dans des eaux sombres et
tumultueuses, la posture rigide, le visage dur et le regard glacial. Il inspira
soudain violemment.


— Je vais te baiser Lily… toute cette putain de nuit…


Waouh… Ces paroles
crues sonnèrent si injustement en Szon qu’il crut devenir fou par toutes ses
réactions insensées, par le pouvoir hallucinant qu’elle avait sur lui. De son
côté, Lily percevait toute la précarité et l’instabilité de son état, mais sa
rage émouvante lui montrait tout simplement qu’il perdait pied. Au même moment,
ses bras musclés s’étaient resserrés autour de sa taille sans qu’il en soit
conscient, elle l’aurait juré. Le dzellis cherchait à la blesser et à ce
qu’elle le rejette, tout en le craignant. Alors, l’écho de ses paroles crues et
de sa voix rauque résonna différemment et attisa son désir, tandis que sa
vulnérabilité renforçait ses sentiments envers lui. 


Soudain, Szon la sentit soupirer. Ce petit soupir qui le
faisait craquer lorsque l’humaine était heureuse de se retrouver dans ses bras
après une absence de plusieurs heures. Sa main fine lui caressa tendrement la nuque.
Puis, elle leva son visage et ses lèvres parcoururent sa gorge de baisers
brûlants.   


— Donc tu vas me faire l’amour toute la nuit, dans toutes
les positions que j’aime, par-devant, par-derrière. Tu vas me rendre folle
jusqu’à ce que je te sente enfin en moi, tu vas me faire crier, je vais te
supplier de ne pas arrêter, souffla-t-elle, d’une voix douce et sexy.


Oh bordel… bordel…
bordel !


Son pénis fit un soubresaut violent, menaçant de faire
éclater sa braguette. Sa gorge se noua, le désir explosa dans toutes ses
cellules et sa poitrine enfla de plus belle sous une tonne d’émotions diverses
de plus en plus familières.


Il était perdu… merde,
il était perdu.


Chaque baiser vibra le long de ses terminaisons nerveuses,
ses paroles coulant sur sa peau brûlante et il la serra plus étroitement. Lily
sentit lorsque tout flancha en lui, sous sa respiration disparate. 


— On fera tout ce que tu veux, chuchota-t-elle. 


Elle fit une légère pause et continua dans un murmure :


— Mais ne sois pas en colère… je t’en prie… Szon, ne nous
fais pas ça. 


Celui-ci se figea lentement.


— Laisse-moi vivre ces derniers instants entre nous, sans
colère, s’il te plaît. C’est… c’est important pour moi.


À son tour, Szon sentit toute sa vulnérabilité en cet
instant. Et les regrets suite à son comportement le lacérèrent comme la lame
d’un poignard.


— Lily…


Sa voix s’altéra violemment et il se tut. 


Mais dans ces deux syllabes, Lily entendit tous les regrets
qu’il ne put formuler à voix haute. Le dzellis ferma les yeux, la gorge serrée,
un muscle tressautant sur sa joue, puis les rouvrit et posa lentement son front
contre celui de la jeune femme, la colère s’évanouissant en fumée. Il ne
ressentait plus que la profonde envie de se perdre en elle et d’oublier tout le
reste. Qu’importe qu’elle ait un pouvoir évident sur lui, qu’il n’ait jamais
connu ça avec une femelle, que Siyin ait raison ! Qu’il se soit
sérieusement brûlé les ailes en s’approchant de cette humaine, alors que ses
paroles le touchaient en plein cœur ! À cet instant, le guerrier regretta
de s’être laissé ainsi emporter. Il avait fait le choix de la mettre dans son
lit, désirant partager ces quelques jours avec elle, convaincu qu’il serait
plus fort que toutes ces émotions étranges. S’il avait craqué aujourd’hui, il
n’avait aucun droit de déverser sa frustration sur elle.


Mais dès que Slaren lui avait rapporté son entretien avec
Isathin, quelque chose s’était brisé en lui. Puis il avait traqué sans relâche
les humains, un répit de quelques heures avant de faire face de nouveau à
l'annonce de son départ. À son retour, cette pensée lui avait broyé la
poitrine, un supplice insupportable ; il n’était guère préparé à ressentir
une émotion aussi forte. Depuis des décennies, sa carapace le protégeait et
cette femelle avait finalement réussi à la percer. Alors la souffrance s’était
transformée en une colère phénoménale qui l’avait conduit à l’éviter.


À cette minute, ses paroles le touchaient en plein cœur, un
sentiment intense prenant corps en lui. Il inspira profondément et accepta sa
reddition ; le profond impact de cette femelle sur lui. Du moins, une
partie de lui. Lutter ou le nier ne faisait qu’attiser un sentiment qui
semblait s’y opposer et le punir. Et le rendre dingue ! Aujourd’hui, il
savait que son départ serait difficile, il n’était plus assez fou pour croire
le contraire. Avant ce jour, il n’avait tout simplement pas imaginé à quel
point. Oh non… 


Alors ?


Alors, il savait ce qu’il devait faire.


Avant de la quitter définitivement, il lui faudrait plonger
dans cette autre partie de lui pour se protéger. L’endroit où les profondes
blessures n’avaient jamais cicatrisé, où sa fidélité et son devoir allaient
depuis des siècles, où sa part d’inhumanité s’était construite et se rappelait
à lui. Il y puiserait les ressources nécessaires pour surmonter cette
séparation. Son départ était prévu samedi. Dans la nuit de vendredi, il lui
ferait encore une dernière fois l’amour ; le lendemain matin, il se
lèverait et irait à U-City, s’attellerait à sa tâche comme les jours
précédents. Et, lorsqu’il reviendrait, elle aurait déjà quitté le complexe,
sous la protection de Clash. Une consolation. 


Quelque chose s’apaisa en lui. Lentement. Enfin. 


Il la dévisagea et plongea tout à coup les mains dans ses
cheveux, cherchant avec impatience sa bouche qui s’ouvrit sous la sienne. Puis
le dzellis la souleva dans ses bras, et, en moins de deux minutes, Lily se
retrouva nue sur le lit tandis qu’il se débarrassait de ses propres vêtements.
Son sexe tendu attira le regard brûlant de la jeune femme.


Il s’allongea sur le côté, mais soudain, ses doigts se
plaquèrent sur ses épaules et elle le poussa sur le matelas. Szon ne résista
pas, la suivant des yeux lorsqu’elle s’aida de ses paumes pressées sur son
corps pour glisser jusqu’au niveau de ses hanches. Une main fine s’enroula
autour de son pénis. Le dzellis comprit ses intentions dans une brume confuse,
une lenteur d’esprit facilement pardonnable suite aux minutes stressantes et à
ses poumons vidés d’oxygène sous l’intense sentiment d’anticipation qui le
saisit à la gorge. Elle se pencha sur son sexe et recueillit sur sa langue les
quelques gouttes nacrées qui perlaient sur la crête. Le guerrier se tendit brusquement
sous une flèche de plaisir si puissante qu’un long râle s’échappa de sa
poitrine et la fit violemment frissonner, ses seins pressés sur une de ses
cuisses. 


Lily sentit les hanches du dzellis faire un autre soubresaut
lorsque sa langue caressa son gland en un lent mouvement circulaire, Szon se
crispant aux draps, les poings serrés. Elle lécha toute la longueur de son
sexe, savourant la dureté dans son enveloppe veloutée. Puis, la main enroulée à
la base de son pénis, elle écarta ses lèvres et enfonça les premiers
centimètres dans sa bouche, le goûtant pour la première fois. Un bruit sourd
s’échappa de la gorge du dzellis.


À ce moment, Szon croyait savoir ce qu’était une très bonne
fellation, le genre à ne plus pouvoir aligner deux pensées cohérentes, à brûler
tous les neurones d’un mâle, à ne plus savoir où il se trouvait. Le guerrier
avait connu des partenaires gourmandes, très douées dès la première seconde,
pour avaler une queue aussi facilement qu’une sucette. Mais avec Lily et ses
caresses prudentes, rien ne l’avait préparé à la secousse digne d’un
tremblement de terre qui se répercuta dans tout son corps, alors que moins de
la moitié de son sexe était aspirée par sa petite bouche rosée qui l'avait
toujours rendu dingue. Elle stoppa et refit le mouvement inverse, vers le haut,
puis ses lèvres glissèrent de nouveau vers la base. 


Oh bordel !
Elle faisait l’effort évident de le prendre, le plus profondément possible,
lentement, le savourant, tout en s’appliquant. Il avait dû pousser un cri ou un
grognement, voire deux. Il ne savait plus trop. Le dzellis n’arrivait plus à
penser ou à distinguer quelque chose autour de lui, luttant pour garder les
yeux ouverts afin de se gorger de la vision de cette petite bouche en
mouvement. Mais, finalement, ses paupières se fermèrent simplement, et il dut
se concentrer de toutes ses forces pour ne pas craquer dans les secondes
suivantes, tant différentes sensations le parcouraient, dans les moindres
cellules de son corps.  


— Oh bon…


Le reste se perdit dans un autre grognement de pur plaisir.
La bouche de Lily remonta le long de son pénis, caressa le haut de sa verge, s’attarda
sur le frein sensible, en quelques coups de langue, et le reprit entre ses
lèvres, pour l’enfoncer de nouveau dans sa cavité brûlante.  


Oh putain… c’était
trop bon… trop… il n’avait plus les idées assez claires pour pouvoir
l’exprimer. Bon sang ! Il en avait connu de très expérimentées, mais Lily
prenait son temps pour le découvrir et pour bien faire, lui procurant un
plaisir qui dépassait tout ce qu’il avait pu vivre auparavant. Il gémit, les
poings serrés, le souffle haletant comme s’il avait couru un marathon, le cœur
cognant dans sa cage thoracique. Visiblement elle gagnait en confiance et
commença à le sucer un peu plus vite, son membre nappé de sa chaleur humide,
aspiré de plus en plus loin dans la profondeur de sa bouche. 


— Fais comme si tu avalais, lança-t-il, d’une voix saccadée
à peine audible. 


Elle frissonna et obéit, attentive. Un long râle d’extase
s’échappa de ses lèvres alors que la main de Lily, enroulée à la base de son
pénis, accompagnait le mouvement de sa bouche. Une petite bouche qui le suçait
avec plus de vigueur et aspirait facilement son sexe jusqu’à la gorge. Elle
commença à alterner la cadence, tout en revenant régulièrement sur son gland
pour s’y attarder et le caresser avec sa langue. Au fil des minutes, Szon
perçut parmi ses râles et ses grognements, les gémissements appréciateurs de
l’humaine, des sons excitants décuplant son plaisir.


— C’est ça… blondinette… oui… 


Il fallait qu’il voie son pénis s’enfoncer à présent
totalement dans sa petite bouche charnue, un fantasme qui le poursuivait depuis
le début. Dans un effort héroïque, il réussit à soulever son visage.


— Ôte tes cheveux que je puisse te voir, ordonna-t-il d’une
voix enrouée. 


Lily obéit et Szon profita de tout son soûl de la vision de
son sexe disparaissant entre ses lèvres. Elle le suçait de plus en plus vite
avec talent, sa main suivant le même rythme, de haut en bas et de bas en haut.
Il capta son regard et le soutint ; la lueur sensuelle et brûlante dans
ses prunelles lumineuses allait le rendre fou. Quand elle ferma les yeux et
gémit de plaisir, il crut qu’il allait exploser dans la seconde. Elle y prenait
visiblement autant de plaisir. Une flèche incendiaire fit basculer sa tête en
arrière, l’obligeant à rompre le contact malgré lui. Mais les sensations étaient
trop fortes.


Il avait dû encore pousser un cri ou un grognement, voire
trois ou quatre. Il ne savait plus, n’arrivant plus à penser, ses yeux durement
fermés dans l’espoir de ne pas exploser dans les secondes suivantes. Le dzellis
plongea ses mains dans ses cheveux, sentant la sueur perler le long de ses
tempes et son cœur battre frénétiquement. Ses hanches se soulevèrent et
bougèrent, possédant sa bouche ; ses succions, un bruit excitant à ses
oreilles. Une réaction instinctive qu'il avait essayé de réprimer afin de ne
pas la gêner dans ses premiers efforts timides. Le guerrier, sans fausse
modestie, était plutôt imposant.


— Lily… 


Sa voix était méconnaissable


— Est-ce que je m’y prends mal Szon, souffla-t-elle
inquiète, le libérant.


Il trouva la force de baisser le visage. Oh bon sang,
qu’elle était belle, les lèvres humides à quelques millimètres de sa queue
pulsante, ses yeux bleus aussi étincelants que des pierres précieuses !


— Oh bon Dieu… non, mon ange, non… tu es parfaite.


Ce tendre surnom lâché spontanément, mis à part blondinette − un surnom que Lily
commençait à adorer − se mêla à une brève
étincelle de tendresse
dans son regard lagon. La poitrine de la jeune femme enfla du côté de son
cœur : une sensation énorme. Mais ce petit mot, qui la remuait de tout son
être, lui avait certainement échappé sous l’intensité de son plaisir. Rien de
plus. Toutefois, elle battit des paupières, ses yeux humides d'émotion.


Sa main tremblante accompagna sa bouche, glissant de nouveau
le long de son sexe, un long gémissement s'étouffa dans sa gorge. Les yeux de
Szon roulèrent carrément dans leurs orbites sous la sensation extrême, une
véritable torture. Lily avait gagné en assurance et le suçait avec une fougue
spontanée. À présent, le dzellis était certain qu’un mâle pouvait mourir de
plaisir lors d’une fellation, le cerveau réduit en bouillie, le corps
transformé en une masse de muscles aussi dure que du béton prêt à éclater. Il
sentit sa langue s’enrouler autour de son pénis tandis qu’elle caressait ses
testicules et les roulait entre ses doigts avec douceur. 


Ma.gi.que.


— Oh merde ! 


Ses hanches prises de soubresauts bougèrent plus vite, le
guerrier n’en pouvant plus. Lily s’adapta à sa nouvelle cadence en quelques
secondes. Elle l’enveloppait dans un tunnel brûlant et leurs gémissements se
mêlèrent et s’amplifièrent dans les quelques mètres carrés autour du lit,
baignés d’une tension charnelle à son comble. 


Lily aimait savourer lentement chaque centimètre du pénis de
Szon. Mais les caresses de sa bouche et de sa langue provoquèrent des
grondements de plus en plus forts et primaires qui la firent frémir de plaisir.
Elle adorait avoir le complet contrôle sur ce guerrier aux réactions parfois
sauvages. Tout était différent avec Szon et, sexuellement, jamais elle ne
s'était laissé aller ainsi. Un abandon guère étranger aux sentiments qu’il lui
inspirait toutefois. Elle reproduisit le réflexe d’avaler qu’il aimait tant, et
frissonna quand sa voix méconnaissable s’éleva dans la chambre : 


— Lily… oui, continue…


Elle s’exécuta, enivrée par son pouvoir. Pendant les
premières minutes, elle avait craint de ne pas être à la hauteur, son
expérience n’égalant pas ses anciennes maîtresses, à coup sûr, et le dzellis
étant plutôt bien gâté par la nature. 


De son côté, Szon continuait de flotter sur un rivage
tumultueux. Bon sang ! Il avait bien senti, au début du moins, qu’elle n’avait
pas autant de pratique que certaines −
et cela l’avait réjoui à vrai dire –, mais jamais une fellation n’avait été aussi
grandiose. Et il allait craquer… malheureusement… mais c’était trop… trop…
aucun mot ne pouvait décrire cette sensation… 


— Lily, je ne vais plus tenir… c’est le moment si… tu ne
veux pas…


La fin se noya dans un autre râle de plaisir.


Une proposition avortée qui lui coûtait et l’aurait fait
rire s’il en avait eu la force.


— Oh bordel... lâcha-t-il haletant, les dents serrées, la
respiration saccadée.


Il haleta si fort, sa vision noyée, incapable d’émettre un
son à présent. Lily le libéra et le dzellis faillit rugir de frustration, la
déception l’inondant, prêt à la supplier de continuer. Elle caressa lentement
son sexe avec sa main. 


— C’est ce que tu veux, Szon ?


Hein ? Oh putain
non !


Il rassembla ses dernières forces pour croiser ses grands
yeux.


— Non… oh non ! jeta-t-il dans
une vive protestation enrouée.


Elle eut un petit sourire amusé, se pencha et lécha son
gland, avant de reprendre son pénis très profondément dans sa bouche. 


— Ohh… bor… del…


Son vocabulaire plus que limité finit dans un long
gémissement presque douloureux. Ses paupières se fermèrent et une main tremblante
plongea dans ses cheveux blonds. Il craignit presque la suite tant il se
sentait sur le point d’exploser avec violence. Il n’y survivrait pas.


Lily accéléra le rythme et le suça avec une fièvre décuplée.
Les hanches du dzellis se soulevèrent brusquement, encore et encore, avant que
son corps ne se tende comme un ressort, durement, alors qu’un rugissement
s’échappait de sa gorge, primaire, sauvage. Sa semence se répandit dans la
bouche de Lily, le goût salé caressa le fond de sa gorge, et elle savoura ce
moment avec une petite fierté toute féminine. Szon l’avait goûtée un nombre
incalculable de fois, et connaître sa saveur dans ces longs jets brûlants lui
procura autant de plaisir. Elle avala longuement puis, au bout de quelques
minutes, seuls leurs souffles haletants s’élevèrent dans les airs. 


L’esprit en tumulte, Szon respirait encore difficilement, la
main plongée dans les cheveux de Lily dont le visage reposait à présent sur sa
cuisse. Il ouvrit ses yeux et croisa son regard en silence. La respiration plus
rapide, elle leva la tête et ses joues rosirent de plus en plus sous son examen
silencieux ; une lueur peu assurée en troublait la profondeur sous une
attitude plus timide. Devant son manque d’assurance, une flèche de tendresse le
prit une nouvelle fois par surprise. Au cours des dernières minutes, il y en
avait eu un certain nombre, dont une ou deux qu’elle avait dû remarquer, comme
ce surnom qui lui avait échappé.


— Com… comment… c’était ? demanda-t-elle d’une voix
enrouée.


Lily se sentit complètement stupide de lui poser une telle
question, mais elle ne pouvait s’en empêcher, gagnée par la nervosité. Le
dzellis sourit et balaya une mèche blonde derrière son oreille, puis du pouce
caressa sa lèvre inférieure.


— Tu as aimé ? 


Elle rougit légèrement et hocha la tête.


— J’ai adoré chaque seconde.


Il la dévisagea longuement.


— Idem, blondinette.


Son ton rauque la fit frissonner.


— Je… je… n’avais jamais… été jusqu’au bout…


Embarrassée, elle se tut. Oh ! Ça, il l’avait plus ou
moins deviné, mais un bonheur presque sauvage le submergea et étouffa la
jalousie ressentie à la pensée de ses précédentes expériences sexuelles. Lily
contemplait le dzellis : tout était si naturel avec Szon, si juste,
si… différent, en tout. Durant quelques secondes, une lueur de pure joie brilla
dans son regard de la couleur d’un lagon. La jeune femme en fut extrêmement
troublée, comme si ce détail avait une importance pour lui et le rendait
heureux. L’atmosphère se chargea d’une profonde complicité, baignée dans un
silence où les mots n’étaient plus forcément nécessaires. Tout à coup, le
guerrier prit sa main posée sur son ventre et leurs doigts s’emmêlèrent
naturellement. L’air devint plus lourd, encore rempli de tension sexuelle,
parée d’un bien-être subtil. Tous deux ressentirent dans tous leurs pores cet
instant magique qui risquait de les entraîner sur un terrain trop chaotique.


— Je peux te dire que c’était une sacrée fellation, la
meilleure, lança soudain Szon, d’un ton léger pour désamorcer l’ambiance trop
dangereuse.


Lily eut un petit rire, saisissant la perche.


— Oh… je peux encore m’améliorer, plaisanta-t-elle.


Soulagé qu’ils reviennent sur un autre terrain, le guerrier
la caressa du regard. Il aimait la voir à l'aise avec lui. Puis il se souleva
subitement, l'attrapa sous les aisselles et l’attira sur lui.


— Tu veux ma mort… blondinette.


Elle nicha son visage dans son cou, un geste familier,
tandis que Szon lui caressait lentement le dos, appréciant la douceur satinée
de sa peau. Ils restèrent un instant silencieux, les yeux fermés, à savourer la
plénitude du moment.


— Je vais m’occuper de toi à présent… j’ai juste besoin de
quelques minutes.


Okay, la honte, mais elle l’avait sacrément terrassé. Mais
Lily adorait le voir ainsi et s'esclaffa en levant légèrement la tête.


— Est-ce que je dois attendre longtemps, dzellis ?


Il sourit, notant la lueur espiègle qui dansait dans ses
yeux. Ce gros twist lui tordit de nouveau la poitrine et il l’ignora tant bien
que mal. Soudain, il la bascula sur le dos, mais renversa son poids sur le côté
pour ne pas l'écraser d'une part, et dans un pur réflexe de protéger ses
jambes. Son cri de surprise se termina dans un éclat de rire cristallin. Il
plongea ses yeux dans les siens pétillants ; Lily leva la main pour
caresser sa mâchoire carrée, bleuie d’une barbe naissante.


— Tu sais ce que je t’ai promis tout à l’heure ?
lança-t-il d’un ton faussement menaçant.


— Oui, toute la nuit…


— Et je tiens toujours mes promesses.


Le regard de Lily s’éclaira d’une lueur brûlante et sa voix
s’éleva dans un murmure :


— Tant mieux…



 

* * *



 

Assise sur le sol contre le mur de la cellule, Ashlyn fixait
Ryala dans un silence rompu par le léger ronronnement des appareils qui la
maintenaient sous surveillance. L’écran d’un ordinateur, sur lequel s’affichait
une courbe oscillante, drapait la fugitive dans l’ombre d’un éclairage vert
fluorescent. Elle l’observait avec une intensité qui ne vacillait pas, la
marque de son dos gravée dans son esprit. Il était minuit passé et elle était
là, le menton posé sur ses mains pressées contre ses genoux surélevés, perdue
dans de profondes réflexions. Perdue tout court, en vérité. 


Son esprit scientifique n’arrivait pas à intégrer ce qu’elle
venait de découvrir il y avait quelques heures. C’était tout simplement
inconcevable, impossible. Mais ces mots disparaissaient de tout dictionnaire
dès que cette dzellis était en jeu. À elle seule, elle représentait un mystère
de la taille de l’univers. À l’infini.


Grand Dieu ! Ryala portait la marque d’un shakrys.


Un shakrys, le véritable nom qui avait disparu au fil des
siècles, pour désigner ce tatouage à la texture particulière, appelé communément
glyphe à présent. Le ou les shakrys se formaient avant les quinze ans du mâle
ou de la femelle. Au début de leurs apparitions, de fines cicatrices
transparentes apparaissaient sur les nourrissons, à peine visibles. Au fil du
temps, elles se développaient, s’agrandissaient progressivement, fonçaient, se
coloraient au rythme de la croissance, avant d'atteindre leurs teintes et leurs
formes définitives à quinze ans. Pour certaines étapes, les dzellis étaient
réglés comme des horloges. Or, à cet âge, Ryala n’avait jamais porté la moindre
trace d’un shakrys. Impossible qu’il se soit formé par la suite ! Mais le
terme « impossible » semblait être un mot à bannir du dictionnaire
dans son cas. Une autre pensée chimérique flottait régulièrement dans son
esprit : le soupçon d’une maturité précoce.


Une étape impossible avant les vingt-cinq ans, dans le cas
précis de la dzellis. Mais ce qui était inexplicable, tout bonnement
impossible, invraisemblable, irréalisable −
la scientifique était à court de termes pour exprimer le choc de sa découverte
– Ryala ne pouvait pas porter la marque de ce
shakrys. 


L’étoile de Néryt, le
symbole d’Asiès.


C’était comme si l’ADN de leur ancêtre était greffé sur le
bas de son dos. Ashlyn se frotta les yeux, dans l’incompréhension la plus
totale. Cette créature défiait toutes les lois de leur race : génétiques,
logiques, universelles. Elle se sentit subitement perdue, voire bouleversée,
elle, la scientifique rationnelle. Ses instincts lui hurlaient que quelque
chose lui échappait, mais son esprit semblait être pris dans un étau de
confusion qui alourdissait le poids sur ses épaules.


— Qui es-tu dzellis ? murmura-t-elle à voix basse en la
fixant intensément.


Seul le léger ronronnement de la courbe qui se dessinait sur
l’écran flotta dans l’air. 
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Assis à son bureau, Dalen consultait ses mails dont ceux à
propos des différents résultats transmis par le laboratoire en charge de toutes
les analyses de l’hôpital. Sa montre affichait 6 h 30 mn, et il en
était déjà à sa troisième tasse de café. Dans une demi-heure, le personnel de
jour allait prendre son poste. À la veille du départ de Ryala, son sommeil
avait été particulièrement difficile, mais il préférait ne pas y penser. Il
ouvrit la pièce jointe du dossier suivant et se massa le front, fatigué. À
cette allure-là, il serait épuisé bien avant la reconstruction officielle. Les
chiffres des analyses dansèrent devant ses yeux quand il se figea lentement,
les sourcils froncés. Il vérifia de nouveau le nom du patient.


Il y avait une
erreur !


Le cœur battant, il saisit son portable et appuya sur une
touche. La sonnerie retentit dans le vide durant de longues minutes, mais il
insista, le regard toujours fixé sur la série de lignes qui s’affichaient en
plein écran. Une voix masculine aux intonations étonnées − par l’heure matinale sans doute − se fit enfin
entendre.


— Dalen ?


— Bonjour Rebs, j'ai téléchargé à l’instant les résultats de
la veille. Il y a visiblement un souci dans le dossier P4Br.


— Vraiment ? Laissez-moi vérifier, je viens d’arriver.


Évidemment, certains dzellis avaient une vie de
famille ! Contrairement à lui. Dalen patienta, toute son attention
focalisée sur une valeur précise. Au bout de quelques minutes, le scientifique
reprit la ligne.


— Les tests ont été pratiqués deux fois comme le protocole
l’exige pour toute analyse de sang.


— Ce n’est pas possible. 


— Je vous assure…


— Vérifiez les analyses une troisième fois, coupa-t-il d’un
ton plus sec qu’il ne l’aurait souhaité.


Rebs fit une pause, sentant la vive tension de Dalen au bout
du fil.


— S’il vous plaît Rebs, contrôlez-les une troisième fois,
répéta le dzellis d’une voix plus posée.


— Je m’en occupe personnellement, il nous reste un
échantillon sain.


— Merci.


— Je devrais recevoir les résultats demain, dans la soirée.


Dalen raccrocha, s’adossant lentement, et se massa les
tempes. 


Bon sang ! La nuit avait vraiment été mauvaise, il se
sentait nerveux et agité. Songeur, son regard s’attarda sur les tests et il
secoua la tête d’un mouvement brusque. Non, il devait y avoir une
explication ! C’était une erreur. Et le dzellis espérait bien que le
fautif de cette négligence serait tancé vertement. À présent, il lui fallait
attendre jusqu’au lendemain, un foutu jour qui lui serrait la gorge.


En effet, aux premières heures, Ryala quitterait le complexe
à bord d’un hélicoptère X 4. Depuis des jours, le sommeil le fuyait, il se
bourrait de caféine et se battait chaque minute pour l’empêcher d’envahir ses
pensées, tandis que l’heure fatidique arrivait à grands pas. D’un mouvement
nerveux, étouffant dans son bureau, il se leva et se dirigea vers la porte. Il
refusait de penser à son départ, car, entre le sevrage, son procès et la menace
d’une condamnation à la clef −
un transfert dans une autre base du pays −
Ryala sortirait définitivement
de sa vie. Mais n’était-ce pas déjà son choix lorsqu’elle avait quitté la
Confrérie ? Un constat toujours aussi amer et douloureux.



 

* * *



 

 Lily eut un petit
sourire. 


— Où m’emmènes-tu, Szon ? demanda-t-elle, ses
joues encore légèrement colorées par la douche qu’ils avaient prise après ses
exercices du matin.


— C’est une surprise.


Sous l'eau, le dzellis avait exploré chaque millimètre de sa
peau. Ils avaient passé de longues minutes à se caresser tout en se
badigeonnant d’huile, puis il lui avait fait longuement l’amour, leurs corps
enveloppés dans un rideau de vapeur tiède aux arômes sensuels. Déjà, ce matin,
Szon l’avait réveillée peu à peu, tout en lui faisant une première fois l’amour,
s’enfonçant lentement en elle, et la sensation avait été délicieuse. Avec joie,
elle avait appris que le guerrier ne se rendrait pas à U-City
aujourd'hui ; il serait tout à elle. Entre-temps, elle s’était entretenue
avec son frère qui était une véritable pile électrique, à la veille de leur
départ. Seule la promesse faite à Ryala ainsi que son devoir de les protéger le
retenaient de ne pas défier le complexe entier. Elle en était convaincue, le
jeune homme se sentant terriblement mal pour la dzellis. Szon lui avait
confirmé dans un soupir, après une énième question, que tout se passerait bien
pour Ryala qui comptait plus d’un soutien au sein de la Confrérie. Une
consolation, un espoir.


Ils avaient partagé leur déjeuner, pour la première fois,
abordant des sujets neutres, tous deux se comportant avec naturel, conscients
toutefois qu’ils vivaient leurs dernières heures ensemble. Lily voyait le temps
défiler à vitesse grand V et en chérissait chaque minute. Parfois, elle
surprenait le regard de Szon, plus pesant, très sombre. Elle se retrouva vite
dans un tracker, ravie de passer l’après-midi avec lui, à l’extérieur du
complexe. Ses yeux errèrent sur le paysage, mémorisant ce petit coin de l’Est
lié à un être qu’elle n’oublierait jamais. Son attention se reporta vers le
profil du guerrier plus silencieux, perdu dans ses réflexions.


La vie avec Szon
serait… non…


La jeune femme secoua la tête, stoppant le cours dangereux
de ses pensées, peu désireuse d’emprunter cette voie. Elle se l’était
juré ! Elle avait toujours su qu’il n’y aurait pas d’avenir entre eux,
juste ces quelques jours, hors du temps et de la réalité. Toutefois, depuis sa
rencontre, le dzellis avait occupé une bonne partie de ses pensées, sinon
toutes. Avant son départ, elle voulait trouver le courage d’aborder un sujet
qui lui tenait à cœur. Mais sa réaction l’inquiétait et la faisait hésiter, car
elle ne souhaitait pas gâcher la moindre minute entre eux. Cela dit, elle
voulait vraiment s’ouvrir à lui, même si sa décision n’était peut-être pas si
avisée, en y réfléchissant, à quelques heures de sa libération. Mais de tout
cœur, elle désirait franchir une dernière étape, vitale à ses yeux. Surprise,
elle remarqua qu’il s’engageait de nouveau sur ce chemin contournant le lac.
D’ailleurs, son regard amusé croisa le sien et la fit rougir légèrement. Le
souvenir de ce jour où elle avait accepté de se donner totalement à lui
resterait gravé en elle. 


Il continua de longer la route étroite et s’arrêta beaucoup
plus loin au milieu d’un bois, dans une clairière surplombant le lac aux
contours sinueux, au pied de sa portion la plus large. Au loin, on devinait
l'axe principal qui bordait l’autre partie du rivage. Szon sortit du véhicule,
ouvrit le coffre et, dans le rétroviseur extérieur, Lily vit son fauteuil
roulant et une couverture. Étonnée, elle le vit passer et stopper au bord d’un
endroit plus pentu. Le dzellis cala les roues dans la glace, puis revint sur
ses pas, ouvrit la portière, la souleva, se dirigea de nouveau vers le fauteuil
et l’y installa, tout en la recouvrant de la couverture. Émue par cette
attention, elle garda le silence tandis qu’il s’accroupissait à sa droite, ses
yeux magnifiques dans la clarté du jour se retrouvant à sa hauteur.


— D’ici, tu seras mieux installée pour profiter de la vue.


La jeune femme sourit.


— Merci.


Il pointa son doigt vers sa gauche. 


— Le soleil se couche de ce côté, expliqua-t-il, regarde cet
effet optique. Cet immense reflet sur le lac n’est visible que de cet endroit.


Lily suivit la direction de sa main et écarquilla les
yeux : une superbe mosaïque opaque, aux contours irréguliers, se formait
sur une trentaine de mètres.  


— Waouh… c’est impressionnant et magnifique. On dirait un
tapis étendu sur le lac, lança-t-elle surprise et émerveillée.


Dans un silence serein, elle admira l’écrin argenté qui
s’était dessiné sur la nappe d’eau, dans un contraste saisissant. Ils restèrent
ainsi, partageant paisiblement ce moment. 


— À cette heure, ce phénomène est à son apogée et va se
résorber peu à peu en formant toutes sortes d’arabesques assez surprenantes.


Étonnée, elle fixa son profil, immobile, se gorgeant de cet
instant. Siyin était un geek, un fou de technologie, mais Szon était
visiblement un passionné de la nature. Elle se souvenait avec quel enthousiasme
il lui avait parlé de certains endroits de la planète. Une nouvelle émotion
l’envahit, heureuse de découvrir cette facette si éloignée du guerrier
arrogant, le Casanova du complexe. Il lui offrait une partie de lui que peu de
personnes devaient connaître, et elle en était heureuse et touchée.  


— Merci, lança-t-elle d’une voix rauque.


Szon tourna la tête dans sa direction.


— Merci pour ce moment…


Merci de partager
cette partie de toi, Szon. 


Ces paroles ne franchirent pas ses lèvres. Il lui sourit. Un
merveilleux sourire.


 — J’aimerais être
douée en dessin pour pouvoir immortaliser cet endroit sur une toile, dit-elle
avec un soupir d’envie.


Le dzellis s’assit finalement, les genoux entourés par ses
bras et relevés au menton. Lily lui jeta un coup d’œil, s’arrachant à sa
contemplation.


— Szon, ce n’est pas prudent de s’asseoir sur la glace.


Le guerrier eut l’un de ses petits sourires arrogants qui
avaient le don de la faire craquer. Son piercing brillait sur ses sourcils
foncés, fournis, à la ligne séduisante typiquement masculine, accentuant la
séduction de son regard.


— Je suis un dzellis, blondinette, je n’ai pas besoin d’être
bichonné.


Quoique… Szon sentait une douce chaleur fleurir en lui, une
sensation trop agréable qui pourrait rendre accro un mâle à ce genre d’attention.



— Tu vas prendre froid, insista-t-elle.


Amusé, le guerrier imagina ce que devait être la vie de son
frère sous le même toit. Durant une seconde, une envie mêlée d’un brin de
jalousie lui coupa presque le souffle, mais il se reprit immédiatement. 


— La couverture est assez grande pour que tu puisses
t’asseoir dessus.


Il haussa les yeux au ciel, tira sur le pan qu’elle tendait
dans sa direction et le glissa sur le sol. 


— Contente ?


Elle hocha la tête, un grand sourire aux lèvres. Szon la
fixa un peu plus longtemps avant de dévier son regard, sentant ce twist le
pincer régulièrement dans sa poitrine, depuis ce matin. Le poids devenait de
plus en plus lourd, ses entrailles se nouant au fil des heures. Mais rien ne
gâcherait cette dernière journée, il se l’était promis.


— Tu es souvent venu ici ?


— Parfois…


Cet endroit avait été particulièrement prisé par des couples
en quête d’intimité et de romantisme. À la pleine lune, le reflet de l’astre
offrait un spectacle magique sur le lac. Il ne se posait pas vraiment la
question de pourquoi il avait eu envie de l’amener ici. Peut-être qu’une ou
deux fois, il avait envié ces mâles, au cours d’une soirée solitaire, un peu
morose, et qu’un jour, il s’était dit qu’il y emmènerait une femelle… spéciale.


— L’endroit te plaît ?


— Oui, c’est un cadre splendide.


La jeune femme percevait une certaine sensibilité en Szon,
derrière sa façade à la dureté implacable. En le découvrant peu à peu, elle
avait senti qu’il éprouvait un grand respect pour la Terre. Toutefois, elle
commençait vraiment à comprendre comme il avait dû être difficile pour lui de
vivre dans l’ombre de cette planète, d'en être dépossédé. À présent, libre, il
était dans son élément, à son image, dans un cadre à l’allure primitive. Son
ventre se noua, mais sa voix basse attira son attention.


— La planète va reprendre vie. La glace va fondre, les
saisons continueront leurs cours, printemps, été, automne, hiver. Elle
renaîtra…


Lily hocha la tête, la gorge serrée.


— Nous réintégrerons les espèces animales… 


Il inspira subitement.


— Franchir le cap de cette guerre n’a pas été facile… pour
certaines choses, avoua-t-il soudain, la voix enrouée.


Elle comprit vraiment sur quel niveau de l'échelle, ils
avaient placé les humains avant leur offensive, et elle était incapable de
répondre, de trouver les mots tant ses paroles étaient en soi horribles. Tout à
coup, une large paume enveloppa sa main posée sur la couverture. Lily tourna la
tête et croisa le regard de Szon, la poitrine nouée par cette franchise
brutale. À cet instant, elle ressentit dans toutes ses fibres que le dzellis
lui demandait pardon, à elle, uniquement à elle. Qu’à ses oreilles, ce constat
semblait soudain aussi terrible pour lui ! Qu’il puisse avoir pensé par le
passé qu’un animal méritait plus de considération ? Le choc se reflétait
dans ses yeux. 


Ses sentiments menacèrent de la submerger, parce qu’elle
perçut toute son humanité refaire surface, transparente dans son regard à nu.
Ses regrets se lisaient clairement sur son visage, pas envers la race humaine
comme il l’avait déjà exprimé dans une conversation précédente, mais envers
elle. C’était une première véritable prise de conscience qui provoqua une
tempête d’émotions en elle. Parfois, les mots entre deux êtres n’étaient pas
nécessaires et cet instant en était le parfait exemple. Lily serra simplement
sa main et Szon en fit de même dans une pression douce et ferme ; un geste
qu’elle ressentit jusque dans ses entrailles. Puis il fixa le lac, perdu dans
ses pensées, leurs doigts étroitement emmêlés. À cette minute, elle le sentit
loin d’ici, de ce présent, et respecta son silence.  


En elle, tournoyaient plus que jamais les paroles qu’elle
aimerait lui dire, un dernier pas qu’elle voulait franchir avant de le quitter.
Son regard se perdit vers le lac tandis que le pouce du dzellis caressait sa
paume. Elle se laissa bercer par la douceur de ce moment.



 

* * *



 

Complexe U-City



 

— Docteur Dalen ? 


Légèrement surpris, le garde fixa le médecin du complexe se
tenant devant lui.


— Bonjour, Xander. Comment vont les enfants ?


— Bien merci, le dernier commence à marcher, l’aîné est
toujours aussi terrible, un peu intenable dans le complexe.


— À cet âge, ils sont plutôt remuants.


— À qui le dites-vous, leur mère va devenir folle !


Mais une fierté bien masculine se lisait dans ses yeux
pétillants, une lueur habituelle pour tout mâle s’extasiant sur sa progéniture.
Dalen eut un petit sourire qui ne masqua pas entièrement ses traits figés par
la nervosité. En tant que médecin en chef, il avait les accréditations pour se
rendre dans tous les niveaux du complexe, même les plus sécurisés. D’ailleurs,
les gardes l’avaient repéré bien avant son entrée dans les lieux.


— Je viens voir la dzellis avant son départ.


— Bien sûr, le docteur Spencer est dans la cellule, je vous
accompagne ?


— Non, pas besoin, je vais trouver mon chemin.


— Couloir B, première cellule à droite.


— Merci.


Il croisa son comparse dans le couloir A en prolongement de
la salle de contrôle.


— Bonjour docteur Dalen.


— Clark, salua-t-il avec un petit hochement de tête.


Il bifurqua vers le corridor B et s’arrêta devant la porte
en acier. Il lui suffisait de scanner sa main sur le panneau à gauche et le
battant se débloquerait, son empreinte enregistrée dans la base de données. Il
hésita soudain, les mâchoires crispées, les poings serrés.


Pourquoi se faire
autant de mal ? Pourquoi s’infliger un tel supplice ? 


Parce qu’il voulait la voir une dernière fois, avant de
tourner la page d'un pan de sa vie. C’était primordial pour son futur.


Il ferma durement les yeux, ses pieds cloués au sol.



 

* * *



 

Pendant des heures, la
dzellis avait lutté, se raccrochant au son de la voix de Fiona qui avait
résonné en elle. Cette dernière avait été en colère, l’avait suppliée de
répondre, puis s’était remise en colère. Un ballet incessant où elle avait
puisé une autre force en plus de la volonté de fer de s’en sortir, l’esprit de
plus en plus clair, hors de ce cauchemar lorsqu’elle était enveloppée dans ce
manteau noir, réduite à un état végétatif. Les yeux fermés, elle avait repris conscience
sans que la courbe s’affichant sur l’ordinateur ne signale toutefois un
changement au niveau de son activité cérébrale. Un réflexe, un pouvoir en elle
avait pris le relais et l’isolait pour la protéger, dans un semblant de coma
trompeur. Elle s’apercevait que ses capacités, elle les connaissait si peu
depuis sa maturité. Mais quelque chose en elle l'avait automatiquement mise à
l'abri de ce danger. Consciente − une première
victoire sur ce poison que les dzellis lui avaient injecté
–,
les paupières closes et le corps toujours paralysé,
elle n’arrivait pas cependant à franchir le
mur qui l’isolait et représentait le dernier obstacle avant de
reprendre possession de toutes ses facultés physiques. Cette cage la retenait
encore prisonnière.


Une étape difficile,
sournoise. Ah ! Ce sérum était une réussite brillante ! Dans d’autres
circonstances, elle pourrait faire preuve d’une franche admiration, si elle ne
luttait pas désespérément pour surmonter l'ultime barrage avant sa liberté, car
le temps était compté à présent. D’heure en heure, la menace s’élevait :
bientôt, on la transporterait hors du complexe, loin de ce poumon qui faisait
pulser une puissance en elle. Différemment. Soudain, chaque fibre de son être
se figea, ainsi que son esprit, sensible à une sensation… à cette présence.


« Il était là…
oui, il était là… »


Des sentiments divers
bouillonnèrent, explosèrent dans un feu d’artifice puissant. Une profonde émotion
se répandit violemment. Une force éclatait dans sa poitrine, si proche du cœur,
et la fit suffoquer une fraction de seconde. 


Les murs de sa cage se
mirent à onduler, brutalement.


— Dalen… 


Le son d’une voix
féminine, familière depuis quelques heures, flotta au loin.


— Bonjour, Ashlyn.


Sa voix, au timbre
rauque et profond, monta en spirale et l’enveloppa d’une chaleur inouïe. La
dzellis se gorgea de chaque intonation, la joie explosant en elle. Ce lien si
particulier entre un mâle et une femelle incendia chaque cellule et chaque
veine de tout son être. Et les murs de sa cage commencèrent à s’effriter.


Une porte s’ouvrait
peu à peu vers sa liberté. Enfin.



 

* * *



 

Surprise, Ashlyn fixait Dalen qui venait de pénétrer dans sa
cellule. Elle l’avait immédiatement reconnu, de par sa réputation et pour
l’avoir rencontré au cours d’un séminaire. Un mâle séduisant, mais au regard
différent, bien loin de son souvenir, sans cette lueur pétillante de vie et de
passion qui l’avait frappée en son temps. Ses yeux émeraude, assombris, se
braquèrent dans la seconde vers la vitre qui les séparait de Ryala. 


Dalen se taisait, plus très sûr de la fermeté de sa voix. De
son lit, sous le léger éclairage diffus, la dzellis semblait presque irréelle,
une belle vision éthérée qui la rendait hors d’atteinte… encore un peu plus. La
douleur broya sa poitrine. Il n’aurait pas dû venir, toutefois il s’entendit
dire d’une voix méconnaissable :


— J’aimerais la voir avant son transfert.


— Bien sûr, répondit Ashlyn, captant une seconde son attention
dans le brouillard tumultueux de ses sentiments.


Il remarqua les profonds cernes et ses traits las.
Visiblement, elle avait passé une nuit aussi catastrophique que la sienne. La
scientifique balaya des yeux Ryala puis son visage. Dalen ne sut pas vraiment
ce qu’elle put y lire, mais elle marqua une pause avant de s’éclaircir la voix.


— Ne vous inquiétez pas, je connais très bien les effets de
ce sérum. Si j’avais eu le plus petit doute, jamais je n’aurais accepté de
faire courir le moindre risque à Ryala.


Il acquiesça la nuque raide et franchit finalement le seuil
de la cellule, un nœud dans le ventre. Il fit une halte, inspira difficilement
et s’avança sous le regard pensif d’Ashlyn. Le dzellis s’approcha encore et,
tout à coup, mit les mains dans les poches de son jean comme s’il craignait ses
réactions. Une attitude protectrice qui interpella la scientifique de l’endroit
où elle se tenait. Elle le dévisagea et vit sa tristesse durant l’espace de
quelques secondes avant qu’il ne se blinde de nouveau. Elle se sentit de trop.
Le sentiment qu’ils avaient droit à un dernier tête-à-tête la poussa lentement
vers la porte de sortie. 


Dans la cellule, Dalen contemplait la peau dorée de Ryala,
la perfection de son visage, ses longs cils qui ombraient ses joues. Son regard
bleu topaze de la pureté d'un joyau dansa devant ses yeux. Elle était encore
plus belle que dans son souvenir. Si c’était possible. Ce moment se révélait
vraiment très dur, mais il devait faire face à cette épreuve pour s’en libérer
enfin. Faire son deuil.


Car jamais elle ne
serait à lui… 


La douleur était toujours aussi suffocante. Non, jamais il
n’aurait le bonheur de lui faire l’amour, de l’aimer, de partager tout ce qu’il
aurait eu envie de partager : son futur. Jamais.


Il souffrait… 


La dzellis le percevait dans tout son être. Elle était la
cause d’une agonie insupportable. Mon Dieu, comme elle se sentait mal. Sa
colère enfouie au fond de lui la percuta également de plein fouet et Ryala
capta sa dernière pensée. 


Son adieu.


Les larmes montèrent en elle, son corps revenant lentement à
la vie, mais elle avait encore besoin de quelques longues minutes dans le
processus de sevrage. Immobile, elle respirait au rythme de la douleur d’un
mâle abandonné, renié, triste et amer. Les larmes menaçaient d'affluer à ses
paupières closes, sa souffrance au diapason de la sienne.  


Dalen méritait mieux… 


Elle n’avait pas le droit de se laisser aller, comme elle
n’avait pas le droit de le retenir. Ce dzellis ne devait plus souffrir par sa
faute. Et, malheureusement, son devoir primait sur ses désirs. Elle se tenait à
la porte de son destin, un choix, le plus important de tous. Terrassée par le
regret, elle le sentit reculer un peu plus. 



Non, reste… Dalen,
encore quelques secondes… s’il te plaît. Juste quelques secondes… Elle
aurait voulu lui tendre la main, toucher dans une ultime caresse sa peau avant
de le laisser partir à jamais. Une voix douce et féminine emplit soudain la
cellule ; la voix rauque de Dalen se perdit dans un murmure. La brûlure de
son regard se posa une dernière fois sur elle, puis il quitta la cellule et la
porte claqua dans un bruit irrévocable. Il l'avait quittée. Définitivement. Elle sentit le poids de
ce lien entre eux. Sa souffrance la lacéra au fur et à mesure de qu’il
s’éloignait.


Pas de larmes, pas de
larmes. Pitié, pas de larmes.


Son corps ne pouvait pas se défendre. Pas encore. La dzellis
luttait contre l’incommensurable sentiment de perte qu’elle éprouvait dans tout
son être. Mais elle ne pouvait pas se laisser aller à sa peine ou on lui
injecterait ce poison, et elle n’osait imaginer la puissance des prochains
traitements. Elle n’aurait pas une deuxième chance. L'inconnue était là dans la
pièce et s’affairait autour du lit. Mais l’ampleur de sa perte et de son
chagrin eut raison de ses forces. 


Mon Dieu, non !


Une larme perla à ses cils et coula lentement le long de sa
joue. Un signe physique indéniable qui donnerait l’alerte. Tout sembla se figer
dans un silence sépulcral. La femelle dans la cellule ne bougeait plus. 


Non… non… elle était
perdue ! 


Pas ce poison ! Pas ce sérum ! Il y eut un
brassage d’air autour du lit : un mouvement. Puis le revers d’une main
fine recueillit la larme et l’essuya de bas en haut dans une douce caresse, le
temps suspendu à ces quelques secondes. Elle n’avait aucun moyen de défense,
ses forces l’envahissaient peu à peu, mais avec une lenteur désespérante.


Soudain, un souffle balaya son oreille.


— Accomplis ce pourquoi tu es marquée du shakrys de notre
ancêtre, Ryala, chuchota une voix avec douceur, montre-nous la voie à suivre,
et qu’Asiès te protège dans ta quête.


Ryala se figea, le cœur cognant à présent dans sa poitrine.


Ashlyn se redressa, plongea sa main dans sa poche, éteignit
son bip sans quitter des yeux la dzellis, puis pivota et s’éloigna dans un
silence rompu par le bourdonnement des machines. Sur le seuil de sa cellule,
elle fixa une dernière fois la silhouette allongée. Quelques secondes plus
tard, la porte en acier se ferma dans un clac assourdi. 


Les paupières de Ryala s’ouvrirent en grand d’un mouvement
brusque. La puissance au fond de ses entrailles commença à pulser à un rythme
plus violent, son regard bleu topaze dévia vers un coin du plafond. La caméra
se brouilla à la seconde. Ses mains se portèrent sur les ventouses posées sur
son crâne et les ôtèrent une à une, dans des gestes aussi précis et mécaniques
qu’un robot. Aucune émotion ne transparaissait sur son visage. Puis elle avisa
ses vêtements sur une chaise, soigneusement pliés. Elle s’assit et se leva d’un
mouvement calme et assuré.


Prête...  
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Égypte



 

La nuit était douce,
embaumée du parfum léger des fleurs en cette saison. Neryt venait de s’écouler
et, comme l’avait prédit Ceran, Isathin l’avait battu cette année pour la
première fois. Le souvenir de sa joie ne dérida pas Asiès pour autant, dont la
silhouette se fondait dans la pénombre, sur le balcon qui surplombait son
jardin privé. Aujourd’hui, la vision était apparue, encore plus terrible et
intense, différente… 


Terrifiante. 


Elle tremblait toujours
à la pensée des images de ce chaos. À cette dernière vision qu’elle avait eue.
Effrayante. Une vision qui ne lui donnait plus le choix. Bien qu’au fond
d’elle-même, elle le sache depuis des années et s’y préparait. Cependant, jamais
ce sentiment n’avait été aussi vital qu’en ce jour. La dzellis pivota
lentement, pénétra dans sa chambre, se couvrit d'une cape et rabattit la
capuche. Elle sortit de ses appartements et emprunta la galerie habituelle puis
descendit les escaliers. Ses pas la portèrent près de la fontaine et son bras
se tendit pour accéder à un mécanisme secret. Ce petit bijou d’art se mit à
glisser vers la droite, dévoilant des marches qui s’enfonçaient dans les
profondeurs d’un sous-sol. Elle s’engagea dans la cage d'escalier plongé dans
un noir absolu et, à chaque pas, les bougies qui couraient le long des murs en
pierre s’allumèrent dans un souffle. Un grincement au-dessus de la tête lui
indiqua que la fontaine reprenait sa position d’origine. 


En bas des marches, la
dzellis se déplaça à travers un labyrinthe de tunnels et d’escaliers qui
descendaient dans les entrailles de la Terre, les bougies éclairant peu à peu
des parois humides. Au loin, le bruit d’une rivière souterraine parvint à ses
oreilles. Quelques minutes plus tard, elle déboucha dans une grotte, avisa une
barque arrimée dans un reposoir, grimpa et saisit la rame calée dans le fonds.
Puis, elle prit place sur le siège et d’un mouvement assuré s’éloigna du petit
ponton. L’embarcation, portée par un léger courant, remonta la rivière souterraine
sur une bonne distance, pour émerger dans une salle ornée de hiéroglyphes. 


Un chef-d’œuvre de
beauté.


Les bougies
s’allumèrent en un souffle tout autour des murs, projetant un doux éclairage
sur les parois colorées. Asiès leva les yeux vers une magnifique porte d’une
largeur imposante, en haut d’un escalier de granit de la même largeur. Elle
s’approcha, monta lentement et chaque marche s'illumina d’une lumière
blanchâtre sous ses pieds nus. Devant l’immense panneau, elle ôta sa chaîne,
souleva le pendentif avant de le glisser dans l’empreinte gravée sur du bois
doré. La pierre en son centre, entourée des six branches formant une étoile,
s’emboîta parfaitement, et le diamant se mit à scintiller peu à peu. La lueur
bleutée se déploya sur toute la surface, nimbant sa silhouette d’un halo
aveuglant. Puis, le faisceau se résorba progressivement et s’éteignit dans un
souffle. La dzellis dégagea le pendentif de son moule. Durant quelques
secondes, seul un silence sépulcral régna dans la salle. Puis, un bruit s’éleva
dans un grondement de plus en plus fort. Les lourds panneaux s’ouvrirent doucement
tandis qu’Asiès repassait sa chaîne autour du cou, le regard fixé sur les
battants qui s’écartaient avec lenteur. 


Puis, ses yeux
plongèrent dans un champ aussi noir que de l’encre. Asiès fit un pas, franchit
le seuil et marqua une légère pause, sa robe fluide pailletée d’or ondulant
autour de ses jambes. La porte de l’ancien temple sacré se referma peu à peu.
Lorsque la dzellis s’enfonça dans les ténèbres des catacombes, elle savait que
son destin changerait à jamais…
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— Merde… qu’est-ce qui se passe ? s’exclama Xander à
son poste de contrôle, les yeux fixés sur l’écran de son ordinateur. 


Ses doigts se mirent à voler sur son clavier.


— Je vais jeter un coup d’œil, jeta Clark, son collègue.


Il s’élança dans le couloir principal et tomba à genoux au
bout de quelques mètres, les mains pressées sur ses tempes avant de s’affaler
sur le sol. Avec effroi, Xander vit la fugitive s’engager dans le hall, dépasser
le corps du dzellis à terre. Vêtue de son jean noir moulant, de ses bottes et
de son tee-shirt, elle affichait un visage plus que déterminé. Ses yeux
étincelants le clouèrent sur place. Devant lui se tenait une femelle, en pleine
possession de ses moyens, qui n’hésiterait pas à affronter les guerriers les
plus aguerris de sa propre race. Pour sa part, il sut en une fraction de
seconde qu’il n’aurait aucune chance. Dans un dernier geste désespéré en
pensant à ses enfants, il pressa un bouton avant de s'écrouler sur le sol dans
le même cri d’agonie que Clark. 


La sirène d’alarme retentit dans tout le complexe.


Avec un calme glacial, Ryala atteignit le bureau, se
concentra sur le garde gisant près de son siège, et visualisa le procédé pour
débloquer les portes, utilisant le même pouvoir qui lui avait permis d’ouvrir
le coffre pour récupérer le parchemin à New York, il y avait quelques semaines.
Ses mains coururent le long du clavier, puis elle se dirigea vers la première
porte en acier qui commençait à coulisser. Soudain, elle sentit une présence
dans son dos et se tourna lentement : Ashlyn Spencer se trouvait près de
Clark, inconscient. La jeune dzellis la fixa, reconnaissant la scientifique à
l'époque de ses tests. Toutes deux se dévisagèrent dans un silence chargé de
gravité. Elles ne bougeaient pas, l’une comme l’autre.


Puis Ryala hocha la tête dans un remerciement silencieux,
pivota et franchit le seuil de la première étape vers sa liberté, espérant
sincèrement qu’Ashlyn Spencer ne souffrirait pas des conséquences de son geste.
Ses pensées se tournèrent vers Sean, Mélissa et Ian. Son cœur se serra. Sean,
était-il vivant ? Elle l’ignorait. Mais la race humaine avait besoin
d’elle. Alors, elle enfouit sa tristesse. Une volonté sans faille pulsait dans tout
son être lorsqu’elle s’enfonça dans le corridor. La dzellis aurait voulu que
les choses se passent autrement, mais la Confrérie ne lui laissait plus le
choix. Elle s’éloigna d’une démarche assurée. À travers tout le complexe, les
sonneries d’alarme retentissaient dans une cacophonie de plus en plus élevée.


* * *



 

L’effervescence régnait dans la salle de contrôle tandis que
Siyin visionnait toutes les caméras qui se déconnectaient les unes après les
autres, et balançaient des directives à différents collègues sous ses ordres.
Slaren poussa la porte et le rejoignit d’un pas précipité. Le protocole était
clair, la moindre alerte de ce niveau sécurisé entraînait une alerte générale.


— C’est Ryala, lança Siyin, encore sous le choc, sans
quitter des yeux son écran.


— Où est-elle ?


— Toujours au niveau 10, mais on a perdu le contact
avec Xander et Clark. Toutes les caméras se déconnectent les unes après les
autres.


— Le docteur Spencer ?


Siyin secoua la tête, les doigts volant sur son clavier.


— Aucune idée, il n'y a plus aucune vidéo qui fonctionne
dans l'enceinte des cellules.


— Bloque toutes les issues et les ascenseurs de l’aile est,
ordonna Slaren d’un ton pressant.


Puis, le dzellis en tenue de combat avec son gilet kevlar
porta une main à son oreillette.


— Clash ?


— On est prêts.


— Okay, attendez mes instructions.


Le commandant Vidalek arriva au pas de course tandis que des
membres du Conseil commençaient à affluer et à se regrouper dans la salle
annexe du poste de contrôle.


— Où est Isathin ? lui demanda Slaren.


— Des gardes assurent sa sécurité jusqu’à la salle de
contrôle.


Le guerrier hocha la tête et jeta un coup d’œil au visage de
Siyin dont l’expression très inquiète ne lui disait rien qui vaille.
Visiblement, la dzellis était en pleine possession de ses moyens ; le
souvenir de Rockhill se rappelait à eux. Bon sang, que s’était-il passé ?
Comment était-elle revenue à elle ? 


— Elle est toujours au niveau 10, la dernière caméra
vient de se déconnecter.


Slaren sentit le stress de son frère. 


— Promets-moi que tu la prendras vivante, lança Siyin
soudain d’une voix sourde.


— Je te le promets...


Puis il fit volte-face, distribuant ses ordres avec
autorité.


— Clash, niveau 10, par les issues de secours.


— Compris.    


Le commandant suivit Slaren. Agiles et rapides, les guerriers
plongèrent dans les méandres du complexe par les issues faiblement éclairées. Quelques
secondes plus tard.


— Slaren ?


— Je t’écoute, Siyin.


— J’ai repéré une signature thermique toujours en mouvement,
au niveau 10.


— Okay, ne la lâche pas.


Avec son équipe, Slaren continua de s’enfoncer dans les
profondeurs du complexe où l’alarme générale résonnait dans chaque corridor.



 

* * *



 

Isathin se leva lentement de son fauteuil tandis que
l’alerte générale retentissait dans tout le complexe. Les dzellis connaissaient
parfaitement les consignes à suivre, selon les issues qui se bloquaient
automatiquement à différents niveaux. Un panneau lumineux s’éclaira dans le
salon et le garde, prêt à l’escorter jusqu’à la salle de contrôle, se dessina
sur l'écran.


— Pouvons-nous y aller Isathin ? 


— Laissez-moi encore quelques secondes.


Il acquiesça et son visage s’effaça. Isathin s’approcha
lentement d’un mur et y posa sa paume à plat, empreint d'un calme absolu.
Heureux, il profita de ces quelques secondes pour savourer le bonheur de savoir
Ryala délivrée de ce coma artificiel. Finalement, elle s’en était sortie seule,
plus forte que jamais, et différentes émotions l’assaillaient : la fierté
suite à sa victoire et la gravité devant l’enjeu. Maintenant, leur race se trouvait
au seuil d’un profond changement.  


Tu as fait le bon
choix, Asiès. À présent, je te la confie.


Le chef de la Confrérie connaissait la destination de Ryala
et aurait souhaité lui parler. Toutefois, le protocole devait être
respecté ; dans le cas contraire, il représenterait un danger pour la
dzellis. C’était déjà une raison. Mais plus que tout, il lui appartenait de
tenir son rôle. Si elle réussissait −
et il n’en doutait pas − tous s’apprêtaient à
vivre des heures bouleversantes. Désormais,
sa protégée devait faire face à son destin et les guider
vers leur rédemption.
Quant à lui, il
resterait jusqu’à la dernière minute aux côtés du Conseil dans cette ultime
étape. Est-ce que celui-ci comprendrait ? Certainement pas ! La
Confrérie lui laisserait-elle une chance de l’accompagner tout au long d’un
chemin difficile vers la sérénité et l’acceptation ? Il le souhaitait de
toutes ses forces, mais son espoir était peut-être démesuré. Malheureusement.


À présent, Ryala devait mener son combat, et lui le
sien ! Et ceux qui se sentiraient perdus ; ceux remplis de
crainte ; ceux en détresse ou en colère, plongés dans une incompréhension
totale, il serait là pour eux.


À la tête ou non de la Confrérie.


Le visage impassible, il sortit de sa suite, entouré
immédiatement par trois gardes et s’éloigna lentement, sa soutane frôlant le
sol à travers les corridors qui se vidaient peu à peu. 


* * *



 

Ryala s’arrêta devant l’ascenseur paralysé, guère étonnée.
En effet, toute la population du complexe connaissait les mesures de sécurité
en cas d’alerte générale. De son poste de contrôle, Siyin avait reçu l’ordre de
fermer toutes les issues et de bloquer les ascenseurs, du moins ceux qui
desservaient l’aile est du bunker. Son esprit tournait à toute allure. La
dzellis se sentait prête à affronter les guerriers de la Confrérie, toutefois
cette lutte pouvait s’avérer âpre et risquait de mettre en péril la sécurité du
complexe, plus elle s’avancerait dans la bataille, vers l’endroit où la
puissance la portait… Qu’importaient ses souhaits de préserver des innocents,
un combat était un combat avec ses impondérables, ses dangers, le Conseil étant
déterminé à la capturer vivante… ou non. Et, en son for intérieur, elle
craignait ce dont elle avait été capable sous le coup de la colère et de la
douleur. 


Parlementer ?



C'était trop tard et périlleux pour sa sécurité. Car si elle
avait eu un petit espoir, tout petit, naïf, elle ne se faisait plus aucune
illusion. Peut-être depuis plus longtemps qu’elle ne le pensait. Elle chassa
cette sensation puis leva le visage vers le plafond et avisa une trappe.
C’était ce chemin qu’elle devait suivre. La dzellis le sentait dans tout son
être. Pour éviter le pire… ou se
trompait-elle ? 


Là, à cette minute, elle se retrouvait seule face à un choix. Perdue dans ses réflexions, Siyin et Dalen
traversèrent son esprit ; la gorge nouée, elle frissonna d’angoisse en se
remémorant Rockhill. Sean envahit ses pensées : une profonde tristesse
l’inonda une nouvelle fois. Était-il vivant ? Et Mélissa et Ian,
qu’était-il advenu d’eux ? Ses mains tremblèrent légèrement ; ils
devaient être dans le complexe sous la protection de Slaren. Il ne pouvait en
être autrement. Elle se focalisa de nouveau sur son but, enfouissant ses
émotions, consciente que les guerriers allaient défendre ce bunker avec toute
leur expérience, parés, obsédés par les derniers événements. 


La dzellis ne pouvait pas les blâmer de la traiter comme
l’ennemi à abattre. Son regard restait braqué sur la trappe, tout en elle
voulait vraiment éviter un affrontement direct. De toutes ses forces. Mais en
faisant ce choix, elle mettait peut-être en jeu l’avenir de l’humanité ?
Or, les humains souffraient et mouraient tous les jours. Le temps lui était
compté. Elle resta immobile quelques secondes puis secoua la tête avec
véhémence, ne pouvant ignorer qu’il y avait des femelles et des enfants.
Avait-elle le droit de risquer la vie de ces innocents ? Avait-elle le
droit de risquer la vie de Ian et de Mélissa ?
Même pour une planète entière ? Ses yeux se fermèrent durement puis elle
les ouvrit de nouveau, le visage volontaire : c’était la voie à
suivre. 


Elle en était certaine et allait faire confiance à cette
profonde pulsion, refusant de faire du mal à des innocents. Ryala se concentra,
un léger halo l’enveloppa avant qu’un éclair ne jaillisse, net et précis. La
grille se désintégra en tombant en morceaux sur le sol, calcinée. D’un bond
agile, elle s’agrippa aux rebords et se hissa dans un conduit d’aération. À
plat ventre, elle se mit à ramper dans l’espace étroit. Siyin ne tarderait pas
à la repérer et la tracerait à l'aide d'un système de vision à infrarouge à
grande distance. Grâce à ses relations avec ce guerrier en particulier,
certains détails techniques ne lui étaient pas étrangers. Mais dans ce
labyrinthe, il lui serait difficile de s’y retrouver. Elle pourrait tourner en
rond des journées avant de mourir d’épuisement. Pourtant, quelque chose l’y
poussait…



 

* * *



 

L’équipe de Slaren atteignit le niveau 9.


— Slaren ?


— Je t’écoute Siyin.


— J’ai repéré sa signature thermique, la dzellis s’est
introduite dans un conduit d’aération.


— Merde, jura-t-il tout bas. Quelles sont les issues ?


— Les premières sont au niveau 7, portes A, F, J, mais
on ne connaît pas sa destination et ses intentions. Ces conduits sont un vrai
labyrinthe… je ne sais pas comment elle va faire pour s’y retrouver. 


— Okay, dans un premier temps, l’unité couvrira les
niveaux 6 et 7.


Slaren coupa la connexion et balança rapidement ses
directives. Son unité se divisa en plusieurs équipes. Avant de suivre Clash, le
guerrier se tourna vers le commandant Vidalek.


— Occupez-vous du docteur Spencer (il refusait de penser que
Ryala ait pu faire du mal à la scientifique). Normalement, il restait encore
une dose de sérum.


— J’y vais.


 Slaren disparut dans
la cage d’escalier tandis que le commandant descendait au niveau 10.
Quelques minutes plus tard, la voix de ce dernier s’éleva dans son oreillette.


— Le docteur Spencer est sain et sauf, elle est aux côtés de
Xander et de Clark. Les gardes ont été maîtrisés par la fugitive, mais ils
reviennent à eux. Rien de grave. 


— La dose ?


— Nous l’avons récupérée. 


Slaren fronça les sourcils. Bon sang que s’était-il passé ?!
Il n’avait guère le temps de s’attarder sur toutes les questions qui lui
venaient aux lèvres. Pour l’instant, Ryala progressait dans les conduits et ils
ignoraient tous son but. La traque commençait à peine. Jenna et le bébé
traversèrent ses pensées et sa tension monta en flèche, les événements de
Rockhill constituant un rappel inquiétant du danger qui planait au-dessus
de leurs têtes. Le guerrier avait promis de la prendre vivante et il espérait
vraiment pouvoir tenir sa promesse à son frère ainsi qu’à lui-même. 


De son côté, Isathin arriva dans la salle de contrôle et
rejoignit immédiatement le Conseil dans la salle de réunion, le brouhaha se
dissipant dès son entrée sous une tension nerveuse palpable. Un écran mural
s’éclaira et le plan du complexe apparut avec un point rouge qui progressait
lentement devant leurs yeux. 


— Votre rapport Slaren, lança le chef de la Confrérie d’une
voix posée, mais autoritaire, dans un silence absolu.


— Nous contrôlons les niveaux 6 et 7.


— Parfait et le docteur Spencer ?


— Le commandant Viladek est à ses côtés.


— La troisième dose ?


— Nous l’avons récupérée.


Un murmure soulagé parcourut la salle, bien vite étouffé. 


— Très bien, tenez-moi informé du moindre changement.


— Que préconisez-vous ? intervint
Prark, le visage grave tourné vers son leader.


— Lui laisser une chance de s’exprimer devant le Conseil,
lui donner la chance que nous lui avons refusée à Rockhill. 


Il y eut un léger brouhaha. L’ancien resta silencieux
quelques secondes, réfléchissant à ce discours franc et direct.


— Slaren, appela-t-il, pensez-vous être en mesure d’établir
un contact ? 


— À Rockhill, je peux vous assurer que c’était sa première
intention, répondit le guerrier sans une trace d’hésitation. 


— Mais je pense que suite à cet épisode, elle n’est plus
dans le même état d’esprit, intervint Blair d’un ton légèrement sarcastique.


— Je peux tenter, rétorqua Slaren à l’attention de
l’ensemble du Conseil.  


Isathin embrassa du regard l’assemblée qui approuva peu à
peu. Il était difficile de passer outre l’impact que cette dzellis avait dans
la Confrérie. Erin leva brièvement la main pour prendre la parole.


— Isathin, quels seraient les recours si elle se montrait
hostile ? Nous ne devons pas oublier qu’elle a été capable du pire à
Rockhill.


Ce dernier observa en silence la progression de la fugitive
sur l’écran.


— Si on étudie ses premières réactions, je dirai que Ryala
évite l’affrontement. Au vu de ses performances, ce ne sont pas les guerriers
qui l’arrêtent… Xander et Clark ont été neutralisés sans que leurs vies soient
menacées. C’est encourageant. 


— C’est un pari risqué, nous sommes responsables de la
sécurité de la population de ce complexe.


Il y eut un silence pesant. Cilas, un ancien, prit la parole
pour la première fois :


— Si elle se montre hostile, nous pouvons isoler le niveau
en totalité et diffuser du HBN, un puissant gaz anesthésiant, le temps
d’utiliser le sérum et de la transférer immédiatement à Kearney par un furtif
X 4. Bien sûr, à présent, le docteur Spencer devra la maintenir constamment
sous traitement, par prévention, avant que nous ne reconsidérions son cas et
son avenir.


Reconsidérer ?


Dans le meilleur des cas. Sinon, ils pourraient envisager
purement et simplement de la laisser dans cet état, selon le cours des
prochains événements.


— Qui vous dit que le sérum va fonctionner maintenant ?
lança un dzellis dans la salle.


Un lourd silence s’abattit de nouveau dans la salle. La voix
claire et assurée du docteur Spencer s’éleva soudain :


— Après cette dose, il faudra immédiatement lui injecter une
autre dose comme nous l’avons fait la fois précédente et continuer le
traitement sous perfusion.


— Que s’est-il passé docteur Spencer ? questionna Cilas.


— Elle est revenue à elle sans que le monitor ne détecte
quoi que ce soit… sous perfusion ce risque sera nul.


Toutes les têtes se tournèrent vers Isathin.


— Slaren, qu’en pensez-vous ? demanda le chef de la
Confrérie, le visage impassible.


Cette fois, le guerrier mit quelques secondes avant de
répondre.


— Si, et j’insiste bien sur cette supposition, elle se
montre hostile, ce qui n’a pas été le cas jusqu’à présent, ce plan est
envisageable. Chaque suite est équipée de masques de protection et le HBN peut
être diffusé à distance. Je fais confiance au docteur Spencer pour prendre en
charge la captive et la maintenir sous sérum durant un temps prolongé. 


Traiter ainsi la dzellis ne réjouissait guère Slaren, mais
personne ne pouvait ignorer le danger que la fugitive représenterait
si elle ouvrait les hostilités. Quoiqu’il lui en coûtât.


— Mais pour ma part, elle évite l’affrontement, reprit-il
d’une voix ferme, il n’y a rien de violent dans son attitude.


Pour l’avoir vue à l’œuvre, il voulait se raccrocher à ça,
connaissant ses capacités. Peu à peu, les membres du Conseil commencèrent à
approuver dans un hochement de tête.


— Siyin, envoyez le code d’alerte sur tous les niveaux de la
partie est, ordonna Isathin.


La salle de contrôle pouvait transmettre un signal qui
s’afficherait sur les panneaux muraux fixés dans toutes les suites. Chaque membre
du complexe connaissait la signification des différents codes d’alerte et
agirait en conséquence avec les masques à leur disposition.


— Le commandant Vidalek et ses dzellis vont vous prêter
main-forte, ajouta-t-il.


Puis, il s’adressa directement au responsable des
patrouilles et de la garde du complexe.


— Commandant Vidalek ?


— Mes dzellis couvrent le niveau 10, je rejoins
immédiatement Slaren avec le sérum et trois équipes, l’une d’entre elles a déjà
récupéré le HBN et le matériel de protection pour toutes les unités sur le
terrain.


— Parfait. 


Tous étaient conscients que dans le pire des scénarios, dans
chaque équipe, il y aurait un guerrier avec les connaissances suffisantes pour
faire la première injection avant que la scientifique de Kearney ne prenne le
relais. Slaren et Vidalek coupèrent la connexion. Blair s’adossa contre son
siège, tout en regardant l’écran.


— Si on observe sa progression, on peut penser qu’elle
essaye peut-être d’atteindre vos quartiers, Isathin. 


— Il ne sert à rien d’échafauder un tas d’hypothèses Blair,
attendons de voir la suite. Ces conduits sont un véritable labyrinthe ;
l’hôpital est au niveau 4, qui vous dit qu’elle ne peut pas ressentir la
présence de l’humain blessé ? À cette heure, nous ne sommes sûrs de rien, nous
ne savons pas ce qui la guide. 


Le dzellis allait ouvrir la bouche, prêt à répondre.


— Ça suffit Blair, intervint Cilas d’une voix visiblement
excédée, laissons nos guerriers et le commandant Vidalek gérer la situation. 


Il le regarda droit dans les yeux.


— Nous sommes tous dans le même bateau, soit on rame
ensemble, soit nous risquons d’avoir un sérieux problème. 


Tout le Conseil acquiesça en silence. Blair serra les
mâchoires et hocha la tête, la nuque raide, mais son regard pesant se porta
vers Isathin qui ne se faisait guère d’illusions sur ce repli provisoire. 



 

* * *



 

Siyin avait un mauvais pressentiment depuis que Ryala avait
dépassé le coude qui la rapprochait d’un renfoncement et d’une échelle lui
permettant de se hisser au niveau supérieur. Il observait sa progression tout
en essayant de comprendre son but. En effet, elle ne pourrait pas monter
indéfiniment. En outre, la dzellis était parfaitement consciente qu’un comité
d’accueil l’attendait à chaque issue. Alors, cherchait-elle vraiment à
atteindre la suite d’Isathin ? Pourquoi ? Se sentirait-elle moins
menacée dans cette partie isolée avant de rentrer en contact avec son
mentor ? Car, à part établir un contact, quelle option
avait-elle dans cet immense complexe, seule contre tous ? 


Ses questions affluaient, mais restaient sans réponse. La
tension montait en lui alors qu’il étudiait attentivement sa progression,
remarquant son efficacité. Bien sûr, son intelligence n’était plus à prouver et
leurs relations proches les avaient souvent conduits à deviser des heures
entières sur des sujets scientifiques ou technologiques et sur le système de
sécurité de ce bunker. Mais il n’arrivait pas à se départir d’un sentiment
bizarre qui s'intensifiait au fil des minutes, fixant régulièrement un point
précis sur son écran. La voix de Slaren s’éleva :


— Sa position, Siyin ?


— À deux cents mètres de la porte J niveau 7, il y a de
fortes chances qu’elle grimpe au niveau 6.


Car le Conseil n’avait pas tort, elle semblait monter vers
le niveau d’Isathin ou celui de l’hôpital… À cause de l’humain ? Et bon
sang, elle s’en sortait plutôt bien. Il était bien placé pour savoir qu’elle
aurait pu tourner en rond une paire de fois. C’était loin d’être le cas. Cela
le surprenait toujours autant.


— Okay, je rejoins l’équipe sur place.


Son regard se focalisa sur une partie précise de l’écran, sa
tension monta de plus belle, le dzellis comprenant que c'était ce qu’il
redoutait depuis quelques minutes.


— Monte, monte, chuchota-t-il d’une voix grondante, ses
poings se serrant de plus en plus, la peur grimpant en lui. 


Elle atteignit l’échelle.


— Monte, ordonna-t-il dans un murmure.


Pas ce conduit Ryala,
je t’en prie, pas celui-ci.


Mais le point se déplaça légèrement vers le bas, devant
Siyin tétanisé sur son siège, le cœur cognant dans sa poitrine.


— Slaren, elle est entrée dans un conduit de ventilation,
lança-t-il d’une voix stressée au bout d’une longue minute. 


Le guerrier s’adossa, consterné, les paupières durement
fermées. Ce n’était pas possible ! Elle ne pouvait pas faire ça. Une première erreur ou non ?


— Siyin, qu'est-ce qui se passe ? lui demanda Slaren à
voix basse.


La gorge nouée, il cligna des yeux, le point sur son écran
ayant disparu.


— Elle est dans une gaine de ventilation où je n’ai plus de
signature thermique.


Mais ce détail n’était pas son souci majeur. Loin de là.


— Siyin ? intervint Isathin, à
son tour.


Le dzellis hésita une fraction de seconde et s’éclaircit la
voix :


— Elle vient d'entrer dans le conduit de ventilation
principal qui relie directement le niveau 10 au niveau 2. L’alliage
qui le protège ne nous permet plus de suivre sa progression, mais les seules
issues possibles sont aux niveaux 5 et 2.


Bon sang, comment avait-elle su que la trappe accessible
pour pénétrer au cœur de ce conduit se situait au niveau 7 ? Il
entendit au loin la voix d’un membre du Conseil.


— Eh bien, on connaît enfin son but ! Il semble bien
que Blair ait raison…


Siyin attendit le cœur battant.


— Tenez-nous informés, répondit Isathin d’une voix
impassible. Slaren, déployez votre unité au niveau cinq et préparez le HBN.
Tenez-vous prêt à établir un contact avec Ryala. Par sécurité, répartissez des
guerriers au niveau deux.


Il coupa la liaison. Siyin se massa les tempes, digérant les
paroles du chef de la Confrérie qui connaissait aussi bien que lui la
particularité de ce conduit comprenant plusieurs moteurs à hélices immenses et
coupantes comme des lames de rasoir. Il passa une main nerveuse sur son visage
et prit le relais par télépathie.


— Slaren, cette partie
du conduit contient deux réacteurs. Le premier, elle peut le franchir, mais le
deuxième a été changé il y a un an, lorsque je travaillais sur le système
d’alarme, qu’on effectuait les tests et toutes les vérifications techniques du
complexe pour accueillir la première vague de dzellis. Il est plus grand, plus
puissant, dans un conduit qui se rétrécit légèrement… il est infranchissable.


— Sauf si elle décide
de le détruire…


Slaren n’osait y penser.


— Jamais elle ne fera
ça et mettra en péril le complexe ! s’exclama Siyin d’un ton désespéré
à l'idée que son amie allait se glisser près d'une turbine aux lames coupantes
dans un espace réduit balayé par une soufflerie. Au moindre court-circuit, elle risque aussi de mourir brûlée ou
intoxiquée par les fumées si un incendie se déclare et s’engouffre dans les
conduits d’aération. 


— Alors elle
rebroussera chemin, fit Slaren d’une voix apaisante sentant la nervosité à
fleur de peau de son frère, elle
franchira de nouveau le premier réacteur avec succès, tu pourras la repérer et
la tracer. Puis nous ferons tout pour établir un contact pacifique. 


Le guerrier fit une pause et lança d’un ton pressant.


— J’ai besoin de toi
Siyin. 


Celui-ci se frotta les yeux, souhaitant vibrer de la même
confiance.


— Okay, lâcha-t-il
d'une voix enrouée. 


— Et Isathin ?


— Il sait pertinemment
qu’il y a eu un problème avec ce réacteur. Il n’a pas pipé mot devant le
Conseil.


Et lui aussi d’ailleurs, il s’était bien gardé d’en dire
plus.


— Alors il pense comme
nous : Ryala a fait une erreur et rebroussera chemin. Tout simplement. Il doit
gérer la pression du Conseil, cela ne sert à rien de les exciter inutilement.


Siyin soupira tout à coup.


— Je donnerais cher
pour être dans sa tête et comprendre son but. 


La même pensée traversait Slaren.


— Préviens-moi dès que
tu la repères, lança-t-il.  


— Okay. 



 

* * *



 

Le conduit de ventilation sur la partie est, où la dzellis
venait de s’engager, traversait verticalement le complexe, pourvu de quelques
segments horizontaux à hauteur d’homme, dont les plus longs se situaient aux niveaux 5
et 2. Ce conduit, l’un des plus vitaux pour le bunker, était large et
impressionnant. Après une longue montée, agrippée à une échelle qui courait le
long de la paroi, Ryala se hissa enfin au niveau 5 : la portion
horizontale. À présent, elle pouvait se tenir debout, un soulagement. 


Malheureusement sur son chemin : deux réacteurs à
hélices. 


Elle avait une certaine connaissance technique grâce à Siyin
et à une soif de curiosité dans tous les domaines ; toutefois, elle avait
l’impression qu’un véritable plan des différents conduits se dessinait devant
ses yeux, avant de prendre une décision. Pour l’instant, elle ne s’en sortait
pas trop mal et n’essayait pas de comprendre d’où sa mémoire extirpait ces
informations et les détails techniques s’y afférant. Pourquoi elle se sentait
portée vers un conduit où deux réacteurs dangereux représentaient une sacrée
entrave sur son chemin, sans essayer d’envisager de continuer sur cette autre
voie qu’elle avait prise au départ. Tout en elle lui avait crié de pénétrer
dans cette gaine particulière. Et elle ne s’interrogeait pas non plus, sur le
fait que son tatouage dans le bas du dos semblait de plus en plus sensible. 


Au loin, les hélices du premier réacteur bourdonnaient dans
un grondement menaçant. La dzellis se déplaça rapidement, distingua bien vite
son premier obstacle. Elle fit une pause, balayée par le souffle de la turbine
et étudia soigneusement la manière de le franchir, sans se retrouver découpée
en rondelles. À gauche, il y avait un léger renfoncement où les petits kilos de
sa silhouette mannequin pourraient se glisser. Merci mère Nature. Le pari,
cette pulsion qui la conduisait là, pouvait s’avérer gagnant finalement. Il
fallait juste qu’elle se tasse sur la gauche, un écart de trop et… adieu…


Il valait mieux ne pas y penser. Elle n’hésita pas, coinça
sa tresse dans son tee-shirt, se plaqua contre le mur et avança prudemment le
long de la paroi, résistant à la pression de la soufflerie. Le bruit des
réacteurs tournait inlassablement dans un grondement de plus en plus fort
tandis que les battements de son cœur s’accéléraient et résonnaient dans ses
tempes. Mais elle continua lentement sa progression et se glissa peu à peu dans
le renfoncement, à une poignée de centimètres des hélices tranchantes. Au bout
de quelques secondes interminables, elle se retrouva de l’autre côté. Soulagée,
la dzellis reprit sa course, arriva à un genre de coude qu’elle dépassa avant de
s'engager sur la partie horizontale du conduit et stoppa net.


Merde !


La déception la submergea violemment. Le deuxième réacteur
était plus grand dans une portion qui se rétrécissait. Il n’y avait pas
d’espace suffisant pour le franchir.  


Ni en bas, ni à gauche, ni à droite. 


Le visage défait, elle fixait l’obstacle qui barrait sa
route dans toute sa splendeur. Au fil des minutes, elle avait vraiment été
persuadée que cette pulsion était la voie à suivre pour tromper les guerriers
et leur… échapper tout simplement. Stupide…
Comment pourrait-elle échapper aux guerriers ? Un comité d’accueil serait
posté à chaque issue dans l’attente de son arrivée, la salle de contrôle étant
capable de la traquer. Elle en était bien consciente. Toutefois, l’espoir avait
grandi en elle, une force intérieure l’attirant de plus en plus ici... 


Mais qu’avait-elle
espéré, exactement ? Qu’une aide… qu'un miracle… se produirait ? 


Soudain, elle se sentit un peu perdue. N’avait-elle que
cette option, de les affronter tous ? D'utiliser sa force ? Mon Dieu,
si finalement, ce choix s’imposait et que dans un accès incontrôlable, elle
détruisait le complexe comme la forêt de Rockhill ? Un pli soucieux
barrant son front, elle se frotta les yeux, puis glissa le long de la paroi
pour s’asseoir, le dos en appui contre l’alliage. Elle avait besoin de quelques
minutes pour réfléchir. Mais elle avait beau chercher… à moins de le
pulvériser, il n’y avait aucune solution miracle pour le franchir. Ryala secoua
la tête avec véhémence.


Non… 


Si un incendie se déclarait dans ce conduit principal, tout
le complexe courrait un risque. L’acier des hélices était d’une épaisseur
impressionnante et nécessiterait une puissance à glacer le sang. L’alliage de
la gaine à proximité en souffrirait… et si tout explosait comme dans la
forêt ? Elle déglutit avec difficulté. Les déflagrations se dessinèrent
devant ses yeux, puis le feu s’engouffrant dans les conduits d’aération, les
courts-circuits à la chaîne dans les gaines électriques, les flammes se
propageant de plus en plus et ces fumées toxiques et mortelles, se diffusant
par les conduits comme une pieuvre géante. Sans compter qu’elle aurait peu de
chances de s’en sortir vivante, condamnant les humains à leur sort sans aucun
espoir. 


Avec effroi, elle visualisait les conséquences d’une telle
décision. Non… elle n’avait pas le choix et devait retourner sur ses pas pour
trouver une autre alternative. Cette voie était une erreur. Une autre solution
s’imposait d’elle-même : reprendre la gaine précédente, celle qui
débouchait sur le niveau inférieur, puis faire face aux guerriers. Cependant,
l’idée la révulsait, car l’affrontement n’était pas sans risques. Elle le
savait aussi.


Mais quel choix avait-elle ?


Elle tenterait de les minimiser, de toutes ses forces.
Angoissée, elle se frotta les yeux, sachant que le Conseil enverrait toutes les
unités disponibles, des dzellis qu’elle appréciait, avec qui elle avait
plaisanté. 


Mais c’était elle ou eux. 


Bien sûr, les risques d’incendie planaient toujours.
Soudain, tous ces humains morts, figés dans cette blancheur cruelle, lui
apparurent ainsi qu’une petite silhouette ; celle qu’elle avait portée
dans son lit près de ses objets familiers, avant de récupérer ce chat. Le corps
de Sean étendu sur la glace se dessina également devant elle. Une boule se
forma dans sa gorge. Non, elle n’avait pas le choix… tout à coup, elle se
raccrocha à la pensée que chaque niveau était équipé de détecteurs de fumée et
d’un système de diffusion d’une mousse spéciale pour les enrayer avec
efficacité. Contrairement aux idées reçues, l’eau pouvait représenter le pire
danger dans certains cas. Rockhill et toutes les explosions lui revinrent une
dernière fois en mémoire tandis que son front perlait de sueur.  


Son regard se porta de nouveau vers le réacteur, au fond de
la gaine… elle hésita et fixa les hélices impressionnantes, puis secoua la
tête, impuissante. Elle avait été si
certaine. Ryala pivota le cœur lourd, se sentant soudain bien seule et
redoutant ce qu’elle avait souhaité éviter : l’affrontement avec les
guerriers. La jeune dzellis inspira profondément pour s’y préparer et
s’éloigna…



 

* * *



 

Siyin surveillait son écran, la salle de contrôle plongée
dans un silence presque surnaturel, la gorge serrée en s’imaginant son amie si
près des hélices, mille questions se bousculant en lui. Des souvenirs lui
revenaient également en mémoire et lui nouaient la poitrine. Il s’était produit
tant de choses depuis quelque temps. Il tentait toujours désespérément de la
comprendre. Bon sang, il la connaissait depuis si longtemps ! Pourquoi
n’arrivait-il pas à percer ses mystères ? Son but ?


Elle devait être au deuxième réacteur, certainement. Dans
quel état d’esprit était-elle ? Une quantité de souvenirs
affluaient : les samedis passés à boire une bière, à deviser de tout et de
rien, à se chamailler comme des gamins, à la laisser gagner à des jeux vidéos.
Ils avaient été si bien ensemble, comme frère et sœur. Il se remémorait son
rire, ses plaisanteries, sa timidité vis-à-vis des mâles, son désir de se
fondre dans la masse, sa discrétion, son charisme dès qu’elle entrait dans une
pièce et attirait l’attention malgré elle. Tous ces souvenirs lui criaient que
c’était une dzellis saine d’esprit et… exceptionnelle.


Et tant d’autres événements restaient incompréhensibles.
Jamais un seul être n’avait atteint sa maturité avant l’âge requis. Bon
Dieu ! Que fallait-il comprendre ? Jamais un cœur ne s’était remis à
battre au bout de quelques minutes non plus. Tout s’enchaînait depuis cette
guerre contre les humains. Et à Rockhill, ce n’était pas la dzellis qu’il avait
connue, la Confrérie l’ayant acculée à une violence qui ne lui correspondait
pas. Il se sentit déchiré. Pourquoi ne lui avait-elle pas fait confiance ?


Étais-tu vraiment prêt
à l’entendre ? Comme tous ceux de ta race ?


Il s’était déjà plus ou moins posé la question, mais pas
avec la même force qu’aujourd’hui. Siyin ne bougeait pas et fixait l’écran, ce
constat vibrant en lui. Profondément.
Soudain, il leva les yeux vers la salle qui surplombait la sienne, là où le
Conseil présidait. Qu’allait-il se passer lorsqu’elle rebrousserait
chemin et s’éloignerait du niveau 5 qu’elle cherchait à atteindre ?
Quels choix aurait-elle ? Utiliser cette puissance, ce qu’elle ne
souhaitait pas ? 


Et pourquoi ce chemin si compliqué ? Où qu’elle
aille, on l’attendait, et la dzellis le savait pertinemment. Et ensuite ?
Si Slaren réussissait à établir un contact, quelle décision prendrait le
Conseil ? Que resterait-il d'elle à la fin de tout ça ? Il regarda de
nouveau vers l’écran. Que cherches-tu
Ryala ? Pourquoi es-tu réellement revenue ? Pourquoi ne t’es-tu pas
confiée comme tu l’as si souvent fait par le passé ? Est-ce que tu croyais
que je ne pourrais pas te comprendre ? Et pourquoi veux-tu absolument
aller dans cette partie du complexe ? 


Ce détail le chipotait de plus en plus.


Elle était seule
contre tous dans son combat… Son combat… sa quête…


L’écho de cette pensée se fit si fort qu’il inspira
profondément, et soudain les questions se posèrent à lui avec une clarté si
frappante qu’il se figea sur son siège, les yeux fixés sur un point de son
écran.


Avait-il foi en le
Conseil ? Non. 


Avait-il foi en son
amie, celle qui avait toujours été là pour lui, en toutes circonstances ?
Celle à l’intelligence exceptionnelle et à la personnalité hors du commun… Son
visage et la pureté de son regard apparurent devant lui et la réponse s’éleva
clairement en lui.


Oui…  


Un sentiment violent enfla dans sa poitrine. Elle aimait sa
race, tout comme lui. Cette certitude l’inondait. À Rockhill, ce n’était pas
elle ; là, en évitant le combat, c’était la dzellis qu’il avait toujours
connue. Et il avait foi en cette créature ! Siyin resta immobile une
fraction de seconde avant que ses mains ne se posent lentement sur son clavier.



— Vingt secondes, c’est tout ce que je peux t’accorder,
Ryala, chuchota-t-il pour lui-même.


Avant qu’un signal d’alarme de dysfonctionnement n’alerte
son équipe sur les dents.



 

* * *



 

Ryala avançait dans la gaine lorsqu’elle se figea, les
sourcils froncés et pivota doucement. Les hélices ralentissaient peu à peu
jusqu’à stopper totalement, devant son visage stupéfait. Choquée, elle cligna
des yeux, mais se reprit immédiatement. À la vitesse d’un éclair, la dzellis se
mit à courir, enjamba rapidement la lame du bas avec souplesse et prudence.
Derrière le réacteur, elle s'arrêta et regarda vers le haut, battant des
paupières pour en chasser l’humidité. 


Siyin… c’était lui.


Elle le savait au fond d’elle.


Merci, dzellis… oh…
merci. Je t’aime mon grand.


Elle s’était crue seule, tellement seule… Entre Ashlyn et
Siyin, un profond espoir fleurit en elle. La puissance au tréfonds de son être
se mit à redoubler d’intensité…


Oui, c’était la voie ! Le cœur battant, elle reprit sa
course, sachant les guerriers à proximité, prêts à la cueillir. Pourtant, ses
pas volaient sur le sol, ce grondement pulsant violemment en elle. L’issue se
rapprochait et ses pas volaient de plus en plus vite vers la trappe qui la
mènerait à la dernière gaine, en dehors du conduit. Vers les dzellis qui l’attendaient de pied ferme… 


Mais c’était le chemin, la voie… La certitude la submergea
avec une violence accrue et la puissance en elle redoubla.


* * *


— Signature thermique repérée, elle s’est de nouveau engagée
dans la gaine d’aération, niveau 5, issue porte J.


Siyin masquait son soulagement, ce complexe était un tel
labyrinthe que le Conseil n’avait pas relevé ce détour étonnant, plus rapide,
certes. En tout état de cause, elle avait réussi. Et maintenant ? Il
guettait sa progression, en proie à un pressentiment qu’il n’arrivait pas à
analyser, car sa signature thermique se déplaçait rapidement vers Slaren,
toujours dans l’attente. Avec l’aîné, elle avait toutes ses chances, mais
était-ce ce qu’elle cherchait ? Finalement. La voix de son frère s’éleva
dans son oreillette et dans la salle de réunion :


— Je suis seul et désarmé à dix mètres de l’issue, les
guerriers sont à six heures, le HBN est prêt, si nécessaire.


Tout le Conseil se figea et resta suspendu aux paroles de
Slaren qui allait établir le premier contact vital.


— Dans moins de trente secondes, vingt secondes… fit Siyin,
surveillant le point sur son écran.


Il se raidit, espérant lui avoir donné les meilleures
chances pour… quoi que ce soit. Le dzellis ne chercha pas à analyser ce qui le
gouvernait à cet instant. Ryala se rapprochait de l’issue et il ne comprenait
toujours pas. Pourquoi tant de risques pour aboutir entre les mains des
guerriers ? Ce pressentiment le titilla de plus belle, alors qu’il
guettait sa progression avec intensité. Un détail subtil éveilla son attention,
un détail difficile à capter sur l’écran, son déplacement plus rapide... 


— Quinze secondes… dix secondes, énuméra-t-il les sourcils
se fronçant de plus en plus, neuf, huit… 


Elle était rapide, très rapide… mais cette pensée ne put se
formuler clairement dans son esprit. Le décompte s’éteignit soudain sur ses
lèvres, le guerrier pétrifié : la signature thermique venait de s'effacer
de son écran. Envolée…


— Siyin ?


Slaren.


— Elle… a disparu du champ...


Éberlué, il tapota à toute allure sur le clavier. 


— Slaren, la dzellis ? intervint
Isathin, à son tour. 


— Nous contrôlons le niveau 5, pas de dzellis en vue.


De sa place, Siyin entendit le Conseil s’agiter de plus en
plus. Hors de sa vue, les membres dans la salle échangeaient des regards
inquiets, voire nerveux.


— Je n’ai plus de signature thermique, elle a disparu dans
ce conduit, confirma Siyin, tendu, pianotant rapidement sur son clavier. 


Blair se retourna vers Isathin. 


— Où a-t-elle pu passer, elle était près de votre
suite ?


Le chef de la Confrérie resta silencieux, son regard braqué
sur l’écran avant de reporter son attention vers son comparse avec un calme
étrange. Le dzellis fronça les sourcils quelques secondes, puis une lueur
éclata dans ses yeux écarquillés et sa voix explosa dans la salle : 


— Pénétrez dans la suite d’Isathin ! ordonna-t-il d’un
ton impérieux. Slaren, commandant Vidalek, pénétrez dans la suite,
immédiatement ! 


Une onde de choc traversa la salle de réunion suite à
l’intervention brutale de Blair et au silence pesant de leur chef qui ne
protestait pas.


— La dzellis ne peut pas être chez Isathin, intervint Siyin.


— Vérifiez la suite, s’écria Blair, d’une voix alarmée
tandis que la nervosité du Conseil montait d’un cran.


Isathin savait que les dés étaient jetés et qu'il
n'interviendrait pas. Chaque membre commença à remarquer son attitude en
retrait, dans l’attente. Inquiet, Prark le fixait avec intensité alors que la
voix de Slaren résonnait dans la salle.


— Négatif, il n’y a personne.


— Je confirme, fit le commandant Vidalek.


Erin dévisagea Isathin, clairement affolée.


— Isathin, qu’est-ce qui se passe ? Où est-elle ?


Un brouhaha persistant et une tension explosive montaient
crescendo. 


— Nous allons bientôt le savoir, Erin.


Tous notaient à présent l’étrange comportement de leur chef.


— Isathin ! jeta la dzellis
terriblement angoissée.


Celui-ci la fixa d’un regard compréhensif.


— N’ayez aucune crainte.


Ses paroles semblèrent flotter dans la salle et provoquèrent
un regain de nervosité. 


— Isathin, où est la fugitive ? s’exclama Blair,
furieux.


— Je crains, répliqua-t-il avec un calme olympien que je ne
puisse répondre à cette question.


Blair bondit de son siège.


— Slaren, commandant Vidalek, cherchez un tunnel, un
passage, hurla-t-il sous l’assemblée choquée, une issue secrète… vite…


Isathin s’adossa et croisa les mains en toute humilité. En
émoi, les dzellis se regardèrent entre eux, certains livides, comprenant qu’un
événement d’une portée grave était en train de se dérouler devant leurs yeux.
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Une faible lumière éclairait les lieux, Ryala avançait
lentement dans la semi-pénombre. Il y a quelques secondes, ses pas volaient sur
le sol dans cette portion horizontale du conduit de ventilation et, en arrivant
à un endroit précis près d’une trappe, un portail s’était ouvert, formant un
large corridor où elle s’était engagée d’instinct. Sans comprendre le
phénomène. Alors, ses pas avaient volé de plus en plus vite puis, dans un flash
lumineux, la dzellis s’était retrouvée dans ce tunnel sombre et mystérieux.
C’était si curieux. De la salle de contrôle, elle n’avait aucune idée de ce que
Siyin avait pu détecter au cours de ces ultimes secondes. S’il l’avait de
nouveau repérée sur son écran et, dans l’affirmative, où exactement ?
Avait-il pu suivre sa trace au moment de cet étrange évènement ? 


À présent, elle avançait pas à pas le long de ce tunnel, en
repensant à tout son parcours depuis son réveil jusqu’à son arrivée dans ce
fameux conduit. Sans l’aide de Siyin, elle aurait dû rebrousser chemin, bloquée
par le réacteur. Jamais elle n’aurait emprunté cette voie et atteint la trappe
qui s’était évanouie à son approche, se transformant en un long corridor.


Elle n’aurait jamais abandonné, certes, mais elle n’était
pas certaine que le plus important était d’avoir atteint cette trappe, car un
autre détail l’interpelait et prenait le dessus, avec une intensité qui la
secouait au plus profond d’elle-même, et la poussait à analyser toute son
aventure. Elle avait toujours su qu’il lui faudrait affronter sa race, et à
Rockhill, sa première intention avait été de nouer un dialogue… oui c’est vrai… mais sans vraiment y croire, elle devait l’avouer. Un sentiment qui
l’avait accompagnée bien avant, et plus son but se rapprochait. Une
constatation qui la troublait profondément. Lorsqu’elle avait repris
conscience, aujourd’hui, elle avait voulu mener sa quête sans violence,
refusant de mettre en danger des innocents, avec l’espoir farouche également
d’éviter l’affrontement avec les guerriers. 


Sa race… ses amis.
Certes… mais sa propre mort lui avait traversé l’esprit. Au fond d’elle,
elle avait toujours pensé que ces guerriers seraient prêts à l’éliminer si
nécessaire. Que rien ne les retiendrait, traversés par une seule pensée :
obéir aux ordres, aveuglement. Que le Conseil signerait son arrêt de mort s’il
le fallait, car elle avait commis l’impensable. Un sentiment ancré en elle
depuis des semaines… Deuxième constatation troublante.


Malgré les menaces, devant cet ascenseur, elle avait fait
ses propres choix en son âme et conscience. Sa décision prise, quelque chose − une force − l’avait aidée à
trouver son chemin dans ce labyrinthe compliqué. Un chemin particulier. À cet instant, elle se souvenait de chaque
conduit qui s’était dessiné devant ses yeux, la conduisant sur une voie guère
facile, mais qui avait su lui redonner espoir. Un profond espoir. 


En effet, Siyin avait franchi un pas incroyable pour l’aider,
en coupant le réacteur. Un geste énorme, envers et contre tout. Son cœur en
battait encore d’émotion. Leur amitié, à elle seule, ne pouvait justifier un
tel acte. Mais il n’y avait pas que cela. Auparavant, elle avait gagné sa
liberté grâce à cette scientifique, pour qui elle avait toujours ressenti une
grande admiration. Il n’y avait pas de mots pour décrire son geste d’une portée
gigantesque. Depuis le début de cette guerre, elle s’était sentie si
seule ; mais aujourd’hui, dans l’adversité, des dzellis l’avaient
accompagnée dans sa réussite, en faisant leurs propres choix. C’était un cap
important, un espoir magnifique. 


Alors qu’elle analysait la succession des évènements, que
certaines constatations s’y mêlaient et la troublaient profondément, une question
éclata finalement en elle avec une clarté foudroyante : « Avait-elle perdu la foi en sa race,
malgré son désir ultime de réussir sans violence » ?


Oui… Oui... quelque
chose s’était brisée en elle. Complètement.


Cependant, le plus perturbant était de comprendre,
aujourd’hui, qu’elle avait sans doute commencé à perdre la foi bien avant ce
chaos, avant cette guerre, inéluctablement lorsqu’elle se débattait avec ses
démons, son affection grandissante pour les humains, une brèche en elle se
creusant sans retour possible. À cette minute, elle réalisa et accepta cette
vérité avec une violente intensité et une profonde tristesse. 


Alors… est-ce qu’Asiès l’avait aidée à retrouver cette
confiance pour les siens, à travers certaines épreuves ? Elle pensait connaître
la réponse, car, à cette minute, elle se sentait profondément différente. Une
autre dzellis. Qu’importait la force physique et mentale, si la foi pour sa
race s’était éteinte peu à peu, en cours de chemin, un lien fondamental s’était
brisé. Son ancêtre, elle, avait toujours su que le chemin serait long et très
difficile ; mais elle avait toujours su qu’il y avait du bon dans leur
race. 


D’où son esprit veillait, sa confiance inébranlable avait
traversé les siècles. 


Aujourd’hui, Ryala réalisait avec une profonde acuité
qu’elle avait perdu cette confiance, à tort, car il fallait s’en nourrir.
C’était primordial. Rien n’était perdu pour les dzellis : il y avait du
très bon en eux, une humanité qui avait survécu. Alors, un jour, ils sauraient
tous sortir de cette cage glaciale qui les retenait prisonniers. Cette profonde
conviction s’enracina définitivement en elle. À cette minute, elle ne
regrettait rien du passé, aucune épreuve, aucune souffrance ; au
contraire, elle en sortait aguerrie, profondément différente. Ce poids pesant
dans sa poitrine n’existait plus, remplacé par une foi inébranlable. Une force
capitale pour l’avenir. 


Ryala leva les yeux…


Une porte au bout du tunnel apparut et elle s'avança
lentement, le cœur cognant dans sa poitrine. D’une main, elle poussa le lourd
battant et des bougies s’enflammèrent dans le même souffle, éclairant une salle
de culte. La statue d’Asiès, un trésor de finesse, s’élevait fièrement au fond
de cet endroit exceptionnel. La jeune dzellis fit une pause et contempla la
salle, émerveillée, avant de remonter doucement l’allée, son regard s’attardant
sur la perfection du visage de son ancêtre avant qu’elle ne s’arrête et
s’incline respectueusement. Puis, elle fixa l’autel et un livre très ancien
placé en son milieu. Elle leva de nouveau la tête vers Asiès, la gorge serrée,
ses yeux picotant d’émotion.


Elle y était arrivée. L’instant était grave et la dzellis
allait changer à jamais la destinée de sa race. Le grondement en elle s’apaisa
en ce moment solennel, dans un silence religieux.


« As-tu peur, jeune
dzellis ? »


Cette voix de nouveau. Douce
et chaleureuse. Ses yeux picotèrent de soulagement de joie et d’émotion de
l’entendre, de nouveau.


« Non, je n’ai
pas peur, Asiès. »


« Es-tu prête à
accomplir ton destin, Ryala ? »


« Oui... je
suis prête. »


Elle sentit une caresse sur sa joue.


« Je suis fière
de toi Ryala, fière de ton courage et de ta force dans chaque épreuve. »


« Votre choix
m’honore, je suis heureuse de réparer nos erreurs. »


« Ton courage et
ta pureté d’âme sont un exemple pour notre race. Le chemin sera peut-être long,
mais les dzellis trouveront leur voie dans la paix. Certains sont déjà prêts…
ne perds jamais espoir Ryala… »


Le cœur enflé, elle repensa à Siyin et à Ashlyn, cette
solitude moins pesante. 


« Oui, merci…
merci… pour me l’avoir montrée. »


Une autre caresse sur la joue lui fit cligner ses yeux noyés
de larmes. Réconfortante.


« J’en suis
heureuse… à présent, écoute-moi bien, Ryala, il est primordial que le livre
sacré retourne sur sa terre d’origine et repose à jamais dans la crypte sacrée,
il ne peut en être autrement. Aujourd’hui, je te le confie. »


Ces paroles vibrèrent avec une profonde gravité. 


 « Je t’en fais le serment Asiès. »


« Sache que je
serai toujours à tes côtés, toujours jeune dzellis… »


Ryala hocha la tête et un silence profond l’enveloppa, puis
la voix de son ancêtre s’éleva avec douceur :


« À présent,
Ryala, pose ta main droite sur le livre sacré. »


Elle obéit lentement.


« Lorsque les six
branches de l’étoile de Neryt ne formeront plus qu’une, la puissance en toi
sera liée au livre sacré, la prophétie pourra s’accomplir et guider notre race
sur le chemin de sa rédemption. Les humains renaîtront libérés ; les
dzellis renaîtront de ce néant, à l’aube d’une nouvelle ère, vers cette lumière,
leur futur. »


Ryala leva lentement la main et la posa sur le cuir patiné,
au milieu de l’étoile. Une douce chaleur s’éveilla sous sa paume, puis les six
branches se mirent à briller peu à peu, alors qu’une chaleur se répandait sur
sa peau, au bas de son dos. À cet instant, elle se sentit heureuse, comme
jamais elle ne l’avait été. Six filaments dorés, de longues traînées
pailletées, s’élevèrent du livre, autour de sa main, et formèrent un rideau
doré devant ses yeux. La dzellis les contempla, émerveillée par leurs éclats. Dans
le bas de ses reins, le shakrys s’éclaira doucement. Le faisceau traversa le
tissu de son tee-shirt et se divisa en six filaments qui s’élevèrent à leur
tour, formant un halo identique dans son dos. 



« Ferme les yeux,
Ryala. »


Ses paupières se fermèrent et les premiers filaments émanant
du livre et du shakrys se joignirent lentement dans un arc de cercle au-dessus
de sa tête. Reliés, ils s’élevèrent vers le dôme toujours plus haut, ne formant
plus qu’un, alors que les deuxièmes filaments commençaient leur progression
dans le même rituel…
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Lily venait de vivre un moment inoubliable, à part, en
compagnie de Szon, différent de l’image du guerrier arrogant. Le silence entre
eux n’avait rien d’embarrassant alors qu’ils profitaient de la simple présence
de l’autre. Toutefois, le soleil baissait à l’horizon et le dzellis commençait
à guetter le ciel qui s’assombrissait de plus en plus. Elle hésitait toujours
de peur que Szon ne se retranche dans sa froideur habituelle dès qu’elle
touchait de près au sujet qu’elle souhaitait aborder. Pourtant le besoin de
partager ce qui lui tenait à cœur se faisait de plus en plus fort. Peut-être au
fond d’elle, espérait-elle quelque chose sans se l’avouer vraiment.  Les mains nouées, elle le vit jeter un bref
coup d'œil à sa montre. La nervosité la gagnant, la jeune femme eut un instant
de panique et des paroles incongrues jaillirent de sa bouche :   


— Tu sais que j’ai failli faire médecine ? 


Szon eut une lueur de surprise.


— Euh non… répondit-il avec une étincelle amusée dans ses
yeux, mais cela ne m’étonne pas. 


Elle lui lança un regard oblique.


— Ah bon ?


Elle n’était pas certaine qu’elle apprécierait sa réponse.
D’ailleurs, elle se sentait complètement stupide d'avoir balancé ces paroles au
hasard, afin de le retenir encore quelques minutes. Mais le visage amusé du
dzellis la détendit et il embraya d’un air ironique : 


— Tu fais genre première de la classe, la chouchoute des
profs.


Hein ?


— C’est ce que tu as pensé au début de notre rencontre ?


— Ouais, entre autres…


Surprise, Lily ouvrit des yeux ronds.


— Sérieuse, rationnelle, du genre adepte de la position
missionnaire aussi.


Ses yeux s’écarquillèrent un peu plus devant la direction
déroutante de la conversation et ses joues se colorèrent. 


— Mais... j’ai changé d’avis depuis, particulièrement pour
la position missionnaire, ajouta-t-il d’un petit ton moqueur.


Des flashs impromptus de leurs ébats la firent rougir un peu
plus et son corps la trahit. Puis elle remarqua qu'il se retenait de rire ouvertement.
Le dzellis était vraiment craquant et accessible, faisant bondir dangereusement
son cœur.


— J’étais simplement une élève travailleuse, motivée et
douée dans certaines matières, rétorqua-t-elle, sa voix soudain essoufflée. 


— Oui… très douée… renchérit-il d’un ton lent, avec une
lueur dans ses yeux magnifiques qui lui donnait l’envie soit de l’embrasser,
soit de lui sauter dessus, soit de le déshabiller, ou voire les trois à la
fois. 


Tant qu'à faire. 


Un délice rien que d’y penser. Elle respira profondément et
s’obligea à revenir à son sujet principal avec un peu de difficultés. 


— Dis-moi blondinette, intervint Szon d’un ton ironique, tu
es en train de te la jouer. C’est Siyin que tu aurais dû choisir ; à vous
deux, vos petits cerveaux auraient fait un malheur.


Puis son regard se fit intense, toute trace d’amusement
évanouie.


— Mais jamais je ne t’aurais laissée à mon frère ou à qui
que ce soit, gronda-t-il d’un ton équivoque et possessif.


Mais en la laissant partir, c’est ce qui se
produirait, pensa-t-il soudain. Un jour, un humain serait lui aussi
captivé par sa force et sa fragilité. En outre, le regard de l’humaine par
rapport à son handicap avait changé, elle était plus sûre d’elle et de son
pouvoir féminin envers un mâle. Et elle évoluerait encore. Chaque jour, il la
trouvait plus sexy. Alors, oui à n’en pas douter, un autre prendrait sa place,
un jour. Il stoppa le cours de ses pensées, sentant une vague de jalousie
bouillante l'envahir ainsi que des terribles envies de meurtre. Il tenta de se
calmer en inspirant profondément.


Lily capta son agitation, le guerrier semblait perdu dans de
sombres réflexions. Visiblement, ces dernières paroles involontaires lui
avaient échappé, mais provoquaient une réaction qui faisait battre son cœur un
peu plus vite, tandis qu’un tas d’ailes de papillons frémissaient sur son
ventre. Elle adorait lorsqu’il se montrait possessif avec un comportement
néandertalien. Des sentiments violents enflèrent sur l’instant, menaçant de
balayer ses résolutions. Soudain, elle se sentit prête à le supplier.


Pourquoi ne lui demandait-il pas de rester ?
Pourquoi la laissait-il partir ?


Cette pensée choquante lui coupa le souffle et ses yeux se
mirent à picoter. L’horreur, surtout pas ! Elle ne voulait pas craquer
devant lui. Demain, ce serait un enfer ; d’ailleurs, elle risquait tout
simplement de s’effondrer, une fois la trappe du complexe franchie. Mais
aujourd’hui, elle tiendrait le coup. Alors, elle se força à combattre son
désarroi et à empêcher son esprit de battre campagne. Ils avaient bénéficié
d’une trêve exceptionnelle entre eux. Point barre ! Car si ce guerrier
indépendant, peu enclin à éprouver de la compassion pour la race humaine, lui
demandait par miracle de rester, que se passerait-il dans une semaine, deux,
trois, un mois, et plus ? Quelles chances auraient-ils sur les bases
d’un chaos aussi tragique, en étant si différents ? 


En réfléchissant avec un calme rationnel, il y avait fort à
parier que le dzellis se lasse d’elle. Elle n’était pas complètement stupide et
se doutait du nombre de superbes créatures prêtes à tout pour se faire
remarquer, même si son visage paraissait s'assombrir au fil des heures et qu’il
avait cette façon de la regarder… comme si elle lui appartenait. Totalement,
irrévocablement ! Sa poitrine sembla de nouveau sur le point d’éclater,
gonflée d’un sentiment qu’elle n’avait jamais ressenti dans sa vie envers un
homme. Aussi avoua-t-elle d’une voix enrouée, dans une attitude tout aussi
impulsive :  


— Jamais je n’aurais choisi un autre dzellis.


Szon la dévisagea longuement et le temps d’un souffle, d’une
petite seconde, quelque chose de particulier, mais de fort, passa entre eux.
Puis chacun se retrancha de son côté, doucement, dans un silence plus
lourd.  


Protecteur.


— Les filles sérieuses ont toujours eu un faible pour les
bad boys, hyper sexy, plaisanta-t-elle, dans le but de reprendre leur
conversation sur un sujet plus léger.


— Bad boy ? Séduisant, répéta Szon d’un ton un peu
forcé. 


Comme si le cœur n’y était pas.


— Allez… tu es parfaitement
conscient de ton effet sur la gent féminine !


La jeune femme fixa le guerrier, ses muscles puissants qu’on
devinait sous sa veste militaire, ses épaules larges, sa barbe naissante qui
bleuissait sa mâchoire carrée, son piercing qui brillait au-dessus d’un regard
aussi transparent qu’un lagon. Chaque trait viril de son visage retenait
l’attention. Elle s’imprégna tout son soûl de cette vision ténébreuse dans la
blancheur du paysage glacé. C’était injuste d’être aussi furieusement
séduisant, pensa-t-elle, perdue dans sa contemplation.


 — Il va t’arriver des
bricoles si tu continues à me regarder ainsi, lança-t-il soudain d’une voix
plus rauque, en baissant les yeux vers ses lèvres.


Lily tressaillit puis sourit et s’efforça de ne pas
succomber à la tentation. Il suffirait qu’elle se penche pour l’embrasser et
qu’elle oublie tout jusqu’à demain, perdue dans ses bras et ses baisers. Il y
eut un autre petit silence. Elle hésita avant de se racler légèrement la voix.


— En fait, j’aimerais te dire quelque chose, mais je me sens
si nerveuse que la conversation m’a un peu échappé, avoua-t-elle. Je me sens
même un peu stupide.


Szon remarqua son léger embarras et ses mains nouées
nerveusement sur la couverture polaire.


— C’est un sujet que tu n’aimes pas que j’aborde et je ne
tiens pas à gâcher ces derniers instants. 


Voilà, c’était dit. La balle était dans son camp. S’il se
refermait, elle n’insisterait pas. Sa vision périphérique capta une lueur au
loin, mais encouragée par son silence, elle l’ignora, se prit à espérer et
se concentra sur le guerrier :


— Est-ce que je m’arrête là… ou je peux continuer ?


— Continue, répondit-il à voix basse.


Soulagée, Lily inspira profondément avant de se lancer.


— Tu es important pour moi, Szon. Il faut que tu le saches…


Elle le vit se raidir.


— Alors s’il te plaît, ne dis rien et écoute-moi, c'est tout
ce que je te demande.


Le dzellis eut un hochement de tête imperceptible.  


— Je voudrais tout d’abord te dire que, lorsque Ryala nous a
révélé votre existence et votre responsabilité dans cette tragédie, je vous ai
pris pour des monstres de cruauté. Et ce serait si simple si je pouvais
persister dans ce sens. Penser tout simplement que vous êtes des barbares sans
pitié, guère civilisés.


Ses mâchoires se contractèrent, mais elle continua : 


— Au cours des derniers jours, j’ai pu apprendre à connaître
ta race. Un peu plus, chaque jour. Vous êtes entiers, intelligents, efficaces,
vous protégez farouchement les vôtres et… vous êtes tout simplement fascinants.



Il l’écoutait toujours.


— À la bibliothèque, il n’y a aucune trace de votre passé.
Et j’ai bien cherché, avoua-t-elle. Personne n’en parle et c’est une loi du
silence qui est respectée par tous. Je pense même que vous entreposez vos
archives dans un endroit secret où peu de personnes ont accès.


Immobile, il la fixa, l’expression indéchiffrable, mais le
regard intense.


— Au cours de ma captivité, j’ai eu aussi l’occasion de
faire la connaissance de Jenna. Et je dois t’avouer qu’au début, j’ai eu
beaucoup de mal à comprendre le lien qui pouvait l’unir à ton frère. Comment
une humaine pouvait accepter cette loi du silence par rapport à votre passé,
alors qu’il vous a conduit à ça… un acte horrible. 


Elle embrassa du regard le paysage. 


— Elle va vivre aux côtés d’un être qui restera un mystère toute
sa vie, qu’elle ne pourra jamais comprendre totalement… je trouve que c’est un
énorme sacrifice de sa part… 


Lily se tut et Szon la dévisagea. Il ne l’encouragea pas,
mais ne la stoppa pas non plus. 


— Ou une grande preuve d’amour.


Des paroles lancées avec beaucoup de douceur. Elle se racla
la gorge.


— J’arrive à présent à ce que je tenais vraiment à te dire,
aujourd’hui. 


La jeune femme fit une légère pause et inspira.


— Étant consciente exactement de vos pouvoirs et de vos
capacités… (elle hésita une seconde), j'ai du mal à
concevoir que des humains aient pu vous décimer. 


Lily marqua de nouveau un temps d'arrêt.


— Alors je ne vois qu’une chose, et je pense en fait que
Jenna l’a compris depuis bien longtemps, reprit-elle, se souvenant de leur
conversation au début de sa captivité, dans la bibliothèque.


Ce sentiment étrange qu’elle n’avait pas compris au cours de
leur discussion. 


Le dzellis parut se tendre davantage, dans l’attente, mais
il conservait un silence olympien. Tous deux se tenaient sur le fil du rasoir,
inconscients à présent des rayons lumineux prenant de l’ampleur au loin dans un
ciel qui s’assombrissait de plus en plus. 



— Votre race a une fragilité, une sorte de… faille que vous
protégez farouchement depuis la nuit des temps. Et c’est une loi du silence
respectée par tous. Capitale…


Elle se tut, retenant sa respiration. Le dzellis ne la
rabroua pas.


— Je ne sais pas en quoi elle consiste, de quelle nature,
mais elle fait partie de vous…


Un peu nerveuse, la jeune femme se racla de nouveau la gorge
devant le guerrier figé.


— Et c’est récemment que j’ai compris une chose, après avoir
passé du temps avec Lucille, Dalen… et surtout toi… que si je devais connaître
un jour cette faiblesse qui peut vous anéantir... t’anéantir…


L’air se chargea d’un courant électrique palpable.


— Je serais finalement terrorisée de détenir un tel pouvoir
sur vous. Ce serait comme détenir les codes d’une arme puissante qui pourrait
changer la face du monde, la vôtre. J’aurais si peur qu’on puisse m’extirper de
force ou par tout autre moyen cette information que je préférerais rester dans
l’ignorance afin de protéger les personnes pour qui j’ai de l’affection. J’ai
sans doute regardé trop de films d’espionnage, ajouta-t-elle d’une voix rauque,
mais c’est ainsi. Et Jenna, en dépit de son silence, l’a compris aussi depuis
longtemps.


Elle frissonna sur son fauteuil.


— Alors je comprends aujourd’hui qu’elle puisse aimer ton
frère, inconditionnellement, qu'elle accepte de laisser dans l’ombre ce pan de
son passé pour le protéger lui et son enfant. Il fallait que je te le dise. Et
sache que cette conversation, je vais l’oublier à la seconde.    


Szon se taisait, dans un silence si absolu que chaque
craquement de glace parut s'amplifier. Tout à coup, elle inspira, la gorge nouée,
guettant sa réaction. 


— Bon… je dois t’avouer que mon esprit d’analyse n’est pas
infaillible, plaisanta-t-elle pour tenter d’alléger l’atmosphère électrique.


Le dzellis ne fut pas dupe de cette pirouette, car il ne
sourit pas. 


— Szon… je sais qu’Isathin pourrait m’effacer la mémoire,
reprit-elle avec sérieux, d’un ton doux, est-ce que tu vas lui rapporter cette
conversation ? 


C’était l’instant de vérité pour Lily. Les secondes
s’écoulèrent lentement, au ralenti, chaque bruit semblant s’amplifier encore un
peu plus.


— Non…


Soit parce qu’elle s’était trompée sur toute la ligne, soit
parce que pour la première fois de toute sa vie, il accordait enfin sa
confiance à un humain. La joie l’envahit, car elle sentait qu’elle frôlait la
vérité. À cette minute, Lily sut que c’était ce qu’elle avait souhaité de tout
son cœur avant d’aborder ce sujet. Qu’il fasse ce dernier pas vers elle avant de la quitter. Qu’il lui
accorde sa confiance. Jamais il ne le regretterait. Émue, elle chuchota
soudain :


— Sois heureux Szon, protège les tiens et ta race comme tu
l’as toujours fait, et vis ta vie librement sur cette planète comme tu l’as
toujours souhaité. Une planète que tu aimes peut-être plus que nous. Je ne
t’oublierai jamais et tu seras un merveilleux souvenir, même… lié à cette
tragédie. Tu seras l’un des plus beaux souvenirs de ma vie, acheva-t-elle.


Son regard effleura le lac et elle cligna des paupières pour
chasser l’humidité du bord de ses cils. Ses dernières paroles résonnaient comme
un adieu officiel, aux dépens de ses souhaits. Le dzellis n’arrivait pas à
bouger, paralysé, submergé dans toutes ses tripes par une émotion profonde.


— Lily… jeta soudain Szon d’une voix si rauque qu’elle en
était méconnaissable.


Putain de merde !
Ce picotement dans les yeux, c’était le vent… rien d’autre ! Mais sa
voix lui sembla si effroyablement faible et enrouée qu’il se tut. Et il ne
savait plus trop où il en était. 


De son côté, Lily le fixait, ses mains crispées sur la
couverture. À cet instant, ses sentiments la foudroyèrent avec une violence et
une puissance incontrôlables. 


Elle l’aimait… Les
mots la percutèrent violemment et
retentirent en elle. Elle se laissa envahir par cet amour qu’elle ne pouvait
plus refouler, qu'elle ne voulait plus refuser. Oui, elle était tombée follement
amoureuse de ce dzellis compliqué et arrogant. Dur et impitoyable. Une chaleur
intense se répandit dans sa poitrine. L’admettre enfin, l’accepter et se
laisser submerger par ce sentiment vibrant, la remplit de bonheur. Elle croisa
son regard et ne chercha pas à dissimuler son émotion. Son visage était
peut-être un livre ouvert, ses grands yeux brillant d’une lueur limpide,
révélatrice. Qu’importait, elle se sentait heureuse et triste, mais en accord
avec elle-même. Enfin. 


Dans les prunelles de l’humaine, Szon reconnut tout ce qui
le faisait fuir chez une femelle. Mais quelque chose de puissant vibra en lui,
une réponse, l’envie de se laisser porter vers elle. Ses mains tremblèrent
légèrement et il les resserra en deux poings sur ses genoux. Il se blinda de
toutes ses forces et retrouva sa voix au bout de quelques secondes pour
prononcer à contrecœur les mots fatals :


— Il… faut rentrer, Lily.


C’était fini…


La jeune femme le dévisagea et acquiesça simplement d’un
hochement de tête. Mais elle ne ressentit aucune déception, car elle
n’attendait rien de Szon, juste un dernier souhait.


— Est-ce que tu resteras avec moi cette nuit ?


Le mieux aurait été de refuser, surtout après ces quelques
secondes intenses et perturbantes, Szon en était conscient. Cela devenait
infernal. Il avait l’impression qu’on lui broyait la poitrine et que son cœur
pesait une tonne. Un tas de sensations aux antipodes de ce qu’il avait pu
éprouver dans toute sa vie pour une femelle. Pourtant, il répondit d’un ton
enroué :


— Oui… encore cette nuit.


Il en avait besoin, tout comme elle. Lily eut un doux
sourire.


— Si cela ne te dérange pas, j’aimerais profiter de la vue
le temps que tu charges le fauteuil dans le coffre.


— D’accord.


Il la souleva et la posa sur la glace, emmitouflée dans sa
couverture. Leurs yeux se rencontrèrent. Szon ne lutta pas contre la vague de
tendresse qui le submergea. Ses mains plongèrent dans les cheveux de Lily et
ses lèvres effleurèrent sa bouche dans une légère caresse, très douce, puis il
mordilla ce renflement, un fruit pulpeux qui avait le don de lui incendier les
veines, avant que la passion ne les emporte tous deux durant de longues
secondes. Puis le guerrier se recula presque brutalement, le souffle court, ses
yeux assombris par une émotion poignante qui n’avait rien à voir avec du désir.



Il se leva immédiatement, saisit le fauteuil pour le plier
et s’éloigna sans un mot sous le regard triste de Lily qui s’égara vers le lac.
Des rayons lumineux se répandaient au-dessus de la forêt abritant le complexe.
Une forme géométrique étonnante semblait se dessiner au loin dans un ciel plus
chargé. Un effet d'optique ? Elle fronça les sourcils, notant les cinq
branches, de longues traînées poudrées brillantes, alors qu’une dernière
branche commençait à se former lentement. Et cela ressemblait bien à une…
étoile... à six branches. Elle cligna des paupières et les rouvrit :
c’était toujours là. Non, son imagination ne lui jouait pas des tours.


À quelques mètres, Szon ferma le coffre d’un coup sec. Le
poing posé sur le tracker, les yeux fixés sur le sigle de la voiture, les
mâchoires crispées, une douleur lui broyait la poitrine, de toutes parts. Cette
humaine allait le quitter dans quelques heures. Confus, un profond vide se
creusa en lui.


Comment allait-il
continuer sans elle ? 


La pensée déchirante le foudroya sur place. Quelle
importance elle avait pris dans sa vie en si peu de jours ! Inconcevable.
Nom d’un chien, il devait se ressaisir, mais impossible à cette seconde !
La souffrance était indescriptible.


Garde-la, elle est à
toi…


Il secoua la tête, de droite à gauche… non. Une fois, deux
fois. Violemment. C’était le contrecoup de leur conversation ou c’était
simplement son instinct sexuel qui le dominait. Quelque chose de purement
physique, car il n’était pas rassasié de son corps. Ses protestations sonnèrent
très faux, mais il pouvait toujours lutter pour s’en convaincre. Le vide se
creusa en lui plus intense et dévastateur. Non, ils n’étaient pas faits pour
être ensemble ! se persuada-t-il en son for
intérieur, avec une difficulté inouïe. Cette séparation s’avérait si
intolérable qu’il se raccrocha subitement à une dernière pensée choquante pour
un guerrier ayant si soif de liberté. 


Non… il ne lui demanderait pas de rester, car un jour, il
rencontrerait une femelle avec qui il partagerait un passé commun, et tous deux
auraient le même but sur terre, se comprendraient totalement, leur fidélité
respective tournée vers la Confrérie. De plus, il connaîtrait cette fragrance
si chère aux mâles ayant la chance de croiser l’élue. Szon n’était pas du genre
à faire des plans sur la comète, il n’avait rien d’un romantique, mais à cette
minute, il était prêt à croire qu’il existait ici-bas une dzellis qui lui était
destinée. Et Lily ne serait qu’un lointain souvenir. Cette pensée, s’il s’y
raccrochait de toutes ses forces, chasserait cette putain de souffrance et son
envie de la garder auprès de lui. Une envie qui le taraudait d’heure en heure.
Une connerie monumentale. 


Pas tant que ça,
lui souffla une petite voix avec une clarté effarante. Il leva soudain la tête
et la fixa avec intensité. À quelques mètres, elle se tenait de profil, et
jamais une femelle ne lui avait paru aussi belle, ses cheveux blonds, son
visage aux lignes parfaites, ses grands yeux, ce corps qu’elle apprivoisait
chaque jour, avec toutes les courbes là où il fallait. Qu’importait qu’elle
marche avec difficultés, avec des béquilles, cela n’entamait en rien l’impact
de sa séduction. Il aimait ses réparties, sa force et sa douceur. Tout en elle.
Et lorsqu’elle se blottissait contre lui, confiante et alanguie, lui caressant
encore lentement le torse, son cœur cognait comme un malade et il se sentait
prêt à tuer le moindre mâle qui lui ferait du mal. 


Le dzellis était si subjugué et empêtré dans ses émotions
qu’il mit du temps à remarquer la lumière au loin. Un rayonnement éclatant le
sortit de ses pensées et il réalisa soudain que Lily venait de l’interpeller
avec insistance, le bras tendu vers ce phénomène étrange. Soudain, un
grondement s’éleva dans les airs et leurs visages se levèrent dans un même
mouvement brusque vers le haut. Un résonnement plutôt effrayant. L’étoile,
complète à présent, s’illumina avec intensité dans un ciel qui se transforma en
quelques secondes : des nuages noirs et orangés se mélangèrent dans un
bouillonnement liquide, le grondement s’amplifiant. Les sourcils froncés, Szon
fit quelques pas et, tout à coup, l’enfer ou autre chose explosa dans un
déchaînement colossal. Une explosion à crever les tympans retentit dans une
cacophonie incroyable comme si l’écho de ce bruit effrayant rebondissait sur
chaque arbre, sur chaque maison, sur le sol, dans l’air, à travers le pays, sur
la planète entière. 


— Szon ! hurla Lily.


Le ciel sembla s’ouvrir en un trou géant, aussi orange qu’un
feu flamboyant. Szon s'élança vers la jeune femme, mais le sol tangua
violemment sous ses pieds et il se pétrifia quelques secondes. Le vent se mit à
rugir alentour. Dans une dernière pensée, il se dit qu’il assistait à la fin du
monde. Il bondit de nouveau dans un hurlement.


— Lily !


Sa voix se perdit dans le vacarme ambiant, le trou orangé
s’agrandissait dans un vrombissement effrayant. Les rafales tournoyaient
furieusement, le lac se mit à bouillonner, puis des vagues s’élevèrent de plus
en plus hautes. Des branches aux stalactites se cassèrent en mille morceaux,
emportées par les bourrasques et se déversant dans l’étendue d’eau en colère.
Déséquilibré, le guerrier tenta d’avancer et crut avoir des hallucinations en
distinguant des ombres chinoises tout autour de lui. Il cligna des yeux. Puis
le décor commença à se déformer, à se distordre en des formes mouvantes. Courbé
et luttant contre les éléments, il fit quelques pas sur le sol qui ressemblait
à un océan en furie. Tout tanguait et Lily avait disparu de son champ de vision.


— Lily ! hurla-t-il.


Szon tomba et une terreur sans nom le saisit. Rien, il ne
distinguait rien. Non, il ne pouvait pas la perdre ! Mais il n’y avait
plus de matière, plus de consistances et le phénomène était étrange,
incompréhensible, défiant toute loi physique. Ses yeux se levèrent et au-dessus
de lui, le dzellis vit s’agrandir ce trou orangé. Il se mit à ramper tant bien
que mal sur un sol sableux. Tout se fondait et se mélangeait autour de son
corps, mais Lily accaparait trop ses pensées pour qu’il en soit choqué. Elle
seule importait. Le guerrier rampa encore.


— Szon !


Sa voix. De toutes
ses forces, il se traîna sur quelques mètres, aveuglé par le vent violent. Mais
tout avait disparu dans un panache brumeux, le lac, les arbres. Il n’y avait
plus rien. La terreur le saisit et dans un dernier mouvement d’une force
inouïe, il se jeta en avant, haletant, les muscles bandés par l’effort
gigantesque. Jamais il n’avait eu aussi peur de sa vie pour un être. Sa main
tâtonnait dans le vide.


— Lily… pitié non…


Une peur sans nom lui nouait les entrailles. Tout à coup, il
frôla quelque chose : une paume tendue. 


— Oh Mon Dieu Szon… Szon !


Sa voix était affolée. Un soulagement intense le submergea
et sa main se referma, s’agrippant à la sienne tremblante. Du ciel, un halo
lumineux commença à l’aveugler. Si ciel, il existait encore. Il sentit soudain
que Lily lui échappait, comme attirée par la force d’un champ puissant. Plutôt
crever que de la lâcher ! Il serra les dents. Dans un dernier effort
inouï, il la tira vers lui et la recouvrit de son corps. Il eut juste le temps
de voir le ciel s’ouvrir comme un vortex géant, avant d’étreindre désespérément
la jeune femme, utilisant son corps comme bouclier pour la protéger totalement.
Le guerrier courba l’échine, son visage plongé dans sa chevelure au sommet de
son crâne. Jamais le dzellis n’avait eu aussi peur de sa vie pour un être,
sentant une force étrange émaner de l’humaine attirée vers ce trou béant. Mais
rien ne le séparerait de sa femelle.


Pas même une foutue fin
du monde. Pressé contre elle, la chaleur de leurs corps fusionna peu à peu.
Szon sentit Lily emmêler ses doigts aux siens avec désespoir, dans un dernier
acte conscient. Il resserra son étreinte, luttant contre un phénomène
incompréhensible. Le guerrier puisa dans toute son énergie et sa résistance
pour la maintenir contre lui, ne sachant plus s’il y avait un sol sous eux, un
ciel au-dessus. C’était le chaos total. Son corps vibra brutalement dans son
combat sans merci et se fondit aux vibrations émises par celui de Lily. Ils ne
formèrent plus qu’un. Une même énergie, une même force.


Un puissant rayonnement explosa et une secousse se répercuta
dans toutes les cellules de son être. Le dzellis resserra son étreinte au
risque de broyer la jeune femme et sombra dans le black-out. Un halo aveuglant
se propagea avec une force prodigieuse et une allure vertigineuse, nimbant la Terre
d’un éblouissement extraordinaire. Il s’éteignit tout aussi violemment. 


Au milieu de l’univers, la planète bleue brillait paisiblement
dans le silence sépulcral. 
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Lily ouvrit les yeux, son corps paraissait peser une tonne.
Désorientée, elle cligna des paupières sous la clarté du jour. Que s’était-il
passé ? Elle porta une main à son front, éprouvant de sérieuses difficultés
à rassembler ses derniers souvenirs. Son esprit se débattait dans un brouillard
de confusion. Une image se fraya un chemin, sa silhouette face au lac. Oui
c’est ça ! Elle se tenait près du lac, assise. À travers les vestiges
d'une brume qui se dissipaient lentement, son cerveau enregistra un infime
détail : la caresse du vent sur ses joues. Un souffle frisquet certes,
mais différent. Ses sourcils se froncèrent, mais elle était encore trop sonnée
pour s’y attarder. Jusqu’à ce qu’elle ouvre les yeux. Elle n’était plus assise,
mais allongée de tout son long sur un tapis blanc familier. Puis, le décor se
dessina peu à peu : les arbres dans la nature environnante. Étonnée, elle
cligna des yeux et se figea, enregistrant clairement cette fois-ci, le paysage − une parure
hivernale couverte de neige fraîche sans ces stalactites ornant fièrement la
nature. 


Disparues. Évaporées.


Ses paupières s’ouvrirent d’un mouvement brusque et son
regard s’agita, balayant le périmètre, notant les particularités, du moins celles
que sa position étalée sur le sol lui permettait de capter. 


Surprise, elle se figea un peu plus : un bruit bizarre
venait de s’élever dans les airs, ressemblant fortement à celui d’un oiseau ou
d’un animal. Elle n’en savait rien, mais ce n’était définitivement pas un bruit
humain. Lily tendit l’oreille : l’atmosphère, en général, semblait
différente de ce silence pesant, habituel depuis quelques semaines. Puis, les
souvenirs affluèrent et monopolisèrent toute son attention : la lumière
dans le ciel, le rugissement du vent, les cris de Szon, le trou noir. Elle
s’électrisa.


Szon !!! Où
était-il ? 


L’angoisse explosa en elle, sa tête bougea dans un mouvement
frénétique, de droite à gauche et son corps se pétrifia sous la vision d’une
longue silhouette gisant sur le sol. Le visage cireux du dzellis, face au ciel,
provoqua une onde de terreur, son cœur se soulevant dans sa poitrine.  


— Szon ! s’écria-t-elle.


Terrifiée, Lily se redressa d’un coup, bondit sur ses pieds
et se mit à courir quelques mètres, avant d’écarquiller les yeux, un hoquet de
stupeur s’échappant de sa bouche. Sous l'impact du choc, ses jambes oscillèrent
si brutalement qu’elle vacilla et s’écrasa comme une masse sur la neige tassée.
Trop choquée pour formuler une pensée cohérente, elle baissa très lentement son
visage vers le bas de son corps, incapable d’en croire ses yeux et de
comprendre. Ses mains se levèrent en tremblant si violemment que des ondes
électriques semblèrent remonter le long de ses bras. Elle les posa sur ses
cuisses. Les paumes crispées, la jeune femme marqua un temps d’arrêt, percevant
des muscles solides, différents, et commença doucement à tâter ses jambes,
stupéfaite, désorientée, secouée, quelques adjectifs parmi de nombreuses autres
sensations indescriptibles. 


Oh Mon Dieu… ce
fut sa seule pensée claire.


La respiration coupée, elle cligna des paupières, prise d’un
soudain vertige, proche de l’évanouissement. Mais la vision de Szon la sortit
de son choc. 


Plus tard… plus tard…
c’était incompréhensible… le dzellis avait besoin de son aide.


Lily se leva, fit deux pas avec prudence, peu assurée
bizarrement, et se mit à courir de plus en plus vite vers le guerrier. Elle
tomba à genoux et chercha immédiatement son pouls d’une main tremblante.


— Szon… appela-t-elle, paniquée.


Aucune pulsation. Les larmes l’aveuglèrent et du revers du
bras, elle les chassa brusquement, la poitrine comprimée par la douleur.


— Non… ce n’est pas possible… Szon… lança-t-elle d’une voix
affolée.


Elle baissa son visage et posa une oreille sur sa poitrine.
Son torse se soulevait faiblement et des battements de son cœur, tout aussi
faibles, lui parvinrent dans un brouillard de soulagement.  


Les yeux brouillés de larmes, elle se redressa d’un coup.


— À l’aide ! hurla-t-elle d’un ton désespéré, en
regardant aux alentours.


Pourquoi criait-elle alors que les humains avaient été
décimés par une guerre ? De panique, certainement. Toutefois, elle
percevait quelque chose de différent dans l’atmosphère. Avec des gestes
fébriles, elle fouilla soudain dans les poches de la veste militaire que Szon
affectionnait tant et trouva son portable.


— Faites qu’il marche… je vous en supplie.


Les mots s’entrechoquaient sur ses lèvres alors que ses
doigts se crispaient autour du combiné. Ses mains tremblaient tellement qu’elle
dut s’y reprendre à deux fois pour afficher le répertoire des contacts
enregistrés dans le mobile. Un numéro lui sauta aux yeux et elle appuya sur la
touche. Heureusement que leurs portables étaient plus ou moins similaires aux
leurs, et non à un cockpit d’avion. Un rire hystérique faillit s’échapper de sa
bouche, à cette pensée incongrue, lui rappelant sa première impression dans le
tracker. Mais le déclic à l'autre bout de la ligne lui remit les idées en
place.


— Siyin...


— Bon sang, Lily où êtes-vous !? Vous n’êtes pas
blessés ? Où est Szon, jeta-t-il d’une voix sourde, remplie d’inquiétude.


— Siyin… lança-t-elle dans un sanglot, il ne bouge plus et
respire faiblement.


— Où es-tu ?


Lily l’entendait déjà courir, ses pas martelant le sol
résonnaient sur la ligne.


— Le lac…


— J’arrive, je capterai le traceur du tracker ! 


Il coupa la communication. Elle posa le portable sur le
sol.  


— Szon, tiens bon… je t’en supplie…


Les larmes coulèrent le long de ses joues, car son teint
était si pâle qu’il en était effrayant. Elle avait vu les mêmes : ceux qui
ne passaient pas la nuit dans un service de réanimation. La poitrine raclée de
sanglots silencieux, elle s’obligea à s’éloigner du guerrier afin de récupérer
la couverture. Elle revint en courant et le recouvrit, puis lui souleva la tête
pour la poser doucement sur ses cuisses. Pendant dix minutes d’enfer, la jeune
femme crut mourir d’angoisse, vérifiant régulièrement son pouls qui battait
faiblement, à deux doigts de hurler de douleur. Le dzellis ne reprenait pas conscience,
son immobilité et son masque cireux la terrorisaient. Lorsque deux trackers se
profilèrent au bout du chemin qui menait à la clairière, les larmes de
soulagement coulèrent le long de ses joues. Dalen, Lucille, Siyin et Clash
bondirent du véhicule.


Dalen ne perdit pas de temps et se jeta à genoux près de
Szon. Il pratiqua rapidement les premiers examens, vérifia ses constantes,
palpa son corps prudemment, le regard sombre, puis saisit la perfusion que
Lucille lui tendait en silence. Il la posa avec une dextérité impressionnante.
De toute sa vie d’infirmière, jamais Lily n’avait vu des gestes aussi précis et
rapides. Lucille lui posa un masque sur la bouche.


— Il faut le réchauffer, sa température a chuté
dangereusement ! 


La dzellis fila vers le tracker et revint dans la seconde,
munie d’une espèce de couverture grise qui ressemblait plus à une feuille de
papier aluminium épaisse qu’autre chose. Dalen, aidé de Siyin, l’emballa à
l’exception de son bras perfusé.


— Il va s’en sortir ? demanda ce dernier d’une voix
heurtée.


Lily s’arrêta de respirer.


— Il n’a rien de cassé et ne souffre d’aucune blessure
apparente, pas d’hémorragie interne d’après mon premier examen. Mais ne perdons
pas de temps…


Dalen joignit le geste à la parole et tira la civière, posée
derrière son dos.


— Clash, ramène le tracker, lança Siyin sans lever les yeux
de son frère.


Clash obéit immédiatement et se dirigea au pas de course
vers le véhicule. Siyin jeta un bref coup d’œil vers Lily à genoux, sans
remarquer sa position étonnante, sous l’effet de l’angoisse qui lui figeait les
entrailles.


— Je veux rester auprès de lui, lui dit-elle d’une voix
tremblante.


Le regard du guerrier s’attarda sur ses joues striées de
larmes, puis plongea dans ses yeux brillants et tourmentés. La nuque raide, il
acquiesça d’un signe de la tête. Puis, les deux dzellis installèrent Szon sur
la civière qu’ils soulevèrent, les muscles bandés par l’effort sous le poids du
guerrier. Lily suivit le mouvement et se leva d’un bond souple. Le temps se
figea devant trois visages arborant la même expression interloquée et six
paires de prunelles la transpercèrent, tous sous le choc. Elle écarta ses
paumes tendues dans un geste manifestant une incompréhension égale à la leur. 


— Il y a eu ce vent, ce ciel bizarre… et je ne me souviens
de rien. Je me rappelle juste Szon qui me protégeait des éléments. Puis,
lorsque j’ai repris conscience, il était étendu à quelques mètres et j’avais
retrouvé l’usage de mes jambes.


Ce constat était si démentiel à entendre de sa propre bouche
que Lily se tut, totalement perdue. Lucille s’approcha et lui caressa le dos
dans un geste apaisant.


— Ça va aller Lily.


Dalen secoua la tête pour s’éclaircir brusquement les idées.


— Okay, on verra ça plus tard, rétorqua-t-il en jetant un
coup d’œil sur ses jambes. Le temps presse, il faut à tout prix réchauffer Szon,
ajouta-t-il d’un ton urgent.


En deux temps, trois mouvements, la civière fut chargée dans
un tracker qui avait tout l’équipement d’une ambulance. Lily grimpa à côté de
Dalen, Lucille sur le siège passager, tandis que Siyin s’installait au volant.
Clash avait déjà démarré et ouvrait le chemin. 



— Dalen, il va s’en sortir, n’est-ce pas ? jeta-t-elle d’une voix oppressée.


Bon sang ! C’était un dzellis, puissant, un guerrier.
Il ne pouvait pas succomber alors qu’elle n’avait pas une égratignure. Du
revers de sa manche, elle essuya rapidement une larme qui perlait à un cil,
d’autres montaient de nouveau et lui brûlaient les paupières.


— Oui… je ne lui permettrai pas qu’il en soit
autrement ! répondit-il d’un ton ferme, voilé toutefois d’une inquiétude
sous-jacente.


Ils firent le chemin inverse et rien n’avait préparé Lily à
cette vision, au loin. Elle sursauta violemment, distinguant à travers le
pare-brise des véhicules roulant le long du lac, alors que des gens,
emmitouflés dans leurs manteaux, déambulaient d’un pas pressé ou tranquille.


— Je rêve… je… que… s’est-il passé ? bredouilla-t-elle,
si choquée que sa bouche finit par former un O majuscule, tandis qu’elle
remarquait les changements.


Ses yeux hagards contemplèrent le paysage hallucinant. La
vitre coulissante qui la séparait de Siyin était ouverte, ce dernier répondit
succinctement :


— C’est Ryala.


Son regard croisa celui de Dalen où brillait une lueur
étrange, difficile à interpréter, avant qu’il ne baisse son visage vers Szon et
reste muré dans un lourd silence.


— Ryala… répéta-t-elle, abasourdie. 


Siyin secoua la tête d’une façon imperceptible.


— C’est une longue histoire.


À cette minute, ce qui importait était Szon. De loin, elle
nota toutefois les maisons libérées des tentacules de glace avant que le
véhicule ne s’enfonce au cœur de la forêt qui dissimulait le complexe. La
trappe s’ouvrit au loin et le tracker plongea dans les entrailles de la Terre,
abritant ses secrets. Dans le hangar, Slaren les attendait à côté d’un brancard
à roulettes et se précipita à leur rencontre.


— Comment est-il ?


— Il est inconscient et son pouls est faible. Il ne souffre
d’aucune hémorragie interne, résuma Dalen brièvement. Mais sa température a
chuté dangereusement et c'est ce qui m'inquiète le plus.


Slaren souleva un côté de la civière, face à Siyin, et dans
un mouvement coordonné, ils la calèrent sur le brancard. Leurs visages
revêtaient la même profonde inquiétude. Lily se rendit compte comme un lien étroit
unissait ces trois dzellis. Lucille tenait la perfusion tandis que les
guerriers poussaient rapidement le brancard vers l’ascenseur. Dalen ouvrait la
marche, son portable dans une main, énumérant d’une voix forte et ferme ses
premières directives au service d’urgence qui les attendait sur le pied de
guerre, dans un charabia impressionnant et un débit tout aussi impressionnant
pour des néophytes. Slaren faillit trébucher lorsqu’il remarqua enfin Lily, les
suivant d'un pas rapide, sans ses béquilles.


— Qu’est-ce que… 


Il se tut, interloqué. Siyin n'avait pas besoin de se
retourner pour comprendre la raison de son choc.


— Un autre mystère, répondit-il d'un ton résigné. 


Slaren cligna des yeux plusieurs fois comme s’il rêvait
éveillé. Mais le brancard tiré par Siyin l’entraîna et le sortit de sa torpeur.
Il secoua la tête et suivit son frère. Dans l’ascenseur, Lily aurait voulu se
frayer un chemin pour tenir la main de Szon, ressentant le besoin viscéral de
sentir qu’il était en vie, tant son visage prenait une teinte translucide sous
le néon. Mais elle se retrouva coincée au fond de la cabine, et ne souhaitait
pas entraver les mouvements de Dalen et Lucille qui vérifiaient régulièrement
ses constantes et sa température en lui pressant un genre de petit tube sur le
front. 


Encore un gadget issu de leur technologie.


Elle capta le profil de Szon, et sa gorge se serra
violemment tandis que ses yeux picotaient de larmes. Depuis l’intervention de
Dalen, elle se raccrochait à la pensée que celui-ci avait sauvé son frère. Il
transpirait de cette assurance presque arrogante que possédaient ces médecins
et chirurgiens hors pair, capables de faire des miracles. Il saurait le
guérir ! Elle ne pouvait pas imaginer le contraire au risque de
s’effondrer, à cette minute.


Durant l’ascension, ses yeux balayèrent régulièrement ses
jambes, un pli se creusant sur son front. Se tenir ainsi sans béquilles… ses
rêves les plus fous se concrétisaient ; cependant
elle était incapable de ressentir les plus petites prémices de joie, un pressentiment
prenant corps en elle. Ils débouchèrent bien vite au niveau de l’hôpital et,
quelques minutes plus tard, se retrouvèrent dans une aile différente de celle
où se trouvait la chambre de Sean.


Mais le personnel du service d’urgence prit la relève et une
infirmière les conduisit avec autorité, elle et les frères de Szon, dans une
salle d’attente. La jeune femme s’installa dans un coin, le regard perdu, et
l’attente commença : l’enfer. Slaren et Siyin restaient silencieux, lui
jetant de temps en temps un coup d’œil toujours aussi étonné, plongés dans
leurs pensées. Les minutes s’égrenaient à une allure d’escargot. Dalen revint
enfin au bout d’une heure −
soixante minutes qui avaient paru durer une éternité. Ils se levèrent d’un
bond.


— Le scanner est normal, il n’y a pas de traumatisme
crânien, ni d’hémorragie. Dans les prochaines heures, il est primordial de
remonter la température de son corps, c’est ce qui est le plus critique à
l’heure actuelle. Nous avons déjà gagné quelques degrés, mais il n'est pas pour
autant sorti d'affaire, toutefois son pouls est stable. 


Lily lutta pour ravaler ses larmes, elle craignait de le
perdre, ses sentiments l’inondant. Mais elle ignorait la particularité de leurs
propriétés génétiques et se sentait impuissante. Pressée de retourner à son
chevet, elle tressaillit lorsque Dalen la prit par le coude et l’entraîna dans
une autre petite salle, suivi des dzellis. Il ferma la porte, loin de tout oreilles. 


— Tu étais à l’extérieur, raconte-nous ce qui s’est passé.


Lily leur expliqua d’une voix tremblante ses visions
chaotiques : la lueur étrange au-dessus de la forêt, ce ciel orange et
noir, le rugissement du vent, le corps de Szon tentant de la protéger d’une
curieuse sensation de se sentir attirée vers quelque chose, avant le trou noir.
Les dzellis la dévisagèrent en silence.


— C’est Ryala qui… a sauvé les humains… qui… a pu… faire
ça ? enchaîna-t-elle.


À court de mots, elle se tut.


— Oui, c’est elle, répondit Slaren d’un ton très calme.


— Comment ?


Sa voix exprimait toute sa stupéfaction.


— En fait, à cette heure, nous ne savons pas comment elle a
pu inverser le temps.


Abasourdie, Lily écarquilla les yeux, ayant carrément perdu
l’usage de sa langue.


— Elle est introuvable et a disparu du complexe, on continue
cependant les recherches.


Les jambes tremblantes, Lily s’assit sur une chaise, à
proximité. 


— Je ne comprends pas… les humains… le chaos n’existe plus,
car on a carrément fait un bond dans le passé, répéta-t-elle hébétée. Mais
pourquoi suis-je là ? Pourquoi ne suis-je pas de retour au Kentucky comme
tous les survivants ? J’étais à l’extérieur du complexe à ce moment-là.


Slaren garda un silence prolongé.


— Le lien qui t’unit à Szon en est peut-être la cause, le
fait qu’il ait cherché à te protéger… 


Il se tut. Lily se frotta les yeux, fatiguée subitement,
puis les baissa vers ses jambes avant de dévisager Slaren. Aucune lueur de joie
n'éclairait son regard, nota le dzellis, seule une profonde inquiétude se
reflétait dans ses yeux rougis par les larmes. Las, Dalen s’appuya soudain
contre le mur, les mains dans les poches de sa blouse. D’ailleurs, tous
semblaient exténués suite aux dernières heures.


— J’aimerais rester près de Szon. 


Agitée, elle se leva et fit un pas au milieu de la pièce. 


— S’il vous plaît, laissez-moi rester auprès de votre frère.


Slaren hocha la tête puis se tourna vers Dalen pour obtenir
son consentement. Le médecin acquiesça à son tour. Sans attendre, Lily se
dirigea vers la porte, ressentant le besoin viscéral d’être aux côtés du
dzellis.


— Je t’accompagne, fit Siyin.


Machinalement, Lily nota le tutoiement, le deuxième depuis
son coup de fil désespéré. Elle éprouva un curieux sentiment de réconfort de se
sentir acceptée dans ce moment difficile. La porte se referma derrière eux.
Slaren pivota lentement vers Dalen qui fixait le battant.  


— Comment est-ce possible ? demanda le guerrier. 


Dalen eut un soupir résigné, encore un cas qui mettait à mal
son côté rationnel.


— On pourrait dire que c’est un miracle, il se passe
tellement de choses étranges et inexpliquées.


Un euphémisme : depuis quelque temps, plus aucune
logique ne gouvernait les événements au sein de la Confrérie. Il marqua une
pause et se massa le front.


— Tu vas penser que je suis fou !


Slaren lui lança un regard oblique.


— Crois-moi vieux, il n'y a pas de risques ! Pas après
ce qu’on vient de vivre. 


Dalen réfléchit quelques secondes.


— Le phénomène a dû être terriblement violent ?
demanda-t-il soudain. Je n’arrive même pas à imaginer ce qu’ils ont vécu... 


— On n’a pas d’images, répondit Slaren. Tous les complexes
de la planète ont connu un black-out total durant quelques minutes : plus
de connexions satellites, plus de visuel, rien. On a été coupés du monde
extérieur.


Le dzellis digéra ces paroles avant de revenir sur son sujet
principal :


— Szon a des similitudes avec Jenna.


Slaren se figea légèrement. 


— En fait, c’est comme s'il avait été drainé de son énergie,
de son essence même. De là à penser que Lily l’aurait absorbée, il n’y a qu’un
pas. Cette énergie puissante aurait régénéré son corps, ses muscles, sa moelle
épinière…


Il se tut.


— Toutefois, je me demande s'il n'est pas temps pour moi de
donner ma démission lorsque j’entends mes diagnostics délirants, ajouta-t-il,
médusé de pouvoir lâcher de telles inepties aussi facilement.


Le regard absent, il resta plongé dans ses conjectures, puis
secoua la tête, son esprit cartésien durement mis à l’épreuve. 


— C’est un mâle qui a lutté pour sa femelle devant une
menace imminente, renchérit soudain Slaren. Pour ma part, tu ne dois pas être
loin de la vérité.


Le guerrier paraissait si sûr de lui que Dalen digéra le
tout. Oui, Slaren était bien placé pour savoir qu’un lien entre un dzellis et
une humaine pouvait être si fort que des miracles se produisaient. Qu’importait
ce que Szon pensait, Lily avait pris une place spéciale, même si son frère
refusait de faire face à l’impact de l’humaine. Et, en ce qui la concernait,
ses sentiments se lisaient clairement sur son visage.


— Que se passe-t-il Slaren exactement ? Le couvre-feu a
été ordonné dans tout le complexe jusqu’à nouvel ordre. Qu’est-ce que le
Conseil envisage ?


Le guerrier répondit avec prudence :


— À l’heure actuelle, personne n’est au courant des
événements en dehors des dzellis de la salle de contrôle, de la garde
personnelle d’Isathin, toi, Lucille, et les membres du Conseil. Et on est
toujours en alerte maximale.


Dalen marqua une pause hésitante.


— Alors… Ryala est revenue pour… délivrer les humains de ce
chaos… 


Ses paroles restèrent suspendues en l’air. Dans sa voix, il
n’y avait pas de colère, qu’une incompréhension profonde mêlée d’une pointe de
stupéfaction. 


— Oui, il semble bien que c’était son but principal. 


— Comment a-t-elle pu ?


— C'est un mystère. Durant une seconde, elle était dans un
conduit d’aération et je l’attendais, désarmé, prêt à établir un contact et la
seconde suivante, elle avait disparu de nos écrans de contrôle. Siyin ne
captait plus de signature thermique. Quelques minutes plus tard, toutes les
connexions du complexe se sont coupées puis on a ressenti une secousse dans les
premiers niveaux. Plus tard, Siyin a réussi à se connecter au satellite et a
constaté les premiers changements, dont la remontée des températures.   


Il se racla la gorge.


— Il n’en croyait pas ses yeux. Il a d'ailleurs récupéré les
premières images du cimetière de U-City, la tombe de
Karl Moore avait disparu. Nous sommes revenus en arrière, d’après les premiers
renseignements, avant ces quelques jours de douceur et les premières pluies
diluviennes qui ont suivi.


Un long silence s’instaura ; les faits étaient
hallucinants et difficiles à assimiler.


— Il faut être doté de pouvoirs exceptionnels, remarqua
finalement Dalen, même Isathin ne pourrait inverser le temps. 


Slaren choisit ses mots avec un soin particulier.


— J’avais le
sentiment que quelque chose m’échappait depuis un bout de temps. Tous les
événements que nous avons vécus : Jenna, sa résurrection, ses paroles à
son réveil, la maturité de Ryala, une maturité qui intervient étrangement
l'année du chaos (il inspira profondément). Je crois que la dzellis a été
guidée par une force… spéciale.


Cette force était l’ombre qui planait sur la Confrérie
depuis des années, et tout avait démarré avec Brian Miller. Il avait encore
l’esprit confus, mais à cette minute, émettre un nom précis à voix haute ébranlait
trop de choses. Depuis sa rencontre avec Jenna, le guerrier avait déjà parcouru
un chemin énorme vers un début de rédemption. Cependant, aujourd’hui, cette
présence invisible, mais prononcée, planant au-dessus de la délivrance des
humains, lui montrait à quel point leur race ainsi que lui-même s’étaient
profondément trompés depuis des siècles. C’était un autre électrochoc terrible.
Subitement, le parchemin lui revint en mémoire, puis le regard échangé avec
Isathin lors de cette fameuse réunion. Savait-il ? La réponse s’élevait
tout au fond de lui, en silence. 


Il inspira profondément, ne pouvant formuler à voix haute le
chaos de ses pensées. Les événements actuels allaient provoquer une lame de
fond au sein de la Confrérie. Incompréhension, colère, peur en seraient les
sentiments dominants. Mais plus que jamais, Isathin devait rester à la tête de
la Confrérie pour leur avenir. Il en était convaincu. Toutefois, les prochaines
heures allaient s’avérer difficiles pour leur leader qui adoptait un comportement
étrange depuis la disparition de Ryala dans le conduit. La dzellis… la clef de
tout…  


Avait-elle survécu ? Cette question le taraudait. La
voix de Dalen le sortit de ses réflexions.


— Oui… peut-être... plus rien ne m’étonne à vrai dire.


— On a passé le complexe au peigne fin, elle est
introuvable, et je ne pense pas qu’on la retrouvera.


Dalen eut la réaction spontanée d’un mâle qui refusait
l’idée d’avoir perdu sa femelle : ce lien à fleur de peau refit violemment
surface l’espace de quelques secondes. Le dzellis mit les mains dans les poches
de sa blouse pour se calmer lentement.


— Tu… Tu crois qu’elle est… qu’elle est…


Non… impossible !


— Je suis certain qu’elle est vivante, assena-t-il soudain,
il doit y avoir une explication… aussi hallucinante que tout le reste.


Elle était vivante, il ne pouvait en être autrement !
Bon sang, s’il se laissait aller, ce lien vibrait toujours en lui. Et c’était
l'unique sensation qui l’empêchait de perdre la tête, tant sa disparition
inexpliquée le rongeait sans pitié. 


— Que se passe-t-il pour Isathin ? demanda-t-il d’une
voix rauque.


— Il a été conduit dans une salle annexe, seuls les anciens
y sont admis. Je n’en sais pas plus. 


Dalen comprit que la situation était extrêmement tendue dans
les hautes sphères.


— Il faut que j’aille prévenir Jenna, reprit Slaren en
s’avançant vers la porte, le Conseil va certainement se réunir dans quelques
heures. Je te tiens informé s’il y a le moindre changement.


Il stoppa devant le battant, la main crispée sur la poignée.


— Il va s’en sortir… n’est-ce pas ? 


— Oui, il va s’en sortir, je ne le laisserai pas me gâcher
ma soirée.


Slaren eut un petit sourire, la gorge serrée.


À l’extérieur, le guerrier se dirigea vers la chambre de
Szon. Siyin était adossé à un mur et veillait en silence sur son frère, les
yeux assombris par l'inquiétude à l’instar de Lily qui avait glissé une main
sous la couverture chauffante, ressentant le besoin de garder un contact
physique. Szon était pâle, immobile. Cette vision perturbante du dzellis cloué
au lit lui noua l’estomac. Jamais il ne l’avait vu dans un état aussi faible et
préoccupant. Slaren resta de longues minutes aux côtés de Siyin, chacun perdu
dans ses pensées suite aux évènements choquants, puis il se redressa et posa
une main sur l'épaule de son frère dans un geste réconfortant.


— Dans quelques heures, je suis persuadé qu’on l’entendra
brailler jusqu’au fin fond du couloir qu’il veut quitter ce fichu lit.


En proie à une émotion profonde, Siyin hocha la tête, les
tendons de son cou tendus, sa pomme d’Adam bougeant rapidement de haut en bas.
Lily les dévisagea, les yeux brillants et sourit faiblement.


— Il faut que j’y aille, dit Slaren.


— Je t’accompagne, on a besoin de moi à la salle de
contrôle. 


Sur ces paroles, Siyin lança un regard hésitant vers Lily.


— Je reste près de lui.


Les dzellis étaient plus que réticents à  l’idée de quitter leur frère, mais le devoir
les appelait et Isathin avait besoin de leur soutien. Ils la remercièrent en
silence, certains qu’elle allait le veiller comme la prunelle de ses yeux.
Quelques minutes plus tard, ils se retrouvèrent pour la première fois depuis
les événements en tête-à-tête dans un endroit du couloir.


— Il n’y avait pas de tunnel ? interrogea Siyin à voix
basse.


— On a finalement trouvé un mécanisme relié à un panneau,
mais derrière, il n’y avait qu’un mur de briques. D’ailleurs, les plans du
complexe ne font aucun état d’un quelconque tunnel à cet endroit. 


— Le Conseil a demandé un compte rendu précis de la
situation sur toute la planète.


Siyin se racla la gorge et continua d’un ton hésitant :


— Est-ce que tu crois… qu’Isathin savait ce que Ryala
prévoyait ?


— Depuis notre mission de New York, il est différent. Il est
certain qu’il cherchait à protéger la dzellis du Conseil, tout comme nous…


Slaren fit une pause et soupira :


— Je pense que oui, avoua-t-il finalement.


Pas besoin de tourner autour du pot avec son frère.


Siyin conserva un long silence. Ce constat, s’il s’avérait
juste, était difficile à assimiler. Leur propre chef les avait conduits sur une
voie qui faisait vaciller les plus profondes convictions de leur race.
Lui-même, plus ouvert sur la cause humaine depuis sa rencontre avec Jenna, ne
savait comment réagir devant ce coup de tonnerre.


— Ce n’est qu’un pressentiment... je peux me tromper, ajouta
prudemment Slaren à voix basse, comprenant l’impact que son avis personnel
pourrait avoir. 


Siyin le regarda d’un air songeur.


— Oui… tu peux te tromper, répéta-t-il lentement. 


Une remarque qui résonnait pourtant d’une façon contraire.


— Le fait qu’il ait toujours protégé Ryala va le rendre
coupable aux yeux du Conseil qui est sur les dents, reprit Slaren, ignorant ce
sentiment. De plus, prétendre qu’il a détruit le carnet… 


Il se tut. Le comportement du chef de la Confrérie était si
étrange. 


— Je ne le crois pas également, mais que va-t-il se
passer ?


— Aucune idée… les anciens ont demandé à l’ensemble des
membres du Conseil de pouvoir s’entretenir en privé avec Isathin. C’est une
partie du Conseil qui a toujours été la plus proche du dzellis. Et pour couronner
le tout, Gwareg a annoncé sa venue, d’ici quelques heures.


La situation était grave et les deux guerriers en avaient
bien conscience. 


— Slaren, il faut que je te dise un truc…


Siyin hésita, se ressassant son intervention dans le conduit
de ventilation. Des émotions contradictoires se disputaient en lui. Qu’est-ce
qui l’avait vraiment motivé ? Avait-il agi dans le but d’aider Ryala afin
qu’elle atteigne Slaren facilement ? En effet, à cet instant, elle ne se
tenait plus qu’à quelques mètres de son frère désarmé, prêt à établir un
contact pacifiste. Ou, inconsciemment, avait-il souhaité comprendre ce qui
animait son amie de toujours ?


Inconsciemment ?



Pas tant que ça… s’il voulait être honnête envers lui-même.


Je crois en toi Ryala…



Il se souvenait parfaitement de ses paroles avant d’arrêter
le réacteur. À présent, il se prenait
en pleine face les conséquences de son acte. Le dzellis se sentait
partagé : soulagé, heureux pour Jenna et son frère rongé par sa
culpabilité, mais dépassé et inquiet pour sa race. Déçu également : leur
but de plusieurs siècles, leurs aspirations et leurs rêves s’écroulaient devant
lui. Il n’arrivait pas à analyser clairement ce qui se passait en lui. De plus,
il ne pouvait se départir du sentiment que ce soulagement curieux trouvait sa
source dans une autre impression indéfinissable qui lui échappait. Et cela
devenait de plus en plus frustrant. Son regard s’attarda sur l’aîné. Ce n’était
guère l’heure de rajouter un fardeau supplémentaire sur ses épaules. Il
pressentait que le Conseil allait le mettre sous pression, vu sa position et
ses relations avec Isathin, et son frère chercherait à le protéger comme il
l’avait toujours fait. Il secoua la tête. 


— Rien… va retrouver Jenna, on en
parlera plus tard.


Slaren le regarda avec attention.


— Tu es sûr ? 


— Oui, je t’assure, va prévenir Jenna.


Ils se séparèrent et chacun prit un ascenseur différent.
Pour la première fois depuis des semaines, Slaren sentit un poids s’alléger de
ses épaules. Le dzellis imaginait déjà le choc et la joie de Jenna, et une
forte émotion l’inonda. Bien sûr, il était partagé, inquiet des répercussions
sur Isathin et sur leur avenir à tous. Sans compter que la disparition de Ryala
le poursuivait sans relâche. Mais le bonheur couvrait tout autre sentiment et il
n’en avait aucune honte, en accord avec lui-même. Enfin. 



 

* * *



 

Des heures venaient de s’écouler depuis la délivrance de la
planète. Dans certaines parties de l’hémisphère, les humains vivaient leur
nuit, normalement, bénéficiant d’une seconde chance extraordinaire, grâce au
courage d’une jeune dzellis et à l’abnégation de leur ancêtre. Solitaire,
Isathin attendait dans une petite salle, assis à une table rectangulaire, bercé
par un calme surnaturel. Son regard s’égara le long d’une toile représentant les
ruines d’un temple, accrochée sur un pan de mur. Les anciens avaient quitté la
salle, une heure auparavant, afin de rejoindre les autres membres du Conseil.
Ce n’était plus qu’une question de minutes avant qu’on ne l’invite à y
participer. 


Après les secousses qui avaient fait trembler les premiers
niveaux du complexe, le Conseil avait été profondément choqué lorsque Siyin
avait constaté la situation de la planète. La confusion avait atteint son
comble avec la disparition mystérieuse de Ryala. La salle de contrôle n’avait
plus enregistré de signature thermique en mouvement, nulle part… Les questions
avaient fusé par rapport à l’endroit où elle avait disparu, puis suite à la
découverte du tunnel emmuré.


Finalement, les anciens avaient demandé à lui parler en
privé. Une dernière tentative louable, il devait le reconnaître. Mais il ne
pouvait dévoiler la vérité : le parchemin en possession de Brian Miller
qui complétait le livre sacré, gravé de l'étoile de Néryt au moment de la
résurrection de Jenna −
un événement dont le
Conseil n’avait aucune idée – et enfin, Ryala, le choix de leur ancêtre pour
accomplir une prophétie divine écrite de ses propres mains afin de sauver
l’humanité, les guidant tous vers une autre voie…


Quel choc pour la Confrérie !


Son regard se fixa sur un point de la toile. Le dzellis
savait dans tout son être que la salle de culte n'existait plus, effaçant ainsi
toute trace de l'endroit où le livre sacré avait reposé, ainsi que le carnet et
les notes décodées qu’il avait entreposés récemment. C’était le lieu idéal pour
les protéger depuis que la situation avait pris une autre ampleur avec ses
détracteurs. Ses pensées se tournèrent vers Ryala.


Où était-elle réellement ?


Est-ce que leur ancêtre lui avait confié le livre ?
Oui… c’était la suite logique afin de sauvegarder l’humanité. Son pouvoir
cumulé au pouvoir suprême d’un chef de la Confrérie lui donnait une puissance
phénoménale. Une épée de Damoclès sur leurs épaules. Ce trésor devait revenir
dans son pays et reprendre sa place d’origine dans le temple
« Thesah », haut lieu divin de leur passé, un endroit mêlé à tant de
souvenirs de toute une partie de sa vie. 


Toutefois, ce ne serait pas aussi simple de l'atteindre. Il
comprenait le choix de son ancêtre en Ryala, car seul un être vivant de chair
et de sang, seule une dzellis aussi exceptionnelle − une âme pure et préservée − pourrait franchir le portail sacré et
pénétrer dans ce sanctuaire. 


Oui, y pénétrer…


Mais en sortir…


Sa gorge se serra et son regard assombri se perdit dans le
vague.  


Il secoua la tête. Était-ce son destin final… si
jeune ?


Isathin cligna lentement des paupières, mélancolique
soudain. Il inspira profondément, se concentrant sur le présent. Il venait
d’apprendre que Gwareg était arrivé au complexe et avait demandé la libération
du docteur Spencer, entre autres. Il ne doutait pas que le Conseil était à
présent au courant de leur petite conversation, il y avait quelques jours. Le
chef de la Confrérie pencha la tête, songeur, ses pensées tournées vers la
scientifique. Une autre dzellis étonnante, à vrai dire.


D’après son discours, Ryala s’était réveillée sans que le
monitoring n’ait détecté les premiers symptômes d’une activité cérébrale
différente. Il savait pertinemment qu'Ashlyn Spencer soupçonnait une maturité
précoce, mais elle n’avait pas abordé le sujet devant le Conseil, dissimulant
ses secrets avec prudence. Tout comme lui. Alors que s’était-il passé
réellement dans la cellule ? Des pas le tirèrent tout à coup de ses
réflexions, le dzellis se redressa lentement, le menton fier et déterminé,
conscient de ses obligations. Parfois, la fin justifiait les moyens et jamais
cet adage n’avait eu une connotation aussi terrible qu’aujourd’hui.


— Isathin, on vous attend dans la salle de conférence.


Le garde arborait une attitude respectueuse, le regard
éclairé toutefois d’une lueur indéfinissable. Un dzellis qui voulait croire en
son leader, mais dont les doutes s'avéraient de plus en plus forts. Malgré lui.


— Merci.


Isathin se leva lentement, prêt pour l’affrontement.
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Le dzellis l’escorta jusque dans la grande salle de conférence
et, d’un pas fluide, Isathin rejoignit son fauteuil vacant dans un profond
silence, sous les yeux pesants de toute l’assemblée. Il aperçut Slaren et
Siyin, les visages graves, puis remarqua Gwareg assis à la droite des anciens
qui occupaient un pan de la table imposante. Il était exceptionnel qu’un membre
de la Confrérie, n’appartenant pas officiellement au Conseil, soit autorisé à y
assister.


Prark se leva et prit la parole.


— Mes frères, il y a quelques heures, nous venons de vivre
un événement qui bouleverse et remet en cause tout ce pour quoi nous nous
sommes battus ces derniers siècles. Et c’est un profond choc pour nous tous. 


Il regarda l’assemblée et continua d’un ton solennel :


— En effet, il y a quelques heures, la jeune dzellis a
inversé le temps et délivré la planète de son chaos. Un événement d’une ampleur
inexplicable. Nous étions tous bien conscients que
Ryala présentait des capacités exceptionnelles depuis son plus jeune âge, et
une puissance accrue récemment. Mais ses nouvelles aptitudes ne peuvent
expliquer le cours des événements. À cette minute où je vous parle, le mystère
reste entier…


Prark enchaîna dans une tension palpable :


— Toutefois, depuis quelques semaines, le Conseil avait le
sentiment qu’Isathin laissait dans l’ombre un grand nombre d’événements, et ce
pressentiment vient malheureusement de se confirmer, il y a quelques heures. 


Il marqua une pause et fixa le dzellis.


— Nous avons pu entendre Gwareg, ici présent, dès son
arrivée. Le chef du complexe de Kearney nous a déjà révélé en détail le
déroulement des opérations à Rockhill et les raisons exactes de son
implication. Une situation que Slaren connaissait parfaitement… également. 


Le guerrier ne réagit pas et le dévisagea sans ciller. À son
grand soulagement, il n’avait pas interpellé son frère, Siyin. 


— Vous avez manipulé le Conseil, Isathin, après la capture
de Ryala, lâcha l’ancien d’un ton accusateur, et ce n’est pas la première fois,
visiblement. Au cours de notre entretien, Gwareg nous a aussi confié en toute
honnêteté qu’il vous avait accordé un délai afin d'apporter des réponses
précises à certaines interrogations que nous nous posons tous depuis quelque
temps. 


Apparemment, le chef du complexe de Kearney était dans les
petits souliers du Conseil suite à cette situation chaotique, en dépit de son
ingérence dans les affaires des plus hautes sphères de la Confrérie. Rien que
sa présence exceptionnelle en disait long.


— Aujourd’hui, plus que jamais, continua Prark, nous sommes
en droit déjà d’exiger des explications sur ce que nous venons de vivre dans le
complexe. Mais vous avez malheureusement refusé de vous exprimer depuis la
délivrance de la planète, votre silence cautionnant vos actes. Et je le
regrette sincèrement. 


Malgré tout, on sentait une infime précaution dans le
discours de Prark. On ne s’attaquait pas à Isathin sans la plus grande
prudence, même si ce dernier était en position de faiblesse, les conséquences
étant trop graves pour leur race.


— J’aimerais vous poser une question, les anciens vous l’ont
déjà posée sans succès. Néanmoins, je vais faire preuve d’honnêteté… je me
demande à juste titre, si au regard des derniers événements, je pourrais
accorder foi en votre réponse. 


Isathin garda le silence, certains dzellis blêmirent sous
cette accusation délivrée avec un certain tact, mais significative de
l’escalade de la tension entre lui et son Conseil.


— Toutefois, par respect, je vais vous la poser de nouveau
devant cette assemblée, en espérant que ce moment de solitude vous aura permis
de réfléchir sereinement (il marqua une pause), connaissiez-vous les intentions
de votre protégée, Isathin ? Pourquoi a-t-elle disparu à cet endroit
précis du niveau cinq, près de votre suite ? 


— Je vous ai déjà répondu que je ne connaissais pas le but
de la dzellis et j'ignore ce qui l’attirait en ce lieu. 


La posture de Prark devint plus rigide.


— Ce panneau coulissant…


— Ce panneau coulissant a toujours existé. Vous avez eu
accès au plan du complexe. Il était question de faire une extension, mais ce
projet a été abandonné. 


— Et je vous répète ce que je vous ai également
répondu : ce ne sont que des plans qui ont pu être modifiés.


— Alors, détruisez ce mur, creusez si vous ne me croyez
pas !


Prark le fixa longuement.


— Si vous ne connaissiez pas les intentions de Ryala, avez-vous
des explications à propos des événements choquants que nous venons de
vivre ? 


— Non.


Le regret étreignit le chef de la Confrérie lorsqu'il capta
la déception et le doute dans certains regards. Mentir à ces membres, perdus,
dépassés, pesait lourdement sur ses épaules, mais ce choix s’imposait à lui. Il
se promit en son for intérieur de réparer, de se battre pour eux et d’être à
leurs côtés quand le moment aurait sonné, quand le livre sacré serait
intouchable. Imperturbable, il fit face à l’assemblée plongée dans un malaise
palpable. Gwareg le regardait intensément. 



— Très bien. Puisque vous persistez dans votre silence, nous
exigeons de récupérer le carnet de l’humain, rétorqua Prark.


Isathin savait que sa réponse ne ferait plus de différence.


— Il n’est plus en ma possession.


L’ancien fronça les sourcils.


— Comment ça… jeta-t-il vivement.


— Je l’ai détruit !


Un mouvement de stupeur général parcourut l’assemblée. Prark
ferma les yeux une fraction de seconde n’en croyant pas ses oreilles. Gwareg
continuait de fixer le dzellis, un pli soucieux barrant son front, conscient du
ton affable et du masque impassible de leur chef, se condamnant à chaque
parole. Il connaissait suffisamment Isathin pour percevoir une étrange
sensation autour de ce dernier qui ne cherchait aucune échappatoire comme si
les dés étaient jetés. Étonnant de sa part. Il ne tentait même plus de
manipuler le Conseil et semblait presque détaché… ailleurs. C’était troublant.
La voix de Prark résonna dans toute la salle.


— Bon sang Isathin, vous ne nous facilitez pas la
tâche ! Pourquoi avez-vous détruit cette pièce ?


Désapprouvé de minute en minute, Isathin resta confiné dans
un refus silencieux et une attitude glaciale devant les dzellis médusés. Prark
inspira profondément pour reprendre son calme.


— Vous avez détruit le carnet de l’humain, alors que vous
saviez pertinemment que le Conseil tenait à le consulter… lorsque vous étiez
prêt à le transmettre, ajouta-t-il d’un ton sarcastique. Et vous refusez de
répondre. Mais que cherchez-vous ? Que renfermait-il et quel est votre
but ? Vos actes deviennent incompréhensibles, voire irrespectueux envers
nous.


Isathin conserva un silence qui alourdit l’atmosphère à un
point de rupture. Un tic nerveux tressautant sur la mâchoire, Prark dévia son
regard vers Slaren.


— En tant que commandant de votre unité, nous vous demandons
de nous dévoiler le but de cette mission à New York. 


À ce moment, Isathin se redressa brusquement et se pencha
sur la table, les yeux étincelants. Tous les membres du Conseil assistèrent à
sa transformation en une fraction de seconde. Son attitude presque hautaine
transpirait de cette autorité suprême, son visage n’était qu’un masque glacial.
Slaren s’apprêtait à émettre un refus clair et net, mais le chef de la
Confrérie leva la main d'un geste autoritaire, le stoppant net dans son
mouvement, sans quitter du regard Prark qui se raidit sous la menace.


— Dois-je vous rappeler que ces guerriers ont fait serment
d’Allégeance au Chef de la Confrérie, le chef des armées. Ils n’obéissent qu’à
une seule autorité, jeta-t-il d’un ton sans appel et tranchant. Slaren est lié
par un serment que même le Conseil ne peut ignorer et surpasser ! Car,
quoi que vous pensiez actuellement, je suis encore le chef de la Confrérie,
martela-t-il. Et cette confrontation n’est pas un procès où vous êtes en droit
d’exiger quoi que ce soit de ce guerrier. De plus, les dzellis de cette unité
vous ont sortis de bien plus de situations que vous ne pouvez l’imaginer, et
vous le savez pertinemment. Au vu de la conjoncture sur la planète, vous avez
plus que jamais besoin de l’expérience de Slaren. Je vous le dis, aujourd’hui
j’assume l’entière responsabilité de mes actes et de mes décisions. Et tant que
je suis encore à cette place, vous n’êtes pas en droit de violer ce serment.  


Un frisson parcourut l’assemblée lorsque l’allusion à une
éventuelle destitution plana lourdement dans les airs. Gwareg se massa le front
l’espace d’un instant, ne quittant pas du regard leur leader, vindicatif,
montant au créneau. Plein de verve de nouveau… pour couvrir Slaren. Étrange, il
ne pouvait se départir d’un sentiment bizarre. 


— Vous prêchez la bonne parole Isathin lorsque cela vous
arrange ! riposta Prark, excédé et en attaquant
pour la première fois de façon directe. Votre devoir à vous était de protéger
la Confrérie en respectant votre Conseil.


— C’est peut-être ce que je suis en train de faire, vous
protéger tous ! tonna-t-il soudain, faisant
sursauter des dzellis, de plus en plus perdus. 


Pendant un instant, la froide impassibilité d'Isathin se
fissura. Les membres se regardèrent peu à peu, la confusion se peignant sur un
grand nombre de visages.


— Pour ma part, j’ai dit ce que j’avais à dire, reprit-il
sèchement pour couper court à toute tentative de riposte. Par conséquent,
aujourd’hui, je suis la seule autorité dont dépendent ces guerriers, donc je
suis le seul à répondre de leurs missions. Alors, je vous répète pour la énième
fois que New York était une mission de reconnaissance ! En ce qui concerne
Rockhill, car il est clair que vous allez y venir, Slaren n’avait pas à
outrepasser sa position au cours de cette réunion, même s’il était conscient
que j’avais omis des informations importantes. Le serment qui le lie à son chef
de la Confrérie ne peut en aucun cas se retourner contre lui.


Slaren sentit sa gorge se serrer, Isathin faisait rempart de
toute son autorité pour le protéger. Toutefois, pour que Prark l’interpelle
ainsi en plein Conseil, c’est que le point de rupture était atteint. La tension
à son comble, Gwareg murmura quelques mots au dzellis. Rappeler à tous la
situation à l’extérieur et le besoin de conserver une unité soudée et
performante trouvait un écho. Cilas se pencha également et s'en mêla.
Finalement, Prark se redressa et reprit la parole, les mâchoires crispées :


— Vous avez raison dans le sens où, en ce moment difficile,
il est encore important pour nous de préserver certaines de nos valeurs,
rétorqua-t-il en faisant référence à ce serment qui unissait Slaren à son
leader. 


Mais le ton était légèrement incisif, teinté toutefois
d’amertume. Et il était clair que ce bras de fer n’était pas terminé lorsqu’il
jeta un rapide coup d’œil vers le guerrier. Le Conseil aurait ses réponses.
Isathin soutint son regard, dans l’attente de la suite. 


— Au regard de la gravité des événements et de votre
attitude plus que contestable, nous avions pris notre décision, nous les
anciens, si nous n’obtenions pas satisfaction au cours de cet ultime entretien.


Isathin restait imperturbable, sentant le vent venir tandis
que Slaren et Siyin se raidissaient sur leur siège. 


— En ce jour, les anciens du Conseil dont je fais partie
annoncent officiellement qu’ils déposent une motion Ursupeïs. 


Même si la menace avait plané dans l’air depuis le début de
la réunion, cette décision fit l’effet d’un coup de tonnerre. Ursupeïs, un terme qui définissait une
loi jamais utilisée jusqu’à présent. Certains en connaissaient le sens et les
retombées, mais ignoraient le procédé. Un silence de plomb accueillit ces
paroles, certains dzellis baissèrent les yeux, d’autres secouèrent la tête
trahissant leur incompréhension totale.


Comment en était-il
arrivé là ? 


Ce jour était la première étape d’une demande de
destitution. Slaren serra les poings et Siyin, éprouvé déjà par l’état de Szon,
fixa Prark, d’un air pétrifié.


— La motion Ursupeïs sera ratifiée ou non par le Conseil
dans un délai de trois semaines au cours de deux votes successifs. Si cette
deuxième phase est validée, elle sera étendue aux comités de la planète dans un
délai de quatre-vingt-dix jours. Un ancien sera chargé d’assister à chaque vote
de chaque comité. Si la motion Ursupeïs est acceptée par une majorité des
comités, sept jours après cette validation vous serez entendu une dernière fois
lors d’une session extraordinaire. Au terme de votre intervention, le Conseil
et l’ensemble des comités rendront leurs jugements dans un délai de cinq jours.
Si votre destitution est prononcée, le Conseil et les comités nommeront la
liste de douze successeurs potentiels dans les trente jours qui suivront. Le Conseil
procédera au vote final, en vase clos.


Il marqua une longue pause.


— Le rituel qui finalisera la succession ne pourra se faire
que sur la terre d’Égypte, notre terre d’origine, acheva-t-il.


Slaren vit Erin cligner rapidement des paupières, les yeux
brillants. D’autres membres paraissaient soit choqués, stupéfaits ou carrément
sonnés tandis que d'autres arboraient un masque impassible, mais grave. Jamais
ces dzellis n’auraient cru vivre un tel moment. Ils avaient tous du mal à y
croire. Sur son siège, Isathin se tenait fièrement devant l’assemblée en proie
à un calme impressionnant, étrange, le visage placide. Slaren savait au fond de
lui qu’en ce moment, le dzellis n’aurait admis aucun coup d’éclat, pourtant il
était dur de se retenir et de ne pas hurler qu’ils se trompaient et
précipitaient leur race vers un avenir chaotique, voire dramatique. Même Gwareg
paraissait sombre, et guère heureux de la tournure des événements. Étonnant.


— Avez-vous quelque chose à dire, Isathin ? 


Prark sembla subitement las et éprouvé. Le chef de la
Confrérie vit le livre sacré danser devant ses yeux, puis son regard dévia vers
Blair, avide de pouvoir. Ce trésor devait atteindre sa destination et y reposer
pour toujours, à l’abri de la rapacité et de l’ambition démesurée que ses
pouvoirs lui conféraient. C’était son objectif ultime. Il garderait ses
secrets. Son attention s’évada un instant, l’image d’Asiès dansa devant lui,
ainsi que celle de Ceran.


C’était curieux, cela faisait longtemps qu’il n’avait pas
pensé à ce dzellis : un souvenir qui appartenait à une époque de sa vie
aux côtés de leur ancêtre. Dans la salle, chacun respectait son silence, dans
l’attente, suspendu à ces quelques secondes, un tournant dans leur histoire.
Isathin cligna des paupières et embrassa enfin du regard l’assemblée avant de
fixer Prark. 


— Si telle est votre décision, qu’il en soit ainsi !


Un autre long silence terrible accompagna ses paroles. Figé,
Prark resta immobile, le dévisageant tout simplement, impuissant. Une brève
lueur d’incompréhension brilla dans ses yeux, durant une fraction de seconde,
mêlée à une émotion étonnante, puis il hocha lentement la tête.


— Par conséquent, je valide à compter d’aujourd’hui la
première étape d’une motion Ursupeïs. Le Conseil assurera en intérim la simple
gestion des affaires courantes. Nous gelons toute décision suite à la
conjoncture de la planète. Vous resterez bien sûr assigné dans vos quartiers.


En clair, la Confrérie allait vivre les prochaines semaines
suspendue à ce couperet. Les humains, leur situation, tout passerait au second
plan dorénavant. Ils étaient à l’abri dans chaque complexe et, dans un premier
temps, il était capital que ce grave conflit trouve son dénouement final avant
d’envisager la suite et d’y faire face. Gwareg secoua imperceptiblement la tête
et Slaren croisa son regard qui trahissait un sentiment ambigu, visiblement
tiraillé. L’ambiance devenait étrange, dosée d’un mélange entre colère,
incompréhension, confusion, tristesse et profonde angoisse.   


Isathin se leva dans un climat lourd. Le Conseil sembla se
figer dans un seul mouvement et on entendit une mouche voler. D’un mouvement de
tête respectueux, il salua ses confrères et se dirigea d’un pas lent vers la
porte, l’étoffe de sa soutane balayant le sol. 


Un très long silence suivit sa sortie. 



 

* * *



 

Lily n’avait pas quitté une seconde le chevet de Szon. Le
dzellis était figé dans une immobilité qui l’angoissait d’heure en heure. Dalen
venait de contrôler ses constantes et sa température était légèrement remontée.
Une bonne nouvelle. Mais le guerrier restait plongé dans un état comateux sans
le moindre signe de changement. Elle n’avait aucune expérience au niveau de
leurs particularités génétiques, et ce sentiment d’impuissance la terrorisait.
En peu de temps, Szon s’était incrusté dans sa vie et dans son cœur. 


Jamais elle ne
pourrait vivre sans lui !


Comment avait-elle pu croire qu’elle surmonterait leur
séparation ? Alors que, depuis leur rencontre, elle sentait ce lien
curieux entre eux, un lien qui s'était renforcé au fil des jours. Le sommeil la
fuyait, les larmes lui picotant régulièrement les yeux tandis que la peur se
répandait en elle. D’ailleurs, elle n’osait quitter la chambre, ne serait-ce
qu’une seconde, afin d’aller partager sa guérison miracle avec Sean. La porte
s’ouvrit, Slaren apparut, suivi de Lucille. Le guerrier s’approcha du lit et
resta quelques minutes ainsi, grave et silencieux, à contempler son frère. La
jeune femme se demanda soudain comment réagissaient les dzellis face à la
nouvelle situation planétaire. Mais étaient-ils au courant des
événements ? Il pivota dans sa direction. 


— Je vais t’accompagner jusqu’à la chambre de ton frère.


Lily ne s’étonna guère du tutoiement. Unis par la même
inquiétude, une barrière s’était effondrée entre elle et les frères de Szon. En
fait, dans cette épreuve, elle se sentait curieusement proche des guerriers et
c’était réconfortant. Son regard hésitant s’attarda vers le lit.


— Il est sous surveillance constante et je suis là,
intervint Lucille. Va voir ton frère, il faut que tu l’avertisses de ta
guérison. Il a le droit de savoir…


Elle acquiesça en silence. Comment allait-il réagir ?
Quel choc pour lui, elle n’osait l’imaginer ! Et quelle joie,
également ; une joie qu’elle avait du mal à partager ! En vérité,
elle aurait voulu pouvoir se réjouir, mais l’état inquiétant de Szon
l’empêchait d’en profiter pleinement. À quel prix avait-elle retrouvé l’usage
de ses jambes ? Ce n’était pas sorcier d’analyser la situation en se
remémorant les événements. En fait, c’est comme si son corps s’était régénéré
lorsqu’il l’avait protégée avec le sien, drainé de son essence vitale. Elle
n’hésiterait pas à faire un bond en arrière et à renoncer à sa guérison si cela
pouvait sauver Szon. Après un dernier regard vers le lit, elle quitta les lieux,
accompagnée de Slaren. Quelques regards surpris s'attardèrent sur sa silhouette
et l’ambiance lui parut différente, pesante et silencieuse, sans l’animation
habituelle. Elle supposa à juste titre que le couvre-feu avait été prolongé.  


Ils empruntèrent un couloir perpendiculaire qui les mena au
hall principal où se situait la chambre de Sean. Lorsque Slaren poussa la
porte, Lily le vit debout à proximité de son lit, s’agripper au rebord,
profondément choqué, la bouche ouverte sans qu’aucun son n’en sorte. D'un pas
hésitant, elle avança, le battant se refermant derrière elle. Le guerrier resta
à l’extérieur, leur octroyant quelques minutes d’intimité. Les yeux
écarquillés, Sean fixa le bas du corps de Lily et cligna finalement des
paupières plusieurs fois, se croyant en proie à une hallucination.


 — Lily… mais… que…


Ses paroles finirent dans un son étranglé. La jeune femme
franchit la distance, les larmes coulant sur ses joues. Sean fit un pas vers
elle, ouvrit ses bras et elle s’y réfugia, consciente dans tout son être de la
profonde émotion qui le traversait dans de violents tremblements successifs.
Elle lui raconta les dernières heures, incapable de retenir ses sanglots.
Toujours sous le choc, Sean en restait muet, percevant néanmoins dans la
détresse de sa sœur, une culpabilité dont les raisons lui échappaient sous l’avalanche
de ses propres émotions. Serrée contre lui, il l’écouta, ses yeux brillants de
larmes contenues. Il avait du mal à assimiler tous ces miracles entre la
délivrance de la planète et sa guérison. Puis, il reprit peu à peu ses esprits.


— Tu es guérie… je n’arrive pas à le croire, lâcha-t-il
d’une voix très enrouée. Je ne vais pas me réveiller, dis-moi que ce n’est pas
un rêve. Pince-moi que je sois sûr.


Lily secoua la tête, le visage pressé contre son torse. Ils
restèrent longtemps ainsi, serrés l’un contre l’autre profitant de ce bonheur
tout neuf.


— Tu es en train de me dire que la planète est délivrée de
ce chaos, tout est redevenu comme avant, grâce à Ryala. 


Sean avait toujours pressenti qu’elle serait revenue tôt ou
tard, et la raison en était finalement les humains. Elle avait pris des risques
immenses pour les sauver. Une bouffée de tendresse et de gratitude l’inonda
mêlée à un sentiment de tristesse. Sa sœur s’écarta légèrement. Il plongea son
regard dans le sien, essayant d’analyser toutes les informations.


— Ryala a tout simplement disparu du complexe, répéta-t-il
d’une voix pleine d’émotion. Leur salle de contrôle a perdu sa trace et
personne ne sait ce qui lui est arrivé exactement ?


— En bref, c’est ça. Nul ne sait ce qu’il lui est arrivé.


C’était inquiétant et rassurant à la fois. Inquiétant, car
personne ne pouvait affirmer qu’elle était vivante, et rassurant, car on
pouvait espérer qu’elle avait échappé à la Confrérie. Ils restèrent de longues
minutes plongés dans leurs pensées tumultueuses. Sean regarda de nouveau le bas
de son corps.


— Je n’arrive pas à y croire… c’est… fou…


Lily se libéra totalement de son étreinte puis se mit à
marcher jusqu’au mur, fit demi-tour et revint dans sa direction, s’arrêtant à
un mètre. 


— C’est comme si je n’avais jamais eu cet accident. 


Incrédule, il secoua la tête, mais la porte s’ouvrit et
Slaren les rejoignit.


— Désolé de vous interrompre, mais il faut qu’on parle à
présent de votre départ.


Il se planta devant eux. La gorge de Lily se serra lorsque
son regard nota la ressemblance flagrante entre lui et Szon. Il avait la même
stature imposante ainsi que la même chevelure noire qui lui rappelaient
tant le dzellis. Elle refoula ses larmes et l’envie de se précipiter dans sa
chambre.


— Est-ce que notre liberté est remise en cause suite à ces
événements ? demanda Sean d’un ton un peu stressé. 


— Non, mais le Conseil a imposé quelques conditions.


Le jeune homme sentit un bref soulagement l’inonder.


— Il est clair que vous devez regagner le Kentucky avant que
votre entourage ne s’inquiète de votre absence et n’alerte les autorités.


— Et quelles sont exactement les conditions du
Conseil ?


— Un guerrier restera chez vous, un certain temps.


Okay, ils seraient sous surveillance rapprochée. Guère
étonnant.


 — L’humaine et son
fils doivent dorénavant demeurer chez vous de façon permanente, sous
surveillance également. D’après nos vérifications, ils étaient à quelques jours
de quitter la ville pour émigrer dans le Kentucky et de prendre leur vol pour
rejoindre les parents de votre amie. Cette nuit, vous embarquerez dans un
X 4. De notre côté, nous nous occuperons des affaires qui restaient encore
dans son appartement à quelques jours de son départ. De votre côté, vous devrez
trouver une raison valable pour justifier sa présence chez vous. Auprès de ses
parents et de votre entourage. 


Sean acquiesça.


— Toute votre vie sera contrôlée par la Confrérie, annonça
Slaren un peu brutalement. Comprenez bien tout ce que ça va impliquer. 


Il eut un petit temps d’arrêt.


— Le gamin inquiétait particulièrement le Conseil.


— Il est extrêmement intelligent et mature pour son âge,
intervint Sean d’un ton ferme. Il comprendra vite et ne voudra jamais faire de
tort à la race de Ryala. Il aime profondément cette dzellis.


Slaren le dévisagea quelques secondes.


— Dans un premier temps, il ne pourra pas reprendre un
cursus scolaire traditionnel. 


— Ce n’est qu’un gamin ! Il doit retrouver une vie
normale, avoir des amis. Il a vécu le pire… Ce sera une véritable prison pour
lui.


Slaren secoua la tête.


— C’est bien le problème, ce n'est qu’un gamin. À onze ans,
il connaît l’un des secrets les plus importants de cette planète. Alors dans
l’immédiat, il devra poursuivre une scolarité à domicile, sans liens
extérieurs. C’est capital pour vous tous si vous voulez conserver votre
liberté…


Ils pourraient être sous surveillance durant des années,
voire une vie entière. Il y avait eu un précédent, Brian Miller avait vécu
librement alors qu’il soupçonnait de plus en plus leur existence, surveillé
étroitement par la Confrérie afin de percer ce mystère. Mais le cas de ces
humains était encore différent avec tout ce dont ils avaient été témoins. Le
contrôle serait accru et la sentence sans pitié s’ils présentaient un risque.
Rien ne serait laissé au hasard. 


— Si vous suivez les directives à la lettre, le Conseil
acceptera d’alléger certaines mesures. Le guerrier pourra l’accompagner dans
ses déplacements et contrôler ses premiers contacts. Nos dzellis ont des
capacités physiques extrêmement développées, différentes des vôtres. Au fil du
temps, vous pourrez reprendre plus ou moins le cours normal de votre vie si
vous faites profil bas et ne représentez aucun problème pour notre sécurité,
lâcha-t-il sans langue de bois. S’ils ont le moindre doute… ils interviendront.


— Intervenir ? répéta Sean d’un ton prudent.


— Ils pourraient manipuler votre mémoire, effacer toutes
traces suspectes, messages, mails et bien d’autres détails. C’est ce que nous
savons très bien faire pour nous protéger. 


— Alors, pourquoi ne le font-ils pas maintenant, tout
simplement ? 


Slaren prit son temps pour répondre. 


— Manipuler une mémoire n’est pas neutre… mais ils ne le
feront pas, ni maintenant, ni après… parce que vous êtes encore un atout, une
carte dans leur manche, déclara-t-il finalement.


Une telle franchise surprit Sean et Lily.


— Pour Ryala, n’est-ce pas ? devina la jeune femme.


— Oui, ils n'abandonnent pas l'idée que vous puissiez les
conduire jusqu’à la dzellis. 


— Alors elle est vivante ? demanda Sean plein d’espoir.


— Tant qu’on n’a pas la preuve du cas contraire, elle est
toujours en vie. Le Conseil a besoin que vous conserviez vos souvenirs intacts
si elle envisage à terme une prise de contact. Et votre présence à l’extérieur,
dans un autre état, pourrait être un atout pour l’attirer plus facilement. Mais
s’ils ont le moindre doute à votre niveau, ils pourraient décider de vous
rapatrier dans une base et c’en serait fini de votre liberté. Ils manipuleront
votre entourage et vous disparaîtrez de la surface de la Terre. Prisonniers,
vous seriez toujours un appât qu'ils pourraient utiliser, même sous le contrôle
de la Confrérie. Il est clair que le Conseil n’abandonnera pas ses recherches
pour la retrouver. Réfléchissez bien à cette chance qu’on vous offre
aujourd’hui en dépit des circonstances. Vous êtes encore des pions pour le
Conseil, certes, mais vous bénéficierez toutefois d’une relative liberté. 


L’humain commençait à comprendre la situation et leur
chance, le guerrier le lisait sur son visage. Il conservait un calme étonnant,
ne cédant guère à la colère ou à la panique de se trouver sous la coupe de la
puissante Confrérie, les rouages de son cerveau fonctionnant à toute allure. En
fait, Slaren surprenait Sean et celui-ci l’étudiait en silence. Il avait noté
au fil de la conversation que le dzellis se détachait des décisions du Conseil
dans un discours d’une franchise brutale. Mais il leur apportait son aide, le
préparant, lui particulièrement, aux risques et aux lourdes conséquences qu'il
prendrait en tant que chef de famille.


— Avez-vous compris l’enjeu pour vous et votre entourage, le
prix à payer si vous faites un seul faux pas ? 


Sean acquiesça lentement.


— J’ai très bien saisi toutes les implications. Je souhaite juste
qu’on puisse repartir chez nous et qu’on puisse reprendre notre vie. Jamais je
ne mettrai mes proches en danger et je me porte garant de leur silence. Et Ian
ne retournera pas à l’école, accepta-t-il, Mélissa et moi-même, nous l’aiderons
à traverser tout… ça.  


Slaren le fixa longuement puis hocha enfin la tête. Il vit
l’humain hésiter.


— Pourront-ils relancer… une autre attaque de ce
genre ? 


Lily, à côté de Sean, frissonna à la pensée du pic
glaciaire.


— C’est un peu compliqué en ce moment, répondit le guerrier,
je vous mentirais en prétendant pouvoir y répondre. Mais sachez qu’Isathin a
toujours soutenu Ryala dans toutes ses décisions, et sa vision de notre avenir…
a changé…


Les jeunes gens sentirent la prudence dans son discours.


— De mon côté, c’est une chance pour Jenna et notre enfant.
Je ne veux pas qu’elle revive un tel cauchemar.


Une petite lueur de surprise s’éclaira dans le regard de
Sean. Le ton du dzellis reflétait une volonté mêlée à une émotion sous-jacente.
Visiblement, lui et sa compagne avaient dû traverser des étapes plus que
difficiles. Néanmoins, il était clair que les humains vivraient avec une épée
de Damoclès au-dessus de leurs têtes. Mais le discours de ce guerrier
témoignait d’une évolution étonnante, tout comme Ryala. Quand il pensait à tous
les risques qu’elle avait pris pour les sauver… oui, il y avait un infime
espoir dans cette race. Et c’est ce qui le pousserait, lui, à continuer et à
croire qu’ils avaient une chance de s’en sortir. Que plus jamais, il ne vivrait
un tel cauchemar ! 


Quant à Slaren, il était conscient à cette minute que
l’avenir de l’humanité allait se jouer dans les prochains mois. Si Isathin
était révoqué, un autre dzellis reprendrait les rênes avec des conséquences directes
sur la race humaine. 


— Pensez à votre sécurité et à réintégrer votre vie. Je vous
demande de faire confiance à Isathin et à des dzellis qui ne souhaitent pas
revivre cette situation chaotique. La Confrérie a beaucoup changé en quelques
semaines et elle changera encore. Elle emprunte une autre voie… ce n’est pas
facile et il lui faudra un peu de temps.


Avec le bon dzellis à
la tête. 


Mais lui ne baisserait pas les bras et mènerait son propre
combat pour empêcher la destitution du seul être qui pouvait les sauver d’un
avenir dramatique. Il en était plus que convaincu. Lily hocha la tête, une
lueur confiante brillant dans ses yeux et son frère en fit de même. Soudain, sa
voix claire s’éleva dans la chambre :


— Je ne veux pas partir ! Je ne veux pas quitter Szon.


L’humaine se figea devant sa sœur et Slaren la dévisagea
longuement. À vrai dire, ses paroles le soulagèrent d’un poids, car son frère
avait besoin de cette femelle dans sa vie, surtout en ce moment, quoique cette
tête de mule en pense actuellement. Il sentit ce nœud à l’estomac s’intensifier
en songeant à son état de santé. 


— Vous pouvez rester, répondit-il, rien ne vous en empêche. 


Lily pivota vers Sean, le visage suppliant.


— Je ne peux pas le quitter. Szon est cloué dans ce lit par
ma faute. Je sais au fond de moi que si je remarche, c’est grâce à lui, et le
voir dans cet état est terrible.


— Tu n’es pas responsable Lily, protesta-t-il.


— Il a raison, Szon vous a
protégée, intervint Slaren les surprenant de nouveau. Quoi qu’il se soit passé
dehors… entre vous… c’est le destin et il peut s’avérer des plus étranges,
parfois.


Lily le dévisagea avec étonnement, percevant un message dans
ses paroles. Sean lui lança un regard tout aussi surpris avant de se débattre
avec une décision très difficile à prendre. Les sentiments de sa sœur se
lisaient clairement sur son visage, plus que jamais. Cet enfoiré avait osé la
toucher, mais il l’avait sauvée par bien des façons différentes. Bonté divine…
il lui était redevable au centuple et, apparemment, son état n’était pas
fameux. Devant lui, elle se rongeait d’inquiétude pour ce dzellis. Tout en elle
clamait l’affection qu’elle lui portait. 


Il s’adressa directement à Slaren :


— Elle sera sous votre protection ?


— Oui, je vous en donne ma parole. Si votre sœur veut
retourner chez elle, elle n’aura qu’un mot à dire et je la raccompagnerai.


Sean se tourna vers Lily.


— Si c’est ce que tu veux…


— Oui… jeta-t-elle avec sincérité, je veux rester près de
lui. 


Il acquiesça finalement.


— Merci… et tu sais que je t’adore.


La voix de Lily reflétait toute son émotion. Sean eut un
petit sourire affectueux et il lui caressa la joue du pouce en un geste tendre
et fraternel. À cet instant, Slaren ressentit dans tout son être l’absence de
Sienna, sa gorge se serrant. Il déglutit. Où elle reposait, la dzellis devait se
réjouir pour les humains. Et la douleur familière qui le traversait encore,
après toutes ces années, ne s’accompagnait plus que d’un sentiment de
tendresse. Terminée cette haine qui avait gâché le moindre souvenir.  


— Un hélicoptère vous transportera cette nuit, sa feuille de
route est prête. Il n’y a pas de temps à perdre.


Sean se redressa, conscient tout à coup de la réalité qui
les rattrapait, des changements opérés dans sa vie. Au fond de lui, il n’était
plus le même et ne serait plus jamais pareil. Il se sentait encore plus fort,
prêt à affronter l’avenir après ces épreuves. Ses pensées se tournèrent vers le
Kentucky, vers sa maison.


— Alors… Peter est vivant…


Émue, Lily hocha la tête, le regard brillant de joie. Comme
s’il avait du mal à y croire, il s’adressa au guerrier :


— Mon meilleur ami avait péri durant le pic glaciaire.


— Oui, il est vivant, aussi fou que cela puisse paraître,
répondit Slaren, curieusement heureux pour lui.


— Comment a-t-elle pu inverser le temps et sauver la planète
du chaos ?


— C’est compliqué... et moins vous en saurez, mieux ce sera
pour vous. Croyez-moi.


Sean le fixa en silence, un courant invisible passa entre
eux avant qu’il ne se tourne vers Lily et l’attire dans ses bras. 


— Embrasse Peter de ma part, souffla-t-elle, émue, dis-lui…


Lily se tut, à court de mots.


 — Ne t’inquiète pas,
je trouverai une excuse pour expliquer ton absence du jour au lendemain,
répondit-il avant de s’adresser de nouveau au dzellis. 


— Je vous la confie ! Elle est ce que j’ai de plus
précieux au monde. Dites-le bien à votre frère lorsqu’il se réveillera.


Slaren soutint son regard perçant qui ne vacilla pas d’un
iota. Même s'il n’était pas de taille à lutter contre eux, cet humain
n’hésiterait pas à défier le moindre mâle pour elle. À vrai dire, il ne
manquait pas de courage. À Rockhill, il l’avait déjà prouvé en se tenant sans
peur aux côtés de Ryala. Et lui-même comprenait ce profond sentiment fraternel
et protecteur envers une sœur. Le guerrier hocha la tête avec
respect : message reçu. Sean serra de nouveau Lily dans ses bras. 


— Faites attention à vous tous, Sean, et embrasse bien
Mélissa et Ian.


— Ne t’en fais pas, je leur expliquerai tout ce qui vient de
se passer et je veillerai sur eux. Ils vont être fous de joie en apprenant ta
guérison et je compte te revoir d’ici peu. 


Il lança un coup d’œil équivoque à Slaren puis ils se
séparèrent finalement. Le dzellis reconduisit Lily auprès de Szon, avant de la
quitter pour organiser rapidement le départ des humains dans les heures
suivantes.




[bookmark: _Toc349070926]Chapitre 45


Lily s’approcha du lit où reposait Szon et lui caressa
tendrement la joue. Un murmure tremblant s’éleva dans la chambre :


— Je t’en prie Szon, ne me laisse pas seule… je ne veux pas
te perdre. Je t’en prie, bats-toi…


Les yeux brillants, elle pressa sa main, mais le dzellis
restait immobile. Puis, elle tira le siège vers le lit et s’y installa pour une
longue veille, sa main rugueuse et large, emprisonnée dans la sienne. Inerte.
Sa gorge se noua devant son état de faiblesse. Durant les heures suivantes, les
infirmières se succédèrent régulièrement à son chevet. Elle somnolait depuis
une heure lorsque la voix de Dalen la tira de son demi-sommeil avant qu’un
léger mouvement ne la sorte de sa torpeur. Il lui fallut quelques secondes pour
réagir : les doigts de Szon venaient de bouger faiblement. Puis un léger
chuchotement la réveilla tout à fait, elle ouvrit brusquement les paupières. 


Dalen et Lucille étaient présents. 


La jeune femme se leva d’un bond et lâcha la paume de Szon
pour ne pas les gêner, le cœur cognant dans la poitrine.


— Il se réveille, lui lança Dalen, le visage soulagé.


Le dzellis était régulièrement venu vérifier l’état de Szon
et il avait à peine dormi. Une barbe de plusieurs jours ombrait sa mâchoire et
ses iris émeraude brillaient avec plus d’intensité. Siyin et Slaren apparurent
dans la minute, suivis de Lucille. De sa place en retrait, elle vit les
paupières du guerrier papillonner et des larmes de soulagement perlèrent à ses
yeux. La gorge nouée, elle les essuya du revers de sa manche. 


Szon se réveillait lentement avec l’impression qu’un semi-remorque lui était passé dessus. Sa bouche était
sèche et chaque partie de son corps douloureux pesait une tonne. Son cerveau
n’était qu’un fouillis indescriptible, puis un décor blanc perça peu à peu la
brume qui voilait son regard. Il voulut prononcer quelques paroles, mais
l’effort lui sembla gigantesque. 


Que s’était-il passé ? Où était-il ? Une couleur
explosa dans un flash : un souvenir récent. Un ciel composé de nuages
noirs et orange qui s’ouvraient dans un grondement tandis que d’autres éléments
lui revenaient : le vent, le lac en furie. Il se raidit…


Oh putain, le
cauchemar qu’il avait fait ! 


Un drôle de bourdonnement résonna à ses tympans. Il cligna
des yeux, tentant désespérément de se souvenir et d’interpréter ce bruit. Le
dzellis s’aperçut enfin qu’il n’était pas dans son lit.


— Szon…


Le bourdonnement se transforma en un timbre familier :
Dalen, son pote. 


— Où… je suis…


Waouh, sa voix
râpeuse crissa à ses oreilles. Et bon sang, son corps était toujours aussi
pesant, le moindre mouvement −
non pas qu’il ait essayé − relèverait de l’exploit.
Bouger les lèvres était déjà une épreuve. 


— Tu es à l’hôpital, vieux.


— Mec, ça fait du bien de t’entendre !


Une autre voix :
Siyin. 


Il perçut une émotion bizarre et lutta pour soulever ses
paupières lourdes et rassembler ses souvenirs. Le lac Ucita lui revint à
l’esprit, puis cette lumière dans le ciel. Une soudaine agitation le gagna, car
il pressentit que ses visions n’avaient rien à voir avec un terrible cauchemar.
Le dzellis se creusa la cervelle, les yeux papillonnants, et d’autres scènes
affluèrent : Lily qui tendait la main vers le haut puis cette force
étrange qui l’attirait… 


Lily !!! 


Le nom explosa en lui dans un fracas violent. La terreur le
submergea brutalement ; ses paupières s’ouvrirent en grand.


— Lily ! s’écria-t-il d’une voix méconnaissable, le
visage paniqué, Lily…


Bonté divine ! Il se sentait aussi faible qu’un
nouveau-né. Et merde, que se passait-il avec lui ? Dalen vit le rythme
cardiaque du dzellis s’accélérer sur le monitoring, accompagné de mouvements de
tête frénétiques, une lueur affolée éclatant dans son regard transparent.


— Tout va bien, elle est là, calme-toi. 


— Szon…


Sa voix, la douceur de
sa main. 


Un profond soulagement submergea le guerrier si violemment
qu’il ferma les paupières, encore plus épuisé. 


— Je suis là Szon, je vais bien, ne t'agite pas, tu vas
arracher ta perfusion.


Perfusion ? 


Szon sentit la jeune femme emprisonner sa main dans la
sienne. Il lutta vaillamment pour tenter d’ouvrir les yeux. Le dzellis
distingua des mèches blondes et l’ovale de son visage se dessina enfin. Oui,
elle était bien là. Soulagé, il inspira profondément, son agitation s’apaisant
peu à peu.


— Qu’est-ce qu’il s’est passé ?


La question s’échappa de sa bouche au prix d’un effort
énorme. Oh bon sang ! Il était drainé, vidé ; la sensation était
indescriptible. Lily sentit sa main s’agripper à la sienne durant quelques
secondes puis le guerrier la relâcha, visiblement épuisé.


— Tu as été blessé près du lac.


— C’était… la fin du monde, articula-t-il avec difficulté. 


— On te racontera tout quand tu iras mieux, mais repose-toi
tout d’abord.


Szon ne put qu’obéir, le sommeil le gagnant. Dans un dernier
effort, il murmura d’un ton rauque :


— Reste là… ne me quitte pas.


— Je ne te quitte pas, promis.


Rassuré, il ferma les yeux dans un soupir. Lily lui caressa
la joue avant de lever le visage vers trois mâles qui la dévisageaient d’un air
intense, comme si elle était le mystère du siècle. Visiblement, elle n’avait
pas été la seule à percevoir une vulnérabilité inhabituelle chez un dzellis tel
que Szon. Elle se racla la gorge dans un silence stupéfait.


— Il est très faible.


Dalen bougea finalement et répondit d’une voix neutre :


— Sa température est revenue à la normale. C’est un détail
primordial pour l’un des nôtres, plus qu’un humain si on veut comparer. Son
pouls a également retrouvé son rythme normal. Le problème de sa température
écarté, son corps peut lutter à présent, afin de se régénérer, expliqua-t-il en
quelques mots dans un langage vraiment différent de ce qu'elle aurait pu
entendre dans un hôpital humain. Ne t’en fais pas, le dzellis va reprendre des
forces dans les prochains jours. De notre côté, on va pouvoir l’aider et le
doper un peu plus.


Lily lança un coup d’œil en coin vers ladite perfusion et
s’abstint de poser toute question pour comprendre ce qu’il entendait exactement
par « doper ». Ils avaient de véritables remèdes de cheval et elle
n’était pas certaine de tenir à en savoir un peu plus. Le poids énorme dans sa
poitrine disparaissait lentement et pour la première fois depuis ce miracle, le
bonheur l’inonda. Dalen s’éloigna vers la porte en se frottant la nuque, un peu
douloureuse suite à une nuit difficile. À la hauteur de Slaren, il lui pressa
amicalement l’épaule.


— C’est bon, le pire est passé. D’ici quelques jours, on va
tous le souhaiter aux cent mille diables.


Un petit sourire crispé se dessina sur ses lèvres, son
visage encore angoissé, puis le guerrier se racla la gorge sous le coup de
l’émotion.


— Il y a de fortes chances !


Dalen sortit, Slaren et Siyin restèrent quelques heures.
Lily refusa de quitter Szon. D’ailleurs, il reprit conscience quelques heures
plus tard et la chercha d’emblée du regard. Apaisé, il se rendormit. En fin de
matinée, il dormait toujours aussi profondément ; la jeune femme en
profita pour aller se doucher et se changer. Lucille lui servit un plateau,
tout en menaçant de lui interdire l’entrée de la chambre si elle ne se
restaurait pas enfin. Mais Lily s’aperçut à ce moment-là qu’elle mourait de
faim. Dans la journée, Slaren fit un saut et l’avertit que Sean, Mélissa et Ian
avaient atteint leur destination sans encombre. Désormais, la Confrérie les
suivrait comme une ombre. Cette pensée était pour le moins dérangeante, mais
c’était le prix à payer pour leur liberté. 


Deux jours plus tard, Prark, le représentant officiel du
Conseil, fit un communiqué relayé via les écrans installés dans chaque suite et
dans chaque lieu public des complexes. Tous les dzellis de la planète restèrent
rivés à ses paroles, sous le choc, lorsqu’il annonça d’une façon très
solennelle la décision d’engager une motion Ursupeis envers Isathin. Il insista
bien sur le fait que chaque étape du processus serait détaillée en toute
transparence. Au cours de son discours extrêmement prudent, mais ferme, il
expliqua les raisons d'une sentence aussi grave qui attristait profondément le
Conseil, dans son ensemble. Dans un premier temps, il évoqua la désertion de la
dzellis avant d’aborder sa capture à Rockhill, embraya sur son évasion, puis
sur son intervention mystérieuse qui avait permis de délivrer les humains de ce
chaos, et acheva par sa disparition inexpliquée. Lors de son allocution, il
mentionna succinctement sa puissance différente, sans s’y attarder. Ensuite, il
enchaîna sur certains faits prouvant malheureusement qu’Isathin avait dissimulé
d’importantes informations susceptibles d’éviter la situation dans laquelle se
trouvait la Confrérie, à présent. Il souligna que, depuis, leur leader s’était
enfermé dans un mutisme inquiétant et refusait de répondre à toutes les
questions du Conseil. 


Au vu de la gravité des événements et de son silence
incompréhensible, les plus hautes instances avaient le devoir de protéger leur
race, en prenant cette décision finale. Néanmoins, il expliqua avec clarté que
le dzellis aurait une dernière chance de se défendre lors d’une session
extraordinaire devant tous les comités de la planète. Finalement, il conclut en
insistant lourdement sur le fait que la Confrérie était sous contrôle, le
Conseil assurant son fonctionnement. En tout état de cause, la population
resterait à l’abri dans les complexes, le problème humain reporté le temps que
ce conflit exceptionnel trouve son dénouement pour le bien de tous. 


Bien sûr, son annonce eut l’effet d’une véritable bombe
nucléaire.


À compter de ce jour, Lily sentit l’ambiance changer dans le
bunker. Elle remarqua les visages graves et inquiets, les chuchotements
fréquents parmi le personnel hospitalier ; elle surprit quelques
conversations à voix basse et devina dans un premier temps que les dzellis
venaient d’apprendre la situation suite à l’intervention mystérieuse de Ryala.
Toutefois, elle soupçonna rapidement qu’un autre événement plus dramatique
secouait tout le complexe et capta plusieurs fois, par-ci par-là, le nom
d’Isathin. La jeune femme ne posa aucune question, mais comprit au fil des
heures que la Confrérie traversait un des remous les plus importants dans leur
histoire. Et la cause principale n’était pas a priori la délivrance des
humains. 


Durant les deux jours suivant le discours, Szon s'éveilla
plus souvent pour replonger de suite dans un profond sommeil, son corps se
régénérant peu à peu. Au cours de ces brefs épisodes, il était toutefois trop
groggy pour que Slaren lui explique la situation. Le troisième jour, le
guerrier reprit conscience plus fréquemment et Dalen supprima enfin sa
perfusion. Le quatrième jour, Lily s’éclipsa très tôt comme tous les matins
afin de se doucher et de se changer. Le personnel avait l’habitude de la voir
naviguer entre la chambre de Szon et la sienne située au même niveau. Aux
premières heures, Slaren et Dalen se rendirent au chevet du dzellis. Encore
affaibli, il se réveilla lentement lorsque Dalen lui prit le pouls, l’esprit
toutefois beaucoup plus clair.  


— Où est Lily, demanda-t-il immédiatement d’une voix rauque
de sommeil, en tournant la tête rapidement vers le siège vide installé à
proximité du lit, large et confortable qu’elle pouvait basculer en position
nuit. 


Le mouvement brusque lui arracha une grimace et il ferma les
yeux quelques secondes, réprimant un vertige.


— Elle est partie faire sa toilette et ne va pas tarder à
revenir, répondit Dalen, en lâchant son poignet. Comment te sens-tu ? 


— J’ai connu mieux. 


Il ouvrit les paupières dans un soupir. Slaren approcha un
verre d’eau près de ses lèvres et l’aida à boire quelques gorgées, le dzellis
étant trop faible pour tenir le moindre objet. Un petit nœud se serra dans sa
poitrine, jamais il n’avait vu Szon dans un tel état de faiblesse. L’aîné
pressentit que les jours suivants ne seraient pas faciles. La mâchoire crispée
de Szon et la brève lueur de colère dans ses yeux confirmèrent ses soupçons. 


— Alors qu’est-ce qu’il s’est passé exactement ?
demanda-t-il d’une voix encore enrouée par les heures de sommeil.  


Slaren lui expliqua la fuite de Ryala, les événements sur la
planète et la situation précaire d’Isathin. Szon resta bouche bée de longues
secondes. Alors cette fin du monde était le fruit de la dzellis ? Et les
humains avaient rebondi dans le passé ? Bonté divine, il ne savait que
dire et que penser. Enfin si… sa première pensée fut pour Lily et la joie
qu’elle devait ressentir. Il se raidit lentement.


Le constat choquant, que sa première pensée se tourne vers
l’humaine et non vers sa race et sa déception suite à un tel retournement de
situation, lui fit faire une pause. Il préféra ne pas en débattre plus
longtemps et Slaren l’y aida en enchaînant : 


— Mais ce n’est pas terminé. Ce jour-là, il s’est passé quelque
chose d’étrange entre toi et Lily ; ce qui pourrait expliquer ton état de
faiblesse générale. 


État de faiblesse ?
Sympa son frère… il était une véritable loque !


— Un truc étrange, répéta-t-il, les sourcils froncés.


Dalen prit la relève.


— En fait, il semblerait que ton corps se soit tout
simplement vidé de son essence ou de son énergie, appelle ça comme tu veux,
lorsque tu as protégé l’humaine. 


Le dzellis doutait qu’il puisse trouver une explication
médicale cohérente. Quant à Szon, il se souvint du corps de Lily sous le sien
qu’il serrait désespérément contre lui. Il sentit un léger malaise
l’envahir.  


— Et les conséquences…


Dalen laissa ses paroles en suspens, son visage se tournant
vers la porte qui s’ouvrait doucement au même instant. 


— Tu vas les découvrir… et attends-toi à un sacré choc,
dzellis…


Szon lui jeta un bref coup d’œil surpris avant de reporter
son attention vers la silhouette qui se profilait dans l’encadrement. Le monde
s’arrêta de tourner. Le guerrier sursauta, se pétrifiant littéralement dans son
lit comme une statue, devant son auditoire. Lily stoppa net ; son regard
bleu marine plongea dans le sien. Dalen et Slaren disparurent du décor. Leurs
yeux intenses restèrent rivés l’un à l’autre dans une atmosphère chargée, avant
que les prunelles de Szon ne descendent très lentement le long des jambes de la
jeune femme. On entendait une mouche voler. Lily fit un pas et un autre. Le
choc éclata sur le visage abasourdi du dzellis. Dalen fit un petit signe
discret du menton à Slaren qui comprit le message. Ils s'éclipsèrent, les
laissant seuls. Le battant de la porte parut exploser dans un silence à couper
au couteau tandis que Lily s’avançait plus près du lit. 


— Doux Jésus, murmura Szon, stupéfait, ne quittant pas des
yeux le bas de son corps avant de les replonger enfin dans deux prunelles
brillantes d’émotion.


Lily inspira, légèrement tendue.


— Lorsque je me suis réveillée après ce phénomène étrange,
lâcha-t-elle d’emblée, j'étais étendue sur le sol et tu étais allongé à
quelques mètres, immobile, le visage très pâle. J’ai eu si peur sur l’instant
que d'instinct j'ai bondi sur mes pieds et j’ai couru vers toi.


Elle se tut.


— Durant les premières secondes, je ne me suis même pas
rendue compte de mes mouvements. Puis sous le choc, je me suis affalée à terre
quand j’ai réalisé que j’étais capable de marcher et de courir... normalement.
Mon handicap avait… tout simplement disparu.


Szon resta silencieux de longues minutes. 


— Dalen pense qu’il s’est passé quelque chose entre nous
lorsque tu m’as protégée avec ton corps.


Un autre long silence s’ensuivit dans une atmosphère
particulière.


— Je suis désolée Szon, jeta-t-elle finalement, d’une voix
enrouée et torturée.


D’un air distrait, encore sous le choc, le dzellis secoua la
tête, niant toute responsabilité à son encontre. Son regard resta rivé au bas
de son corps lorsqu’elle s’approcha du bord du lit.


Waouh… il avait
toujours pressenti qu’elle devait avoir un balancement de hanches sexy, du
temps d'avant son accident. Il ne s’était pas trompé.


— C’est… fou… lâcha-t-il d’une voix rauque.


C’étaient les seuls mots qui lui venaient à l’esprit tant il
se sentait sonné, mentalement et physiquement. Tout comme elle, la situation
lui échappait à un point… Hallucinant. En moins de cinq minutes, Slaren et la
jeune femme l’avaient assommé.


— Je me sens responsable, continua Lily, la gorge serrée.


Szon aurait voulu lever la main en signe de protestation,
mais il en fut incapable. Il secoua simplement la tête.


— Non… ce n'est pas de ta faute. D’ailleurs, je vais m’en
remettre, laisse-moi quelques jours.


Elle eut un petit sourire un peu crispé, puis un curieux
silence les enveloppa. En réalité, tous deux ne savaient que dire, mais Lily
sentait Szon plus distant de minute en minute. Cette complicité, renforcée au
cours des derniers jours, avait disparu. L’atmosphère n’était pas glaciale,
loin de là, cependant très différente. Son estomac se tordit d’une façon
désagréable ; Lily se morigénera en son for intérieur. Le dzellis était
très faible et venait d’apprendre que la guerre, pour laquelle il avait œuvré
depuis des années, s’était évaporée en quelques secondes. Toutefois elle avait
beau se raisonner, la chaleur qui avait brillé dans ses yeux et leur complicité
lui manquaient terriblement à cette minute. 


À cet instant, elle aurait souhaité s’asseoir sur le lit
pour lui caresser le visage ou pour simplement nouer sa main à la sienne, mais
son attitude ne l’incitait pas à faire preuve d’un tel courage, maintenant
qu’il était éveillé. Cependant, se retenir était une épreuve de force, ses
sentiments pulsant en elle de plus belle. Son cœur se gonflait violemment à
chaque regard. Elle aurait voulu lui dire tant de choses et n’arrêtait pas de
se remémorer qu’il l’avait regardée d’une autre manière. Au fond d’elle, une vérité
s’enracinait : elle désirait ardemment rester près de lui et... avoir une
petite chance… 


Mais la réalité les rattrapait.


Car la situation sur la planète pouvait sonner le glas d’une
relation déjà bien compliquée. À la lueur du jour et suite à ces événements,
elle se sentait soudain perdue, craignant un rejet qui lui ferait très mal. Elle
n’oubliait pas que le guerrier n’avait jamais voulu la garder auprès de lui. Et
maintenant qu'en était-il ? Aujourd’hui, le but de toute sa vie venait de
s’effondrer au profit des humains, sa race. Que pensait-il en la fixant ainsi,
lucide ? Lui rappelait-elle plus que jamais l’ennemi qu'elle représentait
sur une terre délivrée, alors qu’à ses yeux, ce miracle était un espoir entre
deux êtres à qui on offrait de nouveau une chance unique ? Agitée, elle
inspira profondément, un nœud au ventre.


— Est-ce que tu te sens mieux ?


— Ça va, c’est pas la grande forme,
mais cela devrait s'améliorer dans quelques heures.


Elle hocha la tête, soulagée d’entendre un ton normal sans
trace de colère ou de rancune.


— Je suis crevé, je vais faire un somme, annonça-t-il
soudain.


Sa gorge se noua de nouveau. Évitait-il toute conversation,
car c’était trop pénible à supporter pour un dzellis envers une
humaine ? Elle ne sut que faire, confuse et perturbée une nouvelle fois.
Il balaya du regard ses jambes une dernière fois dans une incompréhension
totale et ferma les yeux. Indécise, Lily fit un petit mouvement.


— Ne t’avise pas de partir, jeta-t-il les yeux fermés, d’un
ton grondant, très alpha.


Très possessif.


Son cœur se mit à cogner, une sensation à couper le souffle
tandis que des milliers de papillons battaient sur sa peau.


— Ce n’était pas mon intention, répondit-elle d’une voix
essoufflée. 


Szon ouvrit à demi une paupière, la vit s’asseoir à sa place
habituelle et la referma. Le dzellis s’endormit. Dans la journée, mis à part
ses frères, Dalen autorisa le guerrier Clash à lui rendre visite. Lily nota
tout de suite la différence. Il était plus relax et bavard. C’était flagrant.
Une ou deux fois, elle remarqua leur réticence à discuter de certains sujets
sensibles comme Isathin, alors elle s’éclipsa discrètement, croisant Slaren et
Jenna. Toutefois, ses yeux pesèrent lourdement sur son dos lorsqu’elle franchit
le seuil de la chambre. 


À son retour, il regarda illico dans sa direction et sembla
se détendre à son apparition. Ou son esprit lui jouait-il des tours ? En
fait, elle avait l’impression que sous cette attitude réservée, il guettait
chacun de ses mouvements dans une ambiance toujours aussi chargée et ambiguë.
Le dzellis restait de plus en plus éveillé, mais il fermait souvent les
paupières, se retranchant dans un silence distant, et tout échange s’avérait
difficile. Il lui posa une seule question dans l’après-midi. 


— Ton frère ? demanda-t-il soudain, les yeux fermés.


— Ils sont tous repartis dans le Kentucky.


Elle lui expliqua brièvement la conversation avec Slaren.


— Et… tu es restée ?


Son cœur battit plus vite et elle hésita une fraction de
seconde, mal à l’aise. Les yeux de Szon restaient clos, mais il était dans
l’attente de sa réponse.


— Oui…


Elle se tut, tout en guettant sa réaction, mais le dzellis
se confina dans un de ces silences frustrants.  
La jeune femme se replongea dans la lecture d’un livre récupéré à la
bibliothèque du complexe. Pas une seule fois, il n’aborda la situation de la
planète, les événements, sa présence à l’heure d’aujourd’hui. Son attitude ne
lui laissait pas entrevoir une chance que leur relation ait évolué.


Tiraillée, elle se massa le front.


Szon se rendit vite compte qu’il avait peut-être été
optimiste en clamant que ses forces reviendraient avec facilité. Quelques
heures plus tard, il était à cran, incapable de se déplacer seul pour ses
besoins naturels ou pour faire sa toilette, le personnel hospitalier se
relayant pour les moindres soins. Lily remarqua vite les tendons de son cou
saillir de plus en plus, ses mâchoires se crisper et son regard s’assombrir,
signe d’une explosion imminente. Jamais ce guerrier à la force exceptionnelle
ne s’était senti aussi impuissant. Elle ne se trompa guère. En soirée, il
devint exécrable lorsqu’une infirmière se présenta avec le plateau de son
dîner, prête à lui donner sa soupe comme à un nouveau-né.  


— Pas question, articula-t-il d'un
ton dangereux, tout en la fixant d'un air menaçant.


— Vous n’avez plus de perfusion, il faut que vous repreniez
une alimentation normale. Ce n’est que l'histoire d’un jour ou deux. 


Elle s’approcha sans peur.


— Fichez-moi la paix, jeta-t-il d’une voix sifflante.


— Écoutez…


— Je veux qu’on me fiche la paix, s’écria-t-il dans un accès
de fureur impressionnant, je peux pisser tout seul, bouffer
tout seul ! Merde ! Qu’on me foute la paix !


Son hurlement se répercuta dans toute la chambre.


— Non, vous n’êtes pas en état, fit la dzellis imperturbable.


— Szon… intervint Lily en faisant un pas.


Il la fusilla du regard.


— Fiche-moi la paix ! Qu’on me foute la paix, tous,
dégagez tous ! brailla-t-il. 


Sa frustration des dernières heures éclata violemment, ses
yeux scintillants comme des pierres précieuses. Lily leva des mains apaisantes.


— Okay… okay, je m'en vais.


Mais sa voix douce, d'un ton qu'on utilisait pour calmer les
excités, provoqua l’effet inverse et lui porta un peu plus sur les nerfs. Elle
le vit serrer les poings, sa poitrine se soulevant rapidement.  


— Du balai ! rugit-il dans une
autre explosion violente.


Lily préféra ne pas tenter de discuter et laissa
l’infirmière gérer la situation. D’ailleurs, elle ne faisait aucun mouvement.
Plutôt courageuse. Avec ces guerriers, elle avait dû en voir d'autres, même
s’il fallait avouer que Szon était vraiment impressionnant. À l’extérieur, Lily
croisa Dalen attiré par les hurlements. 


— Cloué dans un lit et dans un état aussi faible, je
m’attendais à ce qu’il pique une crise, tôt ou tard.


Il soupira en tournant la poignée pour entrer dans la cage
au lion. À travers la porte, Lily perçut sa voix calme, mais ferme. Elle
s’éloigna, pressée de quitter l’hôpital et surtout de s’échapper de cette
chambre à l’ambiance étouffante et perturbante. La jeune femme se rendit à la
bibliothèque, son lieu favori.



 

* * *



 

— Où est Lily ?


Dalen compta mentalement jusqu’à cinq puis baissa les yeux
vers le guerrier, son examen terminé. Lucille piqua du nez dans sa fiche,
dissimulant un sourire.


— Szon, ça fait la dixième fois que tu me le demandes en
moins de trente secondes !


— Où est-elle ? insista ce
dernier d’une voix nerveuse, ignorant sa remarque acide.


— Tu lui as hurlé de ficher le camp, il faudrait savoir ce
que tu veux.


Frustré, le dzellis serra les dents, en colère contre
lui-même et contre la jeune femme pour avoir obéi. Dans une petite part lucide
de son cerveau, il avait conscience que son comportement était irrationnel.
Mais ce n’était pas un scoop avec Lily.


— Tu sais, s’il y a une personne qui peut comprendre ton
état, c’est bien cette humaine. 


Dalen s’éloigna vers la porte sans un mot supplémentaire,
laissant derrière lui un guerrier agité, les mâchoires si crispées qu’elles
menaçaient de se rompre avec un autre minuscule grincement de dents. Une heure
plus tard, la voix excédée d’un Dalen à bout de nerfs rugit dans tout le hall
principal.  


— Que quelqu’un me trouve l’humaine, Lucille, pitié,
dévoue-toi avant que je ne décide de l’euthanasier.


La porte de son bureau claqua derrière lui. La dzellis se
hâta vers la sortie, quand les battants s’ouvrirent au même instant. Lily
apparut, les bras chargés de livres et de revues. Elle se précipita vers elle. 


— Oh bon sang, où étais-tu ? Szon nous rend tous à
moitié dingues.


— Pourquoi ? Il n’est toujours pas calmé ?


— C’est pire depuis que tu es partie, il est en train de
péter un câble et te réclame constamment. 


Une petite sonnerie retentit au loin. La lumière verte
située au-dessus de la porte de la chambre de Szon clignota dans un
bourdonnement désagréable. Le cœur de Lily se mit à battre avec frénésie.
Lucille jeta un coup d'œil désespéré vers l’alarme qui ne cessait de s’allumer
depuis la dernière demi-heure et poussa sans ménagement l’humaine.


— Pitié vas-y… avant qu’il ne démonte le matériel. Dalen a
menacé de le replonger dans un coma artificiel ou de l’étrangler s’il
continuait à appeler toutes les secondes.


Lily s’approcha, déglutit en ouvrant la porte. Son regard
noir la fit frissonner. Il tenait l’alarme serrée entre ses phalanges
crispées et une colère intense exsudait de tous ses pores, prélude à un
deuxième épisode violent. Puis, elle vit une profonde lueur de soulagement
briller dans ses yeux lagon ; une autre réaction vulnérable qu’il ne put
enrayer qu’au bout de quelques longues secondes. Troublée, elle ravala ses
paroles acides. 


— Où étais-tu ? grogna-t-il toutefois d’un air mauvais.



— Tu m’as demandé de partir (elle marqua un temps de pause
et leva son index), non, tu me l’as demandé beaucoup moins poliment : tu
m’as hurlé de ficher le camp, de disparaître de ta vue.


Le dzellis serra les dents sans répondre. La jeune femme
s’approcha et posa des magazines sur le bord du lit.


— Je t’ai trouvé ça à la bibliothèque.


Szon baissa les yeux sur différentes revues sportives et une
autre intitulée les merveilles de la terre. 


— Il y a un dossier très intéressant sur l’Australie, tu
devrais aimer…


Lily n'était pas certaine que ce soit une bonne idée de
soulever un sujet qui lui rappellerait dans la foulée la situation actuelle de
la planète, mais elle avait suivi son envie et n’avait pu résister à chercher
de quoi le distraire. Dans la bibliothèque, le dzellis avait occupé toutes ses
pensées. Cette colère et cette sensation d’impuissance, elle ne les connaissait
que trop bien. Et elle en avait assez de marcher sur des œufs depuis des jours,
et commençait à craindre que Szon ne demande à Slaren de la renvoyer chez elle.
Parfois, il la fixait avec une lueur enflammée dans les yeux ; parfois son
regard était aussi froid que l’acier. Elle n’arrivait plus à percer sa
carapace. 


Mais là, à cet instant, il la dévisageait avec une telle
intensité brûlante que ses interrogations et sa frustration s’envolèrent en
fumée ; ce petit espoir tressautant en elle. Troublée, elle serra les
revues entre ses mains tremblantes. Les longs doigts du dzellis se relâchèrent
enfin autour de l’alarme. Lily franchit la distance, la détacha de sa paume,
tout en ignorant tant bien que mal le contact de sa peau avant de reposer le
boîtier sur le chevet. Szon se laissa faire dans un silence religieux. Elle le
sentit se détendre peu à peu et pivota. 


— Où vas-tu ? lança-t-il d’un ton menaçant, tendu comme
un ressort de nouveau.


— Récupérer ce coussin que j’ai posé sur la table,
répondit-elle avec une patience exagérée.


Elle le prit et revint vers le lit. Sans un mot, elle saisit
le magazine « les merveilles de la terre », trouva la page concernée
et lui tendit la revue. Son regard soutint quelques secondes celui du dzellis
avant qu’il ne décide de décoller ses mains du drap, le guerrier réussissant à
faire quelques mouvements qui nécessitaient peu de flexion de ses muscles. Une
fois le magazine entre ses doigts, elle maintint le haut, au niveau de la
pliure, le temps de poser le coussin sur son ventre dur, pour caler sa lecture
sur ce support improvisé. Ainsi, Szon pourrait lire les deux pages entières
sans fournir d’efforts. Visiblement, ses bras étaient ankylosés par ses gestes
frénétiques précédents. 


— Ça va aller ?


— Oui, bougonna-t-il.


Elle eut un petit hochement de tête, s’assit sur son siège
fétiche et se concentra sur son propre livre.


— Tu me diras ce que tu en penses, lança-t-elle d’un ton
naturel sans quitter du regard son roman.


Toutefois, la peau de son visage picota sous son examen
silencieux et pesant puis, du coin de l’œil, elle le vit se plonger dans le
magazine ouvert devant lui. La tension électrique tomba peu à peu.  


— Qu’est-ce que tu lis ? demanda-t-il en levant les
yeux, quelques minutes plus tard.


— Une romance.


Pour la première fois depuis longtemps, un sourire se
dessina spontanément sur ses lèvres et l’effet fut dévastateur. L’envie de se
blottir contre lui la submergea. Il lui manquait tant et tant d’émotions
menaçaient de l’étouffer plus elle restait à ses côtés. Lily inspira pour se
calmer.


— Vraiment ? répondit-il d’un ton moqueur.


— Si tu te fiches de moi Szon, je le lis à voix haute pour
t’en faire profiter pleinement, rétorqua-t-elle avec sérieux.


Elle pouvait imaginer sa réaction à une telle menace. Sean
en aurait été horrifié. Comme il avait pu s'amuser de ses lectures et la faire
enrager dans sa jeunesse ! Plus tard, après son accident, il n’avait pas
hésité à se rendre au supermarché du coin pour se procurer chaque nouvelle
sortie. Le pauvre, elle avait souvent imaginé le visage rieur de la vendeuse et
des autres clients lorsqu’il s’était régulièrement présenté au comptoir, tenant
entre les mains un bouquin avec un homme à moitié nu. Ah ! Il lui aurait
décroché la lune, même si elle n’avait plus le cœur à lire, en ce temps-là.
Chaque semaine, il avait continué à les acheter. Ce souvenir provoqua une
petite chaleur dans sa poitrine. C’était la première fois qu’elle rouvrait un
livre de ce type. Bah… elle se sentait d’humeur à rêver un peu. D’ailleurs,
elle se demandait bien pourquoi ! La faute à ce dzellis, certainement. Il
suscitait toujours des émotions uniques. Plus que jamais !


Elle guetta sa réaction. Szon ne serait pas différent de
Sean avant son accident, il allait crier au scandale. Eh bien… non… son sourire
s’élargit et ses yeux pétillèrent tandis que son cœur, à elle, fondait
littéralement. La température dans la chambre parut grimper d’un coup, de
plusieurs degrés. 


— Tu ferais vraiment ça ?


Soudain, elle se méfia de son petit ton nonchalant, mais
répondit bravement :


— Oui, je te gaverais de chapitres entiers !


Elle dissimula un sourire quand il sembla réfléchir à
l’éventualité, avec un certain sérieux.


— Si tu choisis ceux avec des scènes de cul, pas de soucis,
blondinette, il parait que ce genre en est truffé.


Elle faillit s’étouffer, s’empourprant sous son regard. Et
visiblement, il se retint avec grand mal d’éclater de rire. Mais la douce
caresse de ce petit surnom qui lui avait tant manqué ces derniers jours ainsi
que son visage amusé lui firent oublier tout ce qui les entourait et ses
légères moqueries. Elle le mangea des yeux, ses mèches désordonnées sur le
front, plus longues sur la nuque. Oh Bon Dieu, il était inhumain d’être aussi
sexy et séduisant, même sur un lit d’hôpital. 


Et toujours aussi musclé… 


Elle balaya du regard ses tatouages qu’elle aimait tant
caresser ou suivre des lèvres tandis que son esprit battait campagne. Son cœur
fit un triple salto lorsqu’elle remarqua de nouveau cette lueur brûlante dans
ses iris si clairs. La chaleur de sa peau atteignit un tel degré qu’elle gigota
malgré elle, tout en se raclant la gorge plusieurs fois pour reprendre
contenance.


— Pourquoi, de ta part, cela ne m’étonne pas et je te
trouve bien informé ?


Oh Mon Dieu, c’était
sa voix, la sienne ? 


On aurait dit qu’elle avait couru un cent mètres ou qu’elle
sortait d’un lit… celui du dzellis après lui avoir fait l’amour, par exemple.
Son corps se rappela traîtreusement à elle, en manque. Mais le guerrier sourit
d’un air espiègle, conscient à cet instant de l’effet qu’il avait sur elle.
Lily ne put détacher son regard du sien, les neurones sérieusement attaqués par
une bouffée de tendresse et de désir. Puis, il lui fit un petit clin d’œil
sexy. Okay, dans quelques secondes, elle ne serait plus qu’une flaque d’eau au
pied du lit. Soudain, il sourit, un autre sourire différent, chaleureux et
complice. Comme celui devant le lac, avant tout ça. La gorge nouée, elle lui
rendit son sourire et l’expression « ils se sentirent seuls au
monde » prit toute sa signification à cette minute. Plus rien ne comptait,
humains, dzellis, planète, guerre… Puis, le guerrier baissa les yeux et elle en
fit de même, le corps un peu en vrac, mais une joie intense fleurissant en
elle. 


Dix secondes, pensa
Szon.


— Alors c’est bien ?


Bingo ! 


Il réprima un sourire en secouant imperceptiblement la tête.


— Intéressant, rétorqua-t-il d’une voix neutre.  


Ah… pas plus…


Une légère déception envahit Lily, mais elle se sentit un
peu stupide de réagir avec autant d’intensité pour un truc aussi futile. 


— Très bonne pioche, blondinette.


Il leva son visage. 


Les yeux de Lily s’illuminèrent et le cœur de Szon fit un
bond dans sa poitrine. Leurs regards restèrent de nouveau rivés l’un à l’autre
avant que le dzellis ne rompe lentement le contact et qu’elle en fasse autant,
la jeune femme flottant sur un nuage. Le silence ne fut plus ni gênant, ni
pesant. Au contraire, une douce plénitude les enveloppa dans un cocon agréable.
Tous deux se sentirent bien, vraiment bien… 


Un sentiment complet qui ressemblait fort au bonheur d’être
tout simplement ensemble.  



 

* * *



 

Siyin avait fait un saut à l’hôpital. De retour dans ses
quartiers, il s’apprêtait à prendre sa douche. La suite lui parut vide sans
Szon. Ce dernier était encore faible, mais il était vraiment sorti d’affaire, à
son grand soulagement. Enfin une bonne nouvelle dans ce foutoir.


 Alors il arriverait
peut-être à faire une nuit complète. Ah… ce con lui avait foutu les chocottes.
Jamais il n’avait eu aussi peur de sa vie lorsqu’il avait entendu la voix
paniquée de Lily. Le dzellis ne savait pas ce qui se passait exactement entre
eux. Il fallait être aveugle pour ne pas remarquer qu’ils en pinçaient l’un
pour l’autre, même dans une ambiance électrique parfois. Lucille lui avait
raconté le « pétage » de câble de ce jour, mais Szon avait paru
mieux, détendu et… heureux par la suite. Cette petite humaine avait un effet
étonnant sur ce guerrier. Mais comment allaient-ils gérer la nouvelle situation
entre eux ? Les dzellis avaient un but : sortir de l’ombre, dominer
la planète. Tout comme Slaren, il se sentait basculer vers autre chose de
perturbant à analyser. Rien qu’à la pensée que le Conseil pouvait lui demander
de réactiver un virus comme Rebirth, il en avait des sueurs froides, même s’il
était conscient que, tant que le conflit d’Isathin ne serait pas réglé, tout
resterait en suspens. Mais Szon, qu’en était-il à ce stade ? Il
connaissait ses convictions, bien qu'il ait remarqué que son frère était
différent avec Lily. Malgré tout, il avait voulu la renvoyer chez elle, le
guerrier acceptant mal cette faiblesse… Une première en soi. Siyin soupira en
souhaitant qu’il ne gâche pas ce début fragile. Le destin lui offrait peut-être
un don inestimable avec cette humaine, à l’instar de Slaren.


Ses pensées dérivèrent vers le communiqué de Prark. La
Confrérie prenait une mauvaise direction et, à vrai dire, il ne comprenait pas
le mutisme d’Isathin. Bonté divine, leur race avait besoin de lui à sa
tête ! Slaren était persuadé que le dzellis avait ses raisons et qu’il
n’avait pas baissé les bras. Il souhaitait de tout cœur que l’aîné ne se trompe
pas. Par ailleurs, il n’arrêtait pas de penser à Ryala ; une petite
douleur familière teintée d’angoisse le gagnait à chaque fois. Cependant, il se
raccrochait désespérément à l’espoir qu’un autre événement étrange s’était
produit et qu’elle avait pu disparaître du complexe. Après tout… elle avait
bien eu le pouvoir de sauver une planète entière… Alors, un autre tour de
magie… il avait le droit d’espérer.


Il se sentait épuisé, dormait mal depuis des jours, inquiet
pour Szon, pour Ryala, pour Isathin, pour la Confrérie. La totale quoi !
Il avait l’impression d’avoir vieilli de cent ans en quelques heures. Des coups
brefs interrompirent ses pensées moroses. Ses pas le menèrent vers la
porte ; il dévisagea avec surprise son visiteur : Cauric.


— Salut Siyin.


— Salut Cauric, entre.


Celui-ci franchit le seuil, en lui tendant un objet qu’il
tenait entre ses mains. Étonné, le dzellis le prit tout en fermant la porte,
avant de baisser le regard vers le dessin représentant une femme enceinte. Une
très jolie création, ma foi.


— Écoute, j’ai complètement oublié avec tout ce qu’on
traverse.


Siyin fixait toujours le modèle.


— Je l’ai traité comme tu me l’as demandé. 


Choqué, il leva les yeux.


— C’est moi qui t’ai donné ce croquis ?


Une expression étonnée se peignit sur le visage de Cauric.


— Euh oui…


— Quand ? 


— Quelques jours avant toute cette pagaille.


Siyin haussa les sourcils, se concentrant sur l’objet, et
sentit quelque chose titiller son esprit sans pouvoir mettre le doigt dessus.
De loin, la voix de Cauric lui parvint dans un brouillard de confusion. 


— Tu m’as dit que c’était pour la compagne de Slaren.


Il se raidit. Hein ?


— D’où je l’ai eu ? lança-t-il.


Perplexe, Cauric marqua un temps d’arrêt.


— Tu m’as juste précisé que c’était l'œuvre d'une femelle du
complexe et que tu voulais faire une surprise à l’humaine. Rien de plus.


Il le dévisagea.


— Tu vas bien ? J’ai entendu que Szon avait eu des
soucis.


Siyin cligna des yeux, incapable de se souvenir dans quelles
circonstances il avait obtenu ce dessin et qui en était l'auteur. 


— Oui, il va mieux, répondit-il d’un air distrait. 


Il leva la tête et remarqua le regard inquiet de son
comparse devant sa perte de mémoire. Pas de panique, il y avait une
explication ! C’était certain !


— On a tous été secoués par les derniers événements, dit-il
d’un ton dégagé.


Une nonchalance qu’il était loin de ressentir. 


— Ouais cette destitution, c’est un choc pour tous !


— Isathin n’est pas encore révoqué, répliqua Siyin, dans un
réflexe automatique de défense.


Le dzellis approuva.


— Oui, j’espère que tout va s’arranger, j’ai toujours eu
confiance en lui. Le Conseil a promis une totale transparence dans les semaines
à venir. On n'a plus qu'à patienter, à présent.


Ils discutèrent quelques minutes avant que Cauric ne prenne
congé. Et, une bonne heure plus tard, Siyin n’avait toujours aucune idée d’où
provenait ce dessin. 


Une femelle du
complexe ? 


De mémoire, il ne connaissait aucune femelle qui avait un
tel talent. Et pourquoi ne s’en souvenait-il pas ? Un profond malaise le
gagnait plus il se creusait la cervelle. Bon sang, il ne perdait pas la tête
tout de même ! Finalement, le dzellis décida de prendre sa douche pour
enrayer une tension qui montait dangereusement en lui dès que son regard
convergeait vers le croquis. En sortant de la salle de bain, il se dirigea vers
la toile posée sur son bureau. Le front plissé, il la contempla un long moment
et la nervosité grimpa de nouveau en lui.


C’était le vide total.


Confus, il rangea le dessin dans un tiroir et se coucha. Okay,
il avait besoin d’une bonne nuit de repos. Il y réfléchirait plus tard. Là, il
était crevé et plus en état. Le dzellis réussit finalement à s’endormir au bout
d'un temps infini. Quelque chose le titillait aux confins de son cerveau sans
qu’il puisse mettre le doigt dessus. Le sommeil l’emporta enfin.  
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Le lendemain, Szon se portait beaucoup mieux. Au fil des
heures, l’évolution s’avéra impressionnante, comme si son corps avait atteint
un autre palier grâce à cette fameuse perfusion et qu’il était enfin temps de
mettre la vitesse grand V. Lily aurait pu rire des explications de Dalen, mais
toute logique médicale ou toute logique tout court était à proscrire lorsqu’il
s’agissait de cette race. En tout état de cause, le dzellis se levait à présent,
mangeait, procédait à ses ablutions sans aide. De minute en minute, il
redevenait ce guerrier en pleine possession de ses moyens et de sa puissance
exceptionnelle. 


Et ensuite ? 


Lily évitait de se poser mille questions sur son avenir. Ou
sur leur avenir commun. Une pensée qui la conduisait invariablement à une
autre : « Avaient-ils vraiment
une chance d’avenir ensemble » ? Elle l’ignorait, mais une chose
était sûre, elle le désirait de toutes ses forces. Toutefois, elle n’était plus
sous le coup du choc émotionnel de le perdre, la réalité s’imposant : les
dzellis étaient toujours une épée de Damoclès au-dessus de la race humaine. Une
menace…


Szon était insondable, rien ne transpirait de ce qui
tournait dans sa tête. De ce qu’il pensait de la situation sur la planète. Or,
à cette cadence, il pourrait bientôt quitter l’hôpital. Alors, allait-il
remettre sur le tapis son départ ? Quelle douleur pour elle ! Mais au
moins, elle serait enfin fixée sur ses sentiments. Et dans le cas contraire,
s’il lui demandait de rester ? Quel bonheur ! Mais était-il prêt à
remettre en question son combat de toujours ? 


En repensant à la façon dont le dzellis l’avait serrée
contre lui durant ce phénomène, elle ne pouvait s’empêcher d’espérer… quelque
chose. Dans ses cris, elle avait perçu son désespoir, sentit sa peur, toutes
ses émotions les plus fortes. La jeune femme voulait croire qu’il tenait à elle
à sa manière. Un petit peu… Mais au fil des jours, une autre idée liée à sa
guérison la traversait régulièrement. Une guérison qui trouvait sa source à
travers un amour… partagé. Des sentiments forts qui avaient défié l’impossible
et pourraient surmonter tous les obstacles entre eux. C’était stupide de se
farcir le cerveau d’idées aussi romantiques et ridicules, mais cet espoir désespéré
persistait et grandissait. Lily secoua la tête, sachant que ce profond désir − qu’il nourrisse les mêmes sentiments − lui obscurcissait
certainement l’esprit.


Comme tous les matins, elle regagna sa chambre pour se
doucher et se débarrasser de son jogging et du tee-shirt qu’elle portait pour
la nuit. Elle mit un jean ainsi qu’un petit top emprunté à Jenna. La jeune
femme ne résista pas à l’envie de se regarder d’un peu plus près dans le miroir
de la salle de bain. Au cours des nuits précédentes, une angoisse terrifiante
l’avait réveillée plusieurs fois. Le front perlé de sueur, elle avait tâté ses
jambes, les mains tremblantes. Il lui était même arrivé de marcher dans le noir
pour s’assurer que ce miracle ne s’était pas envolé.  


Comme Cendrillon aux douze coups de minuit. 


La comparaison la faisait sourire, mais elle avait mis trois
nuits pour venir à bout de ses terreurs nocturnes. Elle revint dans la chambre
de Szon ; il était vêtu d’un jogging gris et d’un tee-shirt noir, épousant
parfaitement son torse musclé. Un régal comme toujours. Dalen envisageait de le
libérer d’ici deux ou trois jours maximum et procédait encore à des dernières
analyses diverses au grand dam du guerrier. 


À son entrée, ses yeux clairs descendirent vers son jean
sexy à taille basse, et vers la petite bande de peau qui apparaissait au
moindre mouvement au-dessus de la ceinture. La lueur qui flamba dans son regard
la rendit toute chose. Le cœur battant, elle lui sourit et s’assit à sa place
habituelle, sentant son corps réagir à son air… avide. Elle orienta la
conversation vers des sujets légers pour désamorcer ces minutes torrides et
dangereuses. Puis il s’absenta pour des examens complémentaires sous la
houlette de Dalen. La nouvelle s’était vite répandue que Szon allait nettement
mieux et les visites s’enchaînèrent à un rythme régulier. Toute son unité
défila à des heures différentes. Quatre guerriers débarquèrent déjà en début
d’après-midi. 


Quatre guerriers imposants. 


Lily préféra les laisser entre eux, la chambre saturée de
testostérone impressionnante. En atteignant la porte, elle crut entendre un
grondement suspect et jeta un coup d’œil au-dessus de son épaule. Le regard
noir, Szon affichait un air renfrogné, conscient de l'intérêt de ses comparses,
les yeux rivés sur ses fesses. Dans le couloir, un sourire béat flottant sur
ses lèvres, elle se sentit aussi stupide qu’une adolescente remarquée par le
garçon le plus sexy du collège. 


Quand elle quittait ainsi la chambre pour une durée plus ou
moins longue, elle en profitait pour rejoindre Lucille et l’aidait dans
diverses tâches. Leur amitié s'était consolidée au cours des derniers jours.
Ces instants lui permettaient également de se changer les idées et d’en savoir
un peu plus sur la situation actuelle. C’est ainsi qu’elle avait appris que la
Confrérie était en stand-by, Isathin se retrouvant dans une position très
délicate par rapport à Ryala. Son cœur se serrait toujours à la pensée de la
dzellis disparue dans des conditions mystérieuses.


Visiblement, Lucille soutenait son leader avec
détermination, renforçant ses soupçons quant à l’évolution de sa vision sur la
situation de l’humanité. Sa conversation avec Slaren lui revenait régulièrement
à l’esprit. Ce dernier semblait persuadé que la Confrérie avait déjà changé et
allait encore progresser. Se pouvait-il qu’il eût raison ? Que cette
tendance s’étende sur toute la planète. N’était-ce pas utopique d’y
croire ? 


Finalement, elle rejoignit Szon beaucoup plus tard. Il ne
restait plus que Siyin dans sa chambre. Celui-ci lui parut un peu las, puis
Dalen débarqua en début de soirée, une tasse de café à la main. Ce dernier ne
laissait rien paraître de ses sentiments vis-à-vis de la disparition de Ryala.
Et même si elle s’entendait bien avec ce médecin, elle ne se permettrait pas de
mettre sur le tapis un sujet aussi sensible.


Les dzellis discutèrent de l'organisation des futurs
entraînements, mais également des prochaines décisions du Conseil. Même avec la
Confrérie en stand-by, la planète restait sous la surveillance de cette race dans
l’ombre, comme elle l’avait toujours fait, aux aguets des conflits mondiaux,
des problèmes économiques etc. Elle en apprit un peu plus sur la motion
Ursupeis, écouta avec discrétion, assise près de Szon, se sentant bien parmi
ses amis, dans sa vie. Leur conversation restait assez générale pour qu’ils en
discutent librement devant elle. Au cours de leurs échanges, il était clair que
ces dzellis se respectaient et partageaient une réelle complicité. Sinon, elle
ne savait que penser exactement de leur comportement. En effet, ils ne
paraissaient nullement en colère de ce renversement de situation choquant, mais
elle soupçonnait que leur inquiétude actuelle pour le chef de la Confrérie et
pour leur avenir l’emportait sur le problème humain. Une situation si grave
qu’elle occultait tout, visiblement.


Elle sourit à leurs petites piques et croisa un nombre
incalculable de fois le regard de Szon dans lequel brillait une lueur
particulière. À chaque fois, son cœur ratait un battement. Elle se laissa
bercer par l’ambiance sereine. 


Plus tard, ils mangèrent devant la télévision. C’était
vraiment bizarre de découvrir des programmes familiers, un changement laborieux
à assimiler. Imaginer qu’au-dessus de leurs têtes, tout avait repris son cours
normal à un moment T. C’était difficile à intégrer. La race humaine devait tant
à Ryala. Une soudaine mélancolie l’envahit de nouveau. Que s’était-il
passé à ce moment-là ? Où était-elle et était-elle vivante ?
Comment avait-elle pu effacer ce chaos ? C'était un mystère aussi bien
pour elle que pour les dzellis eux-mêmes. Elle retint un soupir, l’esprit
confus. Plus tard, elle se rendit dans sa chambre pour se changer et revint,
habillée d’une tenue plus décontractée, prête à passer une autre nuit sur son
fauteuil/couchette. Même si Szon se portait mieux, elle ne se faisait pas à
l’idée de dormir loin de lui. 


Szon chargea l’un des DVD que Siyin lui avait apporté pour
tuer le temps. Elle se blottit dans son siège sous la couverture, captant du
coin de l’œil son regard troublant dévier plusieurs
fois dans sa direction. La jeune femme tentait tant bien que mal de se
concentrer sur le film d’action lorsque la voix du guerrier s’éleva
subitement :


 — Viens t’allonger
près de moi.


 Lily croisa son
regard. À vrai dire, elle en mourait d’envie : il lui manquait
terriblement. Les nuits, elle s’était habituée à son grand corps pressé contre
elle, sa chaleur et ses bras. Plus que tout, ses baisers lui manquaient. Et le
sexe aussi. Mais ça pas question, ici, dans cette chambre. 


— Quelqu’un pourrait venir.


— Plus à cette heure, ils me fichent la paix à présent. Et,
honnêtement, je m’en tape de qui peut débarquer.


Il la fixa avec cette lueur qui la faisait frissonner. Le
dzellis était une telle tentation que lorsqu’il écarta le drap, l’invitant à le
rejoindre, elle ne put résister et se glissa dans le lit, tout habillée. Il lui
fit de la place, en s'écartant un peu plus sur le côté, et l’attira
immédiatement dans ses bras. Heureuse de retrouver la chaleur de ses étreintes,
elle se blottit contre lui, la tête nichée sur son épaule, une main posée sur
son torse, une jambe emmêlée aux siennes, appréciant la sensation de son corps
à la dureté excitante. Ils restèrent silencieux et savourèrent ce premier
contact depuis longtemps.


— Tu es trop vêtue, chuchota-t-il quelques minutes plus
tard, je n’ai pas l’habitude que dans mon lit tu portes autant de vêtements.


Elle sourit, le souffle accéléré, le cœur battant et le
corps bouillant de désir.


— On est dans un hôpital Szon, avec du personnel à
proximité. Regarde le film…


Il grogna et ignora ses paroles. Ses lèvres se nichèrent
dans son cou et tracèrent un sillon de feu jusque dans le creux situé sous son
oreille, tandis que son pouce caressait la peau nue de sa hanche en bordure de
son petit top. Waouh, l’effet fut
terrible et immédiat. Soufflée par les émotions, Lily ferma les yeux, le corps
tendu de désir. Elle était perdue.


— Ôte ton jogging, tu seras mieux, murmura-t-il contre sa
tempe.


— Szon, gémit-elle d’un ton impuissant.


— Ôte ton jogging, insista-t-il.


Les doigts tremblants, elle ne put qu’obéir et son pantalon
glissa sur le sol. Elle se retrouva en tanga et son petit top en coton blanc
qui soulignait ses seins débarrassés de son soutien-gorge pour la nuit. Szon
repoussa le drap pour admirer la vision de sa tenue sexy et de ses jambes fines
et galbées. Sa main caressa lentement une cuisse, son regard rivé sur cette
partie du corps. Tous deux silencieux et traversés par la même pensée que ce
miracle était impossible à comprendre. Le guerrier prit son temps puis remonta
et glissa ses doigts sous le bord de la dentelle. Lily les sentit le long de
l’aine avant de se diriger vers un endroit qui mouillait affreusement sa
lingerie, au fur et à mesure que sa main s’en approchait.  


— J’ai envie de toi, lança-t-il d’une voix enrouée.


Oh oui il était guéri ! Pas de doute.


— Szon, ce n’est ni le lieu, ni le moment…


Elle aurait souhaité pouvoir s’exprimer d’une voix plus
ferme. Mais peine perdue, chaque cellule de son corps flambait sous une simple
caresse. 


— Personne ne viendra et, pour tout dire, je m’en fous. Je
vais devenir dingue si je ne te fais pas enfin l’amour. 


Elle lui
manquait ? 


Parfois, elle doutait, trop confuse par moments. Mais il lui
manquait également ! Tellement ! Une douleur pulsait jusqu’au cœur de
sa chair, trempée à vrai dire, si trempée qu’elle aurait pu en rougir. Avant
qu’elle puisse répondre, il s’écarta légèrement et se débarrassa soudain de son
boxer noir et de son tee-shirt. Il se retrouva nu dans toute sa splendeur sur
le drap blanc, son sexe tendu. 


Oh… le traître ! Elle faillit pousser un gémissement,
sentant ses mains la démanger. Szon avait des arguments imparables. Son pénis
en érection lui assécha la gorge. Tous ses muscles et ses magnifiques tatouages
dansèrent devant ses yeux affamés, et la lueur très amusée qu’elle capta dans
son regard la fit presque grincer des dents. Le dzellis savait parfaitement
dans quel état il la mettait. 


— J’ai demandé à Dalen qu’on nous foute la paix,
chuchota-t-il, en glissant sa main sous son tee-shirt pour atteindre un sein nu
que sa main prit en coupe avant que son pouce ne fasse de petits cercles
délicieux autour de la pointe dure et sensible.


Lily ferma les yeux tandis qu’un long gémissement
s’échappait de ses lèvres, son dos légèrement arqué, quémandant ses caresses.


— Tu as fait quoi ? 


Sa voix étranglée se perdit dans un cri de plaisir, lorsque
le dzellis pinça légèrement son mamelon entre son pouce et son index. Ce qui
lui coupa le souffle.


— Quand tu es partie te changer, murmura-t-il contre sa
tempe, malaxant lentement à présent sa poitrine, j’ai appelé Dalen et je lui ai
demandé qu’on nous foute la paix… il a compris le message.


Le corps en feu, elle haleta.


— Szon, c’est…


Mais sa main libéra son sein et le dzellis prit en coupe sa
mâchoire pour tourner son visage vers le sien. Leurs yeux restèrent scotchés
l’un à l’autre, une fraction de seconde, animés du même désir et d’un manque
indéniable. Ses lèvres voraces s’écrasèrent sur les siennes, lui supprimant
toute capacité de réfléchir. Leurs gémissements s’étouffèrent dans ce baiser,
le premier depuis trop longtemps. Une éternité. Et plus rien ne compta que
leurs langues qui se retrouvaient avec cette avidité habituelle. Haletant, le
dzellis lui pencha la tête sur l’oreiller pour la goûter encore plus
profondément. Sa langue était impitoyable, mais quel délice.   


— J’en crevais d’envie depuis des heures, lâcha-t-il d’une
voix très rauque, le souffle mêlé au sien. Je ne réponds de rien si je ne te
fais pas l’amour maintenant. 


Il mordilla sa lèvre inférieure et la suça, puis sa langue
replongea dans sa bouche. Ses baisers la rendaient folle.  


— Je déteste voir les dzellis te regarder, tu es trop sexy
dans ce jean, continua-t-il dans un chuchotement. 


Lily était transportée sur des pentes vertigineuses par ses
paroles et tout ce qu’il lui faisait, mais elle réussit à articuler une brève
réponse :


— Jenna a bon goût. 


La main de Szon glissa de nouveau sous le bord de son tanga.



La poitrine de Lily s’éleva dans un souffle saccadé sous les
sensations renversantes. Le dzellis se souleva et, d'un geste impatient baissa
brusquement sa lingerie. La jeune femme l’aida à s’en débarrasser avant qu’il
ne l’arrache, en se tortillant, impatiente et maladroite. Elle bascula sur le
lit les yeux roulant au ciel, lorsque Szon caressa une première fois les lèvres
de son sexe tandis qu’elle s’ouvrait à lui en pliant sa jambe vers l’extérieur
du lit, émerveillée de pouvoir maîtriser ses mouvements. 


— Szon… ce qui s’est passé…


Il plongea son regard brillant de désir dans le sien.


— Maintenant j’ai envie de faire l’amour, coupa-t-il à voix
basse, c’est la seule chose à laquelle je pense à cette minute.  


Il était dur ; son membre allongé vibrait contre son
ventre, des gouttes préséminales s'échappaient de la petite fente au milieu du
gland d’une largeur impressionnante. La veine, qui courait le long de son
pénis, pulsait sur sa peau veloutée. Elle ferma les yeux, quand ses doigts
écartèrent les lèvres de son sexe et caressèrent sa fente noyée puis plongèrent
dans son vagin. Deux doigts impatients et magiques qui savaient bouger
merveilleusement bien, où il fallait et à quelle cadence. Elle gémit, le corps
arqué.


— Oh oui… tu m’as manqué, répéta-t-il d’une voix enrouée. Et
toi aussi à ce que je vois…


Il sentait la chaleur de son sexe. Le dzellis contempla ses
deux doigts aller et venir en elle, sous l’éclairage diffus, et dans une
position qui laissait la jeune femme à la merci de son regard. Il se souleva
sur un coude, se pencha et admira la chair d’un joli rose brillant où son index
et son majeur disparaissaient dans son vagin inondé de désir… pour lui, rien
que pour lui.


Il gronda, appréciateur, et Lily sentit un autre flot
humide. Brûlant. Szon lui avait bien des fois montré que le sexe n’avait pas de
tabous, qu’il adorait contempler chaque partie de son corps. Plus
particulièrement cet endroit. Elle aimait le voir la dévorer des yeux, sans
qu’elle éprouve la moindre gêne de se sentir aussi exposée.


— Je t’ai déjà dit que j’adorais ta petite chatte
lorsqu’elle est ainsi trempée, souffla-t-il en se penchant et en caressant son
clitoris de la pointe de sa langue. 


Plusieurs fois, Szon la lécha en prenant son temps entre
deux paroles explicites qui menaçaient de lui faire perdre la raison. Elle
suffoqua, sous les affres d’un plaisir presque douloureux. Ses doigts
l’emplissaient impitoyablement, pompant de plus en plus vite. Son désir
décupla, elle avait terriblement chaud. 


Les bruits de succion dans son vagin excitaient le dzellis
qui se redressa, tous deux conscients à cette minute comme elle se liquéfiait
de plus en plus sous ses va-et-vient. Son pénis devenait si dur contre son
ventre que Szon commençait à en souffrir. Il baissa tout à coup son visage, sa
langue avide plongea dans la bouche de Lily pour un autre baiser dévastateur. 


Ce fut à cette seconde que cela se produisit. 


Un événement qui marquerait à jamais leurs vies.


Une fragrance explosa violemment, émanant de tous les pores
de l’humaine, et les enveloppant dans un halo d’une douceur parfumée
incroyable. Szon souleva brusquement la tête et ses yeux, assombris par le
choc, plongèrent dans ceux de Lily aux mêmes reflets. Le guerrier resta
pétrifié, incapable de bouger, le visage baissé vers elle. Leurs souffles
haletants rompaient un silence bizarre et confus, dans une atmosphère lourde et
sexuelle. Stupéfait, il cligna plusieurs fois des paupières tandis que les
effluves fruités continuaient de caresser leurs peaux dans une spirale
impitoyable. C’était choquant, délicieux et excitant. 


Cette fragrance semblait les provoquer, ignorant les deux
corps tétanisés. Lily vit Szon lutter une fraction de seconde puis il inspira
profondément comme si rien ne pouvait l’en empêcher. Ses narines frémirent, ses
yeux se fermèrent, alors qu’une expression de plaisir intense se dessinait sur
son visage. Puis, il se laissa aller à cette sensation unique et la respira une
seconde fois. 


— Oh bon sang…


Sa voix était méconnaissable et il inspira profondément une
nouvelle fois, paraissant ne plus pouvoir s’arrêter. Lily le vit savourer ce
moment durant de longues secondes, sans comprendre ce phénomène.


— Szon… qu’est-ce qu’il se passe ?


Un simple murmure s'échappa de sa bouche.


— Shhh, laisse-moi profiter…


Elle frissonna sous le timbre de sa voix enrouée. Il se
pencha tout à coup et lui dévora les lèvres, tandis que la fragrance les
enveloppait de plus belle dans un halo étonnant. Un bataillon d’infirmiers
aurait pu débarquer, ils s’en fichaient éperdument, perdus dans un cosmos de
sensations intoxicantes. Chaque fois que Szon lui avait fait l’amour, Lily
avait toujours ressenti quelque chose de spécial, mais à cette minute, jamais
ce lien n’avait paru aussi fort et unique. Ses mains plongèrent dans ses
cheveux de jais et tous deux s’abandonnèrent à un autre baiser brûlant et
avide. Le dzellis se positionna entre ses jambes et elle s’ouvrit à lui,
impatiente, les cuisses écartées largement. Puis le poids de son corps puissant
l’écrasa délicieusement. 


Elle voulait le sentir en elle ! Elle en devenait
folle, son corps tremblant d’anticipation. Son gland écarta les lèvres de son
sexe et le guerrier la pénétra de quelques centimètres dans un même
gémissement. Le temps d’inspirer une nouvelle fois, et il s'enfonça
profondément, durement, leur arrachant un cri de plaisir mutuel. Lily encercla
ses jambes autour de sa taille, émerveillée de pouvoir maîtriser ses mouvements
et de se laisser aller à chaque pulsion. 


Szon se mit à se soulever et à s’enfoncer en elle. Il libéra
sa bouche et se pencha vers ses seins qu’il lécha et suça tour à tour, provoquant
d’autres effluves fruités dans un grognement de plaisir, tout en bougeant son
bassin en de longs va-et-vient. 


Il l’embrassa de nouveau à pleine bouche, son sexe glissant
profondément en elle. Chaque friction caressait les parois sensibles de son
vagin, leurs respirations saccadées s’élevant dans la chambre. Lily s’agrippa à
la tête du lit et son dos s’arqua plus fortement à chaque assaut du guerrier,
baignée au milieu de ce parfum étonnant. Elle adorait le sentir la pénétrer
ainsi, toujours plus loin. Et il combla ses attentes, s'enfonçant violemment,
répondant au besoin qui la brûlait de l’intérieur. Leurs corps ne faisaient
plus qu’un.


— Encore Szon…


Le dzellis accéléra et leurs bassins se heurtèrent dans des
mouvements plus puissants ; les coups de reins accompagnaient des baisers
tout aussi intenses et passionnés. Lily l’entendit grogner contre ses lèvres… 


— Oh bon sang ! J’y pensais depuis des heures et des
heures, de m’enfoncer enfin en toi, sur ce lit, par terre, n’importe où…
n’importe où… n’importe où, répéta-t-il d’une voix hachée, brutale. 


Il perdait pied.


Dans chaque coup de reins farouche, de violentes ondes de
plaisir explosaient en Szon, tandis que les hanches de Lily se soulevaient avec
la même ferveur. La jeune femme se cambrait avec souplesse pour sentir son sexe
la posséder entièrement, plongeant, se retirant, dans une cadence de plus en
plus rapide.


— Tu… tu… m’as tant manqué, Szon… ohhh… continue, ne
t’arrête pas… gémit-elle, aussi emportée que le guerrier, le dos arqué. 


De puissantes vagues de plaisir éclataient en eux.


— C’est si bon d’être en toi, différent… si différent…
lâcha-t-il d’un ton rauque et haletant, aux intonations si désespérées, qu’elle
en frémit de tout son corps.


Ses paroles et le timbre de sa voix la remuèrent dans tout
son être. 


Son corps se liquéfia encore. 


Szon grogna, se délectant des parois intimes de la jeune
femme, peau contre peau, velours contre velours, nappées de cette crème − ce parfum unique
qu’il adorait savourer dans sa bouche et sentir autour de son pénis. La
sensation était toujours aussi extraordinaire. Elle suivait son rythme ;
Szon perçut son besoin équivalent au sien et la pilonna sur le matelas. 


Et Lily adora ce moment, ces va-et-vient violents et
rapides. Le dzellis se lâchait totalement, ses muscles d’acier bandés, ses
tatouages illuminés sous l’éclairage, ondulant sur sa peau bronzée, sa
chevelure en sueur et ses yeux étincelants à s’y noyer. Il était magnifique
au-dessus d’elle, ressemblant à un démon sombre, primitif et sexy. On entendait
le bruit sourd de leurs corps qui se heurtaient et les cris de plaisir étouffés
par leurs respirations saccadées.


Ce fut sa dernière vision avant que Szon ne se tende
violemment, qu’il renverse la nuque et que de longs râles de plaisir ne
s’échappent de sa gorge. Il éjacula en elle, frémissant, les hanches secouées
de soubresauts intenses. Une explosion aussi intense traversa Lily et le corps
du guerrier absorba les spasmes qui la parcouraient tout entière. Leur orgasme
fut foudroyant, assorti de râles et de cris de plaisir primitifs, dans une
atmosphère parfumée d’une fragrance tout aussi excitante. Longuement, très
longuement, ils se laissèrent aller à ce moment unique.


Au bout un temps infini, Szon baissa le visage vers Lily,
certain que son cerveau avait cramé à cette seconde. Leurs corps perlaient de
sueur, des mèches collaient à leurs fronts et ils se regardèrent en silence,
leurs respirations toujours hachées, leurs yeux brillants. Elle était superbe,
nue sous lui, abandonnée, les jambes encore autour de sa taille, la peau
luisante, ses cheveux blond doré sous la lumière. Le dzellis se pencha tout à
coup et lécha son cou, la naissance de ses seins, goûtant la fine pellicule
suite à sa réaction physique. Lily frissonna sous la tiédeur de sa langue. Il murmura
quelque chose qu’elle ne comprit pas.


Puis, il bascula sur le côté et l’attira dans ses bras.
Lovée contre lui, elle ferma les paupières, heureuse. Leurs souffles étaient
toujours aussi erratiques. Elle se sentit soudain terrassée par diverses émotions
suite à cette union étonnante et s’endormit malgré elle, incapable d’embrayer
sur ce qui venait de se passer. Szon garda les yeux ouverts un long moment,
fixa son profil délicat, sa joue rosée, cette bouche… 


Non… s’il la regardait trop, il était perdu. Finalement, il
se força à fermer les paupières et à s’arracher à sa contemplation. Le sommeil
l’emporta enfin.  


Le lendemain, Lily se réveilla seule. La chambre était vide
et l’horloge sur le mur indiquait neuf heures. Elle rougit, se demandant si une
infirmière était venue entre-temps et l’avait surprise nue dans le lit du
dzellis. Après le boucan de la veille, il était un peu tard pour éprouver une
timidité mal placée. La jeune femme se leva, le corps engourdi, prit une douche
et s’habilla rapidement. La porte s’ouvrit lorsqu’elle émergea de la salle de
bain. Szon entra, vêtu de son jogging et d’un tee-shirt blanc ; le blanc
lui allait magnifiquement bien, faisant ressortir les mèches bleutées de sa
chevelure et les filaments de ses tatouages. 


— Salut, où étais-tu ? demanda-t-elle d’un ton léger.


Elle nota tout de suite une certaine tension dans sa
démarche.


— Dalen m’a fait un dernier examen complet, je pourrai
sortir demain.


Une voix plate et distante.


— C’est une bonne nouvelle.


Szon s’éloigna vers la tablette et se servit un verre d’eau
dans une ambiance pesante. Troublée, Lily remarqua de plus en plus la raideur
de son dos.


— Je vais aller me changer dans ma chambre.


Il hocha simplement la tête, sans un mot. Son regard
s’attarda sur lui et elle quitta les lieux, mal à l’aise. À son retour, son
attitude empira. Le dzellis restait allongé les yeux fermés, enfermé dans un
silence lourd, prenant visiblement son mal en patience avant que Dalen ne le
relâche.


Plus de sourires, plus de rires, plus de conversations de
tout et de rien. Il conserva cette distance, coupa court à toute tentative de
sa part, particulièrement quand elle essaya de l’interroger sur sa réaction
physique de la veille. Il lui répondit avec sécheresse qu’il n’en savait rien.
Elle en douta fortement, vu l'incidence sur son attitude.


Devant ce changement à 360 degrés, elle se sentit très
nerveuse. Entre sa guérison et sa réaction de la nuit précédente, sans parler
de l’incertitude qui la taraudait quant à son avenir, son angoisse afflua de
plus belle. La veille, tout avait été si merveilleux que cet espoir latent
avait de nouveau grandi. Mais plus fort, plus intense. Désespéré. Agitée, elle
s’échappa des lieux pour aider Lucille dans ses tâches, craignant au fil des
heures de rejoindre Szon, un mauvais pressentiment en elle. Le changement était
radical et profond.


Et ce changement d’attitude fut flagrant et douloureux plus
tard, parmi les siens, lorsqu’elle décida d’y retourner. Il l’accueillit avec
un regard glacial et indifférent. L’ambiance devint vraiment tendue ;
elle, dans un coin de la chambre, un peu en retrait. Elle avait insisté pour
céder son fauteuil à Jenna qui l’avait remerciée d’un sourire. Quelque chose
avait basculé. La jeune femme avait l’impression de voir un guerrier encore
plus hermétique qu’au tout début de leur rencontre : ce dzellis pétri
d’une arrogance glaciale, un être insensible devant un insecte à écraser. 


Son attitude atteignit son paroxysme lorsque Siyin tenta
plusieurs fois de l’inclure dans la conversation. Mais Szon l’ignora, coupa
court, la rejetant de son cercle, l’excluant avec un bref regard dans sa
direction. L'ambiance devint si froide et si tendue que le dzellis s’attira
finalement l’attention appuyée de Slaren ainsi qu’un froncement de sourcils de
Siyin. Jenna leur lança un petit coup d’œil discret, plus prudent. De son côté,
Lily se sentit si mal à l’aise qu’elle préféra s’enfuir de cette atmosphère
étouffante. Toutefois, lorsqu’elle se décolla enfin du mur, ce fut d’un ton
amer qu’elle lui balança : 


— Écoute, je vais te laisser avec tes proches.


Ta famille, tes amis,
le milieu auquel elle n’appartenait pas. 


Le dzellis eut un simple hochement de tête indifférent et se
replongea dans sa conversation avec Clash qui venait d’arriver. Il y eut un
instant de flottement horrible. Embarrassant. Lily capta le regard de reproche
de Slaren que Szon ignora. Finalement, elle quitta les lieux dans un claquement
de porte. Siyin pivota vers Szon qui leva brusquement la main.


— Ferme-la Siyin ! Ne dis rien… surtout, ne dis rien…
jeta-t-il les mâchoires crispées, très crispées, la voix voilée d’une nervosité
à fleur de peau, le corps si tendu que chaque tendon de ses muscles se
dessinait sous sa peau.


Un lourd nuage passa. Chacun comprit que le problème était
beaucoup plus grave qu’une simple dissension entre amants. Mais il se tourna
vers Slaren et reprit d’une voix âpre :


— Isathin ? Comment va-t-il ?


Slaren le fixa quelques secondes avant de répondre d’un ton
très calme :


— Consigné dans sa suite, seuls les anciens ont un droit de
visite et la motion Ursupeis suit son cours.


— Et la session extraordinaire, où va-t-elle avoir
lieu ? 


— Vu l’événement et le nombre de comités à travers la
planète, elle se fera dans notre base de l’Alaska, l’une des plus reculées et
discrètes, la plus apte à accueillir ce type de réunion importante. 


En effet, elle était pourvue d’une immense arène identique à
ce genre de salles où siégeaient les parlements humains. Clash embraya sur le
sujet. 


À l’extérieur, Lily était malheureuse et lasse de se sentir
ballottée sur des montagnes russes avec ce dzellis. Toutefois, elle n’était pas
complètement stupide, comprenant bien que cette métamorphose brutale était liée
à sa réaction physique. Ses pas la menèrent vers une petite salle. Lucille y
faisait une pause, une tasse de café entre les mains. Elle lui sourit et, de sa
place, lui fit signe de la rejoindre. 


— Ça va ? demanda-t-elle, remarquant ses yeux
brillants. 


Lily ignorait à cette seconde que la dzellis avait noté le
changement d’humeur du guerrier entre la veille et aujourd’hui.  


— Il s’est passé quelque chose d’étrange entre moi et Szon,
avoua-t-elle.


Lucille posa sa tasse sur le bureau, se leva et se dirigea
vers la porte qu’elle referma pour éviter les oreilles indiscrètes. La jeune
femme soupira avant de s’asseoir autour d'une table ronde. Lucille revint avec
une tasse de café dans la main, lui tendit, puis regagna sa place, face à Lily
qui la remercia d’un petit sourire. Le cœur n’y était pas. Sa relation avec
Szon n’était plus un secret pour personne, de plus elle se sentait en confiance
avec la dzellis, aussi, embraya-t-elle d’emblée et lui expliqua en quelques
mots le problème.


— Hier soir, j’ai dormi dans son lit. Il m’a embrassée, on a
fait… l’amour, et il… y a eu ce truc étrange, hésita-t-elle.


Elle se tut et vit Lucille se raidir lentement sur son
siège.


— Quoi, exactement ?


Lily lui raconta les faits, les joues un peu rouges. La
réaction de Lucille ne lui dit rien qui vaille lorsqu'elle se figea, tétanisée
un long moment, silencieuse. Puis celle-ci lui expliqua enfin la particularité
génétique des femelles de sa race quand elles trouvaient leur moitié. La
fragrance dégagée qui menait à la revendication. Lily en resta si choquée
qu’aucun mot ne put sortir de sa bouche.


— Tu sais, reprit Lucille d’une voix apaisante, depuis un
certain temps, on a tous remarqué que Szon tenait à toi. Il ne te traite pas
comme les autres femelles, toutefois, il n’est pas toujours facile pour un mâle
d’accepter ce genre d’union, encore moins pour un dzellis épris de liberté
comme ce guerrier. De plus… tu es une humaine, c’est encore plus étrange pour
lui et difficile. 


— Il me désire, c’est différent. 


— Non, il tient à toi, insista-t-elle. Et cette fragrance le
prouve à elle seule, la réaction génétique d’une femelle est parlante. Ce genre
de réaction est impossible si ce n’est pas partagé. Il faut quelques facteurs
mutuels entre un mâle et une femelle pour que cela se produise. Mais les corps
peuvent parfois se reconnaître tout simplement avant que l’esprit ne l’accepte.


Lily cligna des yeux se demandant si elle ne nageait pas
dans la quatrième dimension. 


— Jenna… a aussi dégagé cette fragrance.


Elle la fixa, choquée. Lucille lui conta le cas de la
journaliste de U-City sans s’attarder sur d’autres
événements récents, particuliers, quand son cœur s’était arrêté de battre. Un
détail qui la poursuivait impitoyablement et lui donnait l’intime conviction
avec cette deuxième humaine que la Confrérie suivait une voie tracée, poussée
par des forces étranges. Lily la dévisagea en silence quelques minutes pour
digérer cette information.


— Toi, est-ce que tu l’as vécu ?


Lucille eut un petit sourire en secouant la tête.


— Non, je n’ai personne dans ma vie. D’ailleurs, je n’ai pas
le temps pour un mâle.


C’est le genre de chose qui vous tombe dessus, pensa Lily,
sans qu’on s’y attende. Il y avait fort à parier que cette dzellis ne verrait
rien venir. Comme elle, a priori. À part qu’elle n’appartenait pas à leur race
et ce discours à propos des âmes sœurs… elle craignait simplement que ce ne
soit un accident de la nature inexplicable. Vu la réaction de Szon. 


Elle secoua la tête, perdue. 


— Je n’appartiens pas à votre race, c’est impossible,
génétiquement…


— Jenna, non plus. Pourtant vous l’avez dégagée, toutes deux
pour un dzellis. Le destin peut emprunter parfois de drôles de chemins. 


Puis, Lucille inspira subitement :


— Szon t’a guérie ! Personne ne le dit vraiment à voix
haute, d’une manière aussi explicite, mais il t’a guérie. Aussi incroyable que
cela puisse paraître. Au fond de toi, crois-tu que c’est juste un
miracle ? Une histoire d’énergie… une loi physique, entre vous ?


Lily resta silencieuse, mal à l’aise.


— C’est bien plus que cela. La force d’un profond amour
entre deux êtres a fait toute la différence. Crois-moi, les sentiments sont là,
en vous, enracinés. Un amour exceptionnel… 


Sa poitrine se serra douloureusement. C’était ce qu’elle se
disait dans ses rêves les plus fous. Mais Lucille était certainement trop
romantique. Comme elle. Il était temps de minimiser tout ceci, avant que son
cœur ne se disloque en mille morceaux, car le rejet de Szon la déchirait en
deux.


— Szon tient peut-être à moi à sa manière, mais jamais, il
n’acceptera une humaine dans sa vie.


— Il est ton mâle, Lily, et tu es sa femelle, coupa Lucille
d’un ton ferme, même s’il le refuse. Ce matin, j’ai bien remarqué le changement
en Szon, son comportement froid et distant entre hier et aujourd’hui. 


Un euphémisme. Il semblait à présent la détester dans chaque
regard.


— Mais le chemin peut être difficile, particulièrement pour
un dzellis et une humaine. Pour Jenna et Slaren, cela n’a pas été simple, non
plus.


Elle fit une petite pause.


— Vous autres, humains, vous tombez également
amoureux ! Est-ce pour autant que vos relations amoureuses sont plus
faciles pour votre race ? Parfois, vous luttez aussi contre vos
sentiments, par peur ou pour toute autre raison. Ce n’est pas différent pour
nous.


Soudain, elle repensa à Dalen, un ami qu’elle connaissait
bien ; un dzellis qui avait changé ces derniers temps. Un changement lié à
Ryala et ce mâle en souffrait visiblement. Non, tout n’était pas simple. Blanc
ou noir. Lily ne dit rien pendant un long moment, puis un sourire
se dessina tristement sur ses lèvres.


— Merci Lucille... merci pour ces paroles, mais il faut être
deux pour parcourir un chemin aussi compliqué.


Gigantesque entre une humaine et un dzellis. Lucille sentit
une profonde détresse en Lily tandis qu’elle s’éloignait vers la porte.  


— Dehors, il s’est battu pour te protéger, lança-t-elle avec
force. Quoiqu’il fasse ou quoiqu’il dise, même si ce guerrier te fait du mal,
beaucoup de mal, car il est encore trop empêtré dans son passé, laisse-lui du
temps. N’oublie pas que ce jour-là, à l’extérieur, ce dzellis aurait donné sa
vie pour toi… par amour.


La main de Lily se crispa sur la poignée et des larmes
brûlantes envahirent ses yeux. Continuer à espérer faisait trop mal. Elle
sortit en silence et s’arrêta au milieu du couloir, son regard rivé vers la
porte d’une chambre. Dans un passé récent, elle s’était cachée de la réalité,
devant les aléas de la vie après son accident. Mais cette fois-ci, non. La
détermination transforma peu à peu les traits de son visage.


Lui laisser du
temps ? 


Elle, elle savait dans toutes ses tripes qu’elle l’aimait et
l’acceptait totalement. Ses sentiments l’étouffaient à un point qu’elle en
avait mal et qu’elle voulait les clamer à la terre entière. Elle serait si
fière de ce dzellis, qu’il fasse partie de sa vie. Malgré un génocide, elle
s’était donnée à lui, car ses sentiments naissants étaient déjà plus forts que
tout. À présent, ils avaient une chance unique de recommencer sur une terre
délivrée. Ne voyait-il pas la chance que le destin leur offrait ? Alors…
ne méritait-elle pas la même chose ? Qu’un dzellis soit fier d’une humaine
et l’accepte dans sa vie. Ne devrait-il pas être tout simplement heureux de ce
qui s’était passé hier. Un aboutissement entre eux. 


Et, est-ce que sa souffrance liée à son passé était un
obstacle ? 


Question souffrance, elle en avait eu autant à son actif,
ces dernières semaines. Et qu’il ait pu, un jour, cautionner froidement une
guerre qui allait rayer de la carte une race entière ne l’empêchait pas de le
désirer dans sa vie et de vouloir dépasser cette horreur. 


Alors lui, de son
côté ? 


Ses sentiments ne le submergeaient-ils pas au point qu’il
puisse surmonter tous ces obstacles entre eux ? Comme elle ! Alors,
soit il l’acceptait maintenant, soit il la rejetait ! Et si c’était le
cas, il faudrait qu’il le lui dise de vive voix, en pleine figure. Qu’elle voie
son visage. D’un pas déterminé, elle se dirigea vers la chambre et nota
machinalement dans son subconscient qu’il n’y avait plus de sonnerie d’alarme,
plus de scandale suite à son absence prolongée, et pas de lueur de soulagement
lorsqu’elle entra. Mais le fait qu’il soit seul, déjà, la soulagea, car elle ne
voulait pas reporter cette conversation. Pas question ! 


Ils se dévisagèrent dans un silence explosif. 


Szon comprit immédiatement que Lily savait à présent ce que
représentait cette fragrance dans leur race. Ses poings se serrèrent sur ses
genoux soulevés et écartés dans une attitude faussement décontractée. Le
dzellis se blinda devant cette humaine qui avait chamboulé toute sa vie. Non,
elle n’était pas sa femelle. Il pouvait la désirer, la trouver différente
jusqu’à éprouver l’envie de passer quelques jours avec elle, certes. Mais rien
de plus !  


Il haïssait sa race et se le répéta en son for intérieur
pour la centième fois depuis qu’elle avait quitté la chambre. Le guerrier puisa
dans ce froid glacial, en lui, celui qui était si familier, car elle était sur
le pied de guerre, son petit menton en avant, une lueur déterminée dans son
regard. Il étouffa avec violence cette petite fibre d’admiration et broya
d’autres sensations.  


Lily le fixa droit dans les yeux. Le visage du dzellis était
un masque de granit. Ses yeux… c’était le plus déstabilisant et le plus
horrible à cette seconde. Il n’y avait plus rien, plus la moindre étincelle
envers elle. La colère, la déception, la tristesse formèrent en elle un
cocktail mortel.


— Veux-tu que je reparte dans le Kentucky ?


Szon réprima sa réaction, ne s’attendant guère à cette
question directe. Elle avait réussi à le prendre de court. 


Oui.


Mais ce foutu mot ne franchit pas ses lèvres. Un muscle
tressautant sur sa mâchoire, le dzellis sentit la colère l’envahir, par le
pouvoir qu’elle avait encore à cet instant.


— Il se passe des choses étranges, Szon… cette guérison et
cette réaction, hier… 


Il inspira. Il devait la stopper maintenant. Son destin
n’était pas lié à une humaine ! Point barre. Ce truc qui s’était déroulé
dehors lui jouait un sale tour et foutait le bordel dans sa vie. Qu’il ait eu
le pouvoir de la guérir, okay ! Mais lui, lié à une humaine ?
Impossible !


Le corps reconnaît sa
femelle avant que l’esprit l’accepte…


Une petite voix insidieuse flotta dans son esprit. 


Conneries !
Bordel !


Chaque neurone de son esprit fonctionnait à plein régime. Il
n’y avait rien de tordu en lui. En la guérissant, ce mélange d’énergie à la
noix avait fait dérailler quelque chose entre eux. C’était tout. Il sentit ce
froid se répandre dans chaque cellule, dans son cœur et dans son cerveau.
Parfait.


— Rien à changer, Lily, je ne veux pas que tu restes,
jeta-t-il enfin avec brusquerie.


La brutalité de ses mots la choqua et une lueur de douleur
brilla dans ses yeux, mais il l’ignora. 


— Tu es humaine et coucher avec toi… a été une expérience
comme une autre, compléta-t-il d’une voix impitoyable.


Ces paroles cinglantes lacérèrent la jeune femme comme un
fouet. Elle eut du mal à reprendre son souffle, mais refusait de montrer la
moindre faiblesse.


— On avait convenu que tu repartirais, enchaîna Szon,
transformé en un véritable rouleau compresseur. Tu étais prête à quitter le
complexe, mais tu es restée suite à ces circonstances exceptionnelles. De plus,
j’étais blessé… et tu te sentais redevable…


La colère submergea Lily.


Redevable… mon cul.


Avant qu’elle ne puisse répondre, il continua froidement à
une cadence implacable :


— Cette réaction physique est certes inexplicable tout comme
ta guérison… mais ne fais pas des plans sur la comète. Rien n'a changé sur
notre accord… tu peux rentrer chez toi, à présent, acheva-t-il d’un air affable
et indifférent. 


Oh Mon Dieu… pas
ça ! Sa colère, sa brutalité, son arrogance, elle pouvait les gérer.
C’était lui. Mais cette indifférence glaciale, c’était trop. 


— Tu crois que je suis restée par gratitude ? Car tu
m’as guérie ? lança-t-elle d’un ton amer.


Le dzellis frappa encore.


— Ta guérison n’a fait qu’amplifier ce sentiment. Reconnais
que j’étais déjà devenu ton sauveur à partir du jour où je t’ai donné du
plaisir… Quand je t’ai donné ton premier orgasme… dans… dans un corps diminué
(la jeune femme blêmit, mais Szon continua, les poings de plus en plus serrés).
Au moment de notre rencontre, tu te débattais avec tes propres démons et pas
besoin d’avoir un diplôme de psy pour comprendre ce que tu as vu en moi quand
tu t’es sentie de nouveau désirable, normale. D’ailleurs, ta violente réaction
dans ton lit, lorsque tu t’es littéralement effondrée la première fois, ne
laisse aucun doute. Un mâle, moi en l’occurrence, avait enfin désiré la petite
handicapée délaissée par son fiancé, dont les humains se détournaient avec
pitié depuis son accident.


Évoquer l’abandon de Matthew aurait dû lui porter un coup
fatal accompagné de paroles aussi cruelles et cliniques, mais seul le détail
pathétique de cette fameuse scène −
la toute première fois entre eux, lorsqu’elle s’était effondrée en larmes − lui porta un
terrible coup. Jamais… jamais il ne l’avait évoquée. Qu’il puisse la lui
rappeler aussi froidement lui indiqua avec une clarté douloureuse comme il
était différent à cette minute. Dans cet acte, elle y avait vu un geste
respectueux. Un geste important de sa part qu’elle avait chéri inconsciemment.
Plus que de raison. La jeune femme étouffa une brûlante humiliation qui menaça
à cette seconde de lui faire tourner les talons pour fuir cet être qui laminait
son cœur. Sa voix implacable s’éleva de nouveau :


— Cette guérison miraculeuse n’est pas banale. Alors, oui je
pense vraiment que tu éprouves une profonde gratitude qui fausse la réalité
entre nous. Mais en ce qui me concerne, je te répète que rien n’a changé,
ajouta-t-il, je voulais que tu partes avant et je le veux toujours. C’est
terminé Lily.


Un ton sans appel. Glacial. 


Il ne l'aimait
pas ! Cette fragrance, ce truc, c’était une immense mascarade, se
dit-elle, tant la douleur l'accablait. Un mâle ne pouvait pas faire autant de
mal à une femelle après avoir vécu ce moment. Un instant unique et capital dans
la vie d’un dzellis d'après Lucille. Même si un être n’acceptait pas ses
sentiments envers une femelle, il ne pouvait pas être cruel au point de la
blesser, sciemment. Non, Szon ne l’aimait pas, ce n’était pas possible
autrement. Et ce détail physique ferait partie d’un accident génétique,
inexplicable. Rien de plus. Mais maintenant, elle devait savoir ce qui l’avait
taraudée jusqu’à présent. Un peu plus ou moins de souffrance ne constituerait
plus une grande différence. Peut-être arriverait-elle même à le détester.
Enfin.


— Vas-tu continuer à combattre les humains ?


Elle retint cependant son souffle, la poitrine oppressée. 


— Que crois-tu d’autre ?


Szon eut un reniflement sarcastique.


— Tu crois que parce qu’on a couché ensemble, cela remet en
cause mes convictions ? Sois lucide, Lily. Je ne te veux aucun mal… à toi,
concéda-t-il, grand seigneur. Mais ta race… elle est ce qu’elle est et elle
restera toujours un ennemi pour moi. Ne crois pas que cela pourrait être
différent, car on a vécu des moments particuliers. Ne mélange pas tout. Je
reste avant tout un dzellis et sache que je combattrai ta race… jusqu’à ma
mort. 


Quoiqu’il dise,
quoiqu’il fasse, même s’il te fait du mal, beaucoup de mal, n’oublie pas Lily  qu’il aurait donné sa vie pour toi… par amour.



Cette phrase se rappela à elle comme une dernière bouée
qu’on lui lançait avant le naufrage complet. Tout était froid en lui : une
mécanique d’une dureté implacable. Jamais il ne l’avait dévisagée ainsi. Jamais
elle n’avait senti de cruauté en lui, même au plus fort de leurs affrontements
et au début de leur rencontre.   Non…
l'ultime étincelle d’espoir se fracassa avec les restes de son cœur. Son regard
douloureux se braqua dans le sien. 


— Vas-tu rester longtemps cloîtré dans cette haine ?
demanda-t-elle d’une voix amère. C’est tout ce qui te fait avancer dans la vie,
depuis un temps infini.  


— Mes aspirations et ma vie ne regardent que moi, humaine.


Humaine…


Une gifle, un uppercut dans la poitrine. Un autre coup qui
lui rappelait qu’elle était moins importante qu’un animal pour lui. Ce dzellis
n’était plus qu’un étranger.


— Comme je te plains, Szon, et comme je plains tous ceux
comme toi, étroits d’esprit, qui se complaisent dans cette haine destructrice.
J’ai de la peine pour tous ceux que tu as perdus, mais on ne peut pas haïr à ce
point une race, en ressassant un passé éternellement. Je peux comprendre ta
volonté de vivre à la lumière, de vouloir profiter pleinement de cette planète
au même titre que les humains, mais sortir de l’ombre et vivre sur un sol
jonché de millions de cadavres, le prix est élevé et immonde.


Un muscle tressauta violemment sur la joue du guerrier et
son regard devint noir et dangereux. 


— Notre haine nous rend plus forts et nous protège,
rétorqua-t-il, ignorant la fin de son discours. 


— Non ! s’écria Lily avec force, elle fait de toi un
monstre, Szon ! Et tu ne l’es pas, tu ne l’as jamais été !


Sa voix poignante résonna dans la chambre. Sous son coup
d’éclat soudain, une lueur vacilla dans les yeux de Szon, une fraction de
seconde avant de s’évanouir.


 — Mais si tu persistes
dans cette voie, c’est ce que tu deviendras à terme. Et cela te détruira tôt ou
tard. Nous sommes peut-être une petite race inférieure, nous les humains, des
insectes à écraser à tes yeux, mais nous avançons maladroitement, et nous
essayons de tirer un enseignement de nos erreurs. Comment peux-tu vouloir de
nouveau continuer ta guerre quand tu as été témoin de son atrocité sur chaque
route, et dans chaque ville que nous avons traversée ? Tu as vu… ces
enfants, ces femmes, ces hommes.


Lily inspira violemment, la gorge nouée.


— Tu as pu me faire l’amour merveilleusement. Devant ce lac,
nos heures passées ensemble, c’était toi, le véritable dzellis qui se cache
sous cette carapace. Un être qui aime un tas de choses de la vie et peut les
partager. Tu as tant à donner, Szon, tu es fort, intelligent, sensible à ce qui
t’entoure. Ça, c’est toi… un dzellis merveilleux et non ce dzellis qui s’est
perdu en cours de route, empêtré dans une haine dévastatrice.    


Elle reprit son souffle saccadé. Szon ne répondait pas, dans
un silence à couper au couteau, immobile comme une statue.


 – Je ne suis pas
certaine que tes parents et ta sœur se réjouiraient de voir ce que tu es
devenu.


Ses yeux étincelèrent et elle faillit reculer, impressionnée
par la violence mortelle qui explosait de tous ses pores. Elle avait touché une
corde sensible qui allait sonner le glas de tout. Il contint difficilement sa
fureur. 


— Tu ne sais rien ! riposta-t-il d’une voix sifflante. 


Mais elle se risqua encore, car elle était folle à lier.
Assurément.


— Tu ne m’as jamais laissée…


— Je t’interdis de parler d’eux ! hurla-t-il.


Lily fit un pas en arrière, tant ses yeux brillaient de
haine. Pour la première fois. Envers
elle ? Elle ne savait plus à cette minute. La jeune femme le fixa en
silence. Un mur d’incompréhension les séparait, infranchissable, décimant les
dernières étincelles de ce qu'il y aurait pu avoir entre eux. 


— Et si vous frappez de nouveau, tu m’apporteras des fleurs
sur ma tombe ? En gage de victoire ?


Une autre lueur brilla dans ce lagon transparent. Une
intense colère et quelque chose de plus ambigu qu’elle ne sut interpréter.


— Ne sois pas stupide, je t’ai dit que je ne te voulais pas
de mal, rétorqua-t-il d’une voix glaciale. Et Slaren saura te protéger. 


Stupide ? 


Oui… mais elle avait envie d’être stupide ! Et bien
sûr, s’il fallait la sauver, ce serait Slaren, pas lui. Cela faisait mal. Mais
le plus affolant dans tout ça, c'est qu'il n’excluait pas une autre offensive aussi
horrible. Qu’il l'approuverait ! C’était un cauchemar. Elle redressa ses
épaules, fit un pas vers le lit et l’affronta du regard.


— Je préfère prendre le risque d’un pic glaciaire ou quoi
que ce soit et crever avec ma race que de me retrouver parmi des monstres comme
toi, cracha-t-elle. Parce que si tu cautionnes une autre décision aussi
horrible, c’est ce que tu seras vraiment. Un monstre…


Ses yeux étincelants restèrent braqués sur lui. Elle n’était
plus qu’une femme face à un étranger, un dzellis : un ennemi. Oui, un
ennemi, elle ressentait la même chose que lui. Mais qu’importe que ce
changement la rende malade, car c’est ce que Szon voulait entre eux. Perpétuer
cette haine. Uniquement. Il avait gagné. Lily fit volte-face et quitta la
chambre sans un mot supplémentaire. Parce qu’il n’y avait plus rien à dire à un
être perdu dans les affres d’un passé lointain qui le rongeait et lui bouffait
toute sa vie… 


Elle continua à marcher comme une somnambule. Dans le
couloir, la sensation disparut peu à peu, remplacée par un énorme vide. Des
membres du personnel la croisèrent en souriant, habitués à présent à la voir
dans les parages, toute dévouée. Elle accéléra le pas et poussa la porte
principale de l’hôpital. Drainée et trop sonnée par cette confrontation, Lily
eut l'impression d'être en pilotage automatique en prenant la direction de sa
chambre. Elle demanda à son garde, toujours à proximité, un entretien avec
Slaren. Celui-ci apparut une heure plus tard.


— Vous m’aviez dit que si je voulais repartir chez moi il
suffisait que je vous en fasse la demande ?


Slaren la dévisagea longuement.


— C’est mon frère, n’est-ce pas ?


Lily cligna des yeux, refoulant ses larmes. Elle refusait de
craquer, en équilibre au bord d’un précipice. Le sentiment d’un terrible gâchis
vibrait dans toutes ses fibres.


— Je veux retourner chez moi, s’il vous plaît, répondit-elle
d’une voix enrouée. Près des miens. Je me plierai aux conditions de votre
Conseil, mais je veux rentrer, partir loin d’ici…


Dans cette dernière phrase, Slaren perçut son désespoir. Un
mot de plus et elle risquait de se briser devant lui. Il ne savait pas ce que
son frère lui avait fait, mais une chose était certaine, cet abruti avait
frappé fort, en plein cœur. Il n’y avait plus d’étincelle de vie dans cette
humaine courageuse. Aujourd’hui, elle semblait encore plus mal qu’à son
arrivée, lorsque son handicap la rongeait de l’intérieur. Après l’avoir sauvée
de bien des façons, le dzellis l’avait finalement brisée, et bien brisée. À
cette minute, c’était flagrant. Il refoula sa colère.


— Je te ramène.
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— Elle est partie, Szon. 


Siyin venait d’entrer dans la chambre de son frère et Dalen
s’apprêtait à la quitter. Le guerrier se figea, debout près de son lit,
rassemblant ses dernières affaires.  


— Elle a demandé à Slaren de la ramener chez elle, dans le
Kentucky. 


Szon resta silencieux, sentant la colère l’envahir, mais il
réprima de suite ce qui n’était à ses yeux qu’une autre émotion traîtresse à
bannir. Dalen et Siyin échangèrent un rapide coup d’œil.


— Quand ? demanda-t-il toutefois d’une voix glaciale.


— Dans la nuit…


Il enfila sa veste de jogging à capuche avec des gestes
mécaniques, le visage impassible. Siyin et Dalen se confinaient dans un silence
prudent, car l’attitude du dzellis ne les trompait pas. Ils pressentaient que
la moindre parole malheureuse risquerait de provoquer une catastrophe. Siyin
l’observa soigneusement.


— Que vas-tu faire ?


— M’entraîner un peu… je me sens rouillé.


Siyin et Dalen se regardèrent, surpris. Dalen eut un petit
haussement de sourcil, puis son regard se rétrécit, étudiant le comportement de
Szon. Il était bien placé pour savoir que certaines réactions pouvaient
s’avérer bizarres, irrationnelles, lorsqu’une femelle particulière était en
cause.


Siyin se racla la gorge.


— Je parlais de Lily…


Szon ne répondit pas dans un silence chargé d’une nouvelle
tension. Il continuait de ranger ses dernières affaires, magazines, DVD, avec
précision, en se concentrant sur ses mouvements sous une attitude distante,
très distante. 


— Rien… Pourquoi crois-tu que je voudrais faire quelque
chose ? demanda-t-il finalement.


Le timbre de sa voix contenait une intonation âpre, un
tantinet dangereuse. 


— Tu la laisses partir ?


Szon leva enfin la tête et posa son regard froid sur son
frère, le visage placide. Mais ce n’était pas pour autant rassurant, pour qui
connaissait très bien le guerrier. 


— C’est ce que tout le monde voulait non, plus ou
moins. Délivrer une pauvre petite femelle des griffes d’un mâle comme
moi ? Avoue qu’au fond, tu as toujours souhaité qu’elle reprenne ses
esprits et… me jette…


Ce fut peut-être la première faille que les dzellis perçurent en lui. Mais il s'exprimait d’un ton si détaché et
froid que Siyin, connaissant pourtant parfaitement Szon, ne sut décrypter son
attitude.


— Au début oui, après non, et je te l’ai dit d’ailleurs.
Mais à cette minute, on parle de toi Szon, pas de moi ou des autres. De ce que
toi, tu veux vraiment.


Siyin se tut. Son frère avait semblé heureux avec Lily,
différent, mais il doutait que ce dernier soit prêt à l’entendre à voix haute.


— C’est une humaine Siyin, une simple humaine. À l’échelle
dzellis, cela ne représente pas grand-chose. Elle a réchauffé mon lit un peu
plus longtemps qu’une autre… c’est tout. À vrai dire, elle me facilite la
tâche. 


Ses paroles cinglantes se répercutèrent dans un écho qui
résonna en toute injustice, car d'une part, leur vision vis-à-vis de certains
humains avait changé −
c’était l’évidence même depuis le début de leur guerre – et, d’autre part, Szon avait
partagé avec Lily bien plus que ce que ses paroles laissaient entendre. En
outre, cette humaine avait veillé sur lui avec dévouement, son visage, un
véritable miroir de ses sentiments, au fil des jours. Alors la rabaisser ainsi
rebroussa les poils de Siyin. 


L’atmosphère se chargea d’électricité.


— Ce n’est pas l’impression que j’ai eue ces derniers temps,
rétorqua-t-il d’un ton très calme, il me semblait même que tu avais plutôt du
mal à la lâcher et à gérer son départ.


Szon serra ses mâchoires.


— Il m’a fallu un peu plus longtemps pour m’en lasser,
disons que c’était le goût de la nouveauté. Et puis c’était un bon coup, même
handicapée ! Mais une bonne dzellis dans mon lit me manque. 


La colère se peignit sur le visage de Siyin sous des paroles
aussi cinglantes, voire cruelles. Ils se mesurèrent du regard, tandis que les
yeux de Dalen allaient avec prudence de l’un à l’autre, la tension montant
dangereusement.


— Siyin… appela-t-il à voix basse, le ton apaisant dans
l’espoir de calmer son ami dont les poings se serraient peu à peu.


Pas bon signe.


Les yeux de Siyin avaient viré au noir. Son frère, ne
voyait-il pas sa chance ? Ce qui s’était passé dehors, entre lui et cette femelle,
interpellerait n’importe quel abruti. Bon sang, il n’avait rien d’un
romantique, mais le moindre crétin comprendrait que le destin lui offrait un
cadeau unique avec cette humaine… tout comme Slaren. Sa colère grimpa en
flèche.


— Quoi ? railla Szon, tu as
déjà envie de me cogner alors que je n’ai pas encore quitté l’hôpital. En
général, c’est plutôt Slaren qui est prêt à me chercher des noises. 


Il le toisa du regard, provocant et s’avança à la hauteur du
lit.


— Je vais un peu m’entraîner, lança-t-il d’une voix sèche.
Si tu es prêt à bouffer le tatami, je t’attends… 


Siyin eut un mouvement de mauvaise humeur. Szon réagit au
quart de tour, avec une rapidité effroyablement efficace. Une seconde, il était
là, l’autre, il plaquait durement son frère contre le mur, prenant de court les
dzellis. Son visage arborait une expression implacable, ses yeux brillant d’une
menace mortelle. Dalen sut qu’il n’allait pas bien du tout. Jamais Szon n’avait
été brutal avec Siyin. À cette minute, il pulsait d’une violence incroyable,
comme s’il faisait face à son pire ennemi.


— Fous-moi la paix avec l’humaine… fous-moi la paix… je
n’arrête pas de te le répéter, cracha-t-il. 


Dans chaque syllabe, une véritable fureur émanait du
guerrier, tandis que Dalen se rapprochait avec prudence de la scène. Siyin fixa
son frère, un bras pressé contre sa trachée, le défiant de lui arranger le
portrait si l’envie le rongeait autant. Mais soudain, Szon le lâcha
brusquement, les mains en l’air suspendues une fraction de seconde, sa respiration
lourde et saturée, avant de les baisser peu à peu. Il le regarda, tétanisé,
comme s’il venait tout à coup de prendre conscience de son geste. Tendu, le
dzellis pivota en silence, fit deux pas vers le lit, saisit dans un mouvement
brutal son sac de sport et quitta les lieux. La porte claqua violemment
derrière lui. 



 

* * *



 

Une semaine plus
tard



 

Dalen accueillit ses visiteurs, la porte de sa suite grande
ouverte.


— Merci d’être venus.


Jenna et Slaren pénétrèrent dans un salon agréable. Sur une
table basse, la jeune femme remarqua les différentes revues scientifiques
médicales, dont seule la lecture des titres sur la couverture donnait déjà un
mal de crâne carabiné au commun des mortels. Des identiques, mais dans un autre
registre, trônaient sur le bureau de Siyin. Slaren loucha sur les magazines
avec un regard qui en disait long sur la prise de tête de ce genre, et Jenna
étouffa un rire. Il lui fit le petit clin d’œil qui la faisait toujours
craquer. Elle observa la pièce d’une propreté méticuleuse, soupçonnant que ce
dzellis passait plus de temps à l’hôpital que dans ses quartiers.   


— Asseyez-vous, dit-il en rassemblant ses revues sur un côté
de la table.


Slaren et Jenna s’installèrent sur un canapé confortable
tandis que Dalen se dirigeait vers un bureau. Il saisit une pochette et les
rejoignit, puis prit place dans un fauteuil, face au couple. 


— Comment te sens-tu Jenna ?


— En pleine forme.


Slaren avait attiré Jenna contre lui, un bras glissé autour
de sa taille. Ce mâle avait un côté protecteur et possessif impressionnant. Le
guerrier ne ressemblait en rien au célibataire qu’il était, quelques semaines
auparavant. Il les vit s’échanger un sourire complice, le regard éclairé d’une
flamme qui fit grimper la température ambiante. Une véritable tension sexuelle.
Le dzellis se passa une main sur le visage. Qu’il soit aussi réceptif sur ce
qui transpirait entre eux était certainement dû à sa vie de moine. 


Drapeau rouge ! Sujet dangereux ! Ce n’était pas
le moment d’y penser…


Il savait que Jenna avait éclaté de joie lorsque le guerrier
lui avait raconté ce que Ryala avait accompli pour la race humaine. L’euphorie
retombée, elle s’inquiétait de la direction que prendrait la Confrérie et du
sort d’Isathin qu’elle avait appris à apprécier. Plus que jamais à l’heure
actuelle. 


— Avec tous les événements de ces derniers jours, je viens
seulement de recevoir tes analyses…


Dalen vit pâlir Slaren. Il leva tout de suite la main dans
un geste apaisant.


— Pas d’inquiétude Slaren, Jenna et le bébé se portent comme
un charme.


Le dzellis se détendit lentement. Jenna se pencha pour lui
donner un léger baiser. L’humaine faisait de son mieux pour le rassurer, mais
le guerrier était toujours au bord de la panique dès que la santé de sa femelle
était en jeu. Un état compréhensible après le traumatisme vécu. Quelque chose
se noua dans sa poitrine et des prunelles bleu topaze dansèrent soudain devant
lui.


Elle n’était pas
morte, non elle n’était pas morte… il le saurait…


Il inspira profondément, les doigts crispés sur la pochette,
et la repoussa de ses pensées. 


— En fait, peu avant ces événements, j’avais demandé à ce
qu’on refasse tes dernières analyses. Avec les couvre-feux, le laboratoire a
connu quelques jours de flottement et le souci de santé de Szon n’a pas arrangé
le tout, j’ai oublié de les relancer.


Jenna vit qu’il s’en voulait.


— Ce n’est pas grave Dalen et tu travailles trop,
rétorqua-t-elle sur un petit ton voilé d’un léger reproche. Mais tout va
bien ? ajouta-t-elle d’une voix hésitante.


— Oui, oui, je t’assure que tout va bien. Je tenais à ce que
l'on contrôle de nouveau tes analyses, car je pensais, à tort, qu’il y avait eu
un problème d’étiquetage au niveau de ton échantillon. 


Slaren fronça les sourcils, étonné par ses paroles et par le
fait qu’il les ait convoqués dans sa suite, et non dans son bureau de l’hôpital
comme il le faisait habituellement. Dalen la regarda droit dans les yeux.


— Pour expliquer clairement et simplement, ton groupe
sanguin est en train de muter.


Une onde de choc se répercuta dans le salon. Jenna
écarquilla les yeux tandis que Slaren se figeait sur le canapé.


— Je te fais grâce d’un cours de biologie barbant, mais le
code génétique de ton sang a… évolué…


— Qu’est-ce que cela veut dire ?


— Le sang d’un humain contient plusieurs types de cellules
dont les rôles sont différents, qui vont de l’apport d’oxygène à la production
d’anticorps. En fait, le nôtre a également ce même type de cellules et d'autres
qui influent sur le vieillissement des organes et de la peau. Ces cellules
particulières, nous les avons retrouvées et isolées dans ta dernière analyse
sanguine. 


Jenna cligna des paupières, hébétée.


— Le bébé…


Sans quitter des yeux Dalen, elle prit la main de Slaren et
la serra très fort. Leurs doigts s’emmêlèrent, leur attention focalisée sur le
médecin. Slaren ne savait guère s’il devait paniquer ou laisser éclater sa
joie. 


— Comment est-ce possible ? demanda Jenna d’une voix
rauque. 


— Je ne vois qu’une chose : le placenta. On sait qu'il
régule les échanges entre le fœtus et sa mère. Il nourrit et oxygène le bébé,
en remplaçant les fonctions des organes de l’enfant, comme les reins et les
poumons. Toutefois, on sait pertinemment qu’il n’y a pas d’échange direct entre
le sang fœtal et le sang maternel.


Il marqua une pause dans un silence grave.


— Mais il semblerait bien que… chez toi… oui. Ton cœur s’est
bien remis à battre, alors je crois que tout est possible quand il s’agit de
toi… 


Dalen plongea son regard dans celui de Jenna, tumultueux.


— On dirait que ce petit a décidé que sa mère devrait vivre
plus longtemps, lâcha-t-il d’un ton plus léger, conscient du couple rivé à ses
paroles, craignant d’y croire.


Jenna cligna des yeux, les larmes affluant. Une réaction
saine, le premier choc venait de passer. Slaren était toujours aussi immobile,
ses yeux gris brillant d’une intensité impressionnante. La jeune femme s’avança
au bord du canapé et se pencha.


— Donc, si j’ai bien compris, tu es en train de m'expliquer
que mon espérance de vie va se rallonger… comme une femelle de votre race… sur
des centaines d'années...


— Oui, c’est ça. 


Il vit enfin Slaren bouger. 


— Tu es sûr ? demanda-t-il d’une voix méconnaissable,
rauque d’émotion.


Il y avait tant d’espoir sur son visage à cette minute.


— Oui, j’en suis certain Slaren, tout le prouve. Il n’y a
aucun risque, mais même en cas de fausse couche à ce stade, son sang a muté,
définitivement.


Les larmes coulaient sur les joues de Jenna qui se tourna et
pressa son visage contre le torse de Slaren qui lui-même enfouit son visage
dans sa chevelure, ses bras encerclant sa taille, terrassé par la même émotion.
Tous deux secoués, mais heureux. La gorge de Dalen se serra devant ce couple
qui avait traversé pas mal d’épreuves. Son regard s’attarda sur humaine qui
défiait toute raison et Ryala se fraya un chemin en lui. Une dzellis qui
défiait également toute logique… mais il entendit la voix de Jenna au loin et
revint à lui.


 — On va pouvoir vivre
ensemble… 


Slaren la serra plus fort dans ses bras.


— Jamais je ne t’aurais survécu, Jenna, murmura-t-il…
jamais… 


— Et moi qui dépensais des fortunes dans des crèmes
antirides… il suffisait que je rencontre un beau dzellis...


Le guerrier eut un petit rire étranglé. Dalen sentit sa
gorge se nouer et, pour la première fois depuis longtemps, une joie sincère
s'épanouit en lui. Cela faisait un bien fou après ces dernières semaines. Il
s'éclaircit la voix tandis que Jenna s’écartait de Slaren, se tournant vers
lui.


— Nous n’en savons pas plus à ce stade, expliqua-t-il. C’est
une première pour nos chercheurs, ta grossesse est un cas unique. J’aimerais
pouvoir te prélever encore quelques échantillons de sang pour nos
scientifiques. Nous aimerions faire des analyses plus poussées pour ce début
entre nos deux races…


Ses dernières paroles trouvèrent un chemin en Jenna. Le
souvenir d’une voix douce qui avait prononcé des mots similaires durant ces
quelques minutes de mort clinique. 


— Tu penses que mon sang pourrait être la base… d’un
traitement ?


— Il y a de fortes chances que chaque grossesse entraîne le
même processus, car je pense sincèrement que tu es le début… de quelque chose,
la preuve déjà qu’une humaine peut porter l’enfant d’un dzellis sans risque.
Mais ton sang pourrait être un espoir pour d’autres, dans le cas d’une union
entre une femelle dzellis et un mâle humain. 


Jenna haussa un sourcil de surprise.


— Ce serait mentir de penser que nos deux races n’ont aucun
avenir ensemble. Pas avec tout ce qui se passe actuellement. Une porte s’est
ouverte entre nous… grâce à toi…


Slaren sentit sa gorge se nouer un peu plus sous ces
dernières paroles.


— Est-ce que tu accepterais ? 


— Bien sûr, autant que tu veux.


Une réponse enthousiaste qui provoqua un froncement de
sourcils chez Slaren.


— Quelques échantillons suffiront, répondit Dalen, réprimant
un sourire devant sa réaction.


Ils discutèrent encore un bon quart d'heure, puis Dalen les
raccompagna à sa porte. 


— J’ai deux guerriers qui ont atterri à l’hôpital cette
semaine.


Slaren poussa un profond soupir.


— Oui je sais, Szon les a bien amochés. 


— À cette allure-là, il va finir par en tuer un.


— Je l’ai menacé de l’exclure de la salle d’entraînement et
de l’unité s’il ne se calmait pas enfin. 


Son entourage avait bien conscience que le dzellis n’allait
pas bien du tout, en équilibre sur un fil précaire depuis le départ de Lily.
Mais autant se cogner la tête contre un mur que de tenter de le raisonner. Le
guerrier était bien placé pour savoir qu'il n’était guère facile d’accepter une
immense faiblesse vis-à-vis d’une humaine. Toutefois, à ce jour, il ne
comprenait toujours pas ce qui s’était passé entre eux en l’espace de deux
jours. Mais, quand Szon ne rétamait pas ses adversaires dans la salle
d’entraînement, il restait enfermé dans un mutisme très inquiétant.
Malheureusement, c’était à lui de prendre ses décisions et de faire ses choix.
Même si le voir ainsi les rongeait, lui et Siyin.  


— Et Lily ? demanda Dalen.


— Tout va bien, les humains reprennent peu à peu le cours de
leurs vies. 


Et gèrent l’idée
qu’ils seront sous la surveillance constante de la Confrérie. 


Slaren le dévisagea.


— Et toi… ça va ? 


— Ça va… 


Dalen eut un petit sourire et ses yeux jadis éteints
s’éclairèrent légèrement. Sa colère semblait s’être apaisée, mais Slaren
n’était pas certain pour autant que le dzellis allait mieux. Il acquiesça et
lui pressa une main sur l’épaule.


— Merci… merci pour tout.


— Remercie ta future progéniture, pas moi.


Slaren vit Jenna poser ses mains sur son ventre, radieuse et
son cœur enfla de plus belle. Il se sentait vraiment heureux et en paix. Dalen
ferma la porte et se retrouva seul, entouré d’un silence étouffant. Son regard
vague s’attarda autour de lui. Puis, il jeta un coup d'œil sur sa montre. Il
n’était pas de garde, mais… des dossiers l’attendaient, et il pouvait également
rendre visite à quelques malades. Un petit mot par-ci, par-là était toujours
réconfortant.


Il quitta ses quartiers, fuyant une solitude pesante.  



 

* * *



 

Six semaines plus
tard.



 

Clash était assis à une table, dans le salon de la suite de
Siyin et Szon, tous les trois plongés dans une partie de poker. Au fil des
semaines, l’atmosphère dans le complexe devenait étouffante, tous dans
l’attente du sort d’Isathin. Les mois à venir allaient être longs. La Terre
était de nouveau sous surveillance de la salle de contrôle. Savoir que tout
avait repris son cours sur la planète ajoutait encore une autre tension. Les
humains se levaient le matin, se rendaient à leur travail, retrouvaient leurs
familles en soirée… après un chaos apocalyptique. Prark avait fait un discours
superbe, mais les dzellis parlaient à voix basse, inquiets, choqués, partagés,
la réalité d’une situation incompréhensible s’imposant chaque jour. Le Conseil
avait ratifié la motion d’Ursupeis et la deuxième phase venait de s’enclencher.
Un autre stade qui leur faisait prendre conscience de la gravité du cours des évènements.



Szon lança des jetons et se massa légèrement la cage
thoracique. Un geste habituel, ces derniers temps, qui lui attira un petit coup
d’œil de son frère.


— Je suis et je relance, jeta Clash.


Siyin lança à son tour des jetons sur le tapis.


— Je suis. 


Szon se leva et prit la bouteille de whisky sur le comptoir,
s’attirant le regard réprobateur de Siyin. 


— Tu ne crois pas que tu as assez bu pour ce soir ? 


Quelques cannettes de bière s’amoncelaient déjà sur le bar.
Szon se servit un verre et revint vers la table. Ce soir, la bière n’était pas
assez forte. Le liquide ambré lui brûla la gorge et provoqua une sensation
agréable.


— Me fais pas chier, Siyin !


Celui-ci jeta un regard pesant vers la bouteille.


— C’est devenu un peu une habitude ces derniers temps.


— Si j’ai envie de me saouler, je me saoule… 


Sa voix âpre lui attira un bref coup d’œil de Clash. 


— Tu vas te faire encore plumer ce soir, vieux, rétorqua
celui-ci sur le ton de la plaisanterie, conscient de la tension entre eux.


Szon et Siyin n’avaient pas pour habitude de rester fâchés,
mais il subsistait une petite tension entre eux. Szon eut un haussement
d’épaules. Il s’en fichait pas mal, à vrai dire. Qu’il perde… il se foutait de
tout d’ailleurs. Siyin retint un soupir et se concentra sur son jeu, fixant les
cartes en proie à cette sensation bizarre comme les fois précédentes. Pourquoi
quelque chose le titillait dès qu’il entamait une partie de poker ? Il
n’en avait aucune idée, mais ressentait la même sensation curieuse qu’en
contemplant ce dessin. Ce dessin… toujours ce dessin. Un mystère qu’il
n’arrivait pas à résoudre. Il retint un soupir de frustration. Il se concentra
de nouveau sur son jeu.


Les dzellis continuèrent leur partie et, tard dans la
soirée, Clash prit congé. Szon venait d’improviser une suite, le regard braqué
sur les cartes. Siyin n’était même pas certain qu’il les distinguait vraiment.
Il se dirigea vers son bureau puis revint vers la table.


— À tout hasard, tu te souviens de ce dessin ?
demanda-t-il en tendant un croquis.


Szon jeta un bref coup d’œil et hocha la tête de gauche à
droite.


— Non.


Puis il se concentra sur son jeu. Siyin s’assit avec une
soudaine envie de le secouer, détestant le voir ainsi. 


— Il paraît que je l’ai récupéré d’une dzellis du complexe.


— Il paraît, répéta Szon.


Siyin avait retenu son attention et ses yeux s’animèrent
enfin sous un froncement de sourcils, surpris. 


— Oui, Cauric me l’a rapporté juste après les évènements de
ce fameux jour. Je lui aurais demandé de le traiter et, d’après lui, c’est une
femelle du complexe qui me l’aurait donné. Le problème, c’est que je ne m’en
souviens pas. C’est fou, j’ai beau me creuser la cervelle tous les jours, je
n'ai aucun souvenir de ce dessin. 


Oh putain, si
seulement on pouvait lui effacer la mémoire !


Cette pensée résonna si violemment en lui que Szon en eut le
souffle coupé. Qu’il oublie tout… tout… Même l’alcool ingurgité ce soir ne
l’aidait pas comme il l’aurait souhaité. La douleur était toujours là, intense,
en dépit de ses efforts gigantesques. Il se blinda de nouveau, mais sa main se
porta une nouvelle fois sur sa poitrine. Ce poids constant en lui. Siyin
s'aperçut de son geste avant que Szon ne baisse sa main sur la table. Il
n’était pas vraiment certain que son frère soit conscient de ce tic fréquent. Son
regard s’attarda sur ses cernes plus profonds sous les yeux.


— Effectivement c’est bizarre, fit Szon, mais tu ne m’en as
pas parlé.


Siyin l’observa


— Tu as l’air crevé…


Le guerrier haussa une épaule. Siyin le fixa en silence. Si
son frère était épuisé, ce n’était pas par rapport à des nuits débridées. Plus
aucune femelle n’avait mis les pieds dans sa chambre depuis un sacré bout de
temps. Depuis la dernière en date… un nom à éviter si l'on tenait à sa vie.
Mais Siyin n’aimait pas le voir ainsi et son état commençait à lui porter sur
le système. En fait, il détestait voir souffrir ses frères. L'un avait traversé
une galère et naviguait à présent sur un nuage −
carrément dans la stratosphère – depuis que Dalen avait découvert la
particularité du sang de Jenna, et l’autre était en dessous de zéro.
Pire ! Mais quelque part… il pouvait comprendre son problème vis-à-vis
d’une femelle, qui plus est une humaine.


— Qu'est-ce qui s’est passé, Szon ?


Sa seule réponse fut ses mains crispées sur son jeu de cartes.


— Un jour… tu semblais bien et le lendemain Lily quittait le
complexe.


Toujours rien.


— Écoute… je crois qu’il faut que quelqu’un tente de te
parler et je vais le faire. Alors, arrange-moi le portrait tout de suite si tu
veux m’arrêter... 


Aucune réaction.


— Tu es malheureux, Szon…


Le guerrier serra les poings, un tic tressautant sur sa
joue, mais il se retint. Au fond de lui, Siyin savait que, malgré cette petite
tension persistante entre eux, son frère regrettait profondément son geste. 


— Quoi que tu aies pu lui dire pour qu’elle parte comme ça
du jour au lendemain, je sais que tu tiens à cette humaine. Mais je comprends
que ce genre de relation puisse être difficile à accepter pour un mâle de notre
race. Toutefois, jamais je ne t’ai vu ainsi, aussi mal. Jamais Szon,
répéta-t-il.


Szon écoutait ses paroles.


Il lui avait dit des
choses… envers sa race… et sur elle…


Cette pensée le traversa une millième fois, menaçant de le
faire gerber. Siyin se leva soudain, retourna vers son bureau, muni de son
dessin qu’il rangea et revint avec une feuille entre les mains. Debout près de
la table, il fixa son frère.


— Si tu la laisses filer, tu vas le regretter toute ta vie.
Alors, soit tu as le courage de faire face à ce que tu veux vraiment, soit tu
te condamnes à ça…


Son regard se dirigea vers la bouteille à moitié vide.


— Et crois-moi, cela va empirer… et tu sais pourquoi ?


Szon ne répondit pas, mais leva son visage vers lui.


— Parce qu’elle passera à autre chose. Tu le sais et cela te
ronge déjà. Et cela ne fait que quelques semaines qu’elle est partie. Aucun
alcool ne sera assez fort pour l’oublier, Szon. De plus, te connaissant, tu as
dû être si horrible pour qu’elle te fuie et te déteste enfin, que tu as donné
toutes les armes à un mâle humain pour la cueillir à terme, jeta-t-il
abruptement. 


Une étincelle violente jaillit dans les yeux du dzellis, ses
phalanges blanchirent, menaçant de se briser. Siyin se pencha légèrement pour
poser la feuille sur la table. 


— C’est l’adresse où elle s’est installée à son compte, à
une vingtaine de bornes de chez son frère. Elle a préféré partir pour éviter
d’attirer l’attention sur sa guérison miracle et je pense que c’était le bon
moment pour qu’elle prenne son envol. Le Conseil a accepté, convenant que sa
guérison pourrait attirer l’attention même des médias, et on la surveille
depuis. 


Siyin se dirigea vers sa chambre et pivota une dernière
fois, le regard braqué sur le profil du guerrier.


— Est-ce que tu peux concevoir de vivre sans cette humaine,
dzellis ? Pour une fois dans ta vie, est-ce que tu n’as pas envie de
prendre un risque ? Pour cette femelle ? Avec ce qui s’est passé
entre vous et pour vous avoir vus ensemble, j’ai l’impression que ce risque
vaudrait vraiment le coup. À toi de voir, jeta-t-il avant de tourner les talons
et de disparaître dans sa chambre. 


Moins de cinq minutes plus tard, Siyin entendit un
claquement. Il se rendit dans le salon et vit la porte de la chambre de son
frère ouverte en grand. Mais la pièce était vide. Son regard dévia vers la
table : la feuille avait disparu.


— Eh bien il était temps ! Et ne merde pas cette
fois-ci, Szon.




[bookmark: _Toc349070929]Chapitre 48


Le lendemain, dès la première heure, Siyin prit illico la
direction de l’hôpital. Dans le hall principal, il croisa de bon matin Lucille.


— Je cherche Dalen ?


— Dans son bureau.


Le dzellis se dirigea vers un couloir perpendiculaire et
frappa en poussant la première porte. Dalen leva la tête, achevant sa
conversation au téléphone. D’un petit signe de la main, il pria Siyin de le
rejoindre puis désigna la cafetière d’un geste du menton.


— Okay, je veux le complément d’examen cet après-midi, merci
Rebs. 


Siyin se servit un café avant d’aller s’asseoir en face de
Dalen, installé derrière son bureau. Celui-ci raccrocha et s’empressa de taper
rapidement une information sur son ordinateur. Le guerrier but une gorgée de
son café.


— J’ai une question à te poser.


— Je t’écoute, répondit Dalen, tout en terminant de pianoter
sur son clavier.


Il hésita une petite seconde.


— Est-ce que tu crois que durant ces événements, ce fameux
jour, nos mémoires ont pu être affectées.


Surpris, Dalen haussa un sourcil puis s’adossa.


— Non, logiquement non… pourquoi tu me poses cette
question ?


Siyin s’agita légèrement sur sa chaise.


— Peu après ce fameux jour, Cauric m’a rendu visite pour me
rapporter un dessin que je lui aurais confié. Le problème est que je ne me
souviens pas de ce croquis et encore moins de sa provenance.  


Il passa sous silence ces autres impressions bizarres
ressenties à chaque partie de poker, depuis peu.


— Tu sais, on est tous sous pression…


— De là, à oublier un dessin, à oublier l’avoir confié à
Cauric et n’avoir aucun souvenir de la femelle qui me l’aurait donné et en
quelle occasion ?


Cela faisait beaucoup, effectivement et c’était plutôt
stressant.


— Oui, c’est curieux, concéda Dalen, les sourcils froncés.
Mais je ne vois pas pourquoi ta mémoire aurait été affectée, Siyin. Toi
particulièrement. On pourrait envisager des tests, proposa-t-il dans la foulée,
tenter de cerner les événements qui entourent cette perte de mémoire. 


Siyin soupira.


— Je ne sais pas, je vais y réfléchir… ce détail me
reviendra certainement, mais c’est flippant tout de même. 


— À moins que le problème se situe au niveau de Cauric…


Soulagé, Siyin le regarda avec espoir.


— Je n’y avais pas pensé…


— Qui sait, il souffre peut-être d’un trouble et il t’aurait
confondu avec un autre…


Siyin sentit une protestation en lui. Un sentiment étrange.
Mal à l’aise, il bougea sur sa chaise et passa sous silence cette réaction et
toutes ces autres sensations bizarres, difficiles à décrire, qui titillaient
régulièrement son cerveau, comme cette pulsion familière lui soufflant qu’il
aimerait vraiment rencontrer cette artiste à l’origine de cette œuvre naturelle
et désarmante. À vrai dire, il avait commencé à poser des questions dans son
entourage, si on connaissait un tel talent au sein du complexe. En vain.


— Tu en as parlé à Szon ? Vous partagez la même suite.


— Oui, mais ce dessin ne lui dit rien.  


— Vu son état actuel, lâcha Dalen, je doute qu’il soit en
mesure de t’aider.


Il marqua une pause. 


— Je dois m’attendre à un poignet ou un nez cassé,
aujourd’hui ? Autre chose ? Une nuque brisée peut-être ?
demanda-t-il d’un ton mi-figue, mi-raisin. 


Siyin eut un sourire malgré lui. Szon avait vraiment pété
les plombs à l’entraînement, plus d’une fois.


— Tu vas être tranquille, car il a quitté le complexe hier
soir. 


Dalen eut une réaction de surprise.


— Direction Kentucky…


Stupéfait, le dzellis se figea sur sa chaise.


— Sans déconner ? Eh bien, il était temps pour la sécurité
de tous.


Il eut une moue ironique et lança d'un ton moqueur :


— Alors… comme ça notre Szon court après une femelle !
Jamais je n’aurais cru vivre ce moment dans ma vie.


Siyin éclata de rire, une lueur amusée dansant dans ses
yeux.


— Et moi donc ! 


— Mais, reprit Dalen d’un petit ton acide, si Lily le jette
comme il le mérite, ce qui serait une belle vengeance pour un bon nombre de
femelles, malheur à nous.


— Je n’ose même pas l’imaginer.



 

* * *



 

Kentucky



 

Le dzellis ne bougeait pas, adossé contre la façade d’un
immeuble aux briques rouges usées par le temps, le corps figé dans une
immobilité impressionnante. Pas le moindre mouvement de ses muscles, pas le
moindre battement de paupières, pas la moindre expression sur son visage aux
angles durs.


Rien !


Seul un regard sombre, orageux, fixé sur la porte d’un
restaurant éclairé sous une enseigne clignotante. Les ombres de sa haute
stature et de sa carrure imposante se découpaient dans une nuit drapée d’un
ciel encre, chargée d’une atmosphère lourde et électrique malgré la fraîcheur.
Une atmosphère explosive en harmonie avec l’humeur du dzellis. De temps en
temps, le battant s’ouvrait, des rires s’échappaient d’une salle bondée tandis
que des inconnus quittaient les lieux. Deux heures qu’il était dans la même
position rigide ; deux heures qu’il attendait ; deux heures que
l’orage menaçait d'éclater.


La porte s’ouvrit une nouvelle fois, une lueur très
dangereuse s’alluma dans son regard. Il se décolla lentement, très lentement du
mur et commença à marcher tout aussi lentement, d’une démarche féline tel un
prédateur cernant sa proie. Ne lui laissant aucune chance. Les pans de son
manteau en cuir noir frôlaient ses jambes, dans un bruissement qui accompagnait
chacun de ses pas. Deux Glocks rangés dans des holsters fixés aux épaules ainsi
que des lames alignées dans une poche intérieure complétaient cette image
inquiétante. Le guerrier réduisait peu à peu la distance, se rapprochait,
ignorant les regards prudents de quelques passants, ses yeux braqués sur une
silhouette.


Il traversa la rue et atteignit le trottoir tandis qu’un
rire cristallin s’élevait dans les airs. Sa mâchoire crispée parut sur le point
de se briser. Des cheveux blonds d’une couleur or liquide brillèrent sous un
réverbère. Il s’arrêta à quelques pas, les jambes légèrement écartées, le corps
tendu à nouveau dans une immobilité menaçante.


Lily sentait la fraicheur balayer ses joues et l’homme qui
l’accompagnait lui sourit, plaisantant agréablement. Que cela faisait du bien
de sortir un peu et d’échapper à un passé trop vif. Elle bloqua ses pensées, de
peur que la douleur horrible ne vienne gâcher ce moment. Mais, soudain,
l’atmosphère joviale se modifia au fil des secondes quand une lourde tension se
répandit dans un voile opaque étouffant. Peu à peu, elle se raidit, redressa
ses épaules et pivota lentement, très lentement, comme si elle hésitait à faire
ce mouvement. Puis, elle leva les yeux… et le vit.


Immense, puissant, menaçant.


Dans toute sa splendeur.


Son piercing brillait sous le réverbère, les reflets bleutés
de ses cheveux noirs chatoyaient sous l’éclairage de l’enseigne. Son cœur fit
un énorme bond dans sa poitrine, son estomac sembla prendre le même chemin et
sa respiration se bloqua dans ses poumons. La joie l’envahit, intense,
dévastatrice, traîtresse, avant qu’elle ne la réprime de toutes ses forces. Ses
yeux plongèrent dans les siens… Des iris d’une couleur si pure qu’ils en
devenaient transparents ; un regard magnifique, mais étincelant d’une
lueur très dangereuse, contenant une menace mortelle. Elle déglutit avec
difficulté.


— Szon…


Un murmure…


Son nom mourut sur ses lèvres. Son ami, à ses côtés, suivit
son regard, remarquant sa silhouette très tendue. Il vit la masse de muscles
face à eux, un étranger vêtu de noir de la tête aux pieds : pantalon
cargo, long manteau en cuir et solides bottes de combat. Une barbe naissante
ombrait son menton, un piercing brillait près d’un sourcil sombre et des
cheveux d’un noir intense s’éclairaient de reflets bleutés incroyables. Un
inconnu étonnant en soi, mais très dangereux, aucun doute possible. Le jeune
homme se raidit, conscient du danger qui flottait dans l’atmosphère. Le
brouhaha au loin sembla s’estomper sous une lourde menace qui venait d’envahir
le périmètre. Un silence de plomb régnait entre Lily et cet inconnu. Celui-ci
ne prononçait pas la moindre parole. Alan sentit la sueur perler à son front,
cette baraque exhalant une menace à glacer le sang. Et, détail très inquiétant,
son regard intense restait rivé sur Lily qui le dévisageait encore sous le
choc, les yeux légèrement écarquillés. 


Szon remarquait le moindre détail de l’humaine : ses
cheveux blonds ondulés balayant souplement ses épaules rondes ravissantes, ce
petit top à bretelles sous sa veste qu’elle n’avait pas boutonnée, cette jupe
courte mettant en valeur des jambes fines et galbées, les collants ou bas − rien que cette
idée le fit enrager un peu plus −,
le léger maquillage et les escarpins en daim à talons aiguilles qui, à eux
seuls, devraient être interdits. Le guerrier notait dans un silence pesant tout
ce qui hurlait à tous les mâles : « Suis-libre-ouverte-et-disponible ! ».


Mon cul… qu’elle était
libre ! Pas tant qu’il serait vivant !!


— Que fais-tu là ?


La voix de Lily tremblait légèrement malgré elle. Mais Szon
conservait un silence qui devenait vraiment inquiétant. Enfin, le dzellis dévia
lentement son regard vers Alan.


— Dégage !


Le ton était si glaçant que Lily se figea, paralysée. Alan
fronça les sourcils, prêt soudain à braver ce fou sorti de nulle part, prêt à
protéger la jeune femme, de sa vie. Lily sentit le danger et le point de
rupture que le dzellis avait atteint. En effet, un Glock apparut dans sa main
avec une rapidité foudroyante, voire effrayante, braqué entre les yeux d’Alan,
les pétrifiant tous les deux.


— Szon… supplia-t-elle d’un ton tremblant.


— Dé. Ga. Ge, articula Szon d’une voix qui, à cette seconde,
congela certainement toute la ville.


À présent, la panique gagnait Lily, car le dzellis n’était
pas dans son état normal, peu enclin visiblement à écouter la voix de la
raison. Elle se tourna vers son ami.


— Alan, pars, s’il te plaît. Je ne crains rien, nous nous
connaissons. Je vais arranger ce petit problème. Je t’en supplie…


Son ton saccadé vibrait d’une angoisse palpable. Le guerrier
soutenait le regard de l’humain, une lueur mortelle transformait ses iris en un
éclat luisant, surnaturel, qui le fit déglutir. Szon souleva le cran de
sécurité qui éclata comme une explosion dans la rue.


— Alan… ne pose pas de questions, pressa Lily d’une voix
étranglée.


L’homme la fixa, les sourcils froncés.


— Lily…


Un grondement dans la nuit la glaça. D’un être plus que dangereux. 


— Je t’en prie. Fais ce que je te dis. Tout ira bien, je
t’assure que je le connais… c’est… un… ami.


Alan la dévisagea, vit la lueur de supplication dans ses
yeux, jeta un dernier regard vers l’inconnu et s’éloigna finalement, tout en
lançant plusieurs fois des coups d'œil par-dessus son épaule. Sa silhouette se
fondit enfin dans la nuit. Lily réprima un soupir de soulagement, puis leva son
visage ; un silence à couper au couteau les enveloppa. La tension était
telle qu’un long frisson parcourut son échine. Jamais elle n’avait eu peur de
Szon par le passé, hormis durant les premières heures de son enlèvement, mais
ce soir, il était terrifiant. Elle déglutit.


— Que fais-tu là ? demanda-t-elle d’une voix aussi calme
que possible, l’estomac noué.


Le guerrier la regardait avec intensité, son visage n’était
qu’un masque glacial de très mauvais augure.


— Qu’est ce que je fais là ? répéta-t-il d’un ton qui
provoqua un terrible signal d’alarme en elle.


Lily inspira et se fit violence pour conserver une attitude
normale, réprimant tant bien que mal le léger tremblement de ses mains.


— Tu sembles être remis complètement, lâcha-t-elle dans un
balbutiement, rassemblant un reste de sang-froid, mais le dzellis la
déstabilisait.


Jamais elle ne l’avait vu ainsi. Et d’ailleurs, ses yeux se
rétrécissaient dangereusement. Un sentiment d’effroi la glaça.


— Je semble aller mieux, répéta-t-il de nouveau d’un ton
moqueur teinté de sarcasme.


Un ton tout aussi effrayant.


Lily se tut, la gorge nouée. Szon laissa errer son regard
sur son décolleté, sa poitrine ronde, ses hanches harmonieuses et ses jambes
mises en valeur par ces foutues chaussures bandantes. Une jeune femme,
séduisante, sexy et sans béquilles. Grâce à lui et il avait failli en
crever ! À cette seconde, il ne raisonnait plus clairement. Des images
l’inondèrent de façon impromptue : une silhouette fragile se déplaçant
avec effort dans un autre temps, dans un autre monde, puis la vision de leur
première rencontre dans cette étable. L’humaine, belle et fragile, près de ce
cheval. Il se souvint parfaitement de son visage heureux à la vue de cet
étalon. Et cette impression profonde de la connaître depuis beaucoup plus longtemps
lui noua de nouveau les entrailles.  


Bon sang ! Elle lui appartenait. Elle était à
lui ! Les mots éclataient en lui, librement, avec une force et une
justesse démentes. En tracker, il lui avait fallu des heures pour atteindre le
Kentucky et un peu plus pour la trouver, enfin, grâce à un coup de fil donné à
Siyin. Le dzellis l’avait localisée dans ce restaurant grâce au traceur GPS de
son portable, un gadget imposé par le Conseil pour obtenir son ticket de sortie
et son indépendance. Alors, il avait attendu deux heures dans la rue, un
miracle vu son état depuis qu’il l’avait repérée assise à une table, face à un
mâle, en tête à tête. 


En toute intimité. 


Comment avait-il fait pour se retenir et ne pas l’arracher à
sa chaise ? Un mystère. Une rage froide l’habitait. Mais il avait souhaité
faire les choses correctement dans un dernier effort inouï. Pour une fois dans
sa vie, surtout après les circonstances de leur séparation. Il n’oubliait pas
qu’elle le prenait pour un monstre ; cette pensée violente lui broyait
toujours autant les entrailles. 


Ensuite, quelque chose avait explosé en lui à la vue de sa
tenue sexy, de ses yeux se posant sur cet enfoiré et de son rire séduisant
s’élevant dans la rue. Autant d’éléments successifs qui avaient eu raison de
lui. Il avait mal à en crever depuis des semaines et… il la retrouvait… là… là…
avec un autre… Toutes pensées rationnelles se crashèrent dans son cerveau dans
une autre flambée de jalousie et de rage.


— Ce soir, tu étais le dessert de cet humain, dans cette
tenue-baisez-moi, lança-t-il. 


Des paroles prononcées d'un ton lent, contenant une tonne de
menaces. Les joues de Lily s’empourprèrent et ses yeux bleu marine
scintillèrent tout à coup ; une tension électrique crépita comme un
éclair. La colère commençait à prendre le pas sur le choc et la crainte.


— Ce ne sont pas tes affaires, riposta-t-elle d’une voix
acide.


— Mauvaise réponse, Lily.         


Et il avança, immense et menaçant. Lily écarquilla les yeux
tout en faisant un pas en arrière, puis un autre. Le dzellis fondit sur elle.
Ses mains douloureusement familières se posèrent sur sa taille avant de la
soulever comme une plume. D’un pas rapide, il descendit quelques marches, la
plaqua contre la façade de l’immeuble situé à côté du restaurant, un niveau en
contrebas du trottoir plongé dans la pénombre, encadré à gauche d’un escalier
de secours qui courait le long de la façade et à droite d’un mur s’élevant sur
une hauteur de deux mètres. 


— Qu’est-ce que tu fais ? s’exclama-t-elle
d’une voix étouffée, en proie à une panique grandissante.


— Je m’assure de quelque chose, rétorqua-t-il, le corps
pulsant de fureur.


Aux confins de son cerveau, une voix soufflait à Szon de se
retenir, de se calmer, mais la vision de l’humain l’avait mis dans une rage
incontrôlable. Il fit une petite pause. Qu’elle était douce sous les paumes de
ses mains et sexy. Oui… sexy... pour un
autre. Sa colère redoubla de plus belle. Et, avant que Lily ne puisse
réagir, le dzellis glissa une main sous sa jupe courte et évasée. Putain ! Elle portait des bas, du moins ce genre de bas autofixant. Un
détail qui provoqua une autre flambée de rage. Il attrapa la ficelle qui lui
tenait de lingerie, petit tissu qui le fit enrager encore un peu plus : « Jupe-bas-et-lingerie-baisez-moi-pour-cet
enfoiré-d’Alan ». Il le retrouverait et le massacrerait ! Ni plus
ni moins ! Cette pensée extrême se transforma en un véritable
ouragan ; un instinct possessif explosa dans un flot dévastateur. Il
arracha la dentelle sous son cri, la jeta sur le sol puis ses doigts plongèrent
dans sa fente avant de la pénétrer, s’enfonçant dans une douceur veloutée qui
lui coupa le souffle.


Comme à chaque fois.


Le dzellis lutta violemment pour garder le contrôle de ses
sens, puisant sa force dans sa rage. Ses dents se serrèrent durement lorsqu’il
sentit ses parois intimes, si chaudes, se refermer autour de ses doigts. Un
détail qui accentua sa fureur, l’image d’Alan imprimée au fer rouge et
provoquant un énième accès de colère démente !


Aucun doute qu’avec une telle tenue, ce mâle n’aurait eu qu’une
obsession avant la fin de leur soirée : retrousser cette jupe et plonger
dans ce qui se cachait en dessous. Cette idée le propulsa sur un autre sommet
et sa rage se focalisa sur la jeune femme. Exit Alan. Elle lui appartenait. Le
besoin de lui montrer, à elle, ou de
se le prouver désespérément à lui,
après le calvaire qu’il vivait depuis son départ, annihila toute pensée
cohérente. 


Sous le choc, elle ouvrit la bouche, la respiration bloquée
dans sa poitrine, les protestations mourant sur ses lèvres lorsque Szon
commença à bouger ses doigts, se fichant royalement de l’endroit où ils se
trouvaient, et des passants qui pourraient les entendre ou distinguer leurs
silhouettes.


Qu’elle crie ; qu’elle gémisse ; qu’elle hurle,
ici en pleine rue, il s’en foutait tant que c’était lui, le dzellis, qui la
possédait et posait les mains sur elle. Et qui lui montrait… à qui elle
appartenait ! Lily étouffa malgré elle un cri mêlé d’un gémissement. Szon
sentit immédiatement la réaction de son corps : son humidité brûlante se
répandant sur ses doigts. Il la caressa une nouvelle fois et la fragrance
explosa entre eux. Forte et violente, en spirale. À cet instant, il réprima un
rugissement de victoire, le mâle en lui submergé par son instinct possessif. Ce
parfum les nappa de ce halo intoxicant, prouvant avec bonheur à qui elle
appartenait. Mais sa colère n’était pas calmée pour autant. 


— Ça… ça… tu sais ce que c'est… jeta-t-il d’une voix
sifflante, son visage penché légèrement, ses yeux luisants ne la quittant pas
du regard.


Lily aurait voulu protester contre son comportement, mais un
violent gémissement monta en elle et ses dents se plantèrent dans sa lèvre
inférieure pour le retenir.


— La fragrance d’une femelle à son mâle… son mâle,
tonna-t-il. Moi, en l’occurrence.


Lily avait toutes les difficultés du monde à garder l’esprit
clair, perdue malgré elle dans des sensations incontrôlables. Le pouce du
dzellis caressa son clitoris de haut en bas, puis commença à tracer de petits
cercles, tandis que ses doigts se retiraient et la pénétraient. Un autre flot
fruité délicieux les entoura d'un léger halo. Même en colère, Szon savait se
retenir et exercer la bonne pression sur ce petit bouton sensible. La jeune
femme laissa échapper un long gémissement, incapable de maîtriser ses réactions
dans cette rue à proximité des passants. Ses paupières se fermèrent sous les
vagues de plaisir.


Oh ! Bien sûr, elle aurait voulu trouver la force de
réagir, de le repousser, de se libérer de cette main qui la torturait, mais son
corps n’obéissait plus.


Rien de nouveau quand il s’agissait de Szon.


La respiration haletante, elle se laissa emporter par ces
sensations puissantes sous le regard du dzellis qui la dominait, le visage
glacial, les mâchoires serrées, le corps tendu de colère. Elle arqua ses
hanches, l’enveloppant plus profondément, incapable de se retenir, accompagnant
son mouvement érotique tandis que des petits cris étouffés s’échappaient à
présent de sa gorge.


Pas de baisers, pas de mots doux, rien de tendre, uniquement
ses doigts en elle, possessifs. Et cette fragrance qu’il respirait sans
réserve. Ses hanches ondulaient au même rythme que cette main magique, tandis
que les prémices d'un violent orgasme montaient en elle. Sa tête bascula en
arrière contre la façade de l’immeuble et elle oublia tout, sauf le mâle au
souffle plus court, son unique univers à cette seconde. C’était choquant et un
brin décadent, mais elle ne se contrôlait plus, suffocante avant qu’un cri de
plaisir ne s’échappe de sa bouche et que tout explose en elle, traversée par
des tremblements longs et puissants, cachée dans la pénombre, toujours sous le
regard dominateur et possessif du guerrier. Peu à peu, la réalité reprit ses
droits et elle ouvrit lentement les paupières, le souffle saccadé. Ses joues
s’empourprèrent et le choc la terrassa. 


Szon la libéra, la respiration plus difficile, la faute à
cette superbe humaine à la silhouette alanguie contre cette façade. Elle
exhalait une sensualité qui éveillait d’intenses pulsions en lui. Avant qu’elle
ne puisse réagir, le guerrier saisit sa main et l’entraîna à sa suite. Il
faillit la faire trébucher sur les marches, mais ne ralentit pas l’allure. Lily
éprouva toutes les peines du monde à suivre ses longues enjambées. Il emprunta
une rue puis une autre et s’arrêta enfin devant un tracker familier. Un
véhicule qui lui rappela tant de choses que sa gorge se noua. Le dzellis ouvrit
la portière, la souleva, la posa sans ménagement sur le siège passager et claqua
la portière d’un geste brutal. Elle sursauta : le guerrier semblait
possédé. Puis, il fit le tour, s’installa au volant et démarra rapidement sous
ses yeux choqués. Son profil se découpait dans l’ombre, toujours aussi tendu et
glacial.


Très dangereux.


Lily n’osait pas bouger de peur de déclencher une réaction
incontrôlable. Jamais elle ne l’avait vu ainsi au plus fort de ses colères.
Soudain, sa nudité sous sa jupe se rappela à elle, de même que le souvenir de
son string gisant à quelques mètres du restaurant. Ses joues s’empourprèrent
alors que les phares balayaient rapidement les bas-côtés de la route sous la
vitesse excessive du véhicule. Mais Szon semblait toujours si furieux et au
bord de l’explosion qu’elle n’osait pas prononcer la moindre parole
malheureuse.


Oui, le dzellis allait exploser de frustration, de fureur, d’une
jalousie démente. L'humain, c'était pire que Dalen. À cette minute, il mourait
d’envie d’étrangler la jeune femme, tout simplement. Oui, il avait envie de
tordre son joli cou, comme il avait foutrement envie d’elle. Encore et toujours
aussi intensément ! Toutefois, il n’était pas certain de ne pas finalement
succomber à l’envie de lui tordre le cou pour avoir osé sortir avec un autre
mâle. Ce n’était guère rationnel, mais il n’avait pas envie d’être rationnel.
Il lui lança un coup d’œil, remarqua sa respiration essoufflée, ses lèvres
humides, légèrement entrouvertes et…


Bordel !


Sa jupe remontait le long de ses cuisses nues et, sous ce
petit bout de tissu, plus de lingerie : il ne restait que son sexe
débarrassé de tout obstacle. L’image draina le sang d’une partie de son corps,
direction sud, dans son pénis mis à rude épreuve depuis quelques minutes. Il
mourait d’envie de s’enfouir dans ce trésor, sous cette satanée jupe. Bon
sang ! Elle lui avait manqué à en perdre le sommeil, l’appétit, sans compter
qu’il avait failli, un nombre incalculable de fois, briser la nuque de tous les
guerriers qui s’étaient risqués à s’entraîner avec lui. Il bifurqua brutalement
et les pneus crissèrent sur le bitume, le véhicule s’enfonçant dans une rue
déserte. 


Lily lui jeta un coup d’œil prudent avant qu’il ne pile net
et ne coupe le moteur. Elle n’eut guère le temps de réagir. Le dzellis se
tourna, se pencha rapidement, la souleva de nouveau comme une plume, la glissa
sur ses genoux, l’obligeant à écarter ses cuisses pour se mettre à califourchon
sur lui.


— Bon sang Szon… commença-t-elle à protester, qu’est-ce
que...


Et il l’embrassa…


À pleine bouche…


Enfin…


Elle oublia tout.


Sa langue avide plongea entre ses lèvres. Lily gémit,
ouvrant la bouche avec la même ardeur pour l’accueillir profondément, et sut à
cet instant que ce baiser, elle l’avait désiré de tout son être, depuis que
Szon était apparu dans cette rue. Son corps trembla violemment sous l’impact
des sensations, ses bras s’enroulant autour de sa nuque tandis que l’une des
mains du guerrier s’activait avec impatience entre eux le long de la ceinture
de son pantalon cargo. 


Szon n’avait plus envie d’attendre, n’était plus en état. Le
baiser devint fou et passionné. Lily se pressait contre son sexe dur comme du
métal, entravant les mouvements fébriles de ses doigts. Ses mains se posèrent
sur ses hanches et d’un geste brusque, il la repoussa pour accéder enfin à sa
braguette, sans cesser de la goûter profondément. Le désir violent explosait
dans toutes ses cellules et ses baisers devenaient encore plus fiévreux.


Un violent volcan rugissait en lui, au bord d’une puissante
éruption.


Bon sang, il devait s’enfoncer en elle !
Maintenant !


Il libéra enfin son pénis long et dur, la souleva rapidement
et d’une longue secousse la pénétra, sa chair humide glissant le long de son
membre, drainant toutes pensées cohérentes. Leurs cris s’étouffèrent dans le
même souffle tiède, leurs langues bataillant avec passion. Il la saisit
fermement par les hanches et la souleva jusqu’au point de la libérer, avant de
la baisser de nouveau sur ses cuisses, son sexe capturé dans son vagin, une
partie de son corps où il pourrait rester des heures entières.


— Ohhh…


Son cri de plaisir résonna dans l’habitacle et son parfum
caractéristique explosa une nouvelle fois et inonda la voiture. Le désir, le
besoin, le plaisir les submergeaient de toutes parts. Le guerrier reprit
légèrement ses esprits et serra les mâchoires, une pensée déferlant en
lui : il ne lui permettrait pas d’oublier ceci, ces sensations, ce qui
avait existé entre eux. Il n’y avait pas si longtemps, avant qu’il ne la fasse
fuir.


— Szon…


Ce ton suppliant lui donnait un pouvoir enivrant. Et il
bougea comme elle aimait. Dans un rythme plus lent qui la torturait, il la
soulevait et la glissait le long de son pénis. Il s’activa plusieurs fois,
toujours aussi lentement. Lily perdit toute notion de la réalité, la
respiration rauque, la tête renversée, le visage transformé par l’intensité de
son plaisir, se laissant aller à la cadence qu’il imposait. Puis, sa main emprisonna
sa nuque et, d’une légère pression, il l’obligea à se redresser. Lily ouvrit
ses yeux brillants et les plongea dans des iris extraordinaires, brûlants de
passion.


— Ça, Lily, tu ne l’as pas oublié, assena Szon d’une voix
rude et déformée.


— Non… oh... non… gémit-elle.


À cette seconde, elle ne désirait qu’une chose, sentir le
guerrier en elle, jusqu’au plus profond de son être, mais il lui imposait
toujours cette cadence et cette retenue : une délicieuse punition. Et il
résistait, les mâchoires durement crispées.


— Szon, supplia-t-elle.


— Oh non, Lily, je vais te faire mourir de plaisir.


Elle n’en doutait pas une seconde. Il continua lentement, se
maîtrisant de toutes ses forces pour ne pas céder au besoin de s’enfoncer plus
profondément afin de libérer ce qui grondait en lui.


— Szon… je t’en prie, gémit-elle en s’accrochant à ses
épaules larges.


Mais Szon la maintenait au bord de l’orgasme, au bord de
cette sensation qui brûlait en elle. Une terrible torture pour lui également.
Néanmoins, celle-ci en valait la peine, car il savourait pleinement le plaisir
de la posséder et se délectait de la voir perdre tout contrôle, de le supplier,
de s’agripper violemment à lui. Elle vivait un véritable martyr dans un rythme
qui la rendait folle. Toutefois, la vision voilée, le guerrier commençait à se
perdre dans sa douceur, son pénis plongé dans une chaleur qui incendiait ses
reins. 


Son souffle devint plus saccadé, la torture se révélait
également trop intense, même sous l’effet de la colère qui persistait en lui.
Alors la pression de ses mains le long de ses hanches s’adoucit peu à peu pour
caresser lentement ce doux renflement délicat. Un grognement rauque se
répercuta dans l’habitacle quand, libérée, Lily se souleva et plongea, gainant
profondément son pénis en elle. Enfin. Elle se cambra dans un long cri qui
faillit le rendre fou. Et elle continua ainsi, se soulevant et se baissant avec
sensualité, tremblante de plaisir dans ses bras, sous de longs gémissements
dont les échos traduisaient à eux seuls ce manque désespéré,
à l’instar du sien… Bon Dieu ! Elle le ferait réellement mourir un jour,
mourir de ce plaisir violent et différent. Ses parois vaginales se resserraient
autour de sa queue pour qu’elle puisse le sentir parfaitement et, à son tour,
il suffoqua littéralement sous la torture imposée par cette sorcière. Leurs
yeux s’accrochèrent, se défièrent à cet instant, brûlant de passion,
sombres et orageux. Szon plongea une main dans ses cheveux.


— Tu es à moi… tu m’appartiens, gronda-t-il d’un ton
possessif et menaçant, le regard étincelant.


Une petite lueur de surprise vacilla dans ses prunelles
avant qu’il ne happe sa bouche avec une avidité incroyable. Ils se dévorèrent
les lèvres. Le dzellis perdit le contrôle et accéléra le rythme. Leurs corps
s’entrechoquaient, leurs gémissements devenaient plus saccadés entre deux
baisers brûlants jusqu’à l’explosion finale. Lily trembla violemment, sentit
les mains de Szon s’enfoncer dans sa peau au niveau des hanches et son
rugissement de plaisir, primaire et terriblement excitant, mêlé à ses cris, décupla
chaque sensation dans ses veines. 


Au bout de longues minutes, ils respiraient toujours aussi
fort l’un que l’autre. Les vitres étaient totalement recouvertes de buée, une
chaleur moite régnait dans l’habitacle, mélangée à une odeur de sexe, leurs
corps encore frémissants. Un long silence les séparait, entrecoupé de leurs
souffles saccadés ; l’intensité de ces quelques minutes était toujours
palpable : désir, plaisir et colère.


Leurs yeux se croisèrent...


Cette colère transpirait de nouveau en Szon. Cependant, il
ne disait rien. Finalement, il souleva Lily et la posa sur le siège passager
sans un mot, la mâchoire endurcie. Sa gorge se noua tandis que le dzellis
remontait la braguette de son pantalon dans une atmosphère des plus pesantes.
Puis il mit le contact, actionna la ventilation et démarra.


Quelques minutes plus tard, il prenait la direction de son
appartement. 


Qu’il sache où elle habite n’étonnait guère Lily. Pas une
parole… rien que ce silence lourd de ressentiments et de non-dits. Du coin de
l’œil, elle le regarda et son cœur se serra sous la vision de ce guerrier à la
silhouette puissante se découpant dans l’ombre. Il lui avait tellement manqué…
se lever chaque matin et continuer sans lui relevaient de l’exploit.


Szon roulait, perdu dans ses pensées en vrac. La situation
avait dérapé. Une jalousie démentielle lui avait fait perdre les pédales et ce
silence de plomb les séparait toujours, comme un mur de béton, tandis qu’il se
rapprochait de son domicile. Bon sang, il n’avait eu qu’une idée en tête, lui
parler… et il s’était jeté sur elle comme une bête. Si elle le prenait déjà
pour un monstre auparavant… à se souvenir, ses phalanges se crispèrent sur le
volant. Il se gara devant son immeuble et coupa le contact. Aucun des deux ne
fit un mouvement.


— Pourquoi es-tu venu, Szon ? 


Le guerrier avait encore du mal à digérer la tournure de la
soirée, son comportement.


— Qu’est ce que tu as voulu prouver ce soir ? lança
Lily d’une voix tremblante, se méprenant sur son silence. Prouver que dès que
tu me touches, je ne suis plus qu’une marionnette entre tes mains ? 


Elle le vit se crisper.


— Ce n’est pas ça, lâcha-t-il dans un grincement de dents. 


Il inspira. 


— Qui était cet humain ? 


Sa voix grondait encore de colère et de jalousie. Chamboulée
et sous le coup d’une vive émotion, Lily ignora sa question. 


— Tu as menacé un homme en pleine rue, avec une arme. Tu te
rends compte ! s’exclama-t-elle en fureur.


— Il est toujours vivant ! Et, crois-moi, arme ou pas
arme, jamais je ne t’aurais laissée seule.


Elle serra les dents. Un acte qui n’était guère un exploit
de la part d’un être appartenant à une race capable d’en éradiquer une autre
dans un claquement de doigts. Cette pensée la mit en colère, un rappel
douloureux de ce que Szon désirait dans sa vie : détruire les humains.
Comment avait-elle pu le laisser lui faire perdre la tête à ce point ?


— Tu n’as aucun droit de débarquer ainsi, dans ma vie,
lança-t-elle d’une voix altérée. 


Lily se sentait malade de le trouver toujours aussi
fascinant, malade que son cœur souffre au-delà de ce qui était supportable. Et
qu’en le regardant, il lui donnait toujours envie de partager tant de choses et
de le découvrir. Loin de lui, ces deux mois avaient été un véritable calvaire,
malgré ses convictions extrêmes vis-à-vis des humains. Szon était là, tapi dans
ses pensées, chaque minute. Les regrets, la colère, le manque, ses sentiments
se mélangeaient à un rythme qui l’épuisait. 


— Si, j’ai tous les droits…


Elle se figea.


— Tous les droits ? À cause de cette fragrance,
jeta-t-elle d’un ton glacé. Lucille m’a expliqué ce parfum étrange qui a fait
que, du jour au lendemain, tu m’as traitée comme une
paria. En fait, je suis peut-être assez bonne pour apaiser tes pulsions
sexuelles, comme ce soir, mais rien d’autre visiblement. 


La jeune femme serra les dents et abandonna ce sujet trop
sensible.


— Alors, tu es là pour quelle raison, hormis le sexe ?
reprit-elle. C’est le Conseil qui t’envoie me surveiller (l’horreur, jamais elle ne
le supporterait), j’ai
failli à leurs nombreux
ordres… c’est ça ?
continua-t-elle d’un ton sarcastique. Et tu t’es dit, autant en remettre une couche ce soir et t’amuser
avec cette humaine, faible, facile, stupide, ignorante, moins importante qu’un
animal sur l’échelle de tes valeurs…


Sa voix montait crescendo dans l’habitacle. Ses pensées
s’entrechoquaient et l’envie de le frapper ou de se jeter dans ses bras
tournoyait en elle à une allure qui lui faisait perdre pied. Des semaines de
frustration et de tristesse éclataient à cette minute. Elle avait soudain envie
de lui hurler qu’il la faisait souffrir comme jamais un être ne l’avait fait
souffrir, parce qu’elle avait eu la stupidité de tomber amoureuse. Profondément
et irrévocablement. Qu’elle ignorait comment elle allait faire pour vivre sans
lui ! Qu’elle pleurait chaque nuit dans son lit toutes les larmes de son
corps.


Elle souffrait d’un grave syndrome. Tout à coup, quelque
chose enfla si violemment dans sa poitrine que des larmes menacèrent de jaillir
de ses yeux dans un torrent dangereux. Dans un dernier geste contrôlé, sa main
agrippa sa pochette tombée à ses pieds et elle sortit du tracker, avant de le
supplier dans un moment de faiblesse de la choisir elle, et non cette guerre et
ses convictions. Aucune chance. Et ce soir, cela la briserait définitivement.
Il ne la retint pas. À l’extérieur du véhicule, les larmes coulèrent finalement
sur ses joues, et elle se mit à courir pour mettre le plus de distance possible
entre elle et l'être qui avait brisé son cœur. Szon regarda disparaître la
silhouette dans un petit immeuble. Les yeux fermés, il renversa la tête en
arrière sur l’appui-tête. Il venait de griller toutes ses chances. Au bout d’un
temps infini, le guerrier saisit son portable et composa un numéro.


— C’est moi, fit-il d’une voix rauque en se frottant les
yeux de sa main libre.


— Salut, Siyin m’a dit que tu étais parti dans le Kentucky,
répondit une voix à l’autre bout du fil.


Szon inspira violemment.


— J’ai merdé Slaren, j’ai sacrément merdé…


Il se massa de nouveau les paupières, las, en colère contre
lui. Slaren eut un petit soupir.


— Elle ne veut plus entendre parler de toi ? Elle t’a
envoyé balader ?


Le dzellis sentit sa gorge se nouer, alors qu’il se
remémorait la dernière heure.


— Elle était au restaurant avec ce mec, cet humain, lorsque
je l’ai localisée, et j’ai pété un plomb.


— Tu n’as pas tué l’humain, Szon ? demanda Slaren d’une
voix inquiète.


— C’est pas l’envie qui m’a manqué…
non, mais c’était limite.


Oui, au loin, Slaren pouvait tout à fait imaginer sa
réaction à la vue de sa femelle accompagnée d’un autre mâle. Szon ferma les
yeux, la tête contre l’appui-tête. Il avait été à deux doigts de presser la
détente. Sa violence et sa jalousie lui foutaient une trouille du diable. Le
pouvoir que cette humaine avait sur lui ! C’était démentiel.


— Ça c’est vraiment si mal passé que ça ?


Szon ne répondit pas. Il s’était comporté comme un rustre,
un euphémisme. Mais l’humain l’avait mis en rage et, en temps habituel, dès qu’il
posait les mains sur son petit corps, il n’arrivait déjà plus à réfléchir.
Alors… ce soir, le besoin qu’elle lui appartienne avait atteint un degré
inimaginable.


— Slaren… est-ce que tu as eu l’impression de trahir nos
parents et Sienna… quand tu t’es rendu compte que Jenna… avait pris de
l’importance ?


— Je mentirais en disant que je n’ai pas lutté mais, une
fois que j’ai compris que je ne pouvais pas vivre sans
elle, non, répondit-il. Jenna est ce qui m'est arrivé de mieux dans ma vie
entière. Je n’ai aucun regret de la voie que mon destin a empruntée. Elle me
comble plus que tu ne peux l’imaginer.


Si… Szon
commençait à en avoir une vague idée lorsqu’il n’était pas en colère, ou jaloux
ou excité comme un ado. Une période un peu difficile en ce moment, car il
battait des records sur tous ces plans. 


— C’est ce que tu éprouves avec Lily ? Ce sentiment de
trahison…


Il répondit au bout d'une longue minute.


— Non… non… elle arrive à me faire oublier…


Tout. Elle avait ce
pouvoir.


Il se tut, incapable de dire à voix haute ce qui aurait été
impensable il y avait quelques semaines. Slaren resta silencieux, comprenant
les réactions d’un guerrier gouverné par une haine ancestrale, la carapace de
toute une vie. Une armure que l’humaine venait de faire éclater en mille
morceaux.


— C’est une sensation étonnante… sortir de cette cage…


Pour la première fois, Slaren pouvait partager ce sentiment
avec un dzellis, qui plus est son frère, avec un mâle qui pourrait enfin le
comprendre. Szon resta silencieux, mais ne protesta pas.


— Est-ce que tu l’aimes ?


Szon ne pouvait nier qu’il éprouvait quelque chose de fort,
voire de violent envers Lily. Mais qu’est ce qu’il y connaissait en
amour ? Qu’il sentait une partie de lui arrachée depuis qu’elle l’avait
quitté. Qu’il vivait un enfer et tant d’autres choses plus douloureuses
les unes que les autres ! C’était ça l’amour quand un mâle était séparé
d’un être qui vous inspirait de tels sentiments hallucinants ? 


— Elle a dégagé cette fragrance à l’hôpital, lâcha-t-il tout
à coup.


Il y eut un long silence du côté de Slaren, sous le choc
d'un deuxième cas aussi incroyable.


— Et… j’ai eu une trouille du diable, avoua-t-il. Au fond de
moi, je savais que Lily était spéciale, qu’elle avait pris une sacrée
importance… sans parler de sa guérison, de ce truc qui s’est passé entre nous,
ce fameux jour. Mais en avoir la preuve… ainsi… de plus, c'est une humaine…
alors, que ce soit possible entre nous…


Il se tut.


— Oui, je sais. Je suis passé par là, répondit Slaren d’un
ton apaisant. Cela prend… une autre dimension. 


Car il y avait un tel bagage entre un dzellis et une
humaine. Alors, ce lien qui s’affranchissait de toutes leurs différences ne
pouvait puiser sa force que dans des sentiments naissants exceptionnels.
C’était terrorisant quand cela explosait à la figure du mâle.


— À présent, dzellis, il faut que tu saches ce que tu
désires vraiment dans ta vie. 


Pour la première fois, Szon se demanda comment son frère
avait pu assister à la mort de Jenna sans perdre la raison. Un frisson horrible
lui glaça le sang à cette pensée. Puis, il entendit sa voix.


— Est-ce que tu veux cette humaine, Szon ?


Le guerrier fixa l’appartement où brillait une faible
lumière dans la nuit. La vouloir ?
La réponse jaillit en lui, dans tout son être avec une force inouïe. Il la
voulait plus que tout, comme jamais il n’avait voulu quelque chose dans sa vie.



— Oui. 


— Tu la veux ? Une semaine, deux semaines, six mois, le
temps qu’elle chauffe un peu ton lit, continua Slaren.


— Hé… c’est de ma femelle dont tu parles, gronda-t-il, pas
d’une quelconque… 


Il stoppa net.


Oui, sa femelle !
Cela résonna en lui profondément. Si
justement.


— Enfoiré va !


Le dzellis réprima un sourire et secoua la tête.


— Bats-toi pour cette humaine, Szon, et ramène-la avec toi. 


Slaren raccrocha sur ces simples paroles. Szon fixa
l’immeuble. S’il y avait bien un combat qu’il voulait gagner de toutes ses
forces dans sa vie…


C’était celui-là et aucun autre.



 

* * *



 

Lily avait déjà utilisé dix mouchoirs et fait plusieurs fois
l’aller-retour entre le canapé et la fenêtre du salon, espérant et craignant à
la fois que le tracker disparaisse. Quand des coups résonnèrent à la porte,
elle se pétrifia, torturée entre l’envie d’ouvrir et celle de ne pas répondre.


— Lily, ouvre ou je défonce cette porte, et tu sais que je
vais le faire !


Stressée, la jeune femme porta une main à sa gorge tandis
que d’autres coups plus musclés retentirent et ébranlèrent les murs. Il allait
ameuter tout le quartier. Affolée, elle se précipita dans le hall et ouvrit la
porte d’entrée, prête à le tancer vertement. Mais Szon lui parut si immense,
encadré dans le chambranle qu’elle recula de plusieurs mètres. 


— Arrête tout ce boucan ! jeta-t-elle
cependant, le regard noir. Qu’est ce que tu veux… on s’est tout dit ! 


Waouh… où
avait-elle trouvé la force de lui balancer de telles paroles d’indifférence,
elle ne le saurait jamais. Le dzellis entra et la porte claqua derrière lui.
Lily eut la nette impression de voir un fauve immense prêt à bondir sur une
biche quand l’appartement entier se rétrécit en quelques secondes. Une
sensation familière. Mais avant qu’il ne puisse ouvrir la bouche, la jeune
femme continua sur sa lancée, priant le ciel qu’il ne remarque pas ses yeux
rougis par le torrent de larmes versé en moins de cinq minutes.


— Écoute, Szon, tu as été très clair à l’hôpital. Alors,
nous n’avons plus rien à nous dire.


Frissonnante, Lily faillit reculer d’un bond lorsqu’une
étincelle flamboya dans son regard, transformant ses iris en une couleur
transparente glacée.


— Tu crois qu’on s’est tout dit ? jeta-t-il,
les mâchoires crispées et la voix trop calme.


Elle recula encore, la poitrine soudain oppressée. 


— Écoute… Szon…


Il fallait qu’il parte avant qu’elle ne s’effondre.


— Non, toi, écoute-moi… Donne-moi quelques minutes.


Le guerrier inspira profondément.


— Lily, donne-moi quelques minutes… s’il te plaît.


L’intonation de sa voix fit faire une petite pause à la
jeune femme alors que Szon se sentait prêt pour la première fois à supplier un
être. Lily le dévisagea en silence. 


— Ce soir, je ne voulais pas que cela se passe ainsi,
dit-il, mais… je t’ai vue avec cet humain… et j’ai perdu la tête. 


Lily déglutit lorsqu’il avança d’un pas, le regard
différent.


— Un jour, tu as déboulé dans ma vie, comme ça, du jour au
lendemain, commença-t-il soudainement.


Elle se figea sous l’intonation de sa voix. Un ton presque
désespéré pour lui faire comprendre… 


— Toi, une humaine… et tu as provoqué tant de choses en moi,
intenses, hallucinantes. Je ne m’y attendais pas. Tu me mettais en colère et tu
m’attirais comme jamais une femelle ne m’avait attiré. Ensuite, je t’ai voulue
dans mon lit, certes, plus que tout, mais chaque jour, tu as pris une place de
plus en plus grande et plus aucune autre n’a existé. J’adorais tout ce temps
passé avec toi, au lit, hors du lit. J’ai lutté chaque jour pour étouffer ce
que tu provoquais en moi. Je ne comprenais pas comment… toi… une humaine, tu
pouvais me rendre heureux à ce point… jusqu’à tout oublier…


Szon se tut, le regard braqué dans celui de Lily, brillant,
la jeune femme rivée à ses paroles.


— Je ne sais pas ce que j’éprouve pour toi, mais c’est là,
en moi, plus fort que tout. J’ai envie de tuer chaque mâle qui pose les yeux
sur toi, j’ai envie de m’endormir et de me réveiller chaque jour à tes côtés.
J’ai envie de voir ton sourire chaque jour, d’entendre ta voix, même lorsque tu
me défies constamment. Et j’ai cette impression de te connaître depuis beaucoup
plus longtemps... 


Lily cligna brusquement des yeux à ce constat qu’elle
éprouvait aussi depuis le début. Szon inspira avant de lâcher d’un ton
rauque :


— Tu me manques Lily, j’en deviens dingue.


— Tu… me désires Szon…


Une phrase lancée avec détresse tant l’espoir qui se formait
en elle lui faisait peur. Le dzellis secoua la tête avec véhémence.


— Non… c’est bien plus que cela… Je ne sais pas ce que c’est
l’amour, mais si aimer une femelle, c’est avoir mal à en crever parce qu’elle
n’est plus là ; si aimer une femelle, c’est cette impression d’être
déchiré en deux parce qu’elle m’a quitté ; si aimer une femelle, c’est ce
sentiment horrible que, si elle refuse de me pardonner, j’en crèverai tôt ou
tard… alors, oui, ce que j’éprouve pour toi, ça y ressemble…


Szon vit le choc dans ses yeux et les larmes qui noyèrent ce
magnifique regard saphir. Il sentit son cœur se broyer sous une avalanche
d’émotions.


— Nous sommes différents Szon, ce que tu m’as dit à
l’hôpital… 


Le dzellis fourragea une main dans ses cheveux et des
dizaines de reflets captèrent l’attention de Lily.


— Ce jour-là, je t’aurais dit n’importe quoi pour t’éloigner
de moi, car je crevais de trouille… déjà de me rendre compte à quel point je
voulais te garder près de moi, et ensuite, il y a eu cette fragrance, la preuve
vivante de ce lien particulier que je ressentais pour toi depuis des semaines.
Cela m’a éclaté à la figure… clairement…


Il se tut quelques secondes.


— Et comme je te l’ai dit, je ne m’attendais pas à ce que
quelqu’un comme toi déboule dans ma vie. 


Sa gorge se noua et d’un ton enroué, il continua :


— Je sais que j’ai tout fait foirer, mais tu as
raison : nous sommes différents en des milliers de points. On ne peut pas
le nier et cela ne pardonne pas ce que je t'ai fait subir… 


Lily se tritura les mains, les yeux brillants.


— Jamais je ne pourrais vivre avec un être qui veut mener un
combat contre ma race, Szon, même s’il éprouve… des sentiments différents pour
moi, je ne peux pas.


Le dzellis secoua la tête.


— Je ne veux pas te faire de mal. 


Lily sentait cet espoir grandir de plus en plus fort, mais
elle le refoula, terrorisée à l'idée de se tromper.


— Et ce désir sera toujours plus fort que tout, Lily. Que
tout, répéta-t-il avec force. Quand tu es là, tout s’apaise en moi. Combattre
ta race, continuer sur cette voie, c’est te frapper en
plein cœur. Et jamais, tu m’entends, jamais je ne pourrais te faire ce mal-là.
Je ne dis pas que tout est beau et rose, subitement, et que je suis fou des
humains. Non… je te mentirais, mon opinion n’a pas changé…


Il la regarda fixement.


— Mais je veux que tu m’apprennes… je veux que tu
m’apprennes à la voir différemment. Je veux faire cet effort, car je suis prêt
à le faire pour toi… rien que pour toi… et parce que je ne veux pas te perdre,
acheva-t-il d’une voix très enrouée, contenant un dernier accent désespéré. 


Une déclaration d’amour, avec ces trois petits mots qu’une
femme aimait entendre, n’aurait pu égaler cette déclaration. Elle savait ce que
cela représentait pour ce dzellis. Le pas qu’il était prêt à franchir pour
elle. Lily resta tétanisée, ses sentiments bouillonnant et la submergeant. Szon
inspira profondément.


— Je pourrais accepter de vivre dans l’ombre si tu es là, à
mes côtés. Parce que sans toi, même en pleine lumière, je deviendrai fou et
j’en mourrai tôt ou tard. Je ne veux pas
vivre… je ne peux pas vivre sans toi…
Lily. 


Des larmes brûlantes noyèrent les yeux de la jeune femme.


— Un jour, tu m’as posé une question près du lac, repose-la
moi.


Lily n’arrivait pas à émettre un mot, une boule coincée dans
sa gorge. Il n'avait pas oublié...


— Repose-la moi, blondinette, répéta Szon doucement.


Ce surnom tendre provoqua le raclement d’un sanglot. Elle
inspira, la poitrine sur le point d’exploser et d’une voix enrouée par des
larmes contenues, Lily prononça mot pour mot la question qu’elle lui avait
posée :


— Est-ce que tu crois qu’un jour tu pourras partager ton
passé avec une personne qui n’est pas de ta race ? 


Szon l’observa en silence et avec une intensité qui la fit
trembler.


— Oui, avec toi, j’y arriverai un jour. Parce que tu es
devenue l'être le plus important dans ma vie.


Il marqua une légère pause. 


— Si Ryala n’avait pas sauvé la planète et si tu étais
retournée dans le Kentucky, je serais venu te chercher, tôt ou tard.


La joie la submergeant, elle le dévisagea avec la même
intensité.


— Et je t’aurais suivi Szon, répondit-elle d’une voix tremblante. 


Oui… car elle l’aimait déjà, profondément et
irrévocablement. Car ce qui s’était formé entre eux, ce lien spécial, était
déjà plus fort que tout, et les aurait portés vers ce qu’ils vivaient à cette
minute. Lily vit la pomme d’Adam de Szon monter et descendre rapidement, le
dzellis en proie aux mêmes émotions.


— Donne-moi une chance de réparer tout le mal que je t’ai
fait… je t’en prie, donne-moi cette chance…


Elle sourit, le cœur éclatant dans sa poitrine, et les
larmes jaillirent de ses yeux. Avant que le dzellis ne puisse réagir, elle
s’élança vers lui et se jeta dans ses bras. Deux bras puissants la serrèrent à
l’étouffer. Le corps de Szon trembla avant qu’il n’enfouisse son visage dans sa
chevelure. 


— Je t’aime Szon, murmura Lily, je t’aime… si tu savais
comme j’ai voulu te le dire des dizaines de fois.  


— Répète-le, chuchota-t-il d’une voix enrouée, n’osant y
croire, malgré ce qu’il avait pu lire parfois dans ses yeux.


— Je t’aime.


Cet étau s’allégea dans la poitrine du dzellis. Un bonheur indescriptible
fleurit en lui. 


— Encore… 


— Je t’aime.


Jamais Szon n'avait imaginé dans ses rêves les fous qu'il
puisse être aussi heureux, un jour. 


— Lily… si tu savais comme… comme…


Elle s’écarta et posa un doigt sur ses lèvres…


— Je sais dzellis… je sais… murmura-t-elle.


Et même s’il ne réussissait pas à prononcer les mêmes mots,
ce guerrier fier et entier lui avait avoué ses sentiments de la plus belle
manière. Szon posa doucement son front contre le sien.


Emprunter une autre voie, apprendre à son contact et faire
le bonheur de cette humaine comptaient plus que tout pour lui, à présent. En
accord avec lui-même, le guerrier acceptait de se laisser guider par cette
nouvelle conviction. Les paroles de Slaren lui revinrent en mémoire, et la
sensation de sortir définitivement d’une cage étroite et glaciale prit toute sa
mesure. Il se redressa et plongea son regard dans des yeux bleu-marine où il se
noya quelques secondes. Du pouce, il lui caressa tendrement la joue.


 — Plus jamais, je ne
te laisserai partir. 


— Je veux vivre près de toi, Szon, où tu iras, je te
suivrai, n’importe où. Dans un bunker, dans l’ombre… tant que tu es là, c’est
tout ce qui compte.


Szon se pencha et ses lèvres s’écrasèrent sur la bouche de
Lily dans un baiser ivre de promesses. Puis il s’écarta légèrement et posa de
nouveau son front contre le sien, le regard assombri.


— Cet humain…


— C’était juste une ancienne connaissance de mon frère, rien
de plus, expliqua-t-elle à voix basse, en lui
caressant la nuque. On s’est retrouvés par hasard après des années de
séparation. Il n’avait jamais entendu parler de mon accident, donc il n’y avait
aucun risque. J’avais envie de me changer un peu les idées et d’arrêter de
pleurer toutes les larmes de mon corps pour un dzellis qui me manquait trop… du
moins le temps de quelques heures. 


Les lèvres de Szon s'écrasèrent de nouveau sur les siennes
tandis que Lily resserrait étroitement ses bras autour de sa nuque, répondant
avec la même ferveur. Le guerrier la souleva et sentit ses jambes s’enrouler
autour de sa taille. 


— Où est ta chambre ? grogna-t-il entre deux baisers
fiévreux, tout en se dirigeant à l’aveuglette vers un couloir.


— Au fond... à… droite…
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Kentucky



 

Szon venait de s’engager sur le chemin qui menait à la ferme
du frère de Lily. Après une dizaine de jours, celle-ci avait pu remarquer
l’efficacité de la Confrérie. Leur organisation avait trouvé une infirmière
pour la reprise de son cabinet de soins, vendu ses meubles et loué son
appartement en un temps record. Lily n’avait aucun regret de renoncer à cette
liberté et à son indépendance récemment acquise. Elle avait fait son choix et
ce choix était Szon. La jeune femme était prête à suivre le dzellis où qu’il
aille, dans le monde entier s’il le fallait. Actuellement, des événements importants
se préparaient au sein de la Confrérie et ceux-ci inquiétaient le guerrier,
même s’il ne le montrait pas ouvertement. Mais peut-être pourraient-ils vivre
un jour chez eux, ailleurs. 


Pas dans un bunker entouré exclusivement de dzellis. 


Szon lui avait parlé des dernières analyses sanguines de
Jenna, et de l’espoir qui en résultait. Elle avait senti le profond soulagement
en lui et son émotion à propos du fait qu’ils avaient vraiment une chance de
continuer ce long chemin ensemble, toute une vie. De son côté, elle lui avait
confié ses rêves étonnants. Le dzellis avait été surpris et l’avait dévisagée
avec une telle intensité qu’elle en frémissait encore. Puis, il lui avait fait
l’amour avec une tendresse incroyable. Jamais elle n’aurait cru qu'il soit
possible d’aimer un être à ce point.


Durant ces dix jours, ils avaient vécu presque normalement,
le temps que ses affaires aboutissent. Ils s’étaient même rendus dans un
restaurant, en déambulant comme tous ces couples, main dans la main, à travers
la ville, loin de la Confrérie et de ses problèmes, loin de cette épée de
Damoclès sur la tête d’Isathin. C’était si bizarre de retrouver la planète
ainsi ; Lily avait l’impression d’en être déconnectée. Elle ne réalisait
pas et surprenait parfois Szon, le regard songeur, s'attardant sur les humains
qui avaient repris le cours de leur vie. Avant de regagner U-City, le dzellis
avait accepté de passer deux jours chez son frère. 


Szon se gara dans l’allée, face à la demeure. D’un air
pensif, il observa les alentours et son regard s’arrêta sur l’écurie à gauche,
là où tout avait commencé. Puis, il tourna la tête vers Lily qui le dévisageait
avec cette lueur qu'il adorait voir dans ses yeux. Ils se sourirent dans un
silence paisible. Le dzellis se cala dans son siège dans une attitude
nonchalante, tendit la main et enroula son index autour de l’une de ses mèches
dorées, tout en caressant sa joue du pouce. 


— Tu es consciente, blondinette, que ton frangin risque de
m’accueillir à coups de fusil.


Lily eut une petite lueur espiègle dans les yeux, en se
penchant pour lui donner un baiser.


— Tant que je serai vivante, il ne t’arrivera rien.


Que son petit bout de femelle pesant deux fois moins que son
poids veuille le défendre provoqua un sourire amusé chez Szon. D’un mouvement
rapide, il la retint par la nuque et pressa ses lèvres contre les siennes. Puis
le baiser se transforma en un baiser beaucoup plus sensuel, avec un savoureux
mélange de langues à en frémir jusqu’aux orteils, durant de très longues
secondes. Essoufflée, Lily le dévisagea, la respiration plus courte, les joues
colorées. 


— C’est pour cela que j’ai préféré l’avertir par téléphone.


Elle s’écarta avant d’avoir envie de sauter sur ce guerrier
trop sexy et beaucoup trop doué avec une bouche qui avait toujours le pouvoir
de lui faire oublier tout ce qui les entourait. Tous deux sortirent du véhicule
et un cri joyeux retentit tout à coup dans les airs.


— Lily !


La jeune femme vit émerger Ian de l’écurie et courir dans sa
direction. Elle se précipita à sa rencontre et l’accueillit dans ses bras, le
serrant contre elle avec affection. À cet instant, elle se rendit compte comme
il avait grandi ces derniers mois. 


— C’est cool que tu sois revenue, s’exclama le gamin. Je
viens de nourrir Blacky, Sean et maman sont partis faire un tour près de la
rivière. Sean veut apprendre à maman à pêcher… cet été… au fait, tu restes
longtemps… ?


Lily rit de bon cœur sous le flot de paroles étourdissant.
Cette surveillance rapprochée et l’interdiction que ce petit humain reprenne
une vie normale, comme tout écolier, n’avaient en rien entamé sa joie de vivre.
Elle en fut extrêmement soulagée. 


Szon s’était adossé contre le tracker et se gorgeait de la
vision de Lily, de son sourire et de ses yeux lumineux. Son regard capta ses
mèches blondes qui s’éclairaient au soleil et le fascinaient. Les sentiments
envers un être pouvaient parfois s’avérer si intenses qu’ils en devenaient
douloureux. À cette minute, en la contemplant, cette douleur douce et vive à la
fois noua ses entrailles. Puis, le gamin le dévisagea avec prudence et attira
son attention. Un petit humain qui allait vivre sous la coupe de la Confrérie
une paire d’années, voire toute sa vie, si Isathin restait à la tête de leur
race ; dans le cas contraire… il préférait ne pas y penser dans
l’immédiat. Visiblement, il n’avait pas l’air de souffrir de ses nouvelles
conditions. Cette impression le réjouit curieusement. 


— Salut, lança-t-il.


Ian lui fit un petit signe.


— Salut…


Le petit humain le dévisagea comme les gamins avaient l’art
de le faire, sans barrière et avec une franche curiosité. Puis, la première
question jaillit spontanément : 


— Vous avez une arme ? 


Lily écarquilla les yeux.


— Ouais… répondit Szon.


— Quel type ?


— Deux Glocks.


— Waouh… je pourrai les voir ?


Avant que Lily puisse intervenir.


— Dans quelques années, rétorqua Szon d’un ton normal, mais
ferme.


Le gamin hocha la tête.


— Okay. Je me suis dit que vous utilisiez peut-être des
armes avec des lasers, comme dans Star Wars.


Szon étouffa un rire.


— Celles-là, on les réserve pour nos ennemis, les aliens,
ceux d’une autre galaxie. Tu ne le savais pas ?


Ian eut un temps d’arrêt et éclata de rire. Szon sourit et
croisa le regard reconnaissant de Lily dont le cœur se gonflait dangereusement.
Elle avait toujours su que sous cette arrogance qu’elle aimait, il pouvait être
merveilleux et accessible. Le voir détendu et souriant provoquait régulièrement
une profonde émotion en elle. Et cela se produisait de plus en plus. Cette
dureté sur son visage s’estompait et ce changement la bouleversait. Soudain,
Sean apparut au loin, accompagné de Mélissa. Ils s’avançaient côte à côte, tous
deux perdus dans une discussion animée. Lily se sentait heureuse pour son frère
qui avait renoué avec une femme comme Mélissa. Elle fit un petit clin d’œil à
Ian qui afficha un air de connivence, l’air espiègle. Puis, sa mère les aperçut
de loin et ses yeux s’écarquillèrent de surprise. Elle se précipita vers eux en
quelques secondes, un large sourire aux lèvres. 


— On vous attendait plus tard…


Les deux jeunes femmes s'étreignirent affectueusement devant
Szon. Puis Szon vit l’humain prendre à son tour sa sœur dans ses bras. Dans ces
moments-là, il devait toujours étouffer une pulsion de l’arracher à quiconque
osait l’approcher de près.


— Ian, j’ai oublié mes gants dans l’écurie, tu peux aller
les chercher, s’il te plaît ? demanda Sean.


— J’y vais.


Le gamin disparut bien vite dans l’étable. Lily s’approcha
de lui.


— Vous vous connaissez…


Le guerrier l’attira à lui d’un geste possessif, soutenant
le regard de son frère, un bras encerclé autour de la taille de Lily. Le
dzellis sentit la légère tension dans le corps pressé contre sa hanche. Sean le
dévisagea avec une lueur déterminée dans les yeux.


— Je te préviens que si tu fais encore pleurer ma sœur comme
tu l’as fait pleurer ces dernières semaines, même si tu sais voler comme
superman, que tu es capable de me griller le cerveau ou de te transformer en
l’incroyable Hulk, ou quoi que ce soit à vrai dire, je te démolirai dans le
meilleur des cas !


Lily se pétrifia, les cheveux dressés sur la tête. Sean
venait de menacer l’un des guerriers les plus dangereux de la Confrérie. Elle
n’osa plus bouger.  


— Ça me parait clair et… juste, répliqua Szon au bout de
quelques longues secondes.


Soulagée, elle leva les yeux vers le dzellis dont le visage
affichait à sa grande surprise une expression de respect. Puis, ses traits se
durcirent soudain.


— Mais je tuerai tous ceux qui seraient tentés de nous
séparer, rétorqua-t-il d’une voix létale.


En quelques secondes, il s’était transformé en ce guerrier
au regard parfois effrayant, implacable, dénué d’émotion. Son cœur se mit à
tambouriner dans sa poitrine alors que Sean le fixait dans un lourd silence.


— Okay… Ça me parait clair… et juste… également, répondit-il
d'un ton lent.


La tension disparut peu à peu et son frère surprit Lily en
faisant un pas vers eux. Il tendit une main. 


— Alors… bienvenue...


Szon baissa les yeux vers la main tendue, sans bouger. Lily
retint son souffle. Puis il la lâcha et tendit lentement sa main droite. Une
solide poignée scella quelque chose entre le dzellis et l’humain, liés par le
même être qui comptait le plus dans leur vie.


— Vous arrivez au bon moment, j’ai une tarte tatin encore
tiède, lança Mélissa d’un ton gai dans une atmosphère moins électrique.


Ian réapparut à cet instant et s'approcha de Sean qui saisit
ses gants en le remerciant du regard. Chaque adulte comprenait qu’il avait
cherché à l’éloigner le temps de cette petite mise au point. Sa mère lui
sourit.


— Tu veux un morceau de tarte ? 


— Oui, je vais demander à Jed s’il en veut une part.


Il faisait déjà demi-tour tout excité, et courut le long de
l’allée. Lily fronça les sourcils.


— Jed ?


— C’est le dzellis qui est en charge de sa surveillance,
répondit Szon, battant de vitesse Mélissa, il patrouille dans le coin.


Son regard pensif suivait le gamin.


— Oh… fit Lily d’un ton surpris, à court de mots.


Mélissa eut un petit soupir.


— Ian a développé une certaine fascination pour ce dzellis,
et tu sais que peu de personnes lui résistent.


Lily sourit et acquiesça les yeux pétillants.


— En fait, ce dzellis l’aide beaucoup à accepter cette
nouvelle situation. Qui l'aurait cru ? enchaîna
Mélissa en lançant un regard furtif vers Szon, sa stature impressionnante.


— Je ne suis pas étonnée, je sais que certains d'entre eux
peuvent être merveilleux.


Son regard croisa celui de Szon, éclairé d'une étincelle
chaleureuse qui lui donna la sensation de flotter sur un nuage. Sean se racla
la gorge.


— Et Ryala ?


Szon s’arracha à la contemplation de Lily et hocha négativement
la tête. Il vit les mâchoires de l’humain se crisper et son regard s’attarder
sur le paysage, rempli de souvenirs, ses yeux brillants d'une lueur de
tristesse. L’humaine posa la main sur son bras et le pressa dans un geste
réconfortant. Il se raidit, inspira profondément, puis se força à sourire. 


— Mélissa a fait spécialement la tarte que tu aimes.


Lily sourit, la gorge serrée. À cet instant, tous captèrent
l’émotion de ces quelques secondes. Quoiqu’il soit arrivé à Ryala, elle
n’aurait pas souhaité leur tristesse, pas après tout ce qu’elle avait sacrifié
pour les délivrer. La jeune femme sentit le bras de Szon encercler sa taille et
sa bouche effleurer sa tempe dans une caresse réconfortante. Elle se serra
contre lui. Puis leurs mains se nouèrent lorsqu’ils emboîtèrent le pas à Sean
et Mélissa.


 — Au fait, dzellis,
on t’a préparé la chambre d’ami. Tant que tu n’as pas régularisé la situation
avec ma sœur… avec votre histoire de revendication ou je ne sais pas trop,
enfin votre truc à vous, pas question de partager son lit.


— T’as qu’à croire, humain, tu rêves, gronda Szon d’un air
très menaçant. Ta sœur couche dans mon lit et nulle part ailleurs !


Mélissa étouffa un rire en ouvrant la porte d’entrée. Lily
sentit ses joues s’empourprer. Tandis qu’ils continuaient à se chamailler sur
le sujet, un petit sourire se forma peu à peu sur ses lèvres.



 

* * *



 

U-City – Complexe



 

Dalen regagnait sa suite. Le dzellis avait passé la soirée
avec Clash et Siyin, s’octroyant enfin une petite partie de poker entre potes.
Mis à part le fait que lui et Clash s’étaient fait plumer par l’ordinateur que
Siyin avait à la place du cerveau, il avait passé une soirée détendue − la première depuis un temps fou. Un léger sourire se dessina sur
ses lèvres, en pensant
aux sommes perdues. Pour ce que son argent lui servait ! Avec les économies fructifiées au sein de la
Confrérie, il pouvait se permettre quelques folies. Il ouvrit la porte de sa
suite et cette chape de plomb habituelle l’étouffa d’emblée, cette solitude et
ce poids pesant sur ses épaules. Cette absence, qu’il ressentait dans le
complexe, semblait toujours plus lourde dans ses quartiers.  


Son absence…


Il ignora la sensation, se prit un dernier soda et s’assit
sur le canapé, buvant machinalement quelques gorgées. Cela faisait deux mois
que Ryala avait délivré la Terre. Deux mois qu’elle avait disparu dans des
conditions inexplicables. Le Conseil contrôlait ses comptes bancaires, ses
anciennes boîtes mails, les aéroports, les gares. Chaque détail avait été
vérifié au peigne fin. Son appartement à U-City avait été mis sous
surveillance, mais… rien… rien. Pas un signe, pas un espoir. Elle s’était
volatilisée.


Au fil du temps, il avait espéré au plus profond de lui que
la Confrérie trouverait une piste, une infime trace. Qu’il sache au moins
qu’elle se portait bien. Leur structure avait une puissance et des moyens
illimités. Sans succès…


Mais comment avait-elle pu sortir du complexe verrouillé, en
alerte maximale, sans que la salle de contrôle ne la repère ? Tous les
accès avaient été bouclés d’emblée, c’était incompréhensible. Quelque part, ce
détail commençait à le terroriser de se sentir aussi impuissant. Il secoua la
tête, perdu dans ses pensées. Son regard se posa soudain sur le dossier de
Jenna, étalé sur la table. On lui aurait annoncé une telle découverte il y
avait quelques mois, que l’espérance de vie d’une humaine pourrait égaler celle
d’un dzellis, il aurait levé les yeux au ciel et demandé à ce qu’on traite le
patient pour troubles mentaux. À vrai dire, cette évolution génétique de Jenna
amenait d’autres questions. Et ce que Ryala avait réalisé prenait encore une
autre dimension… 


Oh oui... énorme…


Jenna, Ryala… ces noms tournaient en boucle en lui. Deux
destins incroyables, étranges, la même année que ce chaos… D’un point de vue
médical, toutes deux avaient vécu des événements qui dépassaient la logique de
leur race respective.  


Bon sang, Ryala avait inversé le cours du temps pour sauver
l’humanité de son sort ! Il renversa la tête en arrière. On était vraiment
très loin d’une maturité exceptionnelle. Cette constatation le hantait
impitoyablement. Depuis des semaines, une force étrange planait au-dessus de la
Confrérie. Devait-il y voir un lien étroit entre Ryala et Jenna ? Celle-ci
avait même parlé d’une voix… le fameux jour de sa résurrection. Slaren avait
reparlé de cette force, le jour où ils avaient ramené Szon, blessé. Toutes ces
questions se bousculaient en lui, sans répit. Celles qui l’avaient déjà
effleuré, qu’il avait repoussées, et d’autres dérangeantes qui revenaient en
force, avec une clarté impitoyable.


Soudain, il se souvint de sa dernière vision sur le lit dans
cette cellule, peu de temps avant que Ryala ne reprenne conscience. Si seule à
l'aspect fragile... S’était-elle sentie perdue lorsque les premiers symptômes
étaient apparus ? Quand elle avait vécu ces changements en elle, en proie
à cette puissance hors norme. Avant sa désertion… Personne ne savait ce qu’elle
avait traversé durant cette période assimilée « simplement » à une
maturité différente. La morsure du remords le lacéra avec une intensité atroce.
Ses doigts se serrèrent autour de la canette. Il n’y avait plus de colère en
lui, plus de rancune d’un mâle délaissé par une femelle. Non… bonté divine, non…


Il avait envie de la voir, de savoir qu’elle était vivante…
de comprendre et de la rassurer… aussi. Un sentiment étrange et intense après
en avoir autant bavé depuis des semaines. Une douleur qui lui avait obscurci
l’esprit…


Le dzellis fixa le mur devant lui, un profond besoin en lui
toujours plus fort de jour en jour. Elle
était sa femelle ! Qui mieux que lui aurait dû sentir, tôt ou tard,
qu'elle paraissait suivre une voie spéciale depuis le début. Qu'il se passait
quelque chose... de profondément différent, de beaucoup plus compliqué qu’une maturité
singulière.  La pensée lui noua un peu
plus l’estomac. 


À ce jour, ces sentiments s’avéraient complexes vis-à-vis de
la délivrance des humains, une déception pour la race dzellis, un bonheur pour
certains comme Slaren, voire Szon. Et qui sait ce qu’autres vivaient sur la
planète ? De jour en jour, ce geste, le pouvoir de Ryala, lui montrait
assurément qu’il aurait dû ôter ses œillères et affronter les questions sur le
choix ultime de la dzellis, comme Siyin l’avait sommé plusieurs fois de le
faire, plutôt que de se complaire dans le rôle du mâle blessé. Non, à
l'inverse, jusqu’à la dernière minute, il avait refusé de lui tendre la main,
de comprendre, d’aller au-delà des apparences. Dans un dernier adieu, alors
qu'elle était là, allongée devant lui, il l’avait abandonnée définitivement. Et
bien avant, il l’avait déjà fait en refusant de la prendre en charge en tant
que médecin… 


Sa gorge se serra et il manqua d’air, se sentant très mal
subitement. L'avait-elle capté à cette minute, son adieu, la rupture en
lui, avant qu’elle ne s'éveille ? Son
abandon ! Au tréfonds de lui, il craignait de connaître la réponse
depuis des semaines sans se l’avouer. Sa vue se brouilla tout à coup et il
étouffa un peu plus…


Il devait… il devait…


Avant qu’il ne comprenne, le dzellis bondit du canapé et se
précipita hors de sa suite jusqu’à l’ascenseur. Quelques minutes plus tard, il
tambourinait à une porte. Siyin ouvrit, les sourcils froncés et son visage
afficha un air surpris.


— Tu as oublié un truc ?


Dalen entra d’un pas nerveux.


— Je vais aller à sa recherche…


Siyin se figea lentement, sa main sur la poignée avant de la
refermer.


— Elle n’est pas morte et je vais partir à sa recherche… 


Le guerrier le dévisagea, l’air sombre.


— Tu sais que personne n’a de preuves… Dalen… 


— Elle est vivante, je le sais, lança-t-il avec force… je le
sais… et je vais aller à sa recherche…


Il allait réparer ses erreurs, son aveuglement et, s’il le
fallait, il quitterait tout… oui, tout pour la retrouver. Sa voix se fit très
rauque.


— Je le sais, Siyin.


Il ne pouvait en être autrement. Siyin le dévisagea un long
moment en silence et soupira. 


— Tu sais quoi ? Tu as vraiment un drôle de timing
lorsque tu décides enfin de te réveiller, mais je dois avouer, vieux, que ça
fait du bien de te revoir.


Dalen respira profondément.


— Alors, je peux compter sur ton aide ?


— Je devrais te foutre mon poing dans la figure pour oser me
poser une question aussi idiote.


Le dzellis sourit légèrement, un poids se libérant dans sa
poitrine, un éclat de vie dans les yeux que Siyin n’avait plus vu depuis
longtemps. Le regard du guerrier s’assombrit.


— Dalen, je souhaite de toutes mes forces qu’elle… (il se tut, la mâchoire serrée, se refusant de prononcer ces
paroles), on n’a aucune idée de… de ce qui s’est passé… tout est tellement
bizarre…


Avait-elle survécu à
une telle puissance ? 


La question qui le terrorisait de plus en plus. Dalen le
fixa avec une lueur implacable dans les yeux.


— Elle est vivante ! On la retrouvera Siyin et on la
protégera… de la Confrérie.


Celui-ci le regarda fixement, digérant ses dernières
paroles. Il resta silencieux et une étincelle de soulagement éclaira son regard.
Enfin, il retrouvait son ami. Puis, dans une pulsion tout aussi soudaine, il se
sentit libéré d’un poids. Profondément. La tâche semblait désespérée, voire
improbable, mais dans toutes ses tripes, Siyin comprit à cette seconde que
c’était la voie sur laquelle il voulait continuer. Une voie où il s’était
engagé lorsqu’il avait coupé le réacteur pour cette dzellis. Tout avait basculé
pour lui. Le dessin traversa son esprit et il se demanda tout à coup si ce
mystère s’éclaircirait un jour. Mais l’important était Ryala à présent. C’était
ce qui comptait. Il voulait la retrouver, la protéger et au fond de lui, percer
le mystère de ce que la Confrérie vivait. Il était prêt…


— Oui, on la protégera, répondit-il finalement.


Le ton vibrait d’une promesse d’un autre combat qui
changerait son avenir. Les deux dzellis se regardèrent, parcourus par une
volonté de fer, identique. Au même moment, sur le globe, la nuit drapait son
long manteau cotonneux tandis que le jour se levait sur une autre partie de
l’hémisphère, la vie suivant son cours. 


La planète en balance sur un équilibre fragile…  
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